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LE  C  T  E  U  té1"^ 

CE  livre  n  eft  proprement 
que  l'abrégé  de  diverics 
Lettres  ,  la  plupart  fort 
longues  qu'on  auroit  fait  impri- 
mer toutes  entières ,  fi  l'Auteur 
y  avoit  voulu  confentir  ,  mais 
comme  elles  lui  ont  paru  trop 
chargées  >  ou  de  raifonnemens, 
ou  dautoritez  ,  il  a  trouvé  plus 
à  propos  d'en  détacher  feule- 
ment quelques  parties  ,  &  de  les 
réunir  fous  la  forme  qu'il  leur 
a  donnée»  La  règle  qu'il  a  fui- 
vie  dans  cette  réduction  eft  de 
compofer  un  Ouvrage  qui  tint 
le  milieu  entre  ceux  qui  fer- 
vent aux  heures  d étude  ,  &: 
ceux  qui  fervent  aux  heures  de 
récréation.  Le  monde  a  befoin 

Terne   I.  a, 
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AVERTISSEMENT, 
de  plufieurs  forces  de  Livres  ; 
il  en  faut  pour  s'occuper  ,  &  il 
en  faut  pour  s  amufer  :  6c  parce 
qu'il  y  a  des  gens  qui  lors  même 
qu  ils  ne  lifenc  que  pour  delaiîer 
leur  efprit  ,  fouhaitent  de  ren- 
contrer des  chofes  ferieufes  ,  & 
qui  ne  foient  pas  indignes  de  la 
curiofité  d'un  homme  de  Lettres, 
il  eit  bon  qu'il  y  ait  des  Livres, 
qui  fans  demander  beaucoup 
d'attention  ,  ni  fans  être  defti- 
nez  à  la  bagatelle  ,  puiflent  pro- 
curer undelaflement  inftrudtif. 

On  a  tâché  de  communiquer 
à  celui-ci  cette  qualité.  On  fe 
contente  de  couler  légèrement 
fur  certaines  chofes  qui  auroienc 
pu  être  aprofondies  :  on  pafle 
promptement  d'une  matière  à 
une  autre,afin  d'introduire  la  va- 
riété ,  &c  s'il  a  falu  donner  quel- 
que fuite  à  certains  fujets ,  on 
l'a  fait  de  telle  forte  que  chaque 
Chapitre  les  reprefente  par  des 


AVERTISSEMENT, 
cotez  differens.  Mais  au  refte  ce 
n  eft  point  un  Livre  dans  le  goût 
qui  règne  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  donc  peut-être  le  pu- 
blic fe  lafle  déjà.  Ce  neft  point 
un  recueil  de  penfées  détachées, 
ou  de  maximes  ,  ou  de  cara&e- 
res  ,  ou  de  bons  mots  ,  ou  de 
bons  contes.  Qii'eft-ce  donc  ?  Il 
feroit  peut-être  bien  dificile  de 
le  définir  ,  &:  Ton  en  laifle  le  foin 
a  chaque  Lecteur  5  on  dira  feu- 
lement que  cet  Ouvrage  reflem- 
ble  un  peu  aux  écrits  qui  paru- 
rent en  fi  grand  nombre  dans 
le  XVI.  Siècle  fous  le  titre  de 
diverfes  leçons  ,  ou  fous  un  titre 
qui  revenoit  à  cela. 

On  a  fait  en  forte  que  les 
Chapitres  ne  fu fient  jamais  fort 
longs  y  &  qu'afTez  fouvent  ils 
fuirent  très-courts.  L'incompa- 
rable Michel  de  Montaigne  n'a- 
voit  pas  bien  confulté  le  goût 
du  public  ,  ou  bien  on  étoic  en 
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AVERTISSEMENT, 
ce  temv-Ià  d'un  autre  goût  que 
prefentement.  Il  crut  enfin  que 
pour  attirer  davantage  l'atten- 
tion, &  la  curiofité  des  Lefteurs» 
il  devoit  donner  beaucoup  d'é- 
tendue à  chaque  Chapitre  de  fes 
Eflais  (i).  Aujourd'hui  rienn'en- 
gage  mieux  à  commencer  la  lec- 
ture d'un  Chapitre  vque  de  fça- 
voir  qu'il  n'eft  guère  long ,  &c 
qu'on  trouvera  bien  *  tôt  une 
paufe» 

Il  y  aura  fans  doute  beau- 
coup de  gens  qui  s'étonneront 
que  l'on  n'ait  pas  emploie    ici 

(i)  Parce  que  la  coupure  fi  fréquente 
des  Chapitres  de  quoi  fufois  au  commence- 
ment ,  ma  femblé  rompre  l'attention  avant 
quelle  foit  néey  &  la  dijfoudre  :  dédaignant 
s  y  coucher  pour  fi  peu  ,  &  fe  recueillir  :  je 
me  fuis  mis  a  les  faire  plus  longs ,  qui  re- 
quièrent de  la.  propofition  &  du  loiftr  affigné. 
En  telle  occupation ,  quand  on  ne  veut  don* 
mer  une  feule  heure ,  on  ne  veut  rien  donner^ 
Et  ne  fait-on  rien  pour  celui ,  pour  qui  on 
ne  fait  qu'autre  chofe  faifant.  Montaigne 
Effais  liv.  5.  ch.9.  p.  m.  38 a, 


AVERTISSEMENT, 
certaines  penfées  r  ou  certains 
faits  qui  ont  une  liaiion  eflen- 
tielle  avec  les  chofes  que  Ion  a 
dites.  Ceux  qui  ont  la  mémoi- 
re heureufe  ,  &:  une  grande  lec- 
ture ,  trouvent  ordinairement 
qu'un  Auteur  auroit  dû  dire  ce 
qu'il  na  point  dit.  Ils  le  blâment 
d'avoir  ignoré  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  à  illuflrer  fa  matiè- 
re. Mais  avant  que  de  pronon- 
cer cet  arrêt  de  condamnation  y 
il  faudroit  fçavoir  fi  l'Auteur 
a'a  pas  omis  tout  exprès  ces 
chofes-là  parce  qu'il  ne  vouloit 
ufer  de  redites  ,  ni  en  fe  copiant 
foi-même  ,  ni  en  copiant  ce  que 
tout  le  monde  iè  fouvient  que 
d'autres  ont  publié.  Il  y  a  des  Li- 
vres qui  ont  paru  depuis  peu  > 
&  qu'on  a  tant  lus  &  relus  ,  qu'il 
neft  nullement  neceflfàire  de  re- 
peter ce  qu'ils  contiennent.  On. 
sïen  doit  faire  même  un  fcru- 
jpulc,  C'çft  tome  autre  chofç  & 


AVERTISSEMENT, 
un  Livre  commence  à  paffër 
pour  furanné  :  on  en  peut  tirer 
des  remarques ,  8t  des  preuves 
qui  paroîcront  nouvelles  à  une 
infinité  de  gens. 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter 
que  certains  Le&eurs  ne  jugent 
qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  un 
peu  trop  de  citations.  Ceft  un 
defordre  >  diront-ils  r  qui  n'eft 
pas  moindre  que  celui  des  Villes 
0)  où  les  étrangers  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  Bour- 
geois. Mais  qu'importe'  à  des 
voiageurs  qu'un  tel  defordre  pa~ 
roifle  dans  un  païs  ,  pourveti 
qu'ils  n'y  trouvent  que  d'honnê-* 
tes  gens.  Rien  n'empêche  de 
comparer  la  Jedture  à  un  voiage. 
Les  Lecteurs  peuvent  auffi  fc 
confiderer  comme  des  perfon- 
nés  conviées  à   un  repas,  Ils  fe 

(i  )  Apud  vos  pluw  fmtçeYegrïm  quam 
éves. 


AVERTISSEMENT, 
doivent  donc  mettre  peu  en  pei- 
ne iî  félon  l'ancienne  frugali- 
té campagnarde  ,  (  i  )  tout  ce 
qu'on  leur  donne  eft  de  fon  crû, 
ou  fi  au  lieu  des  animaux  do- 
meftiques ,  &  des  fruits  de  fon 
jardin  &;  de  fa  vigne  ,  on  leur 
fert  ce  que  l'on  a  acheté.  Lyim- 
portance  eft  que  les  viandes 
foient  bien  aprêtées  ,  que  les 
vins  foient  bons  ,  &c.  X)ndt 
habeas  quœrit  nemo  ,  fed  o port  et 
habere.  Où  font  aujourd'hui  lez 
gens  qui  (  2  )  aimer  oient  mieux 
une  table  couverte  de  mets  do- 
meftiques ,  qu'une  table  chargée 
de  mets  étrangers  ? 

C'eft  aller  contre  la  nature 
des  chofes  que  de  prétendre, 
que  dans   un  Ouvrage  deftiné 

(i)  Menais  dapibus  onerabat  incmptis. 
Virgil.  Georg.  lib.4.  v.i3$.   Votez,  au jfî:' 
Bontce  epod.  od.z. 
(i)  Non  me  Lucrina  juver'mt  conçhjU* 

Magtfye  ïhomhts,  &c.  Horat.  i& 


AVERTISSEMENT. 
a  prouver  ,  &  à  éclaircir  des 
faits ,  l'Auteur  ne  fe  doit  fervir 
que  de  tes  propres  penfëes  5  oit 
que  pour  le  moins  il  doit  citer; 
rarement, 

le  28.  de  Septembre  170^ 
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CHAPITRE    I. 

SW  eft  avantageux  de  naître  dans 
une  grande  Ville. 

PUiique  vous  voulez  favoir  ce  que  je 
juge  d'une  reflexion  ,  que  vous  avez 
faite  fur  un  pafTage  de  Plutarquc  ,  je 
vous  dirai  qu'elle  ne  me  paroît  point  folide. 
C'cfl:  vous  parler  fans  façon,  mais  vous  vous 
fouviendrez ,  s'il  vous  plaît ,  que  nous  fbm- 
mes  convenus  de  bannir  de  nôtre  commer- 
ce les  phrafes  de  compliment. 

Plutarque  (i)  aiant  raporté  qu'on  lifoit 
dans  un  éloge  (z)  d'Alcibiade  que  l'homme 
heureux  doit  avoir  une  Patrie  celebre,ajoU- 

{ i  )  Plut,  in  vità  Demofth.  mit.  pag.  846. 
(z)  Fondé  fur  ce  qu'il  avoit  gagné  le  prix  de  II 
■cwrfe  ât  cheval  aux  jeux  Olympiques,    là.  ibid* 
IQM.    I.  A 


fc  Repoufe  aux  Quefihns 

te,que  gourluiil  n'eft  pas  de  cefentîment , 
&  il  fe  fonde  fur  deux  raifons.  La  première, 
que  par  raport  à  la  véritable  félicité  qui 
confîfte    principalement  dans  les  bonnes 
mœurs  ,  c'eft  toute  la  même   chofe  que 
d'être  d'une  petite  Ville ,  ou  que  d'être  fils 
d'une  laide  &  petite  femme.  La  féconde, 
qu'il  feroit  fort  ridicule  de  prétendre  que  la 
petite  Ville  de  Julis  peut  bien  produire 
c'excellens  Poètes ,  mais  non  pas  un  hom- 
me vertueux.    Vous  aprouvez  ces  pcnfées 
de  Plutarque,  &  je  m'en  étonne,  Monfieur, 
car  il  me  paroît  évident  qu'elles  font  hors 
d'œuvre ,  &  très-inutiles  en  cet  endroit-là. 
L'Auteur  (i)  qu'il  veut  critiquer  ne  pré- 
tendoit  que  ceci  ,  que  (i)  la  première  fa- 
veur qui  loit  acordée  à  ceux  ,  à  qui  la  for- 
tune deftine  le  comble  de  fes  bienfaits,  doit 
être  de  leur  donner  pour  Patrie  une  Ville 
floriiïante.  Il  ne  prétendoit  pas  que  ce  qui 
eft  opofé  à  cette  première  faveur  foit  un  mal 
irréparable  ,  ni  qu'on  naùTe  dans  une  gran- 
de Ville ,  avec  plus  de  difpofition  à  la  vertu 
que  dans  un  Bourg.  Sa  penfée  étoitque  les 
dons  de  la  nature  profperent  plus  facile- 
ment, &  plus  avantageufement  lorfque  l'on 
eft  élevé  dans  les  grandes  Villes ,  que  lorf- 
qu'on  eft  élevé  dans  de  petits  lieux.  Il  ne 

fi)  Cétolt  Euripide  félon  C  opinion  commune.  Id. 
ibid.       (i)   Kpïvctt  TViviïutpôvi  7rçâTûv  Û7T<éç£*<  t«» 

*<>><»  tviïèKtuûv.  Oporcere  fclicem in  clari  genicum. 
mb^efTe.  Id.ibM* 
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confîd-eroitpasla  félicité  elle  même  ,  mais 
fctilement  les  préparatifs  qui  y  conduifent^ 
&  ces  grâces  prévenantes  de  la  fortune  qui 
aplanirent  les  chemins ,  &:  qui  écartent  le;s 
embarras.  C  etoit  le  ûyle  ordinaire  (i)  des 
Panegyriftes  de  faire  valoir  les  avantages 
antérieurs,  comme  la  nobleffe  de  l'extrac- 
tion, les  richeffes  de  la  famille,la  gloire  de  la 
Patrie  ;  &<ce  font  en  effet  de  grands  avanta- 
ges ,  lorfqu'on  en  fait  bien  ufer,  &  qui  épar- 
gnent mille  peines  très-capables  de  retarder 
Ja  bonne  fortune.  A  quoi  fbngeoit  donc 
Plutarquc  en  critiquant  cet  Auteur  ?  Quelle 
tieceiîité  y  avoit-  il  de  faire  con  11  dcrer  la 
véritable  fclicité,celle  qui  contifte  dans  les 
bonnes  qualitez  de  l'amc  ? 

Permettez-moi  de  vous  faire  réfléchir  fur 
ce  qu'il  avoue  dans  le  même  endroit.  Nous 
avons  vu  qu'à  l'égard  des  vertus  morales  il 
lui  paroît  indiferent ,  que  l'on  foit  d'une 
grande  Ville ,  ou  d'une  petite  ,  mais  il  n'é- 
tend pas  cela  jufquaux  qualitez  de  l'cfprit  : 
il  convient  (l)  que  les  feiences  &  que  les 
arts  langunTcnt  dans  les  petits  lieux ,  &  qu'il 
cft  fort  ncccfîàire  qu'un  Auteur  demeure 
dans  une  grande  Ville.  Il  eftbien  rray,  dit-il, 

(i)  Pîndtre  en  ufol't  ainfi  dans  Ces  Odes  à  lx 
lç'ù*nge  de  ceux  fui  gagnaient  le  prix  aux  Jeux  de  la, 
Grèce,  (l)  E'»  rétif  «$«£«<$  x)  tutthvxÏç  woAjc-.b 
taivi&etf.  In  obfcuiis  &  contemptis  Oppidia 
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(i)  que  celui  qui  a  entrepris  de  comp&fer  quel- 
que Oeuvre,  ou  d'écrire  quelque  fîifioire. .  »  ,  .  il 
faut  que  premièrement  devant  toutes  chofes  ilfoit 
demeurant  en  une  groffe  &  noble  Cité  ,  pleine  de 
peuple  &  de  grand  nombre  d'hommes ,  ajmantles 
thofes  belle s  &  honnêtes ,  afin  qu'il  ait  abondance 
de  toutes  fortes  de  livres ,  &  qu'en  cherchant  c a  & 
la ,  &  entendant  dire  de  vive  voix  beaucoup  de 
chofes,  que  les  autres Hiftonens  auront  a  V aven- 
ture obmis  a  écrire ,  &  qui  feront  de  tant  plus 
croiables  qu  elles  feront  encore  s  demeurées  en  la 
mémoire  des  hommes  vivans ,  //  puijfe  rendre  fon 
Oeuvre  de  tout  polnU  accomplie  ,  &  non  defec- 
tueufe  de plufieurs  chofes  necejfaires. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Hiftoriens 
que  le  fejour  dans  les  grandes  Villes  eftne- 
ceffaire.  Mr.  Sallo  a  bienfait  comprendre, 
que  cela  s'étend  fur  plufieurs  fortes  d'Au- 
teurs ,  car  ce  qu'il  a  dit  d'un  Médecin  de 
province  ,  peut  être  apliqué  à  un  grand 
nombre  de  gens ,  qui  ont  traitté  d'autres 
matières.  Voici  fes  paroles  ,  (z)  „  cet 
5,  Auteur  étant  éloigné  de  Paris,  n'a  pas  con- 
,7  noiffance  de  tous  les  livres  qu'il  devroit 
„  avoir  lus  pour  travailler  à  ces  nouvelles 
„  opinions.  Par  exemple ,  en  un  endroit  il 
3,  dit,que  perfonne  jufqu'à  prefent  n'a  décrit 

(  I  )    là.  ibid.  Je  me  fers  de  la  verfion  d"  Amyot. 

(  i  )  Journal  des* Savant  du  z.  Mars  \66^.pag, 
1 8  ï .  édit  de  Holl.  dans  l'extrait  d'un  livre  imprime  à 
Angers ,  &  compofé par  Jaunes  ChaiUon  Dofteur  e» 
Médecine* 
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yj  les  canaux  qui  fervent  à  la  falive  ,  ny  les 
„  conduits  par  lefquels  elle  eft  portée  à  la 
„  bouche.  Cependant  Warton  Anglois ,  & 
y,  Stenon  Danois  en  ont  traité  très-particu- 
„  lierement ,  &  beaucoup  d'autres  qui  leur 
„  difputent  la  gloire  de  l'invention  de  ces 
,y  canaux  falivaires.  „ 

Je  reviens  au  Panegyriite  d'Àlcibiade» 
Soiez  affuré ,  je  vous  prie ,  qu'il  n'a  pas  eu 
tort  de  compter  pour  un  bonheur  la  naiffan- 
ce  dans  une  Ville  célèbre.  C'en:  particuliè- 
rement un  grand  avantage  aux  gens  d'étude 
que  de  naître  dans  la  Capitale  au  Païs ,  ou 
que  d'y  être  envoies  pendant  l'entancc.C'eft 
là  qu'ils  trouvent  les  Maîtres  les  plus  excel- 
lensen  toutes  fortes  de  facultez  ,  les  objets 
d'émulation  les  pluspuhTans ,  les  conféren- 
ces ,  &  les  converfations  les  plus  doctes ,  & 
l'abondance  des  livres.  C'eft-là  que  fans 
beaucoup  de  travail  on  peut  aquerir  la  poli- 
teffe  du  langage,  la  bonne  prononciation,  & 
le  bon  goût.  Mr.  Pafcal  le  père  qui  étoit  un 
fort  habile  homme,  me  fournit  ici  un  bon 
argument.  Il  avoit  un  (  i  )  fils  dont  la  vivacité 
lui  fa'.foit  concevoir  des  efperances  très- avant  a" 
geufes,  &  qu'il  voulut  mftruire lui-même.  Ce  fut 
ta  principale  rai  fin  qui  l'obligea  de  quitter  la  Pro- 
vince pour  s'établira  Paris  dont  le  fe jour  lui  pa- 
roiffott  plus  favorable  pour  fin  deffein.  Son  filsn'a- 
voit  alors  f^Jque  huit  ans.  C'étoit  le  tirer 

(i  )  Préface  de  ï  Equilibre  des  liqueurs,* 

(  3.  )  Vie  de  Mr.  Pafcal. 
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de  la  Province  afTez-tot ,  mais  nonpas  trop- 
tôt.  Malheur  à  ceux  qui  croupiûent  jus- 
qu'au tems  de  la  pleine  barbe  dans  des  lieux 
qui  non  feulement  font  fort  éloignez  de  la 
Capitale,  mais  qui  ne  font  pas  même  voiiins 
fi)  d'une  bonne  Ville. 

Que  voulez -vous  que  fafTe  un  Ecolier 
campagnard  qui  ne  voit  pendant  fes  20. pre- 
mières années  qu'un  petit  coin  de  fa  Pro- 
vince ?  Quelque  efprit ,  quelque  mémoi- 
re que  la  nature  lui  donne,  ne  faut-il  pas 
que  fes  progrès  foient  médiocres  ,  &  qu'il 
contracte  de  fauifes  idées ,  un  faux  goût  * 
un  mauvais  accent  &  une  habitude  étroite 
stwec  mille  barbarifmes?Les  Provinciaux  qui 
ne  fortent  de  leur  canton  qu'un  peu  tard, 
ne  fe  rendent-ils  pas  méprifables  &  ridicu- 
les/oit à  caufe  qu'ils  admirent  tout  ce  qu'ils 
voient  dans  la  Capitale  ,  foit  à  caufe  qu'ils 
jugent  des  chofes  (  2  )  félon  les  baffes  idées 
dont  ils  font  imbus  ?  Avec  quelle  peine  fe 
corrigent- ils  de  leurs  préjugez  ,  &  de  leur 
mauvais  langage  ?  Quelques-uns  qui  ont 
commencé  par  fe  refondre  à  l'égard  du  fty- 
le  n'y  ont  réufîi  que  peu-à-peu  &  on  leur 

(  1  )  Mr.  Pafcal  riétoît  point  dans  ce  cas-là  ,  il 
et  oit  de  Clermont  la  Capitale  d'Auvergne. 
(1)  Urbem  ,  quam  dicunn  Romam,rylelibcre  putavi 
Suulcus  ego  huic  noftra?  fimilem,  quo  faepe  fo '- 

Jcmus 
Paftores  oviunneneros  cîcpel  1ère  fœtus.  Virgih 
£d.  1  .  v,  iç. 
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diroit  volontiers  trente  ans  après ,  Vous  avez, 
corrigé  les  défauts  de  votre  tenon  ,  mais  les  tra- 
ces en  ont  duré  long-tems  &  ne  font  fas  encore 
entièrement  effacées  : 

(  i  )  Grave  virus 
Munditiœ  pcpulêre  ;  fed  in  longum  tamen  &vum 
Manferunt ,  hodieque  manent  veftigia  ruris. 

Quand  il  faut  acquérir  avec  tant  de  foin,  & 
avec  tant  de  difficulté  ce  que  la  première 
éducation,  cequeliifage  courant  (z)  don- 
nent aux  autres ,  les  peut-on  atteindre  ï 

Je  fçai  que  vous  pourrez  m'opofer  beau- 
coup d'exemples.  La  plupart  des  livres  qui 
nous  reftent  des  anciens  Romains  ont  été 
écrits  par  des  Provinciaux,  mais  ces  Au- 
teurs-là étoient  allez  de  bonne  heure  à  Ro- 
me. Je  vous  repondrai  quelque  chofe  de 
fcmblable  touchant  les  exemples  moder- 
nes :  &  ii  cela  ne  fe  peut  pas  dire  de  tous ,  il 
faudra  pour  le  moins  avoir  égard  à  l'éduca- 
tion ,  qu'on  peut  avoir  eue  dans  les  gran- 
des Villes  de  Province  ;  car  elles  doivent 
participer  au  privilège  ,  que  le  Panégyris- 
te d'Alcibiade  avoit^en  vûë.  On  fait  par 
une  telle  éducation  plus  de  la  moitié  du 
chemin  ,  après  quoi  le  refte  devient  plus 
facile,  encore  qu'on  ne  foit  pas  jeune  lors 

(  ï  )  Horat  Ep/ft.i.  lib.  i.  (i.)  On  pourvoit 
appliquer  ici  ce  qui  ejl  ait;  de  lût  Bourgetifie  de  Saint 
Paul  ,  &  de  celle  du  C  chaîne  dans  les  Actes  des. 
Apôtres  ch.  M.v.  i8. 
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qu'on  le  tranfplante  dans  la  Capitale  du 
Roïaume.  Vous  me  pourrez  alléguer ,  je  le 
fai  bien,  quelques  Savansdu  premier  or- 
dre qui  ont  paûe  toute  leur  vie  dans  la  Pro- 
vince ;  mais  prenez  y  garde  ,  vous  verrez 
que  pour  l'ordinaire  ce  font  des  gens  qui 
ont  vécu  dans  quelque  Ville  d'Univerfité, 
ou  de  Parlement  :  &  enfin  je  pourrai  vous 
dire  qu'ils  cultivoient  un  bon  fond  avec  une 
extrême  diligence.Cela  les  faifoit  aller  loin, 
mais  s'ils  eulient  pu  joindre  à  cette  culture 
exacte  de  leurs  beaux  talens,les  fecours  de 
la  Capitale ,  ils  fuffent  montez  encore  plus 
haut.  Que  fi  vous  prétendiez  me  combatre 
par  des  parallèles  que  vous  feriez  à  vôtre 
pofte ,  je  rejetterois  avec  juftice  tous  ceux 
où  il  n'y  auroit  point  de  part  &  d'autre  éga- 
lité de  dons  naturels ,  &  égalité  de  culture. 
Il  n'y  auroit  rien  de  plus  trompeur  que  de 
comparer  enfemble  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
les  mêmes  difpofitions  naturelles ,  ou  qui 
n'ont  pas  été  également  attentifs  à  les  culti- 
ver. On  fait  bien  que  de  deux  hommes  > 
dont  l'un  néglige  fes  avantages ,  &  l'autre 
n'oublie  rien  pour  reparer  fes  defavanta- 
ges,  celui  qui  devroit  aller  devant ,  fe  trou- 
ve derrière. 

Vous  ne  favez  peut-être  pas  ce  que  je 
vais  vous  citer.  Je  le  tirerai  d'un  livre  qui 
commence  à  devenir  rare  ;  c'eft  un  Dialo- 
gue fur  les  Avocats  du  Parlement  de  Paris. 
au  X VLfiecle.  L'un  des  Interlocuteurs  aïant 
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obfervé(i)  que  les  plus  excellons  Advocats  de 
la  Cour  avoient  toujours  été  Parifeens ,  nomme 
les  plus  célèbres  des  Provinciaux ,  &  des 
Parifiens ,  &  puis  il  afTûre  que  ceux-ci  étant 
viis  en  contrefais  feroient  pancher  la  balance  de 
leur  coté  y  tant  pur  leur  grand  &  eminent  fça- 
voir ,  que  principalement  pour  leur  bon  fens  & 
jugement  naturel  &  pureté  du  langage  François* 
au  lieu  quen  la  plupart  des  autres ,  on  reconnoïf- 
/oit  du  Picard ,  de  l'Auvergnac ,  du  Lyonnais,  & 
de  leur  \argon  naturel  &  étranger. 

Si  vous  lifez  la  préface  qu'un  Poëte ,.  qui 
s'étoit  retiré  dans  fa  Province  ,  mit  au  de*- 
vant  d'une  Pièce  de  Théâtre ,  vous  y  trou- 
verez ces  paroles  (  i  )  les  fruicls  de  Veïfrity, 
aujfi  bien  que  ceux  de  la  terre  ,  ne  meuriffent 
fa*  facilement  lorfquil  font  éloignez,  du  Soleil 
II  vouloit  s'exeufer  par-là  de  n'avoir  pas 
fait  une  bonne  Pièce. 

(  i  )  O  pu  feule  s  d%  Antoine  Loïfel  pag.  55^. 
(  x  )  Claveret ,  fref.  de  la  Comédie  intitulée  l'E* 
cayei  ou  les  faux  Nqbles  mis  au  billon, 

CHAPITRE    IL 

S'il  y  a  des  raifons  qui  doivent  dégoûter  de  U 
Ville-  Ca-pitale  ks  perfonnes  ds  lettres* 

JE  fbuhaiterois ,  Monfieur  ,  par  l'intérêt 
que  je  prens  aux  progrés  de  vos  études*, 
que  leschofqs  que  je  viens  de  vous  écri- 
ra vous,  inipir.aflent.  ledeffein  de  vous  éta^ 
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td  Reponfe  aux  Qu/fiions 

blir  dans  la  Capitale  duRoïaume.  Je  n'Ig- 
nore pas  que  le  lieu  de  vôtre  féjour  vous 
fournit  beaucoup  de  commoditez.  Vous  y 
trouvez  même  des  agrémens  par  raport 
aux  Lettres.  Vous  avez  des  voifins  qui  les. 
cultivent  avec  ardeur  :  ils  font  d 'un  fort 
bon  commerce.  Vous  êtes  fouvent  avec 
eux  ,  &  vous  conférez  enfemble  de  vos; 
études  ;  &  s'il  y  en  a  quelqu'un  dont  les  mar 
nieres  foient  un  peu  trop  decifives ,  &  les. 
travers  un  peu  fantafques  ,  H  aflaifonne  ce- 
la de  telle  forte ,  que  vous  pouvez  vmis  en* 
divertir.  Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  corn- 
paraifon  de  ce  que  vous  trouveriez  dansl& 
Capitale. 

Les  in  commoditez  que  Monfieur  Def- 
preaux  (  i)  a  fi  bien  décrites  ,  ne  doivent 
pas  vous  en  dégoûter.  S'il  n'y  eût  pas  ét4 
expofé  plufieurs  années ,  il  ne  fût  point  par- 
venu à  la  gloire  &  à  l'opulence  qui  1  en- 
vironne ,  &  dont  il  eft  h  digne.  Sorbiere 
avant  lui; avoit  fait  une  efpece  (z) d'invec- 

(  i  )  Boni  fa  fixiéme  Satyre-  Voïex,  au$  I0  T .. 

(  1  )  C'eft  un  Difcours  fceptique  à  Philotime^  &- 
fgné  Aletophile  ,  &  daté  du  x8.  Septembre  16  }6^ 
Air.  l'Abbé  de  Marolles  l'inféra  dans  ta  fuite  de  fes 
Mémoires  pag.  j$.&fuiv.  édition  de  Paris  1657.  lt; 
72e  defigna  V Auteur  que  par  ces  deux  lettres  S  S.. que 
fignîfient  Samuel  Sorbiere  :  mais  Sorbiere  l'a  infère 
pag,  573 ,  fafniv.  dans  les  Lettres  &  Difcours  quik 
publia  à  Pariî  en  1660.  in  4.  Il  retrmchft  %wfe 
fpitsfajfages.de  l'édition  précédente. 


d'un  Provincial.  -  t% 

tlve  contre  Paris,  mais  fi  vous  l'examinez 
bien  elle  vous  encouragera  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  vous  découragera  ,  &  fur  tout  II 
vous  vous  donnez  la  peine  de  la  comparer 
avec  la  rcponfe  (  i  )  de  Mr.  l'Abbé  de  Ma- 
rolles ,  où  il  cita  tant  de  pafTages  de  Juvenal 
qui  contiennent  une  vive  Defcription  des 
embarras  de  l'ancienne  Rome.  Je  puis  ajou- 
ter qu'une  partie  des  chofes  dont  Sorbiere 
fe  plaignoit  ne  fubfiftent  plus ,  &  que  me* 
me  en  ce  tems-là  il  ne  fongeoit  à  rien  moins, 
qua  reprendre  le  chemin  de  fa  Province? 
il  remuoit  ciel  &  terre  pour  être  en  état  de 
fe  fixer  à  Paris. 

Ne  comptez  pas  trop  fur  ce  que  Monfiewj: 
Pou jat  remarque  ,  lors  qu'il  veut  r-epon»-. 
dre  à  ceux  qui  trouvoient  mauvais  que  le 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Françoife  fe 
fit  attendre  fi  long-tems»  L'une  de  fesex- 
eufes  eft  fur  ce  que  (  2^)1!  Académie  de  U  Cruf 
ta  a  voit  emploie  40.  ans  entiers  à  faire  fon- 
Vocabulaire  ,.  quoiqu'elle  le  compoiât  dam 
un  Pais  &  dans  une,  Ville.où  Us  affaires  ne  font 
pa<  a  beaucoup  près  fi  ny.es  m  en  fi  grand  nombre 
qua  Paris*  ou  les  occafionsdes  devoirs  &  du  com- 
mun delà,  vie  Civile  font  bien  moins  fréquentes  u 
où  les  particuliers  uontprefque  point  d'occupa- 
tions que  celles  qu'ils  fe  font  pour  ne  pas  tomber* 

(  1  )  ~S,IU  efl  à  la  page-  3 . Êrfuîv.  &  à  la  page  1. 5  4, . 
fyfwv.du  z.  tome- ou  de  la  fuite  defes  Mémoires.  . 

(  2t)  Doujati,  Réponse  à  U  Lettre  de  Turet'isre  fag> 
%$fes4£fc  de  la  Haïc.iéM* 
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dans  l'oifeveté ,  &  où  par  confequent  ïaffiàmtê 
à  ce  qu'ils  peuvent  avoir  entrepris ,  eft  beau- 
coup moins  détournée.  Si  Ton  a  infiniment 
plus  de  loifir  à  Florence  qu'à  Paris ,  vous 
conclurez  que  l'intérêt  de  vos  études  exige 
que  vous  ne  fùiviez  pas  mon  confeil  ;  car 
dans  le  lieu  où  vous  êtes  vous  n'avez  pas 
autant  d'occafions  de  quitter  vos  livres, 
que  fi  vous  étiez  à  Florence ,  &  ainfi  vous 
pouvez  être  incomparablement  plus  aflidu 
à  Tétude  que  fi  vous  étiez  à  Paris.  Ne  rai- 
fonnez  point  de  la  forte  ,  je  vous  prie. 

Je  conviens  qu'un  Emploi  public  &  Tes 
dépendances  détournent  beaucoup  de  Té- 
tude dans  les  grandes  Villes.  Je  conviens 
tle  plus  que  fi  Ton  fe  met  à  Paris  au  nom- 
bre des  loups  beans ,  fi  Ton  s'intrigue  pour 
faire  fortune  ,  Ci  Ton  fait  fa  cour  avec  afli- 
duité  à  divers  Patrons  qui  promettent , 
mais  qui  ne  fe  prefTent  guère  de  fervir  ,  on 
ne  peut  pas  étudier  tout  à  fon  aife  ;  car  il 
faut  fonger  à  des  follicitations  qui  de- 
mandent beaucoup  de  foins  &  beau- 
coup de  tems.  Mais  eft  -  ce  la  faute  de  la 
Ville  ?  N'eft-ee  pas  à  l'ambition  dont  on 
brûle  qu'il  s'en  faut  prendre  ?  Tout  hom- 
me qui  fe  contentera  d'un  patrimoine  qui 
fournit  de  quoi  s'entretenir  honnêtement , 
pourra  étudier  dans  Paris  autant  qu'il  vou- 
dra. Il  ne  fera  obligé  de  quitter  fon  cabi- 
net que  lorfqu'il  fera  trop  las  de  lire.  Il 
fe  pourra  même  délaffer  d  une  manière  pro- 
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fitable  à  Tes  études.  Il  n'aura  qu'à  s'en  aller 
à  des  alTemblées  de  gens  defprit,  ou  à  quel- 
que Bibliothèque  publique  où  Ton  rencon- 
tre toujours  de  bonnes  converfations.  L'u- 
tilité  que  Ton  tire  de  cela  eft  très-grande. 
En  un  mot  y  Monfieur  ,  il  dépend  de  la  li- 
berté d'un  chacun  de  fe  détourner,,  ou  de 
ne  fe  pas  détourner.  On  vous  le  prouveroit 
par  cent  exemples  (  1  )  ,  &  je  fuis  fîir  que  les 
vifites  importunes  &  inutiles  vous  font  per- 
dre plus  de  tems  ,  qu'elles  ne  vous  en  de- 
roberoient  à  Paris.  Monfieur  Pafcal  le  pè- 
re que  je  vous  ai  déjà  allégué  ,  y  trouva 
plus  de  loifir  (2)  qu'il  n'en  eût  trouvé  ea 
Province.  C'cfr.  quelquefois  un  fort  bon 
moïen  de  fe  procurer  les  avantages  de  la  fà~ 
litude^  (3)  qued.'aller  loger  dans  les  Yil- 

(ï)  Voies  ce  qui  eft  dit  de  Mr.  Auberi  dans  V on? 
%iéme  Journal  des  Savans  16^5.  pag.  \90.edit.de 
Boll.  (  2.  )  11  eft  fans  doute  qu'il  n'auroit  pu  pren~ 
dre  le  même  foin  de  fon  fils  dans  la  Provint*  où  l'e- 
xercice de  Jà  charge  &  les  Compagnies  continuelles 
qui  abendoient  chez  lui  ,  l'auroiènt  beaucoup  détour- 
né :  mais  il  étoit  **  Paris  dans  une  entière  liberté,  il 
s  y  appliqua  tout  entier  ,  &  il  eut  tout  les  livres  que- 
furent  avoir  les  foins  à' impers  aujfi  intelligent  & 
mifft  affettîonnê  qu'on  le  puijfe  être.  Vie  de  Mr.  Paf- 
cal pag.  4.  (  3  )  Il  y  a.  des  gens  qui  au  milieu  des 
grandes  Villes  font  ce  à  quoi  Horace  OJ.  1?.  lib.3. 
exhorte  ,  &  Î*'*V  croit- qu'on  ne  peut  faire  fans  les. 
quitter. 

Omitte  mirari  beatx 

f  umuin  &  opes  itrepicumque  Roma^ 
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les  les  plus  grandes ,  &  les  mieux  peuplées, 
&  ce  n'eft  pas  une  folitude  ;  comme  celle  de 
la  campagne.  On  s'en  peut  tirer  à  l'heure 
même  qu'on  le  fouhaite.  Veut-on  fe  par- 
tager entre  le  monde  &  Tes  livres  ,  on  le 
peut  facilement  ,  &  fi  Ton  perd  quelque 
ehofe  d'un  côté ,  on  le  regagne  de  l'autre. 
Si  l'on  n'acquiert  pas  une  fcience  très-pro- 
fonde ,  on  polit  ce  que  Ton  aprend.  Une 
«rudition  médiocre  accompagnée  de  poli- 
teffe,  fait  fouvent  beaucoup  plus  d'honneur 
qu'une  érudition  profonde  fans  politeife. 
Ce  goût-]à  règne  affez  en  France  prefente- 
ment,  &  l'on  s'aperçoit  que  les  gens  de  Let- 
tres s V  conforment.  Vous  n'aurez  donc, 
JVionfieur  ,  qu'à  opter. 

Il  pourroit  y  avoir  des  gens  qui  feroient 
difficulté  de  s  établir  dans  la  Capitale ,  par- 
ce qu'ils  fe  voient  les  plus  favans  de  leur 
canton  ;  qu'ils  y  brillent  comme  un  Soleil  y 
qu'ils  y  font  coniiderez  comme  un  Oracle. 
À  Paris  ce  ne  feroit  plus  cela  :  tout  leur 
éclat  difparoîtroit  à  la  prefence  des  grands 
luminaires,  ils  ne  feroient  plus  une  étoile  de 
la  première  grandeur,  mais  une  étoile  ne- 
buleufe,  ou  plutôt  une  de  ces  étoiles  que 
l'on  ne  découvre  quavec  de  bons  Telefco- 
pes,.  Ils  fe  croient  menacez  d'un  deftin  fem-. 
Diable  à  celui  des  fleuves  >  qui  après  avoir 
coulé  glorieufement  dans  leur  lit  perdenr 
fcur  nom,  &  deviennent  invifibles  en  toirV 
bant  dans  l'Océan».  Un  homme  de.  ce.  car- 
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ra&ere  préférera  toujours,  les  aparences  à 
la  réalité  ,  &  bien  -  loin  d'abandonner  la 
Province  pour  s'établir  à  Paris  ,  il  fortiroit. 
de  Paris  s  il  fe  voYoit  confondu  avee  la  fou- 
le des  gens  de  Lettres ,  umts  è  multis,  &  s'en, 
iroit  en  quelque  coin  de  Province  s'il  y  efc 
peroit  une  grande  diftinétion .,  de  quoi  il  fe 
|>ût  flater  facilement  félon  le  Proverbe» 
(  I  )  Cette  ambition  cft  à-peu-près  auili.  fu- 
rieufe  que  celle  de  Cefar  ,  (z)  qui  aimoit 
mieux  être  le  premier  dans  une  bicoque  > 
que  le  fécond  dans  Rome.  Ceux  qui  te»* 
dent  au  folide  aiment  mieux  être  les  der- 
niers du  fécond  ordre,  que  les  premiers  du- 
troifîéme  ;  car  dans  les  fubordinations  le 
dernier  degré  d'un  rang  fuperieur  furpaffe 
Je  premier  dc^ré  d'un  rang  inférieur.  (  $) 
Ce  Peintre  Efpagnol  qui  ne  pouvoit  faire  u 
<me  de  gros  traits,  &  qui  repondit  un  jour  "• 
fièrement  à  des  gens  qui  y  trouvoient  à  " 
redire ,  qu'il  aimoit  mieux  être  primero  en cc 
4quelUgroJferia,que  fegundo  en  Udelicadez,a  " 
avoit  le  goût  dépravé  :  vous  ne  fàuriez  en 
difconvenir ,  &  je  fuis  fur  que  rien  de  fcm> 
blable  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ne  vous, 
obligera  de  rejetter  mon  confeil; 

Après  tout  il  cft  jufte  de  fe  fbuvenit 
que  la  vie  humaine  ne  foufre  pas  que  l'on. 

(  i  )  Inter  excos  régnât  ftrabus  :  au  Roïaume  des 
aveugles  les  borgnes  font  Rois. 

(i)    Tlutxrch.in  C&fare pag.  71 1.  F. 

(  3  )  Bonhours  4.  Entret.  iïArîfte  à'^Eugem^g,. 
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ait  le  choix  entre  une  condition  tout-à-fait 
commode  ,  &  une  condition  incommode* 
Il  faut  faire  fon  compte  que  Ton  trouvera 
des  incommoditez  partout  ;  &  que  le  meil- 
leur état ,  eft  celui  où  fe  rencontrent  les 
moins  grandes  ,  toute  compenfation  faite 
proportionnellement.  Le  mélange  fe  fait 
d'ordinaire  entre  les  petites  commoditez  & 
les  petites  incommoditez  &  entre  les  gran- 
des commoditez  &  les  grandes  incommodi- 
tez. C'eft  auffi  de  cette  façon  que  fe  combi- 
nent pour  l'ordinaire  les  vices  &  les  vertus; 
mais  quoiqu'il  en  foit  la  préférence  doit 
être  donnée  à  l'état  où  l'on  peut  le  mieux  fe 
perfectionner  quant  aux  qualitez  de  l'âme. 
Vous  avez  parmi  vos  livres,  je  le  fai  cer- 
tainement y  le  (\)  Canvivium  dialogicumfep- 
tem  Pkjficorum  d'un  Médecin  (z)  Italien; 
mais  peut-être  ne  l'avez -vous  point  lu  en* 
core  d'un  bout  à  l'autre  ,  ni  examiné  ce 
que  l'on  y  trouve  pour  &  contre  la  cam^ 
pagne ,  &  pour  &  contre  les  Villes.  C  eft  la 
matière  du  Dialogue  quatre,  intitulé  de  eu 
wti  rufttcat'wne.  Ne  vous-laiiTez  point  trom- 
per à  cet  Auteur-là,  l'Interlocuteur  qu'il 
fait  parler  pour  les  Villes,,  eft  un  Prevariv 
cateur ,  qui  fnprime  fes  avantages ,  &  qui 
ne  réplique  rien  à  fon  adverfure.  Celui-ci 
tient  prefque  toujours,  le  dé ,  &  reprefentç 

(  i  )  Imprimé-  à  Trevife  l'an  i  523... .2»  4, 
(1.)  Rommé  Barthelemî.Murckel&t*. 
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adroitement  &  pompeusement  tout  ce  qu'il 
a  de  meilleur  à  dire.  Il  n'a  pas  publié  de 
citer  Horace  fi)  fe  plaignant  des  incom- 
moditez  de  Rome ,  qui  l'erapêchoient  de 
verfïfier  ,  &  admirant  (  2  )  les  douceurs 
de  la  campagne.  Il  ne  faut  confiderer  cela 
crue  comme  des  jeux  d'efprit  :  fbïez  fur  que 
n  ce  Poëte  n'eût  jamais  goûté  que  les  plai- 
fîrs  de  la  vie  ruitique,  il  y  a  long-temsque 
fbn  nom  &  Tes  Ouvrages  feroknt  auili  in- 
connus que  Ton  fepulcre.  Mais  dès  l'en  fan- 
ce  on  le  tira  du  Païs  natal ,  &  il  recueillit  à 
Rome  tous  les  fruits  dune  bonne  éduca- 
tion fous  les  yeux  mêmes  de  fon  père  qui 
étoit  allé  s'y  établir  dans  ce  derTein-là.C'enY 
à  quoi  il  attribue  le  mérite  qu'il  aquit  (  3  )+ 
Je  ne  voudrois  pas  nier  qu'une  maifcn 
de  campagne  ne  (bit  utile ,  &  peut-être  mê- 
me neceiîaire  aux  gens  d'étude  qui  ont 
des  charges  publiques,  dont  ils  remplifTent 
les  devoirs  avec  beaucoup  d'afliduité.  Il 
eft  bon  que  de  tems  en  tems  ils  aillent  jouir 
des  délices  de  la  campagne  ,  &  c'eft  quel- 
quefois dans  ces  retraites  qu'ils  peuvent 
fonger  le  mieux  à  une  compofition  ;  &  fur 
tout  s'il  s'agit  d'un  Poème  ,  ou  d'une  De- 

(  1  )  Horat.  Epi  fi.  ft.  lib.xK     (  *  )  là  Epi  fi. 10.  lib 
I.  Voïez.  le  aujfi  epod.  Ode  2.   &Sat.6.  lib.z. 

(  3  )  Votez,  la.  Sat.  6.du\.  livre  d'Hvmce  v.  70» 
&fuiv.  &  notez  quil  fouhaitoit  Rome  quand  II  n'y 
étoit  pas  , 

Roma?  Tibur  amem  ventofùs,  Tiburc  RomamK 
fyift,*.  lik.i.  Voit*,  aujp  Sat,  7..  tf$.i..va8* 
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monftration  géométrique ,  ou  de  quelque 
autre  Ouvrage  qui  ne  demande  pas  tant  le 
fecours  des  livres,  que  celui  d'une  profon- 
de méditation.  Il  eft  même  vrai  que  ceux 
qui  ont  pris  dans  les  Villes  capitales  toute  la 
culture  neceffaire,  peuvent  enfuite  fe  fixer 
dans  un  autre  lieu  fans  que  les  livresques 
compofènt  en  fourrent  extrêmement;  &  s'ils 
ehoififfent  une  retraite  au  voifinage  de  (  i  } 
Paris  ,  comme  a  fait  Mr.  Defpreaux  & 
comme  firent  les  Solitaires  de  Port-Roïal, 
c'efî;  toute  la  même  chofe  par  raport  aux 
productions  de  leur  plume  ,  que  s'ils  de- 
meuroient  dans  Paris  même.  La  commo- 
dité d'être  averti,  &  d'être  fourni  prompte- 
ment  de  toutes  les  chofes  dont  on  peut  avoir 
befoin  ,  fecondoit  les  Port-Roïaliftes  tout 
comme  s'ils  euffent  logé  dans  les  chambres 
de  Sorbonne. 

Heureux  ceux  qui  comme  Ciceron  & 
Pline  le  Jeune,  &  quelques  autres  anciens 
Romains,peuvent  s'aller  delaffer  dans  leurs 
maifons  de  campagne ,  &  s'y  réunir  avec  les 
Mufes  de  tems  en  tems,avec  plus  de  liberté 
que  les  afaires  de  la  Capitale  ne  leur  en 
permettent  ;  mais  prenez-y  garde ,  Mon- 
sieur ,  c'efl  une  félicité  qui  ccnfifre  en  ce 
qu'ils  peuvent  quitter  la  campagne  quand 
il  leur  plaît..    Maifbn  à  la  Ville ,  maifon  aux 

(  i  )  CXn  parle  alnfi  par  exempte  :  chacun  pour- 
ra appliquer  la  même  chofe  aux  premières  Villes  de- 
chaque  Nation.  Entendez  ceci  pareillement  des  ob-- 
firimions  de  même  nature  ?  faites  ci-dejfuu 
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Champs ,  &  pouvoir  paffer  de  Tune  à  l'au- 
tre ,  félon  que  le  cœur  en  dit  ,  c'eft  là  l'im- 
portance.  Je  vous  fouhaiterois  volontiers 
une  pareille  condition  ,  car  peut-être  feriez 
vous  fujet  comme  (  1)  Horace  à  vous  en- 
nuïer  fi  le  changement  de  demeure  ne  vous 
étoit  pas  permis.  Qucfavez-vous  îi  un  jour 
vous  ne  pourrez  pas  vous  apliquer  ce  que 
Terence  fait  dire  à  l'un  de  fes  perfonna- 
ges ,  (i)  que  tour-à-tour  dès  qu'il  fent  ve- 
nir l'ennui  ou  à  la  Ville  ,  ou  à  fa  Terre  ,  \\ 
change  Tune  pour  l'autre  ?  Il  faut  avouer 
que  la  fimple  ($J  profeiïion  des  Lettres  con- 
duit rarement  à  cette  fortune-là  :  bien  des 
Auteurs  font  réduits  à  louer  des  chambres 
proches  du  toit ,  &  ne  peuvent  pas  païer 
ponctuellement  le  Propriétaire  ,  ni  éviter 
l'exploit  d^un  Sergent  ,  tant  s'en  faut  qu'ils 
poifedent  desmaifonsde  rechange,  ils  n'ont 
guère  qu'un  habit.  Mais  vous  n'avez  pas 
oublié  la  fentence  ( 4 )  de  nos  Ancêtres,,    S 

(  1  )  Ci-defftispag.  17.  à  la  fin  des  notes.. 
(2,)  Ex  mco  propinquo  rure  hoc  capio  commodi. 

Ncquc  agri  ncque   Urbis  odium  me  unquam 
percipîr, 

Ubi  fatias  cœpit  fîeri,  conamuto  locum. 
lerent.  Eunuch.  act.  j.fc.  5.      (  3  )  C'eft à  dire  ,ndt3f 
conjointe  avec  l'emploi  a"  Avocat,  oyde  bU&ecin&c^ 

C  4  )  On  l 'exprime  ain fi  en  Latin ,  cuivis  accidere 
poceil ,  quod  cuiquam  poreft.  Publias  Syrus  apud 
Scnccam  de  tranquillitate  animi.  ci  1.  pag.  01*667* 
Votez,  aujfi  U  même  Senéwe  de  ÇGn(ol,atv  ad  MiW>. 
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Ce  qye  tu  vois  arriver  à  quekun% 
Tu  le  peux  voir  arrivera  chacun , 
&  vous  n'ignorez  pas  que  la  condition 
d'Horace  (1) ,  cette  condition  où  Ton  peut 
dire,  j'ai  enfin  ce  que)  ai  tant  fiuhaitte ' ,  une 
plie  ma* fin  proche  de  la  ville ,  n'eft  pas  aujour- 
d'hui fans  exemple  parmi  les  difciples  des 
Mufes. 

Si  vous  aviez  oublié  l'endroit  du  Mena- 
gianaoùles  Parifiens  font  louez,  &  qui  finit 
par  ces  paroles ,  (i)  delà  vient  que  ce  Provin- 
liai  qui  venoit  tous  les  ans  a  Farts ,  dtfiit  :  fe 
viens  interrompre  la  prefcriptton  de  la  barbarie  y 
je  vous  confeillerois  de  le  revoir,  &  dJy  fai- 
re reflexion.  Votez,  auffi  Michel  de  Montaig- 
ne, d)  Je  nai  garde  de  croire  que  vous 
comptiez  pour  quelque  chofe  le  Poème 
(4.)  intitulé  Paris  Burlefque  ,  ni  celui  qui  a 
pour  titre  (j  )  Paris  Ridicule.  Ce  ne  font  que- 
des  boufonneries.  (6) 

Si  vous  m'objectiez  que  je  vous  confeille 
une  chofe  que  je  nai  point  faite  ,  vous  ne 
feriez  pas  bien  fondé  ;  car  vous  ne  confide- 
(  1  )  Hoc  erat  in  votis  :.  modus  agri  noa  ira 
magnus,  &c. 
Horat.  Sat.6.  tib.i.  tnit..  (  x  )  Menaglana pag.^4®. 
delà  inédit,  de  Hollande*  (  3  )  Ejfals  liv.  3.  ch.  9*. 
pag.  w.337.  (  4  )  Imprimé  fan  1654.  (  J  )  Impri- 
mé L'an  16 6%.  &  compofépar  un  certain  C.  le  Petit 
qui  fut  brûlé  pour  [es  imptetez,.  (  6  )  Nottez,  qu'on, 
trouvera  ci- devons  dans  le  chapitre  18.  'vers,  la  fin 
quelque  chofe  qui  confirme  quelques -unes  des  Qbfer* 
mations  que  j'ai  faites  ci-dejfus. 
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reriez  pas  que  lesobftacles  qui  fe  font  trou- 
vez dans  mon  chemin  ne  fe  trouvent  pas 
dans  le  vôtre  ,  &  que  les  exhortations  d'un 
homme  qui  a  reffenti  le  préjudice  de  la  pri- 
vation ne  font  pas  moins  dignes  d'être  écou- 
tées que  celles  d'un  homme  qui  a  éprouvé 
les  avantages  de  la  poflfcffion. 

Au  refte  11  je  ne  vous  fais  point  d'exeufe 
de  ma  prolixité,  c'eftà  caufeque  vous  m'a- 
vez fait  conoître  que  vous  fouhaitiez, 
que  je  confiderafle  vos  Queftions  comme 
un  texte  à  expliquer  de  la  manière  qui  me 
fembleroit  la  plus  commode.  Je  pouvois 
expédier  en  très-peu  de  mots  vôtre  Ques- 
tion fur  la  penfée  critique  de  Plutarque,  8c 
néanmoins  je  me  fuis  donné  carrière ,  j'ai 
amené  des  preuves ,  j'ai  prévenu  des  objec- 
tions ,  j'ai  cité  des  témoignages.  Au  bout  de 
tout  cela  1  occafion  de  vous  donner  un  con- 
fcil  s'étant  prefentée  ,  je  m'en  fuis  faifî  ,  & 
il  a  falu  recommencer  la  manoeuvre  d'au- 
paravant. Vous  m'avez  donné  lieu  de  croi- 
re que  ce  feroit  vous  écrire  félon  vôtre 
goût,  &  que  je  me  pouvois  confidererà 
cet  égard-la  comme  chargé  d'une  commif- 
fion  illimitée.  Je  n'en  abuferai  pas,  mais  je 
m'en  fervirai  lorfque  le  fujet  le  comporte- 
ra ,  ou  que  d'autres  afaires  ne  m'en  détour- 
neront point. 

S'il  m'arrivoit  d'en  abufër ,  je  vous  prie 
de  m'en  avertir ,  vous  me  trouverez  doci- 
le ,  je  me  ferai  plutôt  quelque  violence,quc 
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de  m'expofèrà  devenir  importun.  Il  me  fe- 
ra plus  facile  de  retrancher  ce  qui  fcroit  fu- 
perflu  ,  que  de  fupléer  ce  qui  manquèrent 
Jtu  necelTaire. 

CHAPITRE    III. 

ï)e  l'Auteur  qui  s-eft  furnommê 
Callidius  Chryfopolitanus. 

VOus  avez  raifbn  de  foupçonner  que  le 
Cornélius  Calltd'ms  chryfopolitanus  ,  que 
Vous  avez  vu  à  la  tête  (1)  de  quelques  li* 
vres ,  ne  s'appelloit  pas  ainfi.  Le  premier  de 
ces  trois  mots  lui  convenoit  effectivement. 
Mais  les  deux  autres  font  un  nom  artificiel 
qu'il  fabriqua  en  latinifant  fon  nom  ( z  )  dé 
famille  ,  &  en  grecifant  fon  épithete  de 
(^3  J 'patrie.  Il  s'apelloit  Corneille  Loos ,  & 
il  étoit  deTergou  Ville  de  Hollande.  Il  y 
fut  Chanoine  ;  mais  les  guerres  de  Religion 
qui  troublèrent  ce  P-aïs-là  après  le  milieu 
du  XVI.  fiecle,  le  contraignirent  à  fe  re- 
tirer ailleurs  :  Il  fuporta  fon  exil  avec  beau- 
coup d'impatience,  &  il  s'en  vengea  autant 
qu'il  pût  à  coups  de  plume.  Cela  eft  aiTeZ 

(  t  )  Votez  ï  Epi  tome  de  la  Biblioth.  de  Gefner. 
pag.  174.  Vous  trouverez  à  lapag,  17  5.  Cornélius 
Loofeus  Callidius  ;  comme  un  autre  AuteuY ,  mais 
c  eft  le  même.  (1)  Loos  en  Flamand  fignifie  adroity 
ou  rufé.  (  3  )  Coud  en  Flamand  veut  dire  de  for 
Gouda  (autrement  Tergon)  étoit  la  Fatrie  de  cet  Ah- 
tenu 
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ordinaire.  Il  réfuta  (i)  la  harangue  que  le 
Sieur  de  Sainte  Aldegonde  avoit  faite  à  la 
Diète  de  l'Empire  au  nom  de  l'Archiduc 
Matthias ,  &  des  Etats  Généraux  >  &  vous 
jugerez  par  le  feul  titre  de  l'Ouvrage  qu'il 
publia  l'an  1579.  qu'il  étoit  bien  en  colère 
contre  les  Proteftans ,  fpmtm  vertiginis  >  c'efl: 
ainfi  qu'il  intitula  (  2  )  fon  livre ,  utriufquc 
Germama  in  Religionis  diffidio  (  unde  cuncla  ca- 
lamitates)  vera  oïtgo ,  progrejfns ,  ac  indubitatus 
curandi  modrn.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des 
Ouvrages  de  controverfe  qu'il  écrivit  con- 
tre un  certain  Chriftianus  Frankcn  qui 
avoit  été  Jefuitc,  &  qui  après  avoir  embraf1 
fé  la  Communion  Proteftante  rentra  dans 
celle  de  Rome.  Je  ne  vous  dirai  point  non 
plus  qu'outre  plufieurs  autres  livres  il  pu- 
blia (  3  )  un  Catalogue  des  illuftres  Ecrivains 
d'Allemagne ,  dans  lequel  il  cria  beaucoup 
contre  l'érection  des  nouvelles  chaires  Epif- 
copales  du  Pais-bas ,  &  où  fans  prelque  rien 
dire  des  Auteurs  il  décrit  les  Villes  de  leur 
naiiTance.  Mais  je  m'arrêterai  un  peu  fur  un 
(  4  )  Ouvrage  qu'il  ne  put  faire  imprimer, 
&  qui  lui  attira  beaucoup  de  chagrins. 

Il  ne  croioit  rien  de  tout  ce  que  l'on  ra- 
conte des  Sorciers  ,  &  il  trouvoit  fort  étran- 
ge que  l'on  fit  mourir  tant  de  perfonnes  ac- 

(  1  )  Cette  Réfutation  tft  en  Latin  &  fut  impri- 
mée à  Luxemb.  l'an  t  578.  (  1  )  Votez,  l'Epitome  de 
Gefner.  pag.ijj.  (  3  )  A  Maience  Van  1 581.  in  %. 

( 4  )  V*Ur.  Andr.  Dejfclitu  BibL  Belg.  pag.\  j 8. 
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cufées  d'avoir  ^fait  un  paéfee  avec  le  Demofr, 
&  d'aller  aux  aiTemblées  nocturnes  du  Sa- 
bat ,  &c.  Il  ne  fe  contenta  point  d'ouvrir 
là-defTusfon  coeur  en  converfation  ,  &  d'é- 
crire .plufieurs  Lettres  qui  tendoient  à  faire 
•cefïer  les  procédures  des  Magiftrats  contre 
les  Sorciers,  il  compofa  auiii  un  Livre  dt 
vera  &  falfa  magia  ,  <k  l'envoïa  fecrete- 
ment  à  Cologne  à  un  Libraire  quidevoit  le 
faire  imprimer.  Sa  refolution  aïant  été  dé- 
couverte ,  il  fut  «mis  en  arrêrpar  ordre  du 
Nonce  Apoftolique,  dans  leMonaftere  de 
Saint  Maxim  in  proche  de  Trêves,  &  on  l'o- 
bligea à  fe  dédire  ignominieufement.  Je  ne 
fai  pas  û  les  fautes  dont  il  s'aceufoit  au  con- 
ifefîional,  étoient  plus  noires  que  celles  qu'il 
avouoit  dans  récrit  de  rétractation  qui  fut 
figné  de  fa  main.  C'eft  une  palinodie  où  il 
fe  dit  à  lui  même  tant  de  grofiès  injures 
qu'un  Poëte  fatirique  n'auroit  guère  pu  le 
^maltraiter  d'avantage.Il  reconnoît  (  i  )  qu'il 
afbutenu  plufieurs  articles  erronez  &  fean- 
daleux,  fufpech  d'herefie,  &  de  Leze-Ma- 
jefté  ,  feditieux  &  téméraires  ,  &  que  fbn 
livre  eft  tout  plein  de  calomnies  impudem- 
ment &  infolemment  répandues  fur  les  Ma- 
giftrats Séculiers  &  Ecclefiaftiques.  (  2  )  Has 
omnes  &fingula*  ajfertat'mes  cum  plurimis  ta- 
lumnïis ,  mendaciis  &fycofbant\U  ,  in  Magipra- 

(  1  )  Votez,  Martin  del  Rio  difquijjt.  rruiglc.lïb.^, 
in  appendice  1 .  pag.  8  2. 3 .  edit.  Colon.  1^33* 
fi  )  Ibid.fag.  814. 

tus 
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tus  txm  f&culares  qmm  Eccleftafticos,petulanter 
&  imerecunde  ,  falfoque  pofufis ,  quibusfcriftx 
une  a  de  Magicisftatent,  exprefsè,fcienterque  c<w- 
demno  ,  revoco,  atque  reycw.  Il  demande  hum- 
blement  pardon  de  toutes  ces  chofes  à  Dieu 
&  à  fes  Supérieurs,  il  promet  de  n'enfeigner 
jamais  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit  rien  de 
femblable,  &  en  cas  qu'il  ne  tienne  point  fa 
promette  (  i  )  il  fe  foûmet  à  toutes  les  peines 
que  les  Ibix  ont  établies  contre  les  Héréti- 
ques relaps ,  les  refractaires ,  les  feditieux , 
les  criminels  de  Leze-Majefté  ,  les  calom- 
niateurs convaincus  publiquement ,  &  les 
parjures. 

Cette  rétractation  fut  revêtue  de  toutes 
les  formes  juridiques.  Un  Notaire  aflifté  de 
deux  témoins  en  drelfa  l'acte  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  Maximin  le  15.  de  Mars  1592. 
en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  vénéra- 
bles, &  nommément  de  Pierre  Binsfelds 
Evêque  d'Azote  &  Sufragant  de  l'Archevê- 
que de  Trêves.  Cet  acte  eft  devenu  public 
par  les  foins  de  Martin  del  Rio  qui  aïant  fçû 
où  étoit  l'original ,  en  fit  tirer  d)  par  un  No- 
taire une  copie  qu'il  infera  dans  le  fécond 
tome  c  3  ;  des  Difquifitwnes  magica.  Il  n'auroit 

(  1  )  SI  connra  feccro  ,  fubjicio  me  ,  cxinde  proue 
ex  ruine  omnibus  paenis  juris  contra  rclapfos  Hasrc- 
ticos,  refractarios,  fediciofos,  reos  \xte  Majeftaris, 
injuriofos  fycophantas  publiée  convi&os  ,  nec-noa 
&  in  perjuros  ftacucas.  Ibid.  (  i  )  ibid.  pag.  813. 
i  3  ;  Vers  U  fin  dm.  Jppendh  du  5.  livre. 
Tome   L,  B 
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voulu  pour  rien  du  monde  que  les  Tribu- 
naux diminuaffent  leur  vigilance  à  faire 
brûler lesSorcieres,&  il  avoit  peur  que l'Ou- 
vrage de  notre  Corneille  Loos  ne  fut  enfin 
imprimé  par  les  foins  de  quelque  diable: 
metuunt  nonnulli  ne  tandem  cacod&mon  aliquis 
là  perficiat  (  i  ).  C'eft  pourquoi  il  rendit  pu- 
blique la  rétractation  de  cet  Auteur ,  afin 
qu'elle  fervit  d'antidote  (  z  )  en  cas  que  ce 
malheur  arrivât. 

Vous  favez  que  Corneille  Loos  chafTé  (3J 
de  Trêves  fe  retira  à  Bruxelles,&  y  fut  Vi- 
caire (4  j  de  TEglife  de  Nôtre  Dame  de  la 
Capelle.  Il  fut  accufé  de  continuer  dans  fes 
premières  opinions ,  &  emprifonné  comme 
relaps.  Il  fortit  après  une  longue  captivité , 
mais  une  troifiéme  açcufation  étoit  toute 

Frète  à  éclore  contre  lui  lors  que  la  mort 
en  délivra  (  5  ).  Il  mourut  à  Bruxelles  (6) 
environ  Tan  1597. 

Peut-être  ne  ferez-vous  point  fâché  de  fa- 
voir  qu'entre  autres  propositions  il  rétracta 
celles-ci,  (j)  les  rigueurs  de  la  que/tien  obli- 
gent les  prétendues  Sorcières  a  confejfer  ce  qu'elles 
n'ont  jamais  fait  :  c'eft  une  boucherie  du  fang  in- 
nocent ,  &  une  nouvelle  chjmie  qui  convertit  en 
or  &  en  argent  le  fang  humain. 

(  1  j  Ibid. pag.îiî.  (1  )■  ibid.  &  M. f.  fi&.  14- 
pxg.719.  (  3  )  Ibid.  pajr.  719:  (4  )  Ibid.  pag.  8iy. 
(  î  )  Ibid.  (  6  )  Valer.  Andr.DtjfeL  ubifupra.  Fran- 
fotiSvvertius  Athen.  Belg.  pag.15n.tf2e/-  fa  mort  an 
lJeFévrieri^9^  (7  j  bel  ^/o/^.  8 13. 8 14* 
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Si  Ton  s'avifoit  d'écrire  des  Hiftoires  pa- 
rallèles entre  des  Auteurs  Catholiques,  8c. 
des  Auteurs  Proteftans ,  comme  Plutarque 
a  fait  celles  des  Hommes  illuftres  Grecs  8c 
Romains ,  on  ne  fauroit  faire  un  meilleur 
couple  que  d'aparier  notre  Callidius  Chry- 
fopolitanns  avec  Mr.  Bekker  (  i  ) ,  l'un  Prê- 
tre ,  l'autre  Miniflre ,  tous  deux  châtiez  ca- 
noniquemcnt  pour  avoir  nié  la  diablerie. 
Mr.  Bekker  publia  un  livre  fur  ce  fujet  en 
Flamand  (  z  )  Tan  1691.  On  cenfura  cet  Ou- 
vrage ,  on  le  réfuta  ,  &  il  parut  beaucoup 
d'écrits  de  part  &  d'autre.  Enfin  l'Auteur 
fut  depofé  du  Miniftere,  &  il  eftmort  fans 
qu'on  croie  qu'il  eût  changé  d'opinion.  Son 
Ouvrage  a  été  traduit  en  François. 

Je  fuis  fur  que  vous  ne  vous  plaindrez  pas 
de  ce  que  ma  réponfe  contient  plus  de  chefs 
que  vôtre  Queftion.  Vous  m'avez  tant  de 
écrit  que  vous  n'étiez  pas  du  goût  de 
certaines  gens  qui  fe  contentent  d'une  B** 
bliotheque  aûortie  de  tailles  douces,  fans  fe 
foucier  de  ce  qu'on  apelle  perfonalitez,  que 
je  ne  dois  pas  craindre  que  vous  trouviez 
dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire  quelque 
digredion  defagreable.  Vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  conoître  les  Auteurs  en  effi- 
gie, &  par  le  titre  de  leurs  Ouvrages,  vous 
me  faites  paroïtre  une  curiofîté  qui  s'étend 

(  1  )  Trifon  de  nation  <&  Mlnlftre  a" Am fier dam- 
{1)  Il  ne  publia  alors  que  les  1 .  premières  parties* 
Les  deux  dernières  parurent  Van  1693. 

B  2. 


28  PJponÇe  aux  Quejkow 

fur  les  particularitez  de  leur  vie,  &  de  leurs 
écrits.  Je  pénètre  vôtre  intention ,  je  corn* 
prens  très-bien  que  vous  fouhaitez  que  pour 
peu  que  l'occafion  s'en  prefente  ,  je  vous 
communique  ce  que  je  faurai  en  ce  genre- 
là.  Je  me  le  tiens  pour  dit,  &  m'en  fouvien- 
drai  en  tems  &  lieu. 

CHAPITRE      IV. 

Prophétie  concernant  le  Roi  de  Pologne. 

LA  prophétie  fur  laquelle  vous  me  con- 
fultez  eft  une  chofe  dont  je  n'ai  ouï  rien 
dire  àperfonne ,  mais  voici  ce  que  /en  ai  lu 
dans  un  Ouvrage  (  i  )  imprimé  Tan  1700. 
L'Ele&eur  de  Saxe  Roi  de  Pologne  fe  di- 
vertiflànt  un  jour  à  examiner  les  peintures 
d'une  galerie  (  1  ) ,  confidera  avec  attention 
le  Tableau  qui  reprefentoit  un  homme  at- 
taqué par  des  lions ,  &  fecouru  par  des  ti- 
gres ,  &  voulut  lavoir  ce  que  cela  fignifioit. 
Un  vieux  Médecin  lui  répondit  que  ç/avoit 
été  le  fonge  d'un  certain  perfonnage,&  qu'il 
avoit  lu  autrefois  beaucoup  de  chofes  là- 
deflus  dans  un  livre  compofé  depuis  long- 
tems.  La  Reine  de  Pologne  eût  une  extrê- 
me palîion  de  voir  ce  vieux  livre,  &  promit 
deux  cens  ducats  à  quiconque  le  lui  mon- 
trerait. Quelcun  (  3  )  qu'on  ne  conoît  point, 

(  1  )  Intitulé  Commentarius  rerum  toto  orbe  ge£ 
•tarum.  Votez-y  le  chapitre  7.  pag.$o.  (  z  )  Dam  le 
Château  d'Mtemfourg.  (  5  )  Venitnefcio^ms, 
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le  lui  porta  le  30.  d'O&obre  1698.  &  reçût 
tout  aufli-tôt  la  fomme  promife.  C'eft  un 
Ouvrage  compofé  au  15.  fiecle  ou  au  16.  & 
il  contient  une  prédiction  merveilleufe  tou- 
chant la  Maifon  de  Saxe,  favoir  qu'un  Elec- 
teur de  cette  Maifon  obtiendroit  la  Cou- 
ronne de  Pologne  Tan  1696.  que  long-tems 
après  il  mourroit  à  Andrinople  ,  aïant  été 
couronné  Empereur  de  Grèce;  qu'il  feroit 
enterré  à  Conftantinople  ,  &  qu'il  auroit 
pour  General  de  Tes  Armées  un  Seigneur 
iffu  *  des  Maifons  de  Dannemarc  ,  de 
Holftein,  &  de  Wirtemberg.  Ce  dernier 
fait  fe  trouve  vrai  :  celui  qui  concerne  la 
Couronne  de  Pologne  l'eft  auili,  hormis 
Terreur  de  calcul  d'un  an  feulement,  car 
l'Electeur  de  Saxe  fut  élu  Roi  de,  Pologne 
l'an  1697.  Quand  fur  deux  articles  tels  que 
ceux-là  on  attrape  de  fi  loin  la  vérité  à  ve- 
nir ,  cela  ne  va  pas  mal.  Cette  réflexion  eft 
de  l'Auteur  qui  raporte  tout  ce  narré  :  il 
ajoute  que  dans  50.  ans  on  faura  avec  plus 
d-'évidence  ce  qu'il  faut  juger  de  cette  in- 
ligne  prédiction.  Je  founaite  que  vous  vi- 
viez allez  pour  en  pouvoir  décider.  Atten* 
dez-la  toujours  au  paflfage.  Si  l'événement 
la  confirme  on  ne  pourra  pas  chicaner  qu- 
elle eft  venue  après  coup.  La  voilà  imprimée 
dès  l'an  1700. 

Les  deux  faits  qui  fe  trouvent  déjà  véri- 
tables n'embarrafleroient  pas  un  efprit  fort: 

*  Exftirpe  Danica,  Holfatica  &  Vv'ùrtenbergenfi* 
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il  diroit  ^ue  fefperance  de  deux  cens  du- 
cats a  excité  rinduftrie  de  quelque  fourbe 
qui  aura  fait  faire  un  carton  ,  fi  le  vieux  li- 
vre étoit  imprimé  ,  ou  reformer  une  paee 
du  manufcrit.  Cet  artifice  a  été  mis  en  ufa^ 
ge  afTez  fouvent.  Vous  avez  ouï  dire  fans 
doute  que  Ton  a  vu  de  fort  vieilles  éditions 
de  Noftradamus,  qui  contenoient  des  Qua- 
trains tout-à-fait  précis  fur  des  avantures 
fraîchement  éclofes.  Ils  avoient  été  forgez 
depuis  peu  &  imprimez  fur  un  feuillet  de 
vieux  papier ,  que  Ton  ajuftoit  fort  propre- 
ment à  la  place  d'un  autre  feuillet  en  reliant 
tout  de  nouveau  les  exemplaires.  On  a  plu- 
sieurs fois  emploie  de  femblables  rufes  pour 
faliifier  les  manufcrits.  Il  feroit  donc  très- 
pofïibîe  que  la  Reine  de  Pologne  eût  été 
trompée  par  celui  qui  obtint  d'elle  les  deux 
cens  ducats.  Niais  pourquoi  nJauroit-il  pas 
mis  Tan  1-697.  au  lieu  de  Y  année  précéden- 
te ?  Cette  objection  n'eft  pas  fans  réplique  ; 
on  trompe  mieux  quelque  fois  par  une  peti- 
te erreur  de  calcul ,  que  par  des  fupputa- 
tions  exactes  ;  celles-ci  n'ont  pas  le  même 
air  d'ingénuité  qu'une  légère  méprife. 

Ne  me  demandez  point  ce  quejepenfè 
fur  la  poiïibilité  de  pareilles  prédictions ,  je 
vo'udrois  avant  que  de  raifonner  fur  cela, 
être  bien  certain  du  fait.  Cette  certitude  fu- 
pofe  plufieurs  éclaircifTemens ,  car  en  pre- 
mier lieu ,  il  faudroit  favoir  que  la  Reine 
de  Pologne  a  reçu  le  livre  j  &  puis,  qui  eft- 


d'un  Frovinclal.  ji 

ce  qui  le  lui  a  prefenté,  où  il  l'avoit  pris,  & 
fi  des  "perfonnes  d'honneur  voudroient  at- 
tefter  qu'elles  en  avoient  conoiffance  avant 
l'Election  du  Roi  de  Pologne.  Enfin  il  fau- 
droit  examiner  le  livre  page  par  page,  pour 
conoître  en  quel  tems  il  a  été  compofé, 
quel  eft  le  but,  le  principe  &  le  caractère 
de  l'Auteur  ,  &  fi  l'on  y  a  fait  glifïer  quel- 
ques  additions  poftiches. 

Au  refte  quand  je  confidere  ce  qu'un 
Voïageur  Allemand  vous  a  conté  de  ce 
pronoftic  ,  je  vois  combien  les  chofes  va- 
rient en  partant  de  bouche  en  bouche.  Il  y 
a  une  extrême  différence  entre  ion  narré,  & 
celui  du  livre  que  je  vous  cite.  Tenez-vous- 
-en à  ce  dernier.  Ce  n'eft.  que  par  l'écriture 
que  les  faits  parviennent  à  un  état  de  con- 
fidence. Ladefinition  ordinaire  (i)  du  corps 
f<^c  leur  convient  alors ,  ils  fe  contiennent 
aiiement  fous  leur  figure,  <k  s'accommo- 
dent diheilement  à  celle  des  autres.  Mais 
pendant  qu'ils  n'ont  point  d'autre  foûtien 
que  la  tradition  orale,  &  qu'ils  ne  fe  com- 
muniquent que  de  vive  voix,  ils  changent 
de  forme  comme  Protée  :  chaque  raporteur 
leur  imprime  les  couleurs  ,  le  contour,  les 
lineamens  de  fon  imagination  :  ilsrefïèm- 
blent  aux  corps  liquides  (  2  )  qui  retiennent  ' 

(  1  )  Siccumeft,  dlfent  les  Peripatetlcîens  ,  quoi 
faciie  fuis  difficile  vero  aHénis  terminis  co'ntinetur. 

(  %  )  Hiimidum  eft,  dlfent-tlSyC\\iod  difficile  fuis., 
facile  verô  alienis  rermmis  conrinetur. 
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malaifément  leur  figure,  &  qui  s'accommo- 
dent très-facilement  à  celle  des  autres  corps. 
Rendons  grâces  au  Nouvelifte  Latin  qui  a 
fixé  ce  mercure  en  le  mettant  dans  un  Ou- 
vrage imprimé. 

CHAPITRE     V. 

Tauffeté  de  quelques  prédictions.  Impoftures  qui 
s'y  mêlent. 

VOus  ferez  peut-être  bien-aife ,  que  je 
vous  dife  qu'il  y  a  long-tems  que  Ton 
fait  courir  en  Allemagne  auffi-bien  qu'ail- 
leurs de  femblables  Prophéties.  Carion  en 
raporte  trois  ou  quatre  dans  une  Chronique 
qu'il  acheva  l'an  1532.  Il  les  aplique  à  Char- 
les-Quint ;  il  s'eft  trouvé  démenti  par  l'évé- 
nement. Je  m'en  vais  vous  en  copier  la  prin- 
cipale feion  le  vieux  Gaulois  du  traducteur 
Jean  le  Élond  ;  vous  y  trouverez  par-là  un 
air  d'antique  qui  convient  beaucoup  aux 
Oracles.  *  „  On  a  trouvé  à  Magdebourg 
„  paiïe  à  cent  ans ,  une  Chronique  en  Latin, 
„  où  font  ces  parolles  :  Du  fang  de  Char- 
„  les  Empereur,  &  des  Rois  de  Gaulle,  naî- 
„  tra  un  Empereur  nommé  Charles ,  qui 
„  dominera  en  toute  Europe,  &  par  lequel 
„  l'état  de  l'Eglife  fera  ref  ormé,&  l'ancien- 
„  ne  gloire  de  l'empire  reftituée.    Alors 

*  Chronique  de  Jean  Carion  Ub.i.foLiéi.  édit. 
de  Paris  1^6.  m  16.  traduite  en  François  par  Jean 
le  Blond. 
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viendra  un  peuple  ,  qui  fera  dict:  {ans cc 
chef,  &  adonc  courra  malédiction  fur  les f c 
Prêtres ,  la  navire  faint  Pierre  endurera  <c 
beaucoup  :  mais  les  flots  s'appaiferont  fi- tc 
nablement ,  &  aura  la  victoire.  Horribles <c 
&  diverfes  mutations  de  tous  Royaumes <c 
apparoîtront ,  &  l'eftimation  des  Moines tc 
fera  à  néant.  La  bête  d'Occident  &  le  cc 
Lyon  d'Orient  domineront  tout  le  mon-  <e 
de,  &  les  Chrétiens  chemineront  en  (lire- cC 
té  quinze  ans  parmi  l'Afie,  puis  on  orra  iC 
choies  terribles  de  l'Antechrift.  cC 

On  ne  peut  fauver  l'honneur  de  cette 
Chronique  de  Magdebourg  ,  qu'en  fupo- 
fant  que  la  Prophétie  a  été  mal  appliquée  à 
Charles-Quint ,  vu  qu'il  ne  defcendoit  pas 
d'un  Empereur  nommé  Charles.  Elle  eft 
donc  encore  une  pierre  d'attente  &  le  fera 
jufques  à  ce  que  l'on  voie  fur  le  Thrône 
impérial  un  Charles  ifïu  d'un  Empereur 
Charles ,  &  de  la  Maifbn  Roïale  de  France. 
Nous  pouvons  donc  croire  raifonnable- 
ment  que  cela  regarde  ceux  qui  viendront 
après  nous. 

Et  nofiros  ea  fata  manere  mpotes.  * 
Je  me  fuis  étonné  plus  dune  fois  qu'à 
l'exemple  de  Lycofthene  qui  a  compilé  un 
gros  recueil  de  prodiges ,  perfonne  n'ait  en- 
core compilé  un  recueil  de  prédictions.  H 
y  a  beaucoup  de  raport  entre  ces  deux  cho- 
fes  ;  elles  font  fréquentes  toutes  deux  ,  & 
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tiennent  Tune  d'un  dérèglement  de  la  ma* 
tierev  l'autre  (  i)  d'un  dérèglement  de  l'ef- 
prit,&  fi  de  l'aveu  de  tout  le^monde  les  pré- 
dirions regardent  le  tems  à  venir,  les  pro- 
diges dans  la  prétention  d'une  infinité  de 
gens  font  annonciateurs  des  calamitez  futu- 
res. Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît,  que 
<:eux  qui  débitent  des  prédictions  mena- 
cent prefque  toujours  le  pubiicdeurs  objets 
font  pour  l'ordinaire  trift.es  &  lugubres , 
révolutions  fanglantes ,  arméniens  afreux  y 
&  comme  la  Sibylle  d'Énée  ils  découvrent 
de  grans  combats ,  fur  tout  vers  le  Tibre. 

....  (z)  Bella  ,  horrida  bella , 

Bt  Tibrim  multo  fpumantem  fanguine  cerna. 
Si  quelqu'un  s'engage  à  recueillir  les  pro- 
phéties ,  il  faudra  qu'il  mette  une  marque 
a  celles  dont  le  tems  eft  expiré  fans  qu'elles 
aient  été  confirmées  par  l'événement.  Cette 
marque  fera  fouvent  neceflaire  :  le  bon 
homme  Carion  ne  la  pourra  point  échaper, 
car  il  a  fini  fa  Chronique  par  une  déclara- 
tion que  le  monde  periroit  bien-tôt,  (3)  que 

(  I  )  On  excepte  ce  qui  efl  prédit  par  infpîration 
dîvîne.    (  1  )   Virgîl.  JEn.  lib.  6.  v.%6. 

(  3  )  Mundi  fabrica,  ingentis  &  vetuftifTimi  aedi- 
ficii  imaginem  videtur  praî  fe  ferre,  quod  fubinde 
magis  ac  magis  ruinam  comminatur  ,  collabente 
çunc  hoc  muro  ,  nunc  alio  pariete  decidenre.  Ac! 
eundem  modum  mundus  ad  caïum  prasceps  videtur 
hoc  tcmpore,  &  graviorem  feniim  ruinam  trahit  fe- 
cum,  aiiis  arque  aliis  regnis  fuccumbeiuibus.  Carlo, 
in  fine  Chrome 
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la  fabrique  en  étoit  femblable  aux  vieux 
bâtimens  qui  menacent  ruïne  ,  un  pan  de- 
muraille  tombant  aujourd'hui,  un  autre  de- 
main ;que  l'Empire  des  Turcs  tomberoit 
fans  doute  dans  quelques  années  ;  ce  qui  fé- 
lon le  Prophète  Daniel  doit  être  fuivi 
promptement  de  la  fin  du  Monde ,  &  qu'- 
aufli-tôt  que  Charles-Qujnt  auroit  fermé 
l'œil ,  l'Empire  d'Allemagne  feroit  infailli- 
blement déchiré  par  les  Allemans  eux-mê- 
mes ,  qui  fe  partageroient  entre  deux  com- 
pétiteurs. Rien  de  tout  cela  n'eft:  arrivé  : 
nous  voici  dans  la  171.  année  depuis  cette 
prédiction  ,  &:  nous  vorons  le  Monde  aufïi 
vigoureux  que  jamais,  plus  de  politeffe  ,  & 
plus  de  fcience  dans  l'Europe  qu'il  n'y  en 
avoit  l'an  1532. 

Vous  avez  vu  dans  une  (1)  Gazette  qu'un 
certain  Prêtre  Calabrois  fut  mis  aux  pri- 
fons  du  Saint  Office  de  Rome ,  à  caufe  qu'il 
prétendoit  avoir  prédit  par  les  règles  de  l'AJlrolo- 
gie ,  les  tremblemens  de  terre  arrivez,  le  14.  de 
Janvier  ,  &  le  2.  de  Février  1703.  &  qu'il 
en  predifoit  un  plus  terrible  pour  le  19.  de 
Février.  Il  s'eft  trompé ,  &  nous  en  pou- 
vons conclure  ,  qu'à  l'égard  des  deux  pré- 
cedens  il  devinoit  après  coup.Ce  n'eft  point 
par  l'Aflrologie  qu'on  peut  deviner  de  telles 
chofes ,  mais  tout  au  plus  par  quelques  fig- 

(  1  )   Celle  de  Paris  du  10.  de  Mars  1 703 .  «  l'ar- 
ticle de  Rome  du  13.  de  Février  1703. 
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nés  fi  )  Topiques  &  bien  voifins  de  l'évé- 
nement ;  &  cela  même  demanderoit  une 
longue  expérience  comme  eft  celle  des  pi- 
lotes ,  qui  devinent  les  tempêtes ,  qui  corn» 
menceront  bien-tôt.  Je  fai  que  vous  avez 
les  difcorji  d'Aleflandrc  Sardo.  Si  vous  lifefc 
celui  qui  concerne  les  tremblemens  de  ter* 
re,  ne  vous  arrêtez  point  aux  fienes  que  cet 
Auteur  en  marque  au  ciel ,  &  dans  Tair,  ar- 
rêtez-vous principalement  aux  exemples 
qu  il  raporte.  Vous  pourrez  par-là  confon- 
dre je  ne  fai  combien  de  gens  qui  affûrent, 
que  jamais  on  n'avoit  vu  de  tels  ravages 
que  ceux  que  les  tremblemens  de  terre  ont 
caufez  en  Italie  depuis  quelques  mois ,  d'où 
ils  concluent  que  le  Monde  tend  à  fa  fin, 
ou  que  Ton  eft  à  la  veille  des  plus  étranges, 
révolutions  qui  aïent  jamais  paru.  Ces  gens- 
là  ignorent  THiftoire  ,  &  feront  bien  de 
confulter  Aleflandro  Sardo  y  (  i  )  qui  leur 
aprendra  des  exemples  bien  plus  funeftes , 
que  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu  en  Ita- 
lie.Il  remarque  que  fur  la  fin  de  Tanné  1298. 
il  y  eût  des  tremblemens  de  terre^qui  obli- 
gèrent le  Pape  Boniface  VIII.  qui  fe  tenoit 
à  Rieti  avec  toute  fà  Cour  ,  de  fe  loger 

(  1  )  C'efi-à-dtre  ,  obfervex,  fur  h  s  lieux  mêmes. 

(  z  )  On  peut  aujp  confulter  Simon  Majol.  aui* 
Dialogue  de  [es  jours  Canmçulaires  )fH*£*ï4*&fe$' 
edit,  ds  Rome  1 5^7,  in  4V 
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f  1  ;  pendant  le  plus  grand  froid  de  Tannée, 
dans  une  cabane  faite  de  planches.  Le  Pa- 
pe d'aujourd'hui  s'eft  montré  infiniment 
plus  courageux.  Il  ne  chercha  point  d'au- 
tre azyle  que  la  prière ,  lorfque  les  terribles 
fecouiTes  du  2.  de  Février  1703.  firent  fortir 
de  TEglife  prefque  tous  les  afîiftans.  Il  te- 
noit  alors  Chapelle  dans  le  Vatican ,  &  (  2  ) 
il  continua  l'Office  avec  une  fermeté  extraordi- 
naire. Je  ne  vous  marque  point  les  autres 
preuves  de  fon  intrépidité.  Vous  les  avez 
vues  dans  la  { 3  )  Gazette. 

Llmpofture  qui  fe  mêla  dans  les  préten- 
dues prédictions  qui  donnèrent  tant  d'allar- 
mes  aux  habitans  de  Rome  la  nuit  du  3. 
au  4.  de  Février  1703.  eft  une  choie  abomi- 
nable. (  4  ;  Vn  inconnu  natif  de  Bruges  ,  qui 
étoit  à  Rome  depuis  quelques  mois  en  habit 
d'Hermite ,  fut  foupçonné  d'avoir  donné  oc cafion 
a  un  fi  grand  de [ordre ,  &  on  le  mit  aux  pri~ 
fins  du  Saint  Office.  Le  18.  du  même  mois  le 

(  1  )  Terremoti.  . . .  con  alcuni  intervaïli  conti- 
nuât! in  Piftoia,  in  Spuleti,  &  m  Rieti  talmcnte  coi* 
ruine,  che  Papa Bonifacio  VIII.  ilqualecon  la  Cor- 
te  era  nell"  ultima  Città  nominata  ,  per  timoré  di 
oppicflione  nello  algentifïïmo  freddo  habitô  inCa- 
pannuccia  di  a/Te.  Alejf.  Sardo  difcorfi  pag,  104.. 
eàit.  de  Venife  1  5  86.  lu  8.  (  1  )  Galette  de  Paris  du 
3.  de  Mars  1  703.  à  l'article  de  Rome  du  6.  de  Fé- 
vrier 1703.  Voïez,  aujfi  les  Nouvelles  des  Cours  do 
l'Europe,  ihois  de  Mars  1703.  pa: .146.  &  les  lettres 
hifioriques  du  même  mois  ,  pag,  11 6.  (  3  ;  De  Pâtit 
du  i,de  Mars  i?°$-  (  4 )  Id.Ibid, 


3&  ,  'Reponfe  aux  Que  fiions 
Cardinal  Otthobon  faifant  faire  ï  exposition  dît 
Saint  Sacrement  à  la  Chiefa  Nuova  ,  il  y  eût 
un  enfant  de  douze  ans,  qui  au  milieu  de  U 
cérémonie  ...  fe  mit  à  crier  avec  de  grands  ge- 
tniffemensy  que  la  Ville  feroit  abîmée  la  nuit  fui- 
vante  par  un  nouveau  tremblement.  On  le  con- 
duisit dans  la  m  ai  fin  ,  ou  après  plufieurs  men- 
fonges  ileonfeffa  quilavoit  été  appo fié  par  ceux 
qui  avaient  déjà  donné  une  pareille  alarme  en 
courant  la  nuit p<\r toutes  les  rués  l'ij.L'Auteur 
du  Mercure  hiftorique  obferve  (z)  qu'il  y  a 
des  fcelerats  qui  travaillent  à  épouvanter  les 
peuples  en  Italie  en  faifant  prophetifer  des  enfans 
qui  prédifent  de  nouveaux  trembkmens  de  terre. 
Il  detefte  3  )  cette  impofture,  &  il  déplore 
la  crédulité  du  peuple  Romain  ,  ce  peuple 
„  dit-il ,  (  4  )  ,  „  écoute  de  jeunes  enfans 
„aufquelsona  aprisà  dire  machinallement 
„que  la  Ville  Sainte  va  être  renverfée.  H 
?,  croit  que  ce  font  de  véritables  Prophe- 
3,  ties ,  des  Oracles  qui  defeendent  du  Ciel, 
w  Voici  de  nouveaux  petits  Prophètes  dans 
„  le  centre  de  la  Catholicité  qui  vont  dé- 
„  dommager  le  Proteftantifme  des  infukes 
3,  qui  lui  ont  été  faites  par  les  Catholiques 
„  Romains  au  fujet  des  petits  Prophètes  du 
„  Dauphiné.  On  n'a  plus  rien  à  fe  reprocher 

(  1  )  Tiré  de  la  Gazette  tk  Taris  du  1 7.  de  Mars. 
1703.  à  ï 'article  de  Rome  du  2.0.  Février  1703,. 
(  2.  )   Mercure  Hlfior.  de  Mars  1703.  pag.X^l» 
(  3  )  Ibîd.pa 7.2,61.  (  4  ;  Îb\d.pag.i6l. 
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là-deflus  ;  on  eft  à  prefent  à  deux  de  jeu  " 
dans  les  deux  partis ,  &  il  faudra  defbr-  tc 
mais  que  le  Catholique  convienne  qu'il iC 
y  a  des  gens  foibles  &  crédules  dans  TE-  " 
giife  Romaine  auiîi-bien  que  dans  la  Pro-  " 
teftante.  „  Que  direz-vous  de  ces  reflexions? 
Douterez-vous  qu'elles  ne  foient  très-fèn- 
fées  ?  Il  y  a  long-tems  que  des  Impofteurs 
ont  tâché  de  rencontrer  dans  des  prédic- 
tions menaçantes  <i)  loccafïon  de  piller 
Rome ,  lifez  la  vie  de  Marc-Aurelle. 

Je  ne  finirai  point  fans  vous  faire  part 
d'une  chofe  que  j'ai  lue  dans  un  livre  C  z) 
intitulé ,  Entretiens  de  Mr.  Colùcrt  avec  Bouin* 
On  y  parle  {  3  )  d'un  certain  Devin  que  le  Du  6 
de  Montmout  vanta  a  une  (  4  )  Vnnccffe  de 
France  ,  &  qu'il  croioit  beaucoup  plus  infailli- 
ble que  le  Pape.  On  aflïire  qu'en  paroles  cou- 
vertes,  ilavoit  prédit  a  ce  Duc  la  mort  tra- 
gique qui  Tôta  du  monde  fur  un  échafaut. 
On  fupofe  que  Mr.  Colbert objecta,  qu'il  efî 
bien  ai  je  ,  quand  les  chofe  s  font  arrivées,  de  di- 
re qu'un  homme  les  a  prédites ,mais  on  répond 
(  5)  que  ce  Devin-ci  dit  encore  une  chofe  qui 
doit  arriver  un  jour  y  ceft  que  ce  fera  un  Grand 

(  1  ;  Piano  cuidam  qui  diripienda?  urbis  occafîo- 
nem  cum  qiiibufdam  confciis  ïC(]imens ,&c.  Julius- 
capitcl.  in  M  Antonino  Philo  fopho.  cap.  i^.pag.^^z. 
tom.\.  Hifi.  Aug.  (z)  Imprimé  en  Hollande  Va» 
1701.  (  3  )  Second  'Entretien  de  Mr.  Colbert  avec 
Bouinpag.i  54.  (  4  )  Mademcifelle  qui  époufa  le  Roi 
d'Efyagne  Van  167?.  (  5  )  ibid.pag.i  5  $%  1  $6. 
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d'tfpagne  qui  aura  cette  Couronne  après  ta  mort 
de  Charles  1 1.  <jr  non  pas  l'Empereur  ni  le 
Roi  de  France.  On  foutient  qu'il  le  dit  ainfi 
à  Mr.  de  Louvois  qui  l'envoya  dans  la  cita- 
delle de  Befançon  ,  parce  qu  il  lui  avoit  con- 
firmé ce  qu'un  autre  Devin  lui  avoit  déjà 
(  i  )  prédit.  L'événement  nous  a  montré 
quil  ne  voïoit  goûte  dans  la  fucceflion 
d'Efpagne. 

(  i  )  C'eft  à-dire,  que  quand  Mr.  de  Louvois  ie 
trouveroit  faifi  d'une  grande  fraïeur,  la  fin  de  fa  vie 
aprocheroit.  ib.  prem.  Entret.  pag.  i  j6 . 

CHAPITRE     VI. 

Taujfe  Lettre  inférée  dans  les  Mémoires 
du  Duc  de  Rohan. 

LA  raifon  que  je  vous  ai  alléguée  pour 
vous  defabufer  de  l'impreflion  que 
vous  aviez  prife  au  fujet  d'une  Lettre  du 
Duc  de  Rhoan  ,  ne  reçoit  aucune  attein- 
te de  ce  que  vous  m'objectez.  La  Lettre 
en  queftion  eft  une  réponfe  au  Prince  de 
Condé ,  qui  avoit  écrit  au  Duc  de  Rohan  , 
en  termes  tout-à-fait  durs.  Cette  reponfe 
eft  vigoureufe  &  d'un  tour  adroit.  Elle  re- 
proche au  Prince  finement  &  d'une  maniè- 
re piquante  *  certains  endroits  de  fa  vie  > 
qui  ne  lui  faifoient  guère  d'honneur,  mais  le 
mauvais  fuccez  du  fiege  de  Dole  en  1636. 

*  Votez, Mr.  le  Vafir  Hlfi.  de  Louis  XIII.  tQ.  J. 
fà?7%ad  mn.  162,8.» 
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&  du  fîege  de  Fontarabie  en  163 8. n'y  entre 
point  &  n'y  pouvoit  pas  entrer  ;  car  elle  eft 
dattée  du6.de  Novembre  i628.Voilà  ce  que 
je  vous  reprefentai  après  avoir  vu  que  vous 
vous  imaginiez  que  le  Duc  railla  le  Prince 
fur  ces  deux  difgraces. 

Vous  venez  de  m'objecter  qu'on  vous  a 
montré  dans  les  Mémoires  du  Duc  de 
Rohan  une  Lettre,  qui  reproche  au  Prince 
de  Condé,  la  honte  de  ces  deux  fiégcs,  mais 
fi  vous  lifez  cette  Lettre  avec  attention,vous 
conoîtrez  qu'elle  n'eft  point  de  ce  Duc, 
&  qu'elle  a  été  écrite  par  une  perfonne  qui 
avoit  fervi  fous  le  Prince  de  Condé  au  fiege 
de  Fontarabie.  Cela  ne  peut  convenir  au 
Duc  de  Rohan,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  Mr. 
de  la  Valette  fils  du  Duc  d'Epernon  eft  ce- 
lui qui  écrivit  de  la  forte  au  Prince  de  Con- 
dé. Je  ne  faurois  vous  dire  par  quelle  rai- 
fon  (  1  )  cette  pièce  a  été  coufuë  aux  Mé- 
moires du  Duc  de  Rohan  ,  ni  fi  Sorbierc 
qui  (  2  )  les  fit  imprimer  en  Hollande  igno- 
ra qu'elle  fut  illégitime;  mais  je  croi  qu'on 
fait  fouvent  dépareilles  fautes  en  publiant 
des  Ecrits  pofthumes ,  &  qu'il  eft  bien  ne- 
ceflaire  de  prendre  garde  qui  font  ceux  qui 
mettent  en  ordre  ,  ou  les  Mémoires ,  ou  les 

(  1  )  Elle  eft  à  la  fin  du  i.tome  dès  Mémoires  dtê 
Duc  de  Rohan.  Ce  tome  eft  intitulé ,  Difcours  poli- 
tiques du  Duc  de  Rohan.  La  Lettre  du  Frime  de 
Condé  &  la  Réponfe  du  Duc  de  Rohan  font  pag.  \o%, 
du  même  tome.  (  1  )  Voyez  la  préface  de  Sorberima* 
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Lettres  que  Ton  trouve  parmi  les  papiers 
d'un  défunt.  Il  ne  fufit  pas  qu'ils  aient  du 
difcernement  ,  il  faut  de  plus  qu'ils  aïent 
une  grande  probité.  Le  difcernement  feul 
peut  bien  faire  qu'ils  n'emploient  point  de 
chofes  de  nulle  importance ,  mais  non  pas 
qu'ils  ne  falfirient  point  les  pièces.  On  ne 
peut  donc  fe  repofer  juftement  fur  leur 
bonne  foi ,  fi  l'on  ne  fe  perfuade  qu'ils  font 


confcientieux 


Vous  avez  pu  remarquer  la  fupercherie 
qui  s'efïgïifTée  dans  les  Lettres  deMorifot: 
elle  a  été  découverte  depuis  quelques  mois. 
Je  ne  fài  point  encore  ce  que  vous  en  avez 
jugé  ,  mais  je  puis  vous  dire  qu'après 
un  examen  bien  exacl:  de  ce  qui  a  été  dit 
là-deffus  dans  la  vie  du  Père  Jofeph  (1  )  & 
dans  le  Journal  (  2  )  des  Savans ,  &  dans  le 
Journal  (  3  )  de  Trévoux ,  je  fuis  convaincu 
à-peu-près  que  Morifot  n'a  point  écrit  ce 
qui  concerne  la  retractation  de  Richer.C'eft 
une  addition  pofriche,  &  un  fruit  de  la  paf- 
fion  de  celui  qui  publia  les  Lettres  pofchu- 
mes  de  Morifot.  Je  ne  vous  articule  rien, 
car  je  fupofe  que  vous  avez  lu  la  vie  du  Pè- 
re Jofeph, l'une  des  plus  curieufesHiitoires 
qui  aient  paru  depuis  long-tems^  que  l'ar- 

(  1  )  Imprimée  a  Par/ s  en  i.  vol.  In  12.  Van  1702.. 
&  c07?ipoféeparMr.  V Abbé  Richard. Voïez,  le  t.. tome 
vers  Ufin.  (  z  )  Du  21 .  d'août  1 702.  pag.  922,  & 
ftùv,  { 3  )  J>îi  mois  de  Janvier  1703.  édit.de  France» 
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tîcle  que  les  Journaux  en  ont  donné,  ne  vous 
eft  pas  inconu. 

CHAPITRE     Vît 

"Examen  d'une  penfée  de  '  Mademoifelle  Barbier, 

ESt-ce  pour  me  mettre  à  l'épreuve ,  ou 
tout  de  bon  que  vous  m'avez  con  faite 
fur  une  penfée  que  vous  avez  lûë  à  la  fin 
d'une  Préface  ?  Vous  me  paroiffez  douter  fî 
cette  penfée  eft  auffi  conforme  aux  loix  du 
raifonnement ,  qu'elle  eft  fubtile  &  inge- 
nieufe  ,  &  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  vous 
foïez  incertain  fur  ce  fujct-là.  Il  eft  trop  fa- 
cile de  conoître, que lilhiftre Mademoifel- 
le Barbier  n'a  point  voulu  s'affujetir  aux  rè- 
gles de  la  Logique  avec  la  même  exactitu- 
de qu'à  celles  de  la  Poétique. 

Elle  remarque  *  que  fa  Tragédie  a  été 
trouvée  meilleure  peut-être  qu  elle  n  auroit 
dû  le  fouhaiter  ;  putfque  certaines  gens  en  ont 
pris  eccafion  de  dire ,  qu'une  femme  riétoit  pas 
capable  de  fi  bien  rénjfir.  Elle  réfute  cette 
prévention  ,  &  nomme  des  femmes  qui  ont 
produit  d'excellentes  pièces,  &  s'il  faut  y 
ajouter,  continuë-t-elle ,  „  quelque  chofe tc 
au  fujet  du  Poëme  Dramatique ,  les  Tra-  cc 
gedies  de  Mademoifelle  Bernard  font <c 
trop  récentes  pour  être  effacées  de  la  me-  fÇ- 
moire  des  envieux  de  nôtre  gloire.  Ils  di-  <c 

*  Mademoifelle  Barbier  préface  de  [la  Tragédies 
d Arrie  &  F  et  m  imprimée  *  Paris  l'an  1701, 
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„  ront  fans  doute  que  nous  ne  faifbns  que 
„  prêter  nôtre  nom  à  tous  les  Ouvrages 
„  qu'on^nous  attribue.  Mais  comment  les 
„  hommes  nous  cederoient-ils  une  gloire 
„  qui  n'eft  pas  à  nous,  puifqu'ils  nous  difpu- 
„  tentmême  celle  qui  nousapartient? 

JVcorderai,  fi  Ton  veut,  qu'il  y  a  de  Top- 
pofition  (i)  entre  ces  deux  choies ,  céder  % 
quelcun  une  gloire  qui  ne  lui  apartient  pas,  &  lui 
difputer  celle  qui  lui  apartient,  &  j  avouerai 
tout  court  que  deux  qualitez  opofées  ne  fe 
peuvent  pas  trouver  en  même  tems  &fbus 
les  mêmes  égards  dans  un  feul  &  même  fu- 
jet ,  &  cependant  il  eft  très-poffible  que  les 
nommes  faflent  les»  deux  chofes,  que  Made- 
moifelle  Barbier  a  marquées.  Il  eft  non- 
feulement  très-poffible  que  Tune  convien- 
ne à  quelques  hommes,  &  l'autre  à  quelques 
autres,  maisauffi  qu'elles  conviennent  tou- 
tes deux  aux  mêmes  hommes.Qu/une  partie 
des  hommes  blâme  trop  les  femmes ,  &  que 
r autre  partie  les  loue  trop  ,  n'eft  pas  un  fait 
plus  furprenant  que  mille  &  mille  diverfï- 
tez ,  que  nous  voïons  tous  les  jours  dans  la 
manière  dont  les  hommes  jugent  des  cho- 
fes. Ce  qui  déplaît  à  ceux-ci ,  plaît  à  ceux- 
là  ,  les  uns  ont  en  abomination  ce  que  les 
autres  adorent ,  &  vous  favez  le  proverbe , 
j  2  )  il  y  a  autant  de  fentimens  que  de  têtes.  Là 

(  I  )  Non  pas  dans  un  fens  de  rigueur  &  de  préci* 
Jton,  mais  dans  un  fens  vague  &  gênerai, 
(  z)  Quot  capica  tôt  fenfu*. 
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doctrine  des  Logiciens  touchant  les  oppoii- 
tions  ne  trouve  rien-là  qui  choque  fes  rè- 
gles :  les  fujets  font  diferens  :  elle  n'en  trou- 
ve point  non  plus  en  ce  qu'un  même  hom- 
me eft  trop  paflionné  contre  une  Nation  & 
trop  indulgent  pour  une  autre  :  les  objets 
font  diferens  :  mais  ne  le  font-ils  pas  aulïï 
lorfqu'un  même  homme  eft  trop  favorable 
à  certaines  femmes  &  trop  rigoureux  en- 
vers quelques  autres  ?  Il  n'eft  point  rare  de 
voir  qu'un  homme  qui  a  de  la  haine  en  gê- 
nerai pour  une  Nation  ,  contracte  plus  cî'a- 
mitié  avec  un  particulier  de  cette  Nation 
qu'avec  nul  autre  homme.  Je  vous  dis  cela 
pour  vous  préparer  à  ce  qui  fuit. 

Les  Savans  les  plus  orgueilleux ,  &  qui 
ont  le  plus  de  mépris  pour  le  génie  du  beau 
fexe,peuvent  avoir  une  eftime  &  une  amitié 
particulière  pour  une  certaine  femme  qui 
étudie.  Supofez  qu'un  d'eux  ait  de  telles 
relations  avec  une  femme  de  Lettres,  qu'el- 
le le  choififle  pour  fon  directeur  d'efprit, 
qu'il  lui  fuggere  le  deffein  de  quelque  Ou- 
vrage ,  qu'elle  lui  en  montre  le  plan,  qu'il  le 
trouve  très-mauvais ,  &  qu'il  lui  en  donne 
un  autre  ,  qu'elle  fuive  ce  nouveau  projet, 
qu'elle  l'exécute  très-mal ,  qu'il  lui  refonde 
tout  ce  qu'elle  a  compofé  ,  qu'il  lui  com- 
munique des  matériaux ,  qu'il  leur  donne 
lui-même  une  forme  exquife  ,  que  par  fes 
foins  &  par  fes  fecours  l'Ouvrage  devienne 
enfin  excellent,  &  qu'il  fe  fafTe  un  plaiiir  de 
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voir  qu'elle  fe  procurera  la  Réputation  d'a- 
voir compofé  une  belle  pièce  :  fupofez,  dis- 
je ,  toutes  ces  chofes  vous  aurez  un  homme 
plus  difpofé  que  qui  ce  fbit  à  Crier  qu'un 
très-bon  livre  qui  court  fous  le  nom  de 
quelque  autre  femme  ne  vient  point  d'elle. 
S'il  ne  favoit  point  par  expérience  le  grand 
befoin  qu'on  a  eu  de  lui,  il  rendroit  aux 
femmes  plus  de  juftice.  Concluons  qu'il 
eft  très  -  poiïible  que  les  hommes  cèdent 
aux  femmes  une  gloire  qui  n'eft  pas  à  el- 
les ,  &  qu'ils  leur  difputent  même  celle 
qu'elles  ont  aquife  legitim  ment.  La  di- 
verfité  des  objets  efface  ici  toutes  les  om- 
bres de  contradiction.  Je  n'ai  que  faire 
de  vous  dire  qu'on  ne  conclut  rien  (i) 
du  particulier  au  particulier  ,  ni  (2)  du 
particulier  au  gênerai.  Vous  vous  fouvenez 
affez  de  ces  règles  de  la  Dialectique  ,  & 
vous  avez  vu  fans  doute  que  le  terme  d'hotn* 
mes  ,  ne  fe  prend  jamais  univerfellement 
dans  le  pa nage  de  la  fin  de  la  préface? 
mais  tantôt  pour  certains  hommes ,  tantôt 
pour  d'autres. 

Rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
n'ataquele  fond  des  plaintes  de  Mademoi-i 
felle  Barbier ,  &  j'appouve  fort  ce  que  vous 
m'avez  écrit  qu'elle  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  fon  fexe  font  plus  capables  d'ai- 

(  1  )  A  particulari  ad  particulare  non  valet  con/e- 
quentia.  (  t  )  A  particulari  ad  univcrfale  non  ta- 
lée confecjuentia. 
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der  les  hommes  à  faire  un  bon  livre  ,  qu'el- 
les n'ont  befoin  qu'ils  les  aident  à  compofer 
un  bel  Ouvrage, 

Quelle  fingularité  ne  feroit-ce  point , 
Moniieur,  fi  les  hommes  s'alloient  char- 
ger d'un  nouveau  genre  de  jaloufie  à  l'égard 
des  femmes ,  &  fi  elles  leur  donnoient  mar- 
tel en  tête  par  leur  efprit  &  par  leur  érudi- 
tion ,  de  forte  qu'ils  aprehendaffent  que 
l'Empire  des  Sciences  ne  tombât  enfin  en 
quenouille  ;  Vous  avez  lu  dans  les  mélanges 
de  Vigneul  -  Marville  *  que  lépoufe  d'un 
favant  Arabe  difoit ,  quelle  avoit  plus  de  jalou- 
fie des  Livres  de  fin  mari  que  de  [es  Maitrejfes. 
Il  pourra  bien  arriver  que  les  Savans  qui 
epouferont  des  femmes  Savantes  ,  feront 
plus  jaloux  d'elles  entant  qu'Auteurs  qu'en- 
tant que  maris. 

*  A  la  page  114.  dt*  z.  tome  édit.  de  Holl. 

CHAPITRE     VIII. 

S'il  a  été  défini  dans  quelque  Concile  que  la 

foi  donnée  a  des  Hérétiques  ne  doit 

point  être  gardée. 

LE  s  Livres  de  controverfe  ne  vous  ont 
guère  détourné  de  vos  autres  occu- 
pations ,  puifque  vous  me  demandez  s'il 
cit.  vrai  que  les  Proteftans  aceufent  l'Eglife 
Romaine  d'avoir  déiini  que  l'on  n'eft  pas 
obligé  de  garder  aux  Hérétiques  la  foi 
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qu'on  leur  a  jurée.  Si  l'homme  qui  vous  a 
dit  qu'un  Miniftre  des  Vaudois  attribue  au 
Concile  de  Trente  cette  Decifion  ,  avoit 
été  attentif  à  la  fuite  du  pafTage  ,  il  auroit 
vu  très-facilement  que  par  une  erreur  de 
mémoire  cet  Auteur  avoit  mis  Trente  au  lieu 
de  Confiance.  Eft-ce  ,  dit-il ,  (  i  )  que  pour 
Monfieur  le  Colonel  Holzhalb  on  auroit  re- 
noncé a  l'Article  du  Concile  de  Trente ,  de  non 
fervanda  fide  Haereticis ,  enfuïtte  duquel  on 
4  brûlé  fean  Hus&  Hierornede  Prague  ,  nonobf- 
iarit  le  pajfeport  de  l'Empereur  &  du  Roy  de 
Bof?eme  ?  Cela  ne  regarde  que  le  Concile  de 
Confiance.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu  des 
Auteurs  qui  ont  attribué  le  même  décret 
feparement  au  Concile  de  Confiance  &au 
Concile  de  Trente ,  mais  plus  on  les  a  pref- 
fez  de  donner  des  preuves  à  l'égard  de  ce- 
lui de  Trente,  (2)  moins  en  ont-ils  pu  pro- 
duire, 

Cette  accufation  vous  paroît  abomina- 
ble, &  vous  m'afTûrez  que  fi  elle  étoit  bien 
fondée  ,  Dieu  auroit  eu  un  très-grand  fu- 
jet  d'envoïer  la  Lettre  de  divorce  à  fon 
Eglife  3  &  de  fe  repentir  d'avoir  fait  l'hom- 
me, 

(  1  )  Etat  des  pauvres  Eglîfes  Evangeliques  des 
Vallées  de  Piémont  pag.z^.  zf.  édit.  de  la  Haïe 
166  z.  ta  4.  Voïezaujfi  le  pajfage  de  la  Galette  de 
Hollande  cité  par  Mr.  Arnauld ,  Apologie  pour  les 
Catb.  to.  1.  />#£■. 414.  (  z  )  VoïeZj  Becanus  in  quarfl. 
mifcellan.  pag.  94.  &  feq.  i.>  tom.  Opufcul.  &  in 
^ua*ft  Bacavicis  pag.i  57.  &  feq.  3 .  to.  Opufc 
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ït\ç  ;  &  que  vous  auriez  honte  detre  hom- 
me ,  puifqu'un  tel  attentat  au  droit  natu- 
rel feroit  une  ignominie  qui  rejailliroit  fur* 
toute  l'efpéce  humaine.  Mais  ne  vous  al- 
larmez  pas  tant  :  calmez  un  peu. ,  je  vous 
prie  ,  vos  inquiétudes  :  la  queftion  de  droit 
ne  foufre  ici  nulle  atteinte  :  les  deux  parties 
conteftantes  s'accordent  parfaitement  à  cqV 
égard-là  :  elles  conviennent  toutes  deux 
que  le  décret  dont  il  s'agit  ,  feroit.  crimi- 
nel, car  les  Proteftans  l'imputent  à  un  Con- 
cile comme  une  chofe  deteftable,&  les  Ca- 
tholiques rejettent  cette  imputation  com- 
me une  noire  &  anreufe  calomnie.  Il  n'y  a 
donc  point  de  controverfe  fur  la  qualité  de 
la  Decifïon.  Une  s'agit  plus  que  d'une  fim- 
pie  difpute  fur  un  point  de  fait  ;  les  uns  fou- 
tenant  que  le  Concile  de  Confiance  a  dé- 
cidé fur  cela  ,  &  les  autres  le  niant. 

Cette  Thefe  fut  fort  agitée  environ  l'ait 
1610.  Vous  en  trouverez  lbccafion  dans  un 
(1)  Ouvrage  de  Mr.  Arnauld.  On  peut 
ajouter  Becanus  aux  deux  (i)  Ecrivains 
qu'il  a  citez,  Molanus  a  voit  déjà  traitté  cet- 
te matière  l'an  1584.  C'eft  un  Combat  am- 
bigu :  les  attaquans  peuvent  faire  des  ob- 
jections fpecieufes  ,  mais  les  attaquez  op- 
pofent  des  diftin&ions  où  il  eft  bien  diffici- 
le de  les  forcer.  Ce  font  là  des  occasions 
de  témoigner  fa  bravoure ,  &  non  pas  de 

(  -I  )  Au  chapitre  n.  de  £  Apologie  pour  les  Crf- 
tholiques  tom.i.  (i).Rofuveîdtis ?   &  Swertîns%m 
iQilh  I.  C 
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remporter  k  victoire  :  c'eftune  de  ces  (1) 
guerres  où  Ton  ne  triomphe  point. 

(  i  )  Comme  les  civiles  de  Rome  , 

Bella  geri  placuic  millos  habitura  triumphos. 
Zucan  /.  i.  v.  n. 

CHAPITRE     IX. 

l>il  J  a  quelques  Dofteurs  qui  aprouvent  ïinoh- 
fervation  de  la  foi  donnée  a  des  Hérétiques. 


V! 


Ous  me  demanderiez  fans  doute  fi 
pour  le  moins  il  eft  confiant  que  des 
Do&eurs  particuliers  aient  foutenu  la  The- 
fe  qui  vous  fcandalife.  Je  préviens  votre 
demande  ,  &  je  vous  dis  qu  il  y  en  a  quel- 
ques-uns (  z)^  la  plupart  Jurifconfultes.  Je 
ne  vois  point  que  Ton  cite  (  3  )  de  fameux 
Théologiens.  Simânca  l'un  des  principaux 
qu'on  allègue,  étoit  plus  verfé  (\  )  dans  les 
matières  de  Droit,  que  dans  celles  deTheo- 
logie  ,  quoi  qu'il  eût  été  promu  à  la  digni- 
té Epifcopale.  Je  vois  même  (  5  )  que  l'on 
tache  d'adoucir  fes  expreffions,  &  qu'on  fe 

(  1  )  Comme  Marins  Salomonim ,  Jaques  Siman- 
ea  y.  Conrad  Brunus  ,  &c.  (  3  J  Voiez,  Rofvveide 
de  fïde  Hsereticis  fcrvanda  pag.  130.  131. 

(  4  )  Voïez,  le  même  ib.p.itS.  (  5  )  Voïex.  De- 
claracio  Apologetica  Sebaîtiani  Heiflii  ad  Aphorif- 
inos  do&iiiia;  Jefuitarnm  pag.So.  &  feq.  &  Iseca- 
nw>  qn*eft«  mifc.pag.  140. 
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ïaînt  que  ceux  qui  l'objectent  le  muti- 
ent  &  l'entendent  mal.  Quoiqu'il  en  foit  > 
il  efè  fur  que  les  Jurifconfultes  qui  auf- 
fi  bien  que  les  Philofophes  Scholaftiques 
&  les  Cafuiftes  ,  mettent  en  diïpute  tou- 
tes chofes ,  fe  font  partagez  fur  la  ques- 
tion ,  s'il  faut  garder  aux  Hérétiques  1* 
foi  qu'on  leur  a  jurée ,  mais  le  plus  grand 
nombre ,  &  les  plus  fameux  fe  font  ran* 
gez  à  l'afïrmative.  Jaques  Menochius, 
&  Profper  Farinacius  ont  pris  ce  parti, 
&  l'on  ne  fauroit  douter  qu'André  Fa- 
chineus  ne  le  prenne  ,  puis  qu'il  foutient 
(  i  )  que  le  fàuf conduit  donné  aux  bandits 
coupables  d'un  crime  tout-à-fait  énorme , 
doit  être  inviolable.  C'eftle  fentimcnt or- 
dinaire des  Docteurs,  ajoûte-t-il  (  2  ).  Vous 
trouverez  tous  ces  faits  &  une  infinité  d'au- 
tres dans  Jaques  Schultes  Jurifconfulte  Al- 
lemand ,  qui  aïant  été  confulté  fur  nôtre 
Queftion  publia  un  livre  (  3  )  en  1599. ou  ^ 
prouva  par  le  Droit  divin  &  humain  ,  & 

(  1  )  Ccirum  eft  quocî  falvum  condu&um  à 
principe  promiffum  fer  van  oporteat  eriam  bannirO 
ob  lcelus  enormiflimum  ,  utitradidit  jinis  in  Aca- 
cîcmia  Ingolftadiana  interpres  celeberrimus  An- 
dréas Fachmeus.  Jacobus  Schultes  M  infra  77.191. 

(  1  )  Eam  (  fencentiam  )  commun!  Do&cuum 
fuffiagio  munitam  efTe  afTeric,  Id.  ibid.  (3  )  Ce  Li- 
vre fut  réimprimé  à  Francfort  l'an  1 6  ç  1 .  Le  Sieup 
Konig  s  eft  imaginé  que  l'Auteur  donna  lui  mê/n* 
cette  édition. 

C    S 
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fur  tout  par  le  Droit  canon  &  le  Droit  ci- 
vil ,  qu  il  faut  garder  aux  Hérétiques  la  foi 
qu'on  leur  a  donnée.  Il  remarque  qu'il  n'y 
a  ni  canon  ,  ni  loi  ,  ni  coutume  qui  favo- 
rife  le  fentiment  oppofé,  &  que  Menochius 
convainc  de  faux  ceux  qui  ont  voulu  le  pré- 
valoir du  fuplice  de  JeanHus ,  &  de  Jérô- 
me de  Prague.  Je  citerai  fes  paroles  pour 
vôtre  édification,  (  i  )  Denique ....  ut  omni 
dubitatione  liberemus  Leclorem  amantijjimum  : 
fiiat  is,  ufque  adeonullam  extare  velcanonisy 
vellegis  y  velconfiuetudirm  fianawnem  ,  qu&He- 
reticos  fidei  exortes  effe  jubeat ,  ut  potins  con- 
trarïum  )uri  m  agis  fit  confient aneum  :  eam  enini 
fentmtiam  verbis  difiertis  magnoque  fiudio  tue- 
tur  celeberrimm    Italie  fureconfiultus  facobus 

Menochius ,  Conf.ioo ubi  late  contenait  y 

etiam  H^reticis  datam  fidem  fervandam  effe , 
&  Salomonium  Petrumque  Plaçant  ,  cxijfiman- 
tes  ,  Confiant} enfie  Concilmm  fialvos  conductus 
Kdreticis  pomifios  non  fervajfe  ,  mamfejh  fiaïfir 
tatis  argua. 

Si  à  force  de  bras  &  de  machines  on  fai- 
foit  entrer  dans  la  claffe  de  ceux  qui  ont 
pris  la  négative  fur  cette  queftion ,  tous  les 
Docteurs  qui  condamnent  la  tolérance  de 

(  i  )  Jacobus  Schultes  in  qu^eftione  fîngulari  an 
Rex  vel  princeps  aliquis  Chriftianus  ac  Cathoiicus, 
<iatam  Haîrerico  fîdem  fervare  teneatur  ,  ex  jure 
dirino  &  huinano  ,  maxime  autem  è  Pontificio  ac 
Cœfareo  examinât*  n.  171.  &  fe<j.  fol.  N.  t.  verfo 
edic.  1  j?9% 
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l'idolâtrie  &  de  l'herefie ,  je  conviens  qu'on 
feroit  un  Catalogue  dont  la  longueur  fe- 
roit  prodigieufe  ;  mais  il  n'eft  point  permis 
d'imputer  à  un  Auteur  les  conséquences  de 
ifon  principe ,  à  moins  qu'il  ne  les  admette 
nettement  &  diflin&ement.  Une  infinité  de 
perfonnes  foûtiennent  que  les  Magiftrats 
font  obligez  de  punir  les  infracteurs  de  la 
loi  de  Dieu  tant  à  l'égard  de  la  première 
Table  du  Deçà  logue,  qu'à  l'égard  de  la  fé- 
conde; que  ceux  qui  enfeignent  l'idolâtrie, 
ou  l'herefie  font  plus  pernicieux  que  les  vo- 
leurs, &  les  afTaflins;  que  ceux-ci  notent 
qu'un  bien  temporel,  au  lieu  que  ceux-là 
enlèvent  la  vie  éternelle ,  &  font  profeiîion 
ouverte  d'empoifonner  l'ame  ;  qu'en  un 
mot  la  tolérance  de  l'idolâtrie  ou  de  l'he- 
refie ne  doit  être  jamais  accordée  à  moins 
qu'on  n'y  foit  necefTité  par -le  péril  d'un  plus 
grand  mal ,  ou  par  l'occafion  d'un  plus 
grand  bien.  Les  Catholiques  Romains  ne 
font  pas  les  feuls  qui  adoptent  ces  princi- 
pes ,  on  ne  fauroit  crier  avec  plus  de  force 
que(  i)les  Centuriateurs  de  Magdebourg, 
contre  ceux  qui  foufrent  que  la  faillie 
Théologie  foit  enfeignée,&  vous  trouve- 
rez dans  une  Thefe  qu'un  ProfefTeur  en 
Théologie  a  fait  foûtenir  publiquement  à 
Franeker  ,  cette  Décifion  :  (z)  Les  Magif- 

(  i  )  Votez,  la  Préface  de  leur  7.  Centurie  pag.i^ 
(  1  )  Nicolaus  Vedelius  de  lihertate    confcientla- 
ntm  Difp*t.6 ,tt,i.ptg%ïzz, édit. Tranek.iC+i .m  1 1* 

C    \ 
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trats  commettent  un  très-grand  péché  s'ils  accor- 
dent la  liberté  de  confcience  aux  Hérétiques ,  ou 
aux  idolâtres ,  fans  que  la  necefité  les  force  k 
l'accorder.  Il  explique  quelle  peut  être  la 
neceffité  qui  les  difculpe ,  &  il  n'admet 
point  pour  un  cas  de  neceffité  la  vue'  d'un 
plus  grand  bien ,  car  il  prétend  que  même 
avec  ce  motif  ils  pèchent  très-griévement, 
&  qu'ils  attirent  la  malédiction  de  Dieu 
fur  eux ,  fur  leur  famille  &  fur  leurs  fujets. 
(j)  Magifiratus igitur  quandovolens  permittit , 
■&  non  coaclus  libertatem  illam  tï&reticù  ,  gra- 
vijfimè  peccatj  &  malediclionem  Dei  atqueiram 
illiusfibi ,  faimlt*,  regno,provincia,  aut  urbifuA 
attrahit.  Necpurgat  eumpr&textus  majoris  boni 
confequendiper  libertatem  illam  ',  Tirmum  entm 
fiât  axioma  Apofioli ,  Non  funtfacienda  mala, 
ut  eveniant  bona ,  Ro?n.  3.  verf.  8. 

Les  confequences  naturelles  des  princi- 
pes dont  je  viens  de  vous  parler  font  1.  que 
les  fermens  de  tolérer  l'herefie  n'obligent 
point.  2.  Que  tout  au  plus  ils  n'obligent  que 
pendant  que  dure  la  neceffité  qui  les  extor- 
que. Tous  les  partis  conviennent  (  2  )  qu'un 
ferment  par  lequel  on  s'engaeeroit  à  conv 
mettre  un  crime  eft  nul.  Or  fi  Ton  eft  auffi 
obligé  de  punir  les  ennemis  de  la  vérité  ré- 
vélée ,  violateurs  de  la  première  table  du 
Decalogue ,  que  les  meurtriers ,  &  les  bri- 
gans ,  violateurs  de  la  féconde ,  ce  feroit  un 

(1  )  Id.  ib.n.  5.  pag.  113. 

(  %  )  Volet*  SebaftU®  Heijfms  uhi  fupra  pag.  8 1 , 8 1 , 
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crime  que  de  permettre  aux  Hérétiques  & 
aux  Idolâtres  d'exercer  leur  religion  ;  on 
n'eft  donc  point  obligé  à  leur  tenir  la  paro- 
le que  l'on  leur  auroit  jurée  pour  la  liberté 
publique  de  leur  confcience.  L'exécution 
de  ce  ferment  feroit  contraire  à  un  ferment 
primitif,  naturel ,  &  antérieur ,  c'cft  à  fà- 
voir  à  ce  ferment  qui  oblige  à  lbbfervation 
des  Commandemens  de  Dieu.  Elle  feroit 
aufli  mauvaife  que  fi  Ton  gardoit  la  foi  à 
des  voleurs ,  à  des  affaflins ,  &  à  des  empoi- 
fonneurs.  Au  pis  aller  il  faudroit  rompre 
Ton  engagement  dès  qu'on  n  auroit  plus  à 
craindre  les  malheurs  &  les  ravages  ,  qu'on 
avoit  été  forcé  de  prévenir  en  promettant 
de  tolérer  rhererle. 

Mais  quelques  naturelles  que  puiffent 
être  ces  confequences,  il  faut  avouer  que  la 
plupart  des  Docteurs  qui  admettent  le  prin- 
cipe d'où  elles  fortent ,  ne  les  reconnoiffent 
point.  Le  ProfefTeur  de  Franck er  que  j'ai 
cité  reconnoît  qu'il  faut  tolérer  Therélie  3  fî 
l'on  s'y  eft  engagé  par  des  conventions ,  & 
pardes  Edits.  C'ertl'undescasdeneceiljté 
qu'il  pofejfi,)  &  c'eftàceux, ajoûte-t-il, 

(  i  )  Quarcus  igiturcafus  eft.  Quando  Princeps 
feu  Magiflratus  per  leges  fiyc  conrticutiones  fun- 
damentales  ,  edi&a  &  pa&amutua,  conftringitur 
tolerare  Hxrcfcos  &  Idololacrix  exercitium  libe- 
rum.  Qux  pa<5ta  re&ene  an  fecus  inirafint ,  Dco  ra* 
tioncm  reddituri  func  ii  ,  qui  illa  iniere.  Vedelitti 
Hbtfupr*  «.17.  pag.  133, 
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cjui  font  entrez  dans  ces  conventions ,  à  ré- 
pondre devant  Dieu ,  s'ils  les  ont  paffées  lé- 
gitimement. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  cft  que  l'on 
defaprouve  dans  la  théorie  ,  ce  que  Ton 
aprouve  dans  la  pratique.  On  s'engage  dans 
un  fyftême  où  Ton  ne  fe  fuit  pas,où  l'on  ne  fe 
foûtient  pas,  puis  qu'on  nie  qu'il  faille  man- 
quer à  la  foi  jurée  aux  feétateurs  d'une  fauf- 
fe  Religion  :  mais  en  fe  redreffe  en  exhor- 
tant les  Souverains  à  violer  cette  foi,  &  en 
les  louant  de  ce  qu'ils  calfent  les  Edits  les 
plus  authentiques.  Nous  en  avons  des 
exemples  fi  modernes,  &  d'un  tel  éclat  qu'il 
feroit  très-inutile  de  vous  en  parler. 

CHAPITRE     X. 

Si  "Elisabeth  'Reine  d'Angleterre  interrompit 
tes  Prédicateurs. 

ON  vous  a  dit  que  c'étoit  une  coutume 
de  la  Reine  Elizabeth  d'interrompre 
les  Prédicateurs  qui  n'expliquoient  point 
leur  Texte  à  fa  fantaifïe ,  &  de  leur  mar- 
quer comment  elle  fouhaitott  qu'ils  conti- 
nuaffent  leurs  Sermons ,  &  vous  me  deman- 
dez fi  cela  eft  véritable.  Ma  réponfe  fera 
que  je  n'en  fais  rien ,  &  qu'aparemment  ce 
conte  doit  fon  origine  à  ces  paroles  de  San- 
derus.    *   Vt  ofiendat  in  hoc  munere  (  po* 

*  Sander.  de  Schifm,  Anglic.lib.^.pag.m.jo^ 
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teftatis  fpiritualis)  meramfiuperiorkatemfiuAmy 
alïquando  è  folio  Regio  alloquitur,  &  interrum- 
pit  coi  Ain  amplï jfimo  Auditorio  Ecclefiafien  fiuum 
hisfere  verbis  :  Domine  Do&or ,  vagaris ,  &: 
çffutis  multa  impertinentia ,  recipe  te  ad 
textum  quem  nobis  exponendum  fufcepifti. 
C'eft-à-dire,  félon  la  vieille  verlion  (1)  & 
pour  mon fïrer  qu'elle  a  entière  fiuperiorité  &  au- 
tboritéen  cette  charge  (  de  la  puifTance  fpiri- 
tuelle  )  quelquefois  de  fion  Siège  RojaI  elle  pArle 
afin  Predicant ,  &  l'interrompt  même  en  pre fin- 
ce  d'une  gïAndiJfime  ajfi fiance ,  ufiant  prefique 
de  ces  termes  :  Monfieur  le  Docteur ,  vous, 
extravaguez  ,  &dittes  beaucoup  de  chofes 
à  la  volée  ,  fort  mal  à  propos  :  retournez  à 
votre  Texte ,  lequel  vous  avez  entrepris  de 
nous  expofer. 

Sanderus  débite  tant  de  menfonges  dans 
l'Ouvrage  dont  j'ai  tiré  ces  paroles,  qu'il  ne 
fcroit  pas  de  la  prudence  de  croire  qu'elles 
font  vraies,  à  moins  que  Ton  n'eût  de  meil- 
leurs témoins.  Mais  11  fon  entreprenoit  de 
le  réfuter  par  la  raifon  que  je  m'en  vais  di- 
re ,  fon  s'y  prendroit  mal ,  ce  me  femble. 

Cette  raifon  pourroit  être  ainfi  tournée; 
cette  Reine  avoit  été  fi  bien  inftruite  dans 
la  parole  de  Dieu  qu'elle  ne  pouvoit  igno- 
rer cet  Oracle  de  Saint  Paul,  (z)  Que  les 

(1)  Faite  par  J.  T.  A.  C.  &  imprimée  Van  1587,. 
in  8.  Voiezyfol.izi.verfo.(i)  l.Epître  aux  Ccrintb* 
thap.  i$.v*$4^&$î.Qnfe  fert  de  la  tradu8ïo&  dp 

c  t 


^8  Xeponfe  aux  Queftlons 

femmes  parmi  vous  fe  taifent  dans  les  Eglifer» 
parce  quil  ne  leur  efi  pas  permis  d'y  parler  ;  mai* 
elles  doivent  être  foumifes  ,  félon  que  la  loy  l'or- 
donne. Qujefi  elles  veulent  s' in ftr une  de  quelque 
chofe  ,  qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris  ,  lorfi- 
qtt  elles  feront  dans  leurs  maifons,  car  il  eft  hon- 
teux aux  femmes  de  parler  dans  l'Eglife  *.  Que 
les  femmes  fe  tiennent  enfilence  &  dans  une  en- 
tière fourni f ion  lorfqu'on  les  infruit,  fe  ne  per- 
mets point  aux  femmes  d'enfeigner . . .  mais  je 
leur  ordonne  de  demeurer  dans  le  JilenceJLlle 
étoit  d'ailleurs  trop  bien  verfée  dans  Part 
de  régner  pour  contrevenir  fi  hautement  à 
une  telle  défenfe  de  Saint  Paul  devant  un 
peuple  rempli  de  la  première  ferveur  qu'- 
une nouvelle  reforme  établie  félon  la  pure 
parole  de  Dieu  pouvoit  infpirer.  Ce  que 
Sanderus  débite  eft  donc  un  menfonge* 
Voilà  l'argument  que  je  vous  ai  dit  n'être 
point  fblide. 

On  le  pourroit  combatre  en  difànt  que 
cette  PrincefTe  n'avoit  pas  eu  moins  de  foin 
de  s'informer  des  prérogatives  Roiales, 
que  de  ce  qu'on  lit  dans  l'Ecriture.  Or  par 
Tune  de  ces  prérogatives  il  y  a  des  loix  dont 
les  Têtes  couronnées  font  exemptes  ,  à 
moins  qu'elles  n'y  aïent  été  compriles  nom- 
mément &  expreffement ,  &  c'eft  en  vertu 
de  cela  que  l'on  prétenditque  le  Ducdlork 
frère  de  Charles  1 1.  pouvoit  monter  fur  le 
Thrpne ,  quoique  les  loix  du  Roiaume 

*  /,  Epltre  À  Tîmçtbé} cb .i.  v. il ,  &  i ^ 
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donnafïent  aux  Nonconformiftes  Texclu*» 
fîon  de  toutes  les  charges,  car,difoit-on> 
la  Couronne  n'a  point  été  nommément 
comprife  parmi  les  dignitez  affectées  à  la 
profefïion  de  l'EglifeEpifcopale.  Puis  donc 
que  Saint  Paul  n'a  pas  fait  mention  des  Rei- 
nes ,  fa  defenfe  ne  les  regarde  point ,  elle* 
peuvent  fe  difper.fer  de  cette  loi  par  l'émi- 
nence  privilégiée  de  leur  condition ,  &  la 
Reine  Elizabcth  n'ignora  point  Ton  immu- 
nité à  cet  égard-là,' &  voulut  en  faire  ufoge» 
Ce  feroit  badiner  dans  une  chofe  ferieu- 
fe,  que  de  prétendre  que  fous  prétexte  qu'- 
elle n'étoit  point  mariée ,  elle  ne  fe  crût 
point  comprife  dans  la  defenfe  de  Saint 
Paul.  J'avoue  que  des  chicaneurs  outrez  % 
qui  s'attacheroient  groflierement  à  la  let- 
tre ,  pourroient  dire  qu'il  a  limité  fon  or- 
donnance, &  qu'il  ne  l'a  étendue  que  jufl 
ques  aux  femmes ,  qui  font  actuellement  en 
état  de  fe  faire  inftruire  par  leurs  maris, 
mais  pour  peu  que  l'on  veuille  fuivre  l'es- 
prit des  paroles  de  ce  grand  Apôtre,  Ton 
voit  clairement  qu'elles  comprennent  tou- 
tes les  filles  &  toutes  les  veuves  qui  pour- 
roient former  des  difficultez  ,  fi  la  permif. 
fion  de  parler  dans  les  Eglifes  leur  étoit 
donnée.  Il  faut  fupofer  par  un  fens  d'accom- 
modation qu'il  les  renvoie  ou  à  leurs  pères , 
ou  à  leurs  frères  ,  ou  à  leurs  oncles ,  quoi 
qu'il  ne  parle  que  de  l'inftruction  ,  que  les 
femmes  doivent  demander  à  leurs  maris  3 
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quand  elles  font  retournées  à  (leurs  maifon^ 
11  n'y  a  donc  que  la  qualité  de  Reine  ,  qui 
ait  pu  faire  juger  à  Elizabeth,  que  la  defen- 
fe  de  Saint  Paul  ne  s'étendoit  pas  jufques  à 
elle. 

Ce  feroit  encore  une  chicane  très-abfur- 
de  que  de  dire  ,  que  puifqu'elle  n'a  point 
crû  être  difpenfée  des  commandemens  du 
Decalogue,  qui  ne  font  aucune  mention  des 
Reines,  elle  n'a  pu  croire  qu'une  defenfe  de 
parler  dans  les  Eglifes ,  qui  ne  comprenoit 
pas  nommément  les  Reines, ne  la  regardoit 
aucunement ,  car  il  y  a  loix  &  loix.  Celles 
qui  établirent  les  devoirs  de  la  pieté,  &  de 
3a  jullice ,  la  chafteté,  la  probité  &  les  au- 
tres a&es  d'une  moralité  intrïnfeque ,  (  s'il 
m'eft  permis  de  parler  ainfi  )  ne  font  pas 
moins  obligatoires  pour  les  Monarques,cjue 
pour  un  particulier,  quoiqu'elles  nefaflent 
nulle  mention  d'eux  nommément  &  ex- 
preffement.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  loix 
qui  défendent  certaines  chofes  indiferen- 
tes ,  elles  foufrent  beaucoup  d'exceptions  : 
on  fe  propofede  prévenir  des  abus,&  d'éta- 
blir une  difcipline  mieux  réglée ,  &  l'or* 
n'entend  pas  que  l'interdiction  envelope 
toutes  les  perfonnes  en  tout  tems  &  en  tout 
lieu  *  ,  lors-même  que  la  difpenfene  fau- 

*  Il  y  a  Ung-tems  qu'on  ne  fe  croie  point  obligé  de 
faire  garder  ï  ordonnance  de  Saint  Paul  (  1.  Ephre 
aux  Corinth.  ckap.u.)  fur  la  couverture  de  U  têts 
des  femmes  dans  l'Eglife. 
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roit  produire  de  mauvais  effecls.  Nous  voi- 
ci dans  le  cas.  QUjune  femme  propofe  Tes 
doutes  dans  une  Eglife,  qu'elle  y  déclare 
fes  fentimens  fur  un  point  de  foi ,  eft.  une 
chofe  qui  confiderée  en  elle  même  n'enfer- 
me aucun  vice,  rien  d'opofé  au  droit  natu- 
rel, ou  aux  bonnes  mœurs  :  elle  eft  indife- 
rente  de  fa  nature  :  cependant  comme  elle 
pourroit  avoir  de  mauvaifes  fuites,  Saint 
Paul  jugea  neceflaire  de  la  défendre. 

C'efHciqulin  déclamateurqui  préférerait 
la  plaifanterie  à  des  defcriptions  fidèles  fe 
donneroit  bien  l'cfTor.  Il  diroit  que  la  mo- 
deltie  &  la  foumiflion  qui  doivent  être  l'or- 
nement des  femmes  fe  pourraient  abâtardir 
parla  liberté  de  parler  dans  les  afTemblées 
ecclefiaf  tiques  ;  qu'il  fe  elilferoit  par-là  trop 
de  babil ,  trop  de  confufibn  dans  ces  affem- 
blées  ;  que  cela  pourroit  enfin  dégénérer  en 
çohuë  ;  que  les  femmes  qui  auroient  le  plus 
d'efprit  ne  feroient  pas  les  feules  quipro- 
poferoient  des  queftiong  ,  &  même  des  dé- 
cifions;que  les  bigotes  ne  fè  tairoient  points 
&  qu'elles  fe  rendraient  au  contraire  les 
plus  importunes  ;  qu'une  infinité  d'autres 
voudraient  jouer  de  la  langue  ;  qu'on  ne  fi- 
nirait jamais  avec  elles  ;  qu'un  pauvre  Pré- 
dicateur ferait  obiigé  d'être  en  faction  de- 
puis le  matin  jufques  aufoir,  s'ilvouloit  re- 
ibudre  tous  les  doutes,  qui  lui  feroient  pro- 
pofèz  ;,  que  l'impatience  de  quelques-unes 
ne  leur  permetroit  pa.s  d'attendre  que  les 
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autres  einTent  achevé  de  parler  ;  que  l'inter- 
ruption feroit  mal  reçue,  &  pourroit  caufer 
des  picoteries  ;  que  fait-on  même  fi  quel- 
ques caufeufes  n'en  viendroient  pas  jufques 
à  fe  décoiffer  ?  que  les  parentes  &  les  amies 
de  part  &  d'autre  entreroient  dans  la  que- 
relle ;  que  l'émotion  feroit  furieufe,  & 
qu'apparemment  cet  homme  dont  *  le 
Pcëte  parle ,  cet  homme ,  dis-je ,  vénérable 
par  fa  pietés  par  fon  mérite,  dont  la  pre- 
fence  ferme  la  bouche  à  un  peuple  mutiné , 
&  le  prépare  à  être  attentif  à  un  difcours  qui 
apaifera  le  foulevement,  feroit  introuvable» 
Je  veux  que  les  inconveniens  dans  ce 
degré-là  foient  imaginaires  ,  &  une  pure 
fiction  defprit  :  toujours  fera-t-il  certain 
que  Saint  Paul  en  a  prévu  de  très-grans,  qui 
font  obligé  de  faire  un  fhtut  pour  empê- 
cher non  feulement  que  les  femmes  n  en- 
feignaffent  dans  f Eglifè  ,  mais  auffi  qu'elles 
n'y  parlaffent.  Il  a  voulu  joindre  ces  deux 
choies ,  parce  que  la  permiffion  de  parler 
entraineroit  tôt  ou  tard  la  coutume  de  dog- 

*  Ac,  veluti  magno  in  populo  cura  faepè  coorta  e(K 
Seditio  ,  faevitque  animis  ignobile  vulgus, 
Jamque  faces  &  faxa  volant  >  furor  arma  mi- 

niftrat  : 
Tùm, pietate  gravem,  ac  meritis,  fi  force  vkum 

que  m 
Confpexere  î  filent ,  arre£rifc]ue  auribus  aftaBt  • 
ïllc  régit  di&is  animos ,  &  pe&ora  mulcer» 
Virgil.JEndibKX.  vj.^ 
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matifer,  &  ainfi  à  caufe  des  fuites  il  a  inter- 
dit une  liberté,  qui  en  elle  même  n'eft  point 
un  mal.  Or  comme  la  Reine  d'Angleterre 
favoit  très-bien  ,  qu'il  ne  refulteroit.pas  de 
mauvais  effets  de  ce  qu'elle  parleroit  dans 
l'Eglife,  il  ne  faudrait  point  s  étoner  qu'elle 
eût  crû  que  le  ftatut  de  Saint  Paul  n'étoit 
point  d'obligation  à  fon  égard  :  l'exemple 
d'une  Reine  en  ce  cas-là  ne  tire  point  à  con- 
fcquence  pour  les  autres  femmes. 

Voilà  donc  des  chofes  qui  n'ôt^nt  point 
à  Sanderus  la  grâce  de  la  probabilité  :  en 
voici  d'autres  qui  ne  la  lui  donneront  pas. 

Comme  il  n'y  a  rien  dont  les  chicaneurs 
nefaffentflêche,il  pourroity  avoir  des  gens 
qui  s'aviferoient  ici  de  mettre  en  jeu  les 
illufions  de  l'amour  propre  ;  &  de  dire 
qu'il  n'eft  jamais  aiiiîifeduifant,  que  dans 
le  cœur  d'une  Reine  accoutumée  à  fe  con- 
sidérer au-deffus  de  tout  ce  qui  l'environ- 
ne ;  &  qu'a  in  fi  la  Reine  Elizabeth  adorée 
de  toute  une  grande  Nation  fe  pouvoit  per- 
fuader  facilement,  que  fa  dignité  l'exempt 
toit  de  la  difeipline  du  filence  ;  dïfcipline 
trèz-onereufe  à  fon  fexe ,  &  qui  rétoit  à  un 
fi  haut  point  pour  les  Reines  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'aparence  que  Saint  Paul  eût 
voulu  les  y  foûmettre.  Elles  font  accoutu- 
mées à  être  par  tout  le  mobile  &  l'ame  des 
convertirions.  On  ne  parle  dans  leurs  cer- 
cles &  à  leur  table  que  fuivant  le  train  qu'el- 
les donnent  >  &  qu'autant  qu'il  eft  neceffai- 


64  Repotifè  aux  Que  fiions 

re  ou  pour  les  divertir,  ou  pour  apuîer  ce 
qu  elles  ont  dit.  On  ne  parle  dans  leur  Con- 
feil  que  par  leur  ordre,  elles  y  ont  toujours 
le  droit  d'interrompre ,  &  d'interroger ,  & 
de  fe  défaire  du  joug  du  filence ,  toutes  les 
fois  qu'il  les  incommode.  Après  une  fi  dou- 
ce habitude  il  leur  feroit  bien  dur  d'être 
obligées  à  fe  taire  dans  l'Eglife  pendant 
plus  d'une  heure  ou  deux.  Il  feroit  à  crain- 
dre que  les  Prédicateurs  naturellement  en- 
clins à  paffer  l'heurcn'étendiffenttrop  leurs 
difcours  par  le  plaifir  de  parler  devant  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  &  de  plus  au- 
gufte  dans  le  Roiaume.  Voilà  donc  bien 
des  circonftances  en  vertu  defquelles  la 
PrincefTe  qui  regnoit  à  Londres  ,  a  pu  fe 
confiderer  comme  difpenfée  de  la  difcipli- 
ne  de  Saint  ,Paul. 

C'eft  ici  que  les  plaifans  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  donneroient  encore  beau  jeu 
à  leur  humeur  fatirique ,  à  leurs  médifan- 
ces outrées,  &  à  ce  déchaînement  injufte, 
qui  leur  fait  écrire  tant  de  fcenes  pour  le 
Théâtre  Italien.  Ils  fe  divertiroient  à  re- 
prefenter  combien  eft  dure  à  l'égard  des 
autres  femmes  la  difcipline  dont  il  s'agit;que 
fi  à  rifluë  du  fermon  il  y  a  proche  des  Tem- 
ples un  bruit  *  de  foire  ,  c'eft  à  caufe  que 

*  Cela  ri  eft  pas  toujours-  vrai  :  le  père  Raptn  y 
Refkx. fur  l'éloquence- de  la  chaire  n.  13.  pag.m.  8^. 
^o.  àjfure  que  L on  gardoit  un  profond  fil  tnce  quand  on 
fortoit  des  Sermons,  du  Père  de  Lmgeadei  liiditAuJfi^ 
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l'on  a  été  long-tems  fans  parler ,  &  que  ce 
fïlence  a  été  une  efpcce  de  fuffccation  ou 
d'oppreffion  ,  qui  demande  un  prompt  re- 
mède ;  queja  parole  aiant  été  retenue*  com- 
me les  eauk  d'une  digue ,  s'élance  *  avec 
impetuofité  dès  que  l'obftacie  s'en  va;  qu'on 
fort  de  l'Eglife  plus  las  &  plus  fatigué  de 
s'être  tu  ,  que  le  Prédicateur  d'avoir  bien 
crié;  qu'un  équivalent ,  qu'un  bon  dédom- 
magement eft  ce  qui  reftaure  les  efprits ,  & 
quichaffc  cette  laffitude;  qu'il  y  en  a  qui 
fortent  avant  la  fin  du  Sermon  par  la  crainte 
d'une  véritable  défaillance  ,  qui  pourroit 
venir  de  ce.  qu'on  n'a  pas  les  occafions  de 
parler;  que  d'autres  feignent  une  défaillan- 
ce ,  afin  de  donner  la  liberté  à  la  parole 
captive;  que  les  hommes  mêmes  n'y  peu- 
vent refifter  ;  qu'ils  donnent  des  marques 
fcandaleufès  de  leur  impatience  fi  l'heure 
fonne  avant  qu'on  ait  entamé  le  fécond 
point  du  Sermon  ;  qu'ils  marmotent  entre 
leurs  dents  abufe  de  ma  patience  fans  miferi- 

c]ue  la  plus  grande  louange  d'un  Prédicateur  eft  le 
filcncc  de  Tes  Audireurs  qui  fc  lèvent  tout  penfifs  , 
de  leurs  chaifes  après  le  Sei:monJ&  fortent  de  l'Egli- 
fe fans  dire  mot. 

*  On  fe  fert  auffi  de  la  comparai  fon  de  Valr  com- 
primé &  de  fa  verni  clafiique  ,  m  de  la  comparai  fon 
des  vents  enfermez,  dans  la  caverne  d'Ecle  ; 
Venti  velue  agmine  fa&o. 
Quâ  data  porta  ruunc. 


66  Xeponfe  aux  Qj^ejîions 

torde ,  épn'ifc  toute  mon  attention  ,  achevé  & 

pens  ma  vie , 

(i)  Non  miffura  cutem  nifi  plena  cruoris 
kirudo  ; 

Mais  que  d'autres  gagnent  la  porte  effron- 
tément. Conclufïon  ;  que  puis  qu'il  ne  s'a- 
git pas  d'une  Loi  morale  ,  mais  d'un  ftatut 
de  difcipline ,  la  Reine  dont  nous  parlons  a 
pu  inférer  de  la  rigueur  même  de  ce  ftatut, 
qu'il  n'avoit  pas  été  fait  pour  elle. 

Ce  (i)  meft  un  fais  importable 
Qui  m'accable, 

Eût-elle  dit,  comme  le  Roi  David  le  difbit 
dans  une  occafion  plus  légitime  ;  je  m'en 
puis  donc  difpenfer. 

Il  eft  neceffaire  quelquefois  de  pour- 
fuivre  la  chicane  dans  tous  fes  replis ,  &  de 
la  forcer  dans  tous  fes  retranchemens.  Voilà 
pourquoi  ,  Monsieur,  je  ne  lailTe  pas  fans 
réponfe  les  caprices  de  ces  gens  -  là.  Je  dis 
donc  i.  Que  l'expérience  nous  fait  voir  que 
ce  qu'ils  apellent  Loi  onereufe  pour  le  fexe, 
ne  l'eft  point  du  tout.  Les  femmes  font  plus 
affîduës  aux  exercices  publics  de  la  Reli- 
gion ,  &  y  témoignent  plus  de  zèle  genera- 

(  i  )  Horatius  de  arre  poet.  v.  u!r. 

(  i  )  ¥  femme  3  8 ,  félon  la  verfîon  de  MaroU 
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lement  parlant,  que  les  hommes.  2.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  étoit  plus  capable  qu'une 
autre  femme  ,  de  bien  modérer  fa  langue, 
car  l'une  des  'maximes  de  l'art  de  régner, 
&  de  cette  profonde  politique  011  elle  étoit 
confbmmée,  eft  de  favoir  parler,  &  fe  tai- 
re félon  la  diverfité  des  conjonctures» 
3.  D'ordinaire  les  Prédicateurs  de  Cour  en- 
tendent lafciencedes  égards,  ilsévitentla 
longueur,  &  s'ils  ne  le  faifoient  pas  3  un 
mot  d'avis  après  le  Sermon  les  corrigeroit 
peut-être  ,  il  en  faudroit  faire  TefTai  avant 
que  de  les  brufquer  pendant  l'action  mê- 
me, &  s'ils  retomboient  en  faute,  l'onn'au- 
roitqua  établir  le  règlement  qui  fe  prati- 
que à  la  Cour  de  Rome ,  où  il  y  a  des  gens 
prépofez  à  l'examen  des  Sermons  qui  fe 
doivent  faire  devant  le  Pape,Cet  examen  ne 
confifte  guère  qu'à  compter  les  lignes  du 
manufcrit ,  &  fi  Ton  trouve  que  ce  Sermon 
ne  feroit  pas  de  la  brièveté  qu'on  demande 
on  fait  effocer  le  furabondant.  Que  fi  la 
Reine  d'Angleterre  eût  trouvé-là  des  difi- 
cultez  -,  elle  auroit  eu  la  politique  de  fe 
gêner  plutôt  elle  même ,  que  de  gêner  fes. 
Prédicateurs. 

Payons  à  une  objection  qui  eft  plus  fe- 
rieufe  mais  non  pas  plus  forte. 

On  s'abuferoit  fans  doute  fi  Ton  fupofbit 
avec  Sanderus,  que  cette  Reine  cenfuroit 
publiquement  les  Predicateurs,afin  de  mon- 
trer ft  jurifdi&ion  fur  les  chofes  fpirituok 
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les ,  &  que  cette  cenfure  étoit  un  acte  ou 
une  fonction  de  la  Suprématie  Ecclefiafti- 
que  ,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  le  Par- 
lement. Illufion  toute  pure.  Car  en  pre- 
mier lieu  les  Théologiens  du  Pais  (  i  )  ont 
-mille  fois  déclaré  qu'en  l'établiffant  Chef 
de  l'Eglife  Anglicane  on  n'avoit  point  pré- 
tendu l'ériger  en  Juge  des  controverfes ,  ni 
foûmettre  à  fon  tribunal  l'explication  de 
l'Ecriture  ;  &  la  définition  ou  la  qualifica- 
tion des  Dogmes  Theologiques;  ni  réunir 
en  fa  perfonne,  la  Roiauté  &  le  Sacerdoce  ; 
comme  on  le  pratiquoit  affez  fouvent  (z) 
parmi  les  Païens.  En  fécond  lieu  quand 
même  on  en  auroit  fait  proprement  par- 
lant, une  Papelîe,  il  ne  s'enfuit  pas  quelle 
en  eût  voulu  faire  les  fonctions  fi  brufque- 
ment ,  &  fi  cavalièrement.  L'exercice  de 
cette  Autorité  demande  plus  de  façons.  Les 
Tribunaux  qui  fe  croient  infaillibles  ne  fe 
difpenfent  point  des  formalitez  :  ils  ne  ju- 
gent pas  fur  le  champ  ,  &  leurs  Décrets  ne 
font  pas  des  impromptu.  Les  Conciles  Oecu- 
méniques font  examiner  les  matières  ,  ils 
entendent  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  & 
après  cela  ils  recourent  aux  Meffes  du  Saint 
Efprit ,  &  au  chant  du  Vem  Creator  fpiritus , 

(  i  )  Vclez,  Mr.Daiilédam  ta  réplique  à  Cottiby% 
part.z.  ch.ii.  p. m.  78.  y 9. 

(  i  )  Rcx  Anius  rex  idem  hominum  Phœbique 
facerdos. 
Virgïl.  J£n.  lib,},.  t>t8o* 
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pour  fe  préparer  à  la  décition.  Les  jngemens 
clés  Papes  n'ont  point  une  autorité  fuftifante, 
s'ils  n'ont  pas  été  prononcez  ex  Cathedra ,  ce 
qui  fupofe  piufieurs  conditions  dont  on  n'a 
pu  encore  déterminer  ni  le  nombre,  ni  le 
caractère.  On  n'a  jamais  prétendu  que  l'inf- 
piration  infaillible  fe  prefentât  à  toute  heu- 
re. C'eft  une  afaire  de  rubrique ,  elle  a  fon 
cérémonial,  &  en  dépend.  Combien  de 
préparatifs  (1)  ne  faloit-il  pas  à  la  PretrefTe 
de  Delphes  avant  qu'elle  prononçât  l'Ora- 
cle ?  il  s  en  faloit  bien  que  tous  les  jours,  &: 
toutes  les  fïtuations  lui  fuffent  propres.  Et 
la  Sy bille  de  Cumes  n'eût-elle  pas  befoin 
de  préliminaires  (z  )  avant  quelle  pût  ré- 
pondre aux  queftions  d'Enée  ?  Si  la  Reine 
Elifabeth  eût  voulu  faire  parade  de  fi  qua- 
lité de  ChefdelUglife  ,  comme  Sanderus 
fe  l'eft  fauffement  imaginé  ,  elle  l'eût  fait 
dans  les  formes ,  &  eût  refervé  fes  foudres 
pour  des  doctrines ,  qui  après  un  bon  exa- 
men auroient  mérite  d'être  condamnées 
comme  Hérétiques  ,  ou  fcandaleufes ,  &c. 
mais  nous  voions  par  le  témoignage  même 
de  Sanderus  qu'à  l'égard  de  1  orthodoxie, 
elle  laifïbit  en  repos  les  Prédicateurs,  & 
qu'elle  ne  cenfuroit  que  leurs  épifodes. 

Le  Latin  de  Sanderus  fignifie  feulement, 
qu'elle  les  biâmoit  de  quitter  leur  texte 

(  1  )  voïex.  van  Dale  de  Oraculis  Di/Terc.i.cap.  J* 
&fcq. 

(  z  )  Voïez*  le  6. livre  de  l'Enéide . 
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pour  s'amufer  à  des  digreilions ,  &  qu'elle 
leur  ordonnoit  de  revenir  à  la  matière , 
qu'ils  avoient  entreprife.  On  ne  peut  point 
inférer  de-là  qu'elle  trouvât  des  erreurs  ou 
des  fauffetez  dans  leur  doctrine,  ni  même 
que  leurs  digreflïons  lui  femblaiïent  peu 
éloquentes, peu  ingenieufes  ,  ou  peu  doc- 
tes.Èlle  ne  faifoit  que  ce  que  font  ceux  qui 
prefident  aux  Audiences  du  Barreau ,  Avo- 
cat ,  venez,  au  fait  :  au  fait ,  au  fan  ,  Avocat , 
■difent-iîs ,  quand  ils  voient  qu'un  Avocat 
fè  promené  trop  au  tour  de  la  caufe  fans  y 
entrer ,  &  qu'il  emploie  trop  de  tems  à  des 
préambules ,  à  des  figures  de  Rhétorique, 
a  des  comparaifons  ,  &c.  Toutes  ces  eno- 
fes  peuvent  être  belles  &  brillantes ,  &  dé- 
bitées éloquemment ,  néanmoins  elles  dé- 
plaifent  parce  qu'elles  font  hors  d'œuvre , 
&  qu'elles  n'aparriennent  point  au  fujet  de 
la  queftion.  Tel  auroit  été  le  goût  de  la 
Reine  Elizabeth. 

Le  Traducteur  de  Sanderus  ne  devoir 
point  fe  fervir  de  l'exprelïion  ,  Monfîeurle 
Dotteur ,  venu,  extravaguez ,  car  le  mot  Latin 
vagaris  ne  fignifie  dans  l'Original  (mon, 
vous  allez,  deçà  &  delà,  hors  de  votre  texte.  Mr. 
iVlaucroix  *    l'a  fort  bien  compris  dans  fa 

*  Voici  comment  il  traduit  les  paroles  de  Sanderus 
pxg.m.  368.  Monfîeurle  Do&enr  vous  fortez  de 
vôtre  fujet,  &  vous  débitez  des  chofes  inutiles,re- 
venez  au  texte  que  vous  avez  entrepris  de  nous  ex- 
pliquer. 
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verfion  du  même  Ouvrage.  Il  a  reconu 
auilï  que  le  mot  impertinentia  eft  beaucoup 
plus  doux  que  ne  l'eft  le  terme  François 
impertinentes.  C'eft  le  devoir  d'un  Traduc- 
teur de  ne  fe  pas  laifTer  tromper  aux  con- 
formiez étymologiques  :  les  mots  qui  paf- 
fent  de  langue  en  langue  ne  confervent  pas 
toujours  le  même  fens ,  ils  deviennent  tan- 
tôt plus  odieux ,  &  tantôt  moins.  Les  pre- 
miers Jurifconfultes  qui  ont  emploie  le  ter- 
me impertinens  ,  l'ont  fïmplement  opcfé  à 
perùnens.  Orqu'eft-ce  que  ratio  pertinens,unc 
raifon  pertinente  ?  Ce  n'eft  pas  une  raifbn  de- 
monftrative,  une  preuve  à  quoi  Tonne  peut 
rien  répliquer ,  c'eft  feulement  une  raifon, 
qui  apartient  à  la  caufe  dont  il  s'agit.  C'eft 
pourquoy  leur  ratio  impertinens ,  une  raifon 
impertinente ,  ne  vouloitpas  dire  une  raifon 
fote  &  abfurde,  mais  feulement  une  raifon 
qui  n'apartient  point  au  fujet.  Dans  la  fuite 
le  fens  de  ce  mot  eft  devenu  très  -  inju- 
rieux *,  &  fi  Ton  difoit  aujourd'hui  qu'un 
Avocat,  qu'un  Prédicateur,  qu'un  Auteur 
allègue  des  raifons  impertinentes ,  qu'il  dé- 
bite des  impertinences ,  on  voudroit  figni- 

*  Mr.  Arnauld  pag.z?i.  de  fin  Avocat  du  public 
aïant  appelle  tout-à-fait  impertinente  une  réponfe 
qu'il  refutoit ,  ajoute ,  mais  afin  que  vous  ne  vous 
offeniiez  pas  de  ce  mot  d'impertinent,  je  vous  décla- 
re que  je  n'entens  pat-là,  que  non  pertinens  y  c'eft  à- 
dire,  ce  qui  n'eft  pas  à  propos,  &  qui  ne  touche  pas 
Jeulemenc  la  difficulté  que  l'on  doit  refoudre. 
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fier  que  ce  qu'il  allègue  ne  vaudroit  rien  à 

quelque  fujet  qu'on  lapliquât. 

On  peut  faire  une  ièmblable  remarque 
fur  extravaguer,  mot  qui  dans  fa  fignifica- 
tion  primitive  correfpond  à  courir  hors  de  fon 
fujet,  mai^  qui  enfin  a  fervi  pour  defigner 
l'état  d'un  homme  qui  ne  dit  que  des  folies. 
Je  m'en  vais  vous  citer  un  paifage  de  Sorel  : 
le  titre  d'Extravagant  ne/î  pas  fi  étrange  que 
l'on  ne  s'en  [oit  fervi  pour  des  Ordonnances  hu- 
maines y  &  pour  des  Ordonnances  divines.  Cj  mot 
fignifie  quelquefois  une  chofe  qui  efidiverfe,  ou 
qui  ne  fi  pas  du  fujet  des  autres  ;  ainfi  quelques 
Conftitutions  d'Empereur  qui  font  dans  le  Cours 
civil  sapelknt  Extravagantes  .,  çy  ion  voit  quel- 
ques  Révélations  de  famé  Brigitte  ,  qui  portent 
ce  même  nom  (i).  Je  m'étonne  qu  dîne  dife 
rien  des  Decretales  qui  font  encore  aujour- 
d'hui nommées  Extravagantes.  On  les  apel- 
la  ainfi  (z)  parce  que  n'étant  pas  par  ordre  dans 
un  Reciieily  elles  v-aguoient  hors  du  corps  du  Droit 
Canon. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci^qu'encore 
que  la  Reine  d'Angleterre  fe  fût  fervie  de 
lexpreflion  qu'on  a  vue  ci-deffus,  elle  n'au- 
roit  point  pourtant  dit  au  Prédicateur  : 
Vous  extrav agitez,  &  vous  débitez,  mille  imper- 
tinences, 

{  i  )  Sorel  Remarque  fwr  le  Berger  extravagant 
pag.m.  7.  é"  8.  (  i  ;  Dcu^at.Hlfi.du  Droit  Canoni- 
que z.part.  chap.  16.  pag.  185.  édlt.  de  farts  16*27. 
Volez /ut Jfi  çhflp.19.  pag.  191* 

Tout 


d'un  ïr&vincidl.  7£ 

Tout  bien  compté  la  conduite  qu'on  lui 
attribue  lui  feroit  honneur  à  certains  égards. 
Ce  feroit  une  bonne  preuve,  i.  Qujelle  n'al- 
k>it  pas  au  Sermon  comme  tant  d'autres  ou 
afin  de  bien  dormir  ,  ou  pour  donner  de 
l'occupation  aux  yeux ,  ou  pour  laifler  faire 
à  fon  imagination  ce  qui  lui  plairoit;  mais 
pour  être  bien  attentive  à  l'cxpofition  de  la 
parole  de  Dieu.  z.  Quelle  avoit  du  goût 
pour  cette  parole,  &  qu'elle  fe  conoiiFoit 
en  bons  Sermons.  Si  elle  n'eût  pas  été  at- 
tentive g  *  elle  n'eût  pas  aperçu  les  écarts 
&  les  digreflions  du  Prédicateur,  &:  f'î  elle 
eût  été  indiferente  pour  cet  exercice  de 
pieté ,  elle  n'eût  pas  donné  ordre  au  Sermo- 
naire  de  s'attachera  fon  fdjet,  Sz  de  ne  ba- 
tte plus  la  campagne,  &  enfin  fi  elle  n'eût 
pas  été  bonne  connoiiïeufe  ,  elle  n'eût  point 
préféré  un  Difcours  fuivi  &  méthodique  à 
tin  Difcours  ou  l'Auteur  fe  donne  carrière 
à  droit  &  à  gauche.  Les  Prédicateurs  qui 
bâtent  1'eftrade  ,  &  qui  font  des  courfes  de 
tous  cotez  ,  peuvent  être  beaucoup  plus 
brillans ,  &  ramalfer  plus  de  penfées  inge- 

*  Apliquex,  ici  ce  qu'Horace  Epift.  n.  lib.i.  dît 
de  De??iocrite. 

MiramiH-  fi  Democriti  pecus  edic  agellos, 

Cultaque,  dum  peregre  eft  animus  fine  corpore 

vclox. 

Vn  homme  qui  fait  des  vdzages  d'imagination  ne 

'verrait  point  que  les  bêtes  mangent  fon  blé ,  C*  «* 

s  appenevreit  point  des  égaremem  d'un  Prédicateur* 

Tome    I.  D 
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nieufes ,  que  ceux  qui  s'enchaînent  dans 
leur  texte.  Il  y  a  beaucoup  d'Auditeurs  qui 
fe  mettent  peu  en  peine  fi  les  chofes  qu'on 
leur  débite  fe  raportent  exactement  au  fu- 
jet,  il  leur  fuflt  qu'elles  foient  belles,  &  cu- 
rieufes*.  Ce  n'eft,  pas  être  dans  le  bon  goût. 

J'ai  dit  que  beaucoup  de  gens  vont  au 
Sermon  fans  avoir  defïein  d  être  attentifs. 
Cela  doit  s'entendre  principalement  des 
grands  Seigneurs.  Avez-vous  pris  garde  à 
ces  mots  du  Scaligeriana  (i)  quand  /e  Prince 
Maurice  eji  au  Prêche,  ilfonge  a  autre  chofe ,  il 
devife  ou  badine.  La  Religion  des  Princes  eft  nul- 
le, L'Hiftorien  de  l'Editde  Nantes  raporte 
que  (  z  )  Von  avoit  prefque  toujours  vu  le  Duc 
deSulli ,  affifter  au  Prêche  qui  fe  faifoit  dans 
fa  maifon,  [  3  )  d'une  manière  fort  indécente. 
Après  s'être  fait  long-tems  attendre  ,  il  venoit 
prendre  la  place  d'honneur.  Il  demeuroit  affs  & 
la  tète  couverte,  même  pendant  les  prières  :  &le 
plus  fouvent  il  joiioit  avec  un  petit  chien  qu'il 
avoit  fur  fe  s  genoux.  Vn  jeune  Minifire  le  corri- 
gea peu  a  peu  de  ces  mauvaifes  habitudes.  On 
auroit  pu  faire  des  digreflions  en  fa  prefen- 
ce  impunément. 

(  1  )  Scaligeriana  au  mot  Maurice  pag.  m.i}$. 

(  1  )  Hift.  de  l'Edit de  Nantes  t o.i.liv.  1  o.pag.  536". 

(3)7/  eut  mieux  valu  place*  ces  paroles  immé- 
diatement après  aflîfter  ,  car  il  femble  quondife  que 
c'étoit  le  Prêche  ^ni  fe  faifait  d'une  manière  fore  in* 
décence» 
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CHAPITRE    XI. 

Ônonflance  notable  de  la  frugalité  des 
Lacédémorims. 


IL  y  a  dans  votre  voifinage  un  hor 
docle  à  qui  vous  donnez  l'épithet* 


homme 
de 
Platonicien  ,  parce  qu'il  fe  pique  de  bien 
entendre  les  Ecrits  de  Platon ,  &  d'en  fai- 
re Ton  étude  principale.  Vous  m'aprenez 
que  s  étant  trouvé  depuis  peu  chez  Mon- 
sieur de  *  *  *  pendant  que  l'on  y  faifpit  l'E- 
loge de  la  vie  auftere  des  Lacedémoniens , 
il  affecta  de  la  tourner  en  ridicule ,  ou  pour 
le  moins  d'en  obfcurcir  tout  le  mérite.  Ce 
n'eft  pas  une  grande  louange,  difbit-il ,  que 
de  renoncer  à  la  bonne  chère ,  &  au  luxe  , 
quand  on  cil:  pauvre  :  faut-il  admirer  que: 
les  Lacedémoniens  ne  fe  traitafîent  pas  déli- 
catement ,  eux  qui  cultivoient  un  terroir 
ingrat,  &qui  n'avoient  point  de  négoce  ,  de 
par  confequent  point  de  richeffes  ?  Il  n'y  a 
point  de  pauvres  *  qui  ne  foient  contrains 
d'être  mal-logcz ,  mal  vêtus,  &  mal  nourris* 
Il  Faudrait  être  bien  bon  il  on  leur  faifoit 
un  mérite  d'une  telle  frugalité.  Il  s'échaufî, 
&  il  fe  donna  des  airs  de  maître  qui  firent 
juger,  qu'on  exciteroit  des  conteftations  in- 

■*  Frugalitas  miferia  (  d'autres  lîfent  inferta  )  eft 
rumorisboni.  FuH.  Syrus  apud  A.  Geiiîum  lib.  16. 
c*$.  14. 
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commodes ,  fi  Ton  s'amufoit  à  le  contredi- 
re. On  lit  donc  changer  la  converfation. 

Mais  pour  le  mortifier  un  peu,  vous  vou- 
driez bien  que  je  vous  fourniffe  quelque 
chofe  qui  l'embaraiïat.  Il  me  fera  aifé  de 
vous  fatisfaire ,  puis  qu'il  fait  tant  de  para- 
de de  fa  lecture  de  Platon.  Vous  n  avez  qu  a 
le  prier  de  jetter  les  yeux  fur  les  Oeuvres 
de  ce  Philofbphe ,  à  la  page  441.  &  à  la 
page  442.  de  l'édition  de  Francfort  1602. 
C'eft  un  endroit  où  Socrate  affûre  (1  )  qu'Ai- 
cibiade  comparé  aux  Lacédémoniens  quant 
à  la  modération,  à  la  tempérance  ,  à  la  pa- 
tience ,  &  à  plufieurs  autres  vertus  ne  pa- 
roîtroit  qu'un  enfant  ,  &  que  s'il  vouloit 
leur  opofer  fes  richefTes ,  il  fe  trouveroit 
très-inférieur.  Les  Lacédémoniens ,  ajoute 
Socrate,  (z)  font  incomparablement  plus 
riches  que  les  Athéniens ,  &  il  y  a  plus  d'or 
&  d'argent  à  Lacédémone,  que  dans  tout  le 
refte  de  la  Grèce. 

Voilà  un  coup  à  brûle  pourpoint ,  &  l'on 
n'éludera  pas  cette  preuve  par  le  difhngue 
tempora>  par  la  diference  destems,  puis  que 
vous  voiez  que  lors  même  que  les  Lacédé- 
moniens étoient  fï  riches ,  ils  furpafïbicnt 
hautement  les  Athéniens  en  frugalité  ,  de 
forte  qu'en  dérogeant  aux  loix  qui  leur  de- 
fendoient  l'ufage  de  l'or  &  de  l'argent ,  ils 

(  t  )  PUtoh  Alcibiadei.}.  m.  441.  (  z)  Id.ibid. 


d'un  Provincial.  77 

n'avoient  pas  laifle  de  fe  maintenir  dans  le 
mépris  pour  le  luxe  &  dans  leurs  coutumes 
au  itères. 

Je  ne  comprens  pas  que  vôtre  Platoni- 
cien fe  puifTe  tirer  d'intrigue.  Cependant  je 
ne  voudrois  point  révoquer  en  doute  qu'il 
Hait  lu  plus  d'une  fois  d'un  bout  à  l'autre 
ies  Oeuvres  de  Platon, comme  il  s'en  vante. 
Je  fai  que  dans  les  livres  que  l'on  a  le  plus 
feuilletez  ,  il  y  a  des  chofes  à  quoi  Ton  n'a 
pas  pris  garde,  ou  que  l'on  a  oubliées  entiè- 
rement. 

Je  ne  faurois  refléchir  fur  la  maxime  de 
votre  voifin  fans  connoître  qu'il  l'aplique 
mal  aux  habitans  de  Lacédémone.  Je  veux 
bien  les  confiderer  non  pas  dans  l'état  d'o- 
pulence ,  que  Platon  nous  a  décrit,  mais 
dans  1  état  où  ils  n'étoient  guère  riches ,  & 
je  fbutiens  qu'alors  même  leur  fobrieté  , 
leur  éloignement  du  luxe  meritoient  de 
grands  éloges. Je  conviensqu'un  homme  qui 
s'eft  ruiné  par  fes  débauches  ,  ne  doit  point 
fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  eft  mal  vêtu  , 
&  mal  couché,  &  qu'il  ne  fe  nourrit  que  de 
pain  &  d'eau.  S'il  regrette  fes  voluptez  pal- 
fées  ,  &  s'il  defire  paflionnement  d'y  reve- 
nir, fon  ame  eft  dans  le  defordre  autant  que 
jamais ,  &  ni  lui  ni  quelque  autre  pauvre 
que  ce  foit  ne  peuvent  pafïer  pour  tempe- 
rans  qu'à  proportion  qu'ils  aquiefeent  à*  la 
dureté  de  leur  fortune  ,  &  qu'ils  ne  fouhai- 
tent  pas  les  aifes  &  les  commoditez  de  h 
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vie.  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent,  3c 
qui  néanmoins  à  caufe  qu'ils  font  avares  ne 
font  que  peu  de  dépenfes  pour  s'habiller  & 
pour  fe  nourrir  ,  feroient  louez  injuftement 
de  leur  prétendue  frugalité.  Ils  domptent 
un  vice  par  un  autre  :  la  vertu  n'a  point  de 
part  à  ce  bel  exploit.  Les  Parafites  qui  font 
chez  eux  tres-mauvaife  chère  ,  foit  que  leur 
fortune  ou  leur  avarice  ne  leur  permette 
pas  d'avoir  une  bonne  table  ,  feroient  ridi- 
cules de  fe  vanter  de  fobrieté,  eux  qui  cher- 
chent les  bons  morceaux  avec  tant  d  em- 
preflement,  &  qui  les  mangent  avec  tant  de 
joie  lors  qu'il  ne  leur  en  coûte  rien.  Il  y  a 
peut-être  d'autres  cas  où  la  maxime  de  vô- 
tre voifïn  feroit  recevable  tout  comme  dans 
ceux-ci  3  mais  cela  importe  peu  aux  Lacé- 
démoniens  ;  ils  fe  trouvent  hors  de  la  por- 
tée du  trait.  La  rigueur  qu'ils  exercèrent  fur 
leurs  corps  n'avoit  point  d'autre  principe, 
que  le  mépris  qu'ils  avoient  pour  les  richef 
fes ,  pour  les  voluptez  ,  pour  le  luxe  &  que 
le  defîr  de  fe  rendre  plus  capables  de  toutes: 
les  fonctions  militaires.  S'ils  avoient  aimé 
les  plaifîrs ,  ils  fe  feroient  attachez  aux  oc- 
cupations lucratives ,  ou  ils  auroient  fait  la 
guerre  pour  s'enrichir  des  dépouilles  des 
autres  peuples ,  mais  ils  ne  cherchoientque 
l'honneur  de  vaincre  :  il  faut  donc  conclure 
que  leur  frugalité  eft  auiîi  digne  d'admira* 
tion  que  leur  courage. 

Je  vous  renvoie  aux  premières  pages  d'un 
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livre  de  Mr.  Guillet  ;  on  y  trouve  entre  au- 
tres chofes  que  *  le  Maréchal  de  BaJ[ompierre> 
ne  rencontra  pat  mal  fur  l'aufierité  &  la  bra- 
voure des  Lacédémonïens.  Vn  )our  que  des  Gen- 
tïls'hommes  defaconnoijfance,  nouvellement  re- 
çus dans  la  Compagnie  des  Moufquetaires  du  ~Royy 
le  vinrent  faluér ,  &  qu'ils  le  trouvèrent  attache 
a  lire  les  Coutumes  de  ce  Peuple  renomme  ,  ;/ 
leur  dit  agréablement  à  fa  manière  ;  en  vérité  y 
fi  la  "Religion  à1  l'ordre  des  Tcms  ne  me  détrom- 
poient  ,  )e  prcrois  que  tous  les  Lacédémonïens 
étoient  autant  de  chartreux  &  de  Moufque- 
taires. 

*  Guîllet ,  Laceiemone  ancienne  &  nouvel  h  to,i. 
fag.  3 .  e'dif.  de  Hoîl. 

CHAPITRE    XII. 

De  laDottrinede  Platon  fur  l'Immortalité 
de  l'ame. 

APrès  ce  que  vous  m'avez  écrit  de  vo- 
tre Platonicien,  je  doute  qu'il  ait  bien 
examiné  les  fentimens  de  Platon  concernant 
l'Immortalité  de  l'ame  ;  car  il  les  trouve 
trcs-orthodoxes,  &  il  faut  que  je  vous  di- 
fe  ,  puifque  vous  me  confultez  là-defTus , 
qu'ils  ne  le  font  point,  &  qu'ils  vont  même 
jufqua  l'impiété. 

La  preuve  que  Platon  a  donnée  de  l'Im- 
mortalité de  l'ame  fe  peut  réduire  à  ceci. 
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*  Le  principe  du  mouvement  eft  incréé  ,  & 
par  confequent  indeftru&ible.  Or  l'ame  eft 
le  principe  du  mouvement,car  elle  fe  meut 
d'elle  même ,  &  meut  toutes  les  autres  cho- 
fes;  elle  eft  donc  mdeftru&ible ,  éternelle» 
&  ne  peut  eefTer  de  vivre  &  de  fe  mouvoir. 
Faifons  de  cela  une  de  ces  propositions 
qu'on  nomme  caufales ,  l'ame  eft  immortelle 
farce  quelle  eft ■  incréée,  &le  premier  principe  dit 
mouvement  ,  nous  verrons  que  toute  cette 
doctrine  de  Platon  eft  faune.  L'Immortali- 
té de  lame  eft  vraie,  j'en  conviens,  fi  nous 
ne  confiderons  que  ces  termes  -  là  ;  mais 
fi  nous  les  confiderons  comme  la  confe- 
quence  d'un  faux  principe  ;  elle  n'eft  point 
vraie,  car  Vous  lavez  bien  ce  qu'on  dit  dans 
la  Dialectique,  que  la  vérité  d'une  propo- 
sition caufale  demande  que  les  deux  parties 
qui  la  compofent ,  &  le  terme  qui  leur  fert 
de  liaifbn  foient,  véritables.  Elle  eft  {ans 
cela  tout-à-fait  faune.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  vous  dire  ,  qu'il  y  a  de  l'impiété  dans 
l'hypothefe  que  l'ame  de  l'homme  eft  un 
principe  improduit ,  qui  eft  la  caufe  pre- 
mière de  fon  mouvement ,  &  du  mouve- 
ment du  corps. 

Si  vous  fouhaitez  de  voir  ledifcours  de 
Platon  dans  toute  fon  étendue,  &  en  Latin 
de  Ciceron ,  vous  n'aurez  qu'à  confultes 

*  tlato  in  fb&drofag.  i  %%j^ 
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FOuvrage  (1)  que  je  vous  indique  &  fi 
vous  êtes  curieux  de  voir  dans  toutes  les 
formes  du  Syllogifme  cette  prétendue  de- 
monftration  ,  vous  n'aurez  qu'à  confulter 
ou  (  z.)  Macrobe ,  ou  les  notes  de  Beroalde 
fur  le  i.  livre  des  Tufculanes  de  Ciceron  v 
ou  plutôt  le  commentaire  de  Kamus  (  3  ). 
fur  le  livre  que  je  vous  ai  indiqué.  Vous 
trouverez  dans  ce  Commentaire  la  critique, 
du  dogme  de  Platon ,  &  même  celle  de  la: 
traduction  de  Ciceron. 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  ignoriez  que 
cette  doiinne  de  Platon  a  été  fubtilcment; 
&  fortement  combattue  par  Ariftote ,.  qui 
a.  foutenu  (4.)  l'immobilité  du  premier 
Moteur,  &quia  ôté  à  l'ame  la  qualité  de 
mobile  par  raport  à  elle  même.  Ses  objec- 
tions &  les  reponfes  qu'on  y  a  faites  fe  peu- 
vent voir 'dans  un  fj)  Livre  de  Macrobe; 
J'ai  de  la  peine  à  comprendre  que  George 
Valla  ,  qui  faifoit  profelfion  d'être  Chré- 
tien, ait  ofédire,  que  cette-  demonftration 
Platonique  de  1  Immortalité  de  l'ame  eft 
très-vraie,  &  charger  d'injures  Ariftotequi 
l'a  combattue.  Vous  ne  croiriez  pas  peutr 

(  1  )  Cicero  in  fomnio  Scipionis  circa  fm.  On 
ftut  voir  aujft  le  i .  livre  des  Tufculanes  de  Ciceron, 
&fon  Dialogue  de  Seneclute  cap.  iî.  C  z  )  Ma? 
erob.  ubi  infia  cap,  13.  (  3  ]  Pctrus  Ramtis  pra> 
hrct.  in  fomnium  Scipionis-pag.  444.  &  fcç.  cdir>. 
BafiK  15&0,  C^)  Macrobius  in  fomnium  Scipiar- 
ais  lib,*.  cap,i4.     (  5  )  Ibid.  &  cap.  1  j.&  x*,. 
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être ,  fi  je  ne  vous  montrois  Tes  paroles,qull 
ait  pu  s'abandonner  à  cesexcez.  (i)  Adver- 
fus  hanc  veriffimam ,  gravijfîmam ,  &  acut'tffimè 
inventant  à  Platone  de  an:ma  immortaïitate  ar- 
gumentationem ,  dit-il ,  après  avoir  raporté  le 
Grec  de  Platon  ,  quam  fine  omnes  Graei  pa- 
riter  &  Latini  philofophi  mmficè  comprobarunty 
Ariftcteles  nhntum  proterve  adverfus  praceptorem 
connixus  eft  tmre  certamen  :  ut  tamen  videos  dum 
nmio  Ivore  fuccenditur ,  lixas  &  calories  adver- 
fus catapbractos  indue ère ,  &  pro  fagittisp aléas 
jaculari  :  at  enim  multtudme  quifqutliamm > 
fraftigïarum  ,  ftropharum  obruereoculos  pojfe  pU" 
tarit  y  ne  verv.m  cerneremtts  :  cumque  alioqui 
foleatargtté  acuteque  quandoque  argumenta  con- 
texere,  in  hac  parte  non  magis  acutum  fe  oftendity 
quam  piftillum  aut  tympanum.  Il  tâche  eniui- 
te  de  réfuter  les  objections  d'Àriftote. 

Lachnce  a  reconu  quelque  foi blefTe  dans 
l'argument  de  Platon  ;  mais  il  ne  Ta  point 
placée  où  il  faloit.  Il  la  trouve  (z)  en  ce 
que  Platon  n'a  point  eu  d'égard  au  fouve- 
rain  bien.  Il  s'en:  aperçu  d'un  autre  défaut» 
&  y  a  remédié  de  fa  grâce.  Il  a  vu  que  la 
preuve  de  ce  Philofophe  s'étendoit  jufques 
a  donner  à  l'âme  des  bêtes  une  nature  im- 
mortelle ,  &  jl  a  dit  qu'on  avoit  eu  foin  de 
prévenir  cette  objection  en  faifant  valoir 

(2  )  Geore.  Valla  comment,  in  iib.  i.  Tufcuî, 
«jvjaft.  Ciceronis  foL  m.  59,  veifa  (  1  ;  Ladanr» 
lib.y.  cap, S.  pag.m.  47T 
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la  fcience,qui  eftle  propre  de  l'ame  de  l'home 
me.  (  i  )  Qupd  argumentant  etiam  mutis  anima» 
h  bas  Aternitatem  daret ,  nifi  adjettione  fapïen* 
ii a  difcrevijfet.  Addidit  igitur  >  ut  ejfugeret  banc 
commumtatem ,  fieri  non  pojfe ,  qainfit  immor- 
talis  animas  humanas,  cujas  miranda  folertia  in- 
\cntendi  ,  &  celeritas  cogitandi  &  facilita*  per- 
cipiendi,  atque  difccndi^  &  memoria  praterito- 
mm,  crprovidentia  futuroram 3  &  artiumple- 
runque  innumerabilium  fcientia ,  qua  caterA  ca~ 
reant  animantes ,  divina  ,  &  cÂleftix  appareau 
Mais  il  cft  fur  que  Platon  n'a  pas  eu  ce  foin, 
&  qu'on  lui  prête  ce  bon  office.  11  a  dit  po- 
fitivement  &  fans  aucune  ombre  d'excep- 
tion que  (  2)tout  corps  dont  le  mouvement 
procède  d'une  vertu  extérieure  eft  inani- 
mé ,  &  que  tout  corps  qui  fe  meut  par  une 
force  intérieure  eft  animé ,  telle  étant  la  na- 
ture de  l'ame ,  &  il  a  conclu  de  ce  principe 
que  puis  qu'il  n'y  a  que  l'ame ,  qui  fe  meu- 
ve d  elle  même ,  ell«  eft  necefTairement  im- 

(  I  )  Ll.  Ibicl.  (  1  )  n«y  7*p  cv(4?  ôt  pt\i  ï£â/- 
Sïf  t»  Knù&cct ,  a-fyv%ov  à  it  ïiiïoSLiv  kvro  \\  âulâ^. 
tfi^v^oi  oui  7kÛ7«ç  »(7J)ç  (pvnas  4"v^iîï.  Eifl  'ifi. 
T8To  XTui  i%*v  ,  ftïi  ufoe  t<  Huecf  ré  xùro  \cwtl  **- 
lit  ,    >j  "fyvyjw'    \\  iiiciyxns  àyitnrot  rt  Hj  àtdtteiïêi 

Omneenim  corpus  cui  motus  extrinfecus  inci- 
<3it  inanime  eft  ,  cui  verx>  inrus  ex  fcipfo  ici  ineft  , 
animatunf ,  tancjuam  hxc  anima?  natura  fit.  Qiiod 
fi  ita  cft  ut  non  fit  aliud  quicquam  cjuod  ieipfum, 
xnoveat  prêter  animam  ,  neceflaiio  ingenita&  im- 
monalis  cft  anima.  FUto  ubi  fupra. 
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produite  ,  &  impe affable.  S'il  avoit  exclu 
de  cette  immortalité  l'ame  des  bêtes,  il  fau- 
droit  qu'il  les  eût  coniiderées  comme  de 

Îmres  machines ,  ainfi  que  font  aujourd'hui 
es  Cartefïens ,  (  or  c'eft  ce  qu'il  n'a  point 
fait  )  ou  qu'il  eût  crû  qu'elles  ne  fe  meuvent 
&  qu'elles  ne  Tentent ,  que  par  l'impulfioa 
que  leurs  organes  reçoivent  de  la  matière 
qui  les  environne.  Mais  en  ce  cas-là  il  auroit 
dû  dire  qu'elles  font  inanimées,  &  il  n'au- 
roit  pu  répondre  à  ceux  qui  lui  auroient 
foutenu  ,  que  l'homme  n'eît  point  animé  > 
n'étant  pas  poffible  de  démontrer  que  Tope- 
ration  de  l'ame  humaine  efl  indépendante 
des  objets,  &  que  celle  de  l'ame  des  bête£ 
en  eft  totalement  dépendante.  Il  faut  donc 
de  deux  chofe  l'une  ,  ou  qu'il  n'ait  fçû  ce 
qu'il  difoit ,  ou  que  fon  dogme  de  l'impro-r 
du&ion  &  de  l'Immortalité  de  l'ame  corn-. 
prenne  l'ame  des  bêtes,  &  il  eft  fur  qu'il  n'a 
point  parlé  du  correctif  que  La&ance  lui 
attribue. 

J'admire  que  Louis  le  Roi  (t)  citant  tout 
entier  ce  paiTage  de  La&ance  n'en  mar- 
que pas  le  défaut.  Il  fe  fert  d'une  autre  dé- 
faite pour  éluder  les  confequences  du. dog- 
me de  Platon.  Plu  fleurs ,  dit-il ,  (  2-  )  ont  mal 
pins  ce  heu ,  &  me  finement  les  pertpateticiens, 

(\)  Louis  le  Roi  dans Ces  Notes  fur  le  difeours  da 
Phèdre  de  Platon  touchant  £  Immortalité  de  VfM& 
fag.  301.  3  o  1 .  édit  de  Paras  1553.  in  4, 

i  1;  Id,  ib.  pag.  300.301» 
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tuid'ans  que  Platon  voulufl  dire  les  âmes  des  bê- 
tes brutes  eftre  aujfi  immortelles.  Mais  Hz,  fe 
font  lourdement  deceuz,  :  c ar  "Platon  rit fiime  pas 
les  âmes  des  beftes  eftre  proprement,  âmes ,  aim 
quelques  vies  &  fimulachres  des  amcs ....  elles 
ne  font  âmes  filon  Platon,  que  par  métaphore. 
Peu  après  on  cite  un  pafTage  du  Timée 
pour-  montrer  qu'il  les  croit  mortelles.  Mai3 
tout  cela  eft  plus  capable  fans  comparaifon 
de  faire  voir  qu'il  s'eft  contredit ,  que  de  lo 
juftifier.  N'a-tril  pas  crû  la  (  i  )  tranfmigra* 
tion  des  âmes ,  je  veux  dire  leur  paflage 
d'un  corps  d'homme  à  celui  d'un  animal? 
N'cft-ce  pas  prétendre  que  l'amc  des  bêtes 
cft  immortelle  ? 

On  n'a  pas  été  allez  aveugle  pour  me- 
connoître  que  Ton  principe  traine  après  fo.t 
(z  )  l'exiftence  necefTaire  de  notre  amc  & 
plufieurs  autres  abfurdiuz>  &  impiétés.  On  re- 
conoît  que  Tes  C  3  raifons  tendent  à  prou- 
ver que  notre  ame  cû  (  4)  éternelle  &  inge-* 
nerable.  Mais  on  prétend  qu'//  fe  contrarie  en 
cela  ,  puis  qu'au  dialogue  qu'il  intitule  Ti- 
wée-'û  explique  la  création  de  l'ame.  Je  dou- 
te que  ce  foit  le  vrai  moien  de  le  convain- 
cre de  contradiction ,  car  s'il  a  dit  quelque 
chofe  de  la  création  de  l'âme  y  ce  n'eft  point 

i\  )  Votez,  la  fa  de  cerchapkre-..  (  z  -}  Id.  ibid, 
t*g-  $Q9»  (  3  )  (elles  qn.îl  expofe  dans  le  Phèdre  & 
dam  le  10.  livre  de  Republica  pag.  758.  759. 

(  4  )  U.dms  fis  notes  far  le  Phtdon  de  Platon 
t*$-  77- 
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pour  lui  donner  un  commencement  (  i  ^  de 
mouvement  ou  d'exiftence  ,  ce  neft  que 
pour  lui  donner  un  commencement  d'u- 
nion avec  un  corps  organizé,  &c. 

Si  vous  me  demandiez  d'où  a  pu  venir 
l'erreur  de  Lactance ,  je  vous  repondrois 
qu'aparemment  elle  eft  venue  de  la  lecture 
de  Ciceron.  Il  avoit  vu  que  Ciceron  f  2  }  en 
étalant  plufîeurs  preuves  de  l'Immortalité 
de  famé  n'oublie  point  celle  que  Ton  tire 
de  la  grandeur  de  fefprit  humain,  qui  a  in- 
venté tant  defciences  &  tant  de  beaux  arts, 
&  qui  fe  fouvient  de  tant  clechofes.  Cette 
preuve  eft  fuivie  de  celle  que  Platon  a  ex- 
pofée  dans  Ton  Phèdre,  &  de  celle  que  l'on 
fonde  fur  ce  que  l'ame  étant  fimple  n'eft 
point  fujette  à  la  divifion ,  &  de  celle  que 
Ton  fondoit  fur  l'hypothefe  que  tout  ce 
que  nous  aprenons  dans  ce  monde  n'efl 
qu'une  reminifcence  des  chofes ,  que  nous 
avions  fçûes  avant  que  de  naître.  Ciceron 
n'a  pas  plutôt  fini  ce  difcours,  qu'il  ajoute: 
tyH&c  Plato  nofter,voila  ce  que  Platon  enfeigne.il 
auroit  pu  parler  de  la  forte  quand  même 
Platon  ne  fe  feroit  fervi  que  des  trois  der- 
nières preuves ,  &  alors  l'erreur  de  La&anr 

C  1  )  Voiez  Plutarqu?  au  Traité  de  creatione  ani- 
mas pag.  1014.  IQ1  5«  (  ZJ  Cicero  de  fene#.  cap. 
il.  pag.  m.  449.  (  3  )  Id.  ibid.  Les  M 'an» fer it s  va- 
rient beaucoup  >  mais  cefi  toujours  à  peu-près  ie  mê- 
me fèns.  Voiez  le  Commentaire  fAlfa  Manuct  h 
jeune, 
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ce  feroît  plus  groiîierc.  Mais  elle  fera  tou- 
jours allez  lourde ,  ibit  qu'on  fupofe  que 
Platon  a  fait  valoir  la  première  preuve,  loit 
qu'on  ne  le  fupofe  pas  ;  il  ne  l'a  point  em- 
ploiée  dans  le  même  livre  où  il  s'eil  fervi 
d'une  raifon,qui  étend  jufques  à  famé  des 
bêtes  fingenerabilité ,  &  l'incorruptibilité. 
S'il  Ta  emploiée  dans  un  autre  livre  c'a  été 
comme  une  nouvelle  raifbn  plus  populaire 
que  la  première ,  mais  non  pas  comme  un 
appendix  ou  un  correctif  de  celle-ci,  &  par 
confequent  La&ance  s'eft  érigé  en  apolo- 
gifte  de  Platon  un  peu  bien  mal  à  propos. 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre  fes  paro- 
les &  celles  de  Ciceron,  que  ma  conjecture 
ne  fauroit  paroître  peu  vraifemblable  à 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  conférer. 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  à  la  re- 
ponfe  que  Ciceron  prête  à  fon  auditeur  , 
après  avoir  raporté  le  dogme  que  Platon  a 
expofé  dans  fon  Phèdre.  *  fai  foufert  avec 
flaifir  qu'il  ne  s'élevât  aucun  doute  dans  mon 
ame  ,  tant  je  favori fe  ce  fe miment.  Cela  ne 
montre-t-il  pas  combien  il  dépend  de  nous 
qu'une  raifon  paroilfe  bonne  ou  mauvaife  ? 
Nous  n'avons  qu'à  être  bien  prévenus  en  fa- 
veur de  la  docîrine  qu'elle  foutient  >  nous 
ferons  fi  ai  fes  d'entendre  la  confirmation 
de  nos  préjugez  ,  que  nous  donnerons  bon 

*  Ego  vero  facile*  fum  pafîus  ne  in  mentem  qui- 
<\cm  mini  aliquid  contra  venirc  >  ica  ifti  fayeo  fai- 
teutia;.  CherQTufculMb.u 
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ordre  qu'aucune  objection  ne  vienne  non* 
interrompre.  Ceci  ne  doit  pas  être  entendu- 
fans  de  grandes  exceptions. 

Je  vous  prie  aufli  de  confiderer  que  dans 
le  Phedon  de  Platon,  où  Socrate  peu  de 
tems  avant  fa  mort  raifbnna  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poflible  fur  l'Immortalité  de  Famé  y 
on  ne  trouve,  rien  de  la  preuve  (  i  )  unique 
raportée  ci-defTus.  Mariile  Ficin  (2)  pré- 
tend que  Socrate  en  ufa  ainfi  à  caufe  que 
cette  preuve  n'apartient  pas  moins  à  Tarne 
des  Dieux,  &  à  celle  des  Démons  qu'à  celle 
des  hommes,  &  à  caufe  que  dans  le  Phedon 
il  convenoit  que  les  raifbns  fuffent  plus 
apropriées  à  notre  ame.  Il  n'eft  pas  évident 
que  Platon  fe  foit  réglé  à  de  tels  motifs  :  le 
croire  c'eft  courtoise.  Mais  quand  cela  fe* 
roit  vrai ,  je  pourrois  toujours  fbutenir  que 
non  feulement  fà  grande  preuve  comprend 
les  âmes  des. bêtes  ^mais  aufli  qu'elle  eft  fon? 
dée  fur  des  impietez. 

Plus  \j  penfe  plus  je  m'étonne  que  vô^ 
tre  voifîn  foir.  perfuadé  de  l'orthodoxie  de 
ce  Philofophe.  Cela  pourrok  faire  croire 
ou  qu'il  ne  f  entend  point  ,  ou  qu'il  a  des 
fentimens  très-éloignez  de  la  vérité.  Com- 
ment peut-on  aprouver  un  homme  qui  éta* 
blit  l'Immortalité  de  i'ame  fur  une  bvpo- 
thefé  impie ,  &  qui  par  d'autres  hypotaeles 

(  1  )  GelLe  qui  efi  expo f&e  dam  le  Dialogue  fati- 
rjX*  Phèdre  :  Votez»  ci-dejfis  pag.  &o>  (  i  )  HarpL 
XiciMis  in  argumentoFh&dcnb* 
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(  1)  arbrtraires5&  plus  dignes  d'un  Roman, 
que  d'unOuvrage  dogmatique ,  nous  veut 
expliquer  l'union  de  Famé  avec  la  matière  ? 
fes  égaremens  n'ont  pas  été  inconus  à  Louis 
le  Roi  :  il  traite  juftement  de  rêverie  ce 
que  Platon  a  enfeigné  touchant  la  tranf- 
migration  des  âmes  :  lifez  fes  notes  (  2  )  fur 
le  Phedon ,  vous  y  trouverez  les  paffages  où 
ce  grand  Philofophe  enfeigné  cela  :  vous  y 
trouverez  aufli  fes  variations,  fes  contradic- 
tions ,  &  dequoi  bien  réfuter  la  prétention 
de  La&ancc,  que  ce  Commentateur  a  néan- 
moins aprouvée.  Vous  y  verrez  que  les 
âmes  palfent  des  hommes  aux  bêtes  & 
qu'elles  retournent  enfin  à  leur  condition 
primitive.  ($)  11  dit  arnfi  dans  fonTimee  :  Que 
celuy  qui  pafferoit  honneftement  le  tems  à  luy 
donné  pour  vivre  en  ce  monde ,  //  s'en  iroit  après 
fa  mort  à  l'aflre  qui  luj  ferott  députe',  &  la  mer 
neroit  une  beurettfe  vie  à  jamais.  Quiferoit  du 
contraire ,  //  ferott  tranfmué  en  la  féconde  naif- 
fance  d'homme  en  femme.  Que  fi  lors  il  ne  s1*- 
mendoit  3  tant  qu'il  iroit  en  avant ,  il  ferott  ro«- 
jours  tranfmué'  es  belles  brutes  femhlabUs  a  fes 
meurs  ,  fans  avoir  jamais  repos  ,  jufques  à  ce 
qu'il  recommença^  fuivre  la  comerfwn  de  la  na- 
ture même  &  femblabk  qu'il  avoit  dedans  foj 
auparavant ,  &  euft  perdu  la  malice  &  confu- 

(  1  )  Comme  celle  des  trois,  chariots.  Volez,  le  Dia- 
logue que  leonice  a  fait  là  dejfa.  (  1  )  A  la  page 
113.  &fulv.  (  $  )  Lohïs  le- Roi  mtes  fur  le  Fhe- 
4onpag.  114, 
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fion  turbulente  qu'il  avoit  acqutfe  du  feurfe  Veatt, 
de  l'aër  &  de  la  terre ,  &  recouvraftfa  première 
&  parfaite  habitude. 

Peut-on  établir  plus  clairement  l'Im- 
mortalité de  famé  des  bêtes  ?  Où  eft  donc 
ce  foin  dont  parle  La&ance  de  prévenir  l'a- 
bus qu'on  auroitpû  faire  d'un  bon  princi- 
pe ?  Eufebe  (1  )  &  Saint  Auguftin  (  2  )  ont 
très-bien  connu  les  rêveries  de  Platon  fur 
cette  importante  matière,  &  en  ont  donné 
la  réfutation. 

(  1  )  Eufeb.  pracp.  lib.13.  cap.  16.  &  feq. 

(  1  )  Auguft.  de  civit.  Dei  lib.io.  cap.30.8c  31. 

CHAPITRE     XIII. 

Aplïcation  d'un  Vroverbe.  force  du 
tempérament. 

LE  petit  homme  qui  a  régenté  la  troi- 
fiéme  plus  de  4a.ans  au  Collège  de  **  * 
&  qui  mêle  tant  de  trippes  de  Latin  dans 
tout  ce  qu'il  dit,  eft  heureux  en  aplica- 
tions ,  s'il  en  fait  fouvent  d'auflï  bonnes  que 
celle  que  vous  m'avez  communiquée.  On 
lifoit  en  fa  prefence  une  *  Comédie 
où  il  y  a  un  Dialogue  entre  un  vieux  gar- 
çon &  fon  Jardinier.  Celui  -  ci  voiant 
ion  maître   dans  la   refolution  d'époufer 

*  Intitulée  le  bal  d'Auteuil  (^  imprimée  à  farts 
fan  1702.V 
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une  jeune  fille  (  1  ;  lui  reprefente  quel- 
ques inconveniens  ,  &  fur  ce  qu'on  lui 
repond  que  la  vertu  de  la  future  ôte  tout 
fujet  de  crainte  ,  il  réplique  ,  (  2;  Il  ri  y  a  , 
morgue  ,  vartu  qui  tienne  !  la  vartu  efi  antée 
fur  la  nature,  voyez,-vous  ?  &  quand  l'abre  eft  trop 
fort  &  que  la  greffe  eft  trop  foible ,  //  ri  y  a  pas 
moyen  qualle  profite ,  lafévelétoufe.  Le  Ré- 
gent prié  de  dire  comment  il  trouvoit  cette 
penfee ,  s'écria  tout  auiïï-tôt  (  3  )fcpe  etiam 
eft  olitor  valdè  opportuna  locutus.  Implication 
de  ce  Proverbe  vous  a  femblé  ingenieufe , 
&  puis  que  vous  me  demandez  ce  que  j'en 
penfe  ,  je  vous  dirai  qu'elle  me  paroît  très- 
digne  du  fameux  Montmaur. 

Je  crois  au  refte  que  la  métaphore  de 
ce  Jardinier,  eft  une  des  plus  vives  images, 
&  l'un  des  plus  forts  emblèmes  par  où  l'on 
puifle  décrire  les  victoires  du  tempérament 
fur  la  raifon.  Le  Régent  le  comprit  fort 
bien  puis  que  fans  donner  le  tems  au  Lec- 
teur de  paffer  outre  ,  il  vous  dit ,  Voiez,~vous 
Mejfieurs  ,  cette  fève  de  la  nature  eft  un  feu 
qui  ruine  les  fruits  de  l'éducation ,  ceft  un  tor- 
rent qui  les  renverfe  de  fond  en  comble  :  les  pè- 
res &  les  mères  ne  peuvent  voir  qu  avec  la  der- 
nier t  confternation  cette  perte  de  leur  travail,  fe 

(  1  )  Bal  d'Auteuîl  pag.  18.   (  1  )   lb.pag.\9. 

(  3  )  Ce  Proverbe  efl  raporté  en  Grec  par  Aulugelle 
lib.i.  cap.6.  Mais  on  croit  que  le  mot  kh-xu^^  olitor 
p'y  doîtpaj  être  ;  Votez,  Erafme  Ckil.i.ccnt.tf.n.x, 
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vous  expliquerai  cela  par  cinq  beaux  vers  de 

Virgile  : 

in  *  fegetem  veluti  ciim  flatnma  furentibm 

Auftris 
Jncidit ,  aut  rapidus  montano  fiumine  torrens 
Sternit  agros  ,  fierait  fata  Ut  a  ,    boumqut 

labores , 
Prœapitefque  trahit  fyhas  :  fiupet  infcius  alto 
Acapiens  fomtum  faxi  de  vertice  pafter. 

Va  autre  Foëte  pareillement. Il  auroit 

enfilé  plufieurs  paffages  s'il  n'avoit  été  in- 
terrompu par  le  lecteur  de  la  Comédie. 

Je  ne  vous  renvoie  ces  endroits  de  vôtre 
dernière  lettre  qu'afin  de  vous  mieux  mar- 
quer qu'ils  m'ont  plu  extrêmement» 

Plut  à  Dieu  que  la  Religion  &  la  morale 
fçuûent  enter  la  vertu  fur  la  nature  auflî 
bien  que  l'agriculture  fait  enter  de  bonnes 
grefesfurdes  troncs  iàuvages.  Elles  profi- 
tent très-fouvent ,  &  remportent  fur  la  na- 
ture une  vidoire  complète  ,  mais  dan* 
l'homme  c'eft  prefque  toujours  le  tronc  qui 
prédomine  fur  la  grefe  :  la  raifon  ne  peut 
tenir  contre  le  tempérament  :  elle  fe  laiffe 
mener  en  triomphe  ,  ou  en  qualité  de  cap- 
tive ou  enqualité  de  fîateufe.  Elle  contredit 
les  pallions  pendant  quelque  tems  ,  &  puis 
elle  ne  dit  mot  ;  &  fe  chagrine  en  fecret ,  âc 

*  Yirgil.  Jfin.  lib.i.  v.  304, 
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enfin  elle  leur  donne  Ton  aprobation.  Voi- 
ture ne  penfbit  peut-être  qu  a  débiter  une 
maxime  galante  lors  qu'il  difoit , 

Quelquefois  *  ma  raifort,  far  de  foibles  dif 

cours 
M'incite  à  la  moite  ,  &  me  promet  fecotirs , 
Mais  lors  qu'à  mon  befoin  je  me  veux  firvir 

d'elle; 

Apres  beaucoup  de  peine  &  d'efforts  impui(fans, 
Elle  dit  quarante  ejl  feule  ajmable  &  belle  , 
Et  m'y  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  fens. 

Mais  dans  le  fond  il  philofophoit  :  le  meil- 
leur Moralifte  ne  pcindroit  pas  plus  fidèle- 
ment la  foiblefTe  humaine. 

*  Voiture  dans  le  Sonnet  d'Vrante pag.  451.  edît. 
de  Vvefel  i66S.mil. 

CHAPITRE     XIV. 

De  l'antipathie  des  François  &  des 
Espagnols. 

VOus  avez  rencontré  depuis  peu  parmi 
de  vieux  livres  un  petit  traité  qui  s'in- 
titule, D'fcours  de  la  contrariété  d'humeurs  qui 
fe  trouve  entre  de  certaines  nations ,  &  fingu- 
lierement  entre  la  Erançotfe  &  ï  Espagnole  :  tra- 
duit de  l'italien  de  Fabncio  Campolmi  Veronois. 
Vous  le  croiez  rare,mais  je  vous  aflïïre  qu'il 
ne  l'eft  point,  &  que  tout  ce  que  vous 
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pourriez  juftement  prétendre  eft  ,  qu'il  fe- 
roit  très-diriçile  de  trouver  un  exemplaire 
femblable.  au  vôtre.  Il  eft  fans  doute  de  la 
première  édition,  &  elle  a  été  fuivic  de  tant 
d'autres  beaucoup  meilleures ,  qu'on  Ta  en- 
tièrement négligée.  La  Mothe  le  Vayer  qui 
eft  l'Auteur  de  ce  difeours ,  ne  voulut  point 
fe  faire  conoître  la  première  fois  qu'il  le 

Îmblia  :  il  n'eût  point  le  même  fcrupule 
ors  qu'il  le  fit  réimprimer  avec  quelques 
autres  Opufcules  de  fa  façon  ,  &  il  l'a  fait 
mettre  depuis  dans  toutes  les  éditions  de 
fes  Oeuvres ,  &  par  confequent  c'eft  un  li- 
vre très- commun.  Prenez  garde  je  vous 
prie  à  ces  paroles  de  l'avertiuement  du  Li~ 
braire  :  *  il  fupprima  fon  nom  a  la  pre- 
mière imprejjion  du  Livre  de  la  Contrariété  d'hu- 
meurs, outre  quil  fit  paffer  l'Ouvrage  fur  des 
raifons  du  temps ,  pour  une  Traduction  d'italien 
€ti  François,  fe  y  eus  bien  vous  avertir  que  c'eft 
un  véritable  original ,  &  que  te  Fabricio  cam- 
folinï  dont  le  titre  parle  ,  ne  doit  être  pris  que 
pour  une  perfonne  tout-ï-fait  imaginaire.  Si  ce 
pafTage  vous  eût  été  conu  ,  vous  n'euiïiez 
pas  fouhaitéque  je  vous  donnait  quelques 
éclaircifTemens  fur  la  vie  d'un  Ecrivain  de 
Vérone  nommé  V abriew  Campolmi. 

Mais  fi  ce  difeours  de  la  Mothe  le  Vayer 


*  Au  devant  du  Difeours  fur  la  bataille  de 
Lutz.enpag.i64r.du  t. tome  des  œuvres  de  la  Mothe  le 
Vayer  tilt*  i$8i.  m  n. 
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eft  un  véritable  original  à  cet  égard-là ,  il  peut 
paffer  à  certains  autres  égards  pour  une  ef- 
péce  de  copie ,  tant  il  eft  rempli  de  chofes , 
qui  fe  trouvent  dans  un  Docleur  Efpagnol, 
nomme  Carlo  Garfia.  Ce  Docteur  compofa 
un  livre  en  fa  langue  maternelle  au  tems 
du  mariage  de  LouVs  XIII.  avec  l'Infante 
d'Efpagne.  Je  n'en  ai  vu  qu'une  Traduction 
en  Italien  imprimée  à  Venife  (1)  Tan  1637. 
fous  le  titre  de  Antipatiade  Franc  efi  e  Spagnuo- 
li ,  &  faite  da  clodio  Vilopoggio.  C'eft  un  Ou- 
vrage alTez  curieux  &  qui  eût  été  meilleur, 
fi  l'on  en  eût  retranche  les  penfées  Theolo- 
giques  &  philofophiques ,  qu'on  y  a  mê- 
lées en  trop  grand  nombre.  Le  Docteur 
Carlo  Garfia  eft  incomparablement  plus  ci- 
vil &  plus  honnête  envers  la  France,  que  la 
Mothc  le  Vayer  envers  l'Efpagne.  Ilf  i^don- 
ne  de  fi  grands  éloges  à  la  Nation  Françoifc 
qu'il  craint  (  3  )  avec  quelque  fondement 
que  les  Efpagnols  n'en  foient  jaloux.  La  cir- 
conftance  du  tems ,  je  veux  dire  le  mariage 
de  Louïs  XIII.  avec  l'Infante  lui  infpircrent 
fans  doute  ce  ftyle-là.  Je  ne  vous  donnerai 
point  le  détail  de  fes  penfees ,  qui  font  le 
plus  fouvent  un  peu  trop  fpeculatives ,  je 
vous  dirai  feulement  qu'il  obfcrve  (  4  )  que 

(  1  )  C'eft  une  nouvelle  édition  de  la  traduction 
Italienne ,  elle  eft  in  il.  &  contient  z  1 6.  pages. 
(  z  )  Au  chapitre  6.pag.m.6%.  éffui'V. 
(  3  )   Au  commencement  du  chapitre  J.pag.  77» 
(  4  )  Au  chapitre  8. 
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comme  dans  le  Monde  naturel  les  premiers 
principes  fon  opefcz  les  uns  aux  autres  ,& 
cela  pour  le  bien  commun  de  l'Univers  -,  il 
faut  auffi  -dans  le  Monde  politique  que  les 
deux  Natioïfs ,  qui  donnent  le  branle  à  tou- 
tes les  autres,  &  qui  font  les  premiers  prin- 
cipes ,  les  premiers  mobiles  des  afaires  de 
l'Europe  ,  fe  contre  -  quarrent  mutuelle- 
ment. Il  reconoît  en  cela  cette  Providence 
divine ,  qui  veille  à  la  confervation  de  tous 
les  peuples  ,  mais  il  veut  (  1  )  que  l'antipa- 
thie ,  qui  s'eft  jointe  -à  la  contrariété  natu- 
relle de  ces  deux  Nations ,  ibit  un  effet  de 
la  malice  du  diable,  &  qu'il  n'y  ait  rien  que 
les  Turcs  (z)  défirent  avec  plus  d'ardeur, 
que  la  durée  (  $  )  de  cette  haine.  Il  reco- 
noit  (  4-)  visiblement  le  doigt  de  Dieu  dans 
l'Alliance,  qui  venoit  d'être  cimentée  entre 
les  François  &  les  Efpagnols  par  le  mariage 
de  Louïs  XIII.  Il  n'en  fàuroit  juger  autre- 
ment lors  qu'il  fe  remet  devant  les  yeux 
-tous  les  obftacles  que  le  Démon  avoit  exci- 
tez ,  &  toutes  les  machines  qui  avoient  été 
■emploiées  pour  éloigner  la  conclufion  de 
ce  mariage.  Tout  cela  fut  inutile,  quoique 
fomenté  par  l'antipathie  invétérée  des  deux 
Nations.  Il  s'imaginoit  (  5  )  qu  elle  trouve- 

roit 

(  1  )  Au  chapitre  9.  (i)  Au  chapitre  16.  pag.iji, 
(  5  )  Hoc  Ithacus  veîic    &  magno  mercentur 

Acridar.     Virgll.  JEn.  lib.i.  v.  104. 
{ 4  )  Ah  chapitre  18.  à»  19.  r  5  ;  ïa-g.iw&.fmv. 
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Toit  fon  tombeau  dans  ce  lit  nuptial.  Soa 
efperance  fut  vaine  ,  &  au-fond  pourquoi 
croioit-il  que  ces  noces  auroient  une  plu* 
grande  efficace ,  que  celles  de  François  I> 
avec  une  fœur  de  Charles-Quint ,  &  que 
celles  de  Philippe  II.  avec  une  fille  de 
Henri  1 1  ? 

Quand  il  recherche  les  caufes  de  cette 
furieufe  antipathie  ,  il  n'omet  point  r  ï;  ce 
qu'il  avoit  lu  dans  les  Hiftoires  de  France 
touchant  l'entrevue  de  Louïs  onzième  êc 
du  K  oi  de  Cafti]  le  ,  &  il  obferve  qu'un  fon- 
dement plus  petit  encore  que  celui-là  , 
pouvoit  lurirc  au  Démon.  Vous  favez  peut- 
être  quon  a  refuté  (i  )  Mr.  Varillas ,  qui 
a  donne  cette  cnirevûë  pour  l'origine  de 
la  haine  ,  qui  a  tant  régné  entre  les  François 
&  les  JLfpagnpls. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  fous  îçs 
règnes  précedens  ,  ces  deux  Nations  n'a- 
voient  point  été  ennemies,  &  qu'il  s'étoit 
formé  quelquefois  entre  elles  une  très- 
grande  liai  fon.  L'Auteur  des  Droits  de  la- 
Reine  Marie-Therefe  en  donna  un  grand 
exemple.  Ne  fc ait-on  pas  ,  dit-il,  (  3)  quti 
n'y  eut  jamais  deux  Nations  plus  urnes  dans  les 
fiécles  pajfezj .?  Le  puiffant  fecours  des  François 
pour  délivr-cr  l'Efpagne  des  Sarrasins  qui  la  ra~ 

(  1)  Pag,\79..  (  1  J  votez,  l-e  Ditîienaire  Hifiorh- 
que  &  Critique  à  la  remarque  X.  de  l'article  de 
iLouïs  XL  (  3  )  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Trh- 
Chrétiennepag.ioo,  ioi.  é dit. de  ParU1667.mil* 
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vageoienty  &  cette  noble  confédération  four  la- 
quelle Charles  V.  Roy  de  France  furnommé  U 
Sage ,  &  Henry  1 I.  Roy  de  CafttUe  ,  duquel  fora 
descendus  les  Roys  d'Efpagne ,  qui  tiennent  au- 
yourd'huy  le  Sceptre ,  jurèrent  une  fainte  Allian- 
ce entre  eux ,  non  feulement  de  Roy  a  Roy ,  &  de 
Royaume  a  Royaume }  mais  encore  d  nomme  a 
homme ,  en  forte  que  par  tout  où  les  Efpagnols 
fe  trouveraient  avec  des  François  ,  ils  feroient 
obligea  de  s' affifter ,  &  de  fe  défendre  frater- 
nellement ',  ne  font- ce  pas  des  monumens  éter- 
nels de  ï étroite  correfpondance  des  deux  Na- 
tions .?  Je  vous  renvoie  au  livre  qu'un  (  i) 
Prêtre  François  fit  imprimer  à  Lyon  l'an 
ï66o.  in  4.  De  Antiqua  Galltas  inter  atque  Hif- 
panias  in  divinis  ejr  bumanis  rébus  contmuntone. 
Cette  ancienne  fympathie ,  &  la  nouvel- 
le antipathie  parurent  tout  à  la  fois  en  Fran- 
ce ,  au  tems  de  Philippe  1 1.  Roi  d'Efpagne. 
Catherine  de  Medicis  défera  beaucoup  aux 
conleils  de  ce  puifTant  Prince  ,  qui  lui  en- 
voiades  troupes  aux  premières  guerres  de 
Religion  ,  &  l'on  a  crû  qua  l'entrevue  de 
Baionne  elle  concerta  avec  les  Efpagnols , 
la  journée  de  la  Saint  Barthelemi.  Les  Ca- 
tholiques de  France  les  plus  zelez  implorè- 
rent de  très-bonne  heure  (  2  )  la  Protection 
de  ce  même  Prince.   Il  fut  l'efprit  qui 

(  1  )  Venus  Rofellus.  [  z  )  Volez  dans  VHlftolredes 
JEgllfes  Reformées  liv .5.  pag.j '3  1.  &fulv.  la  lettre 
qu'Us  lui  écrivirent.  Volez,  aufft  Fra  Paob  Hlft.  dtê 
Concile  de  Trente  liv,  }•$*£*  m,  43 1. 
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-anima  la  grande  machine  de  la  Ligue.  Elle 
.ne  fe  rerauoit  que  par  les  infpirations,  que 
les  couriers  lui  aportoient  de  Madrid.  Ils 
ne  faifoient  qu'aller  &  venir,  &  cela  avec 
tant  de  diligence  que  l'on  apella  (  i  )épeMis 
liguez,  la  nouvelle  mode  deperons,  que  Tort 
inventa  acérez,  comme  le  bec  d'un  héron.  Je 
vous  laifle  à  penfer  fi  le  Jefuite  ,  qui  fut 
fin-nommé  lePolHllonde  la  Ligue  s'en  -fçûr. 
bien  fervir.  Il  cft  fur  qu'un  très-grand  nom- 
bre de  François  fouhaiterent  que  le  Roi 
d'Efpagnc  devint  Roi  de  France  ,  ou  que 
pour  le  moins  en  faveur  de  Tes  enfans  ,  on 
annulât  la  Loi  Salique  ,  •&  s'il  eût  été  auiïi 
actif  que  fon  pere  on  ne  fait  pas  trop  çfc  qui 
feroit  arrive  ,  tant  étoit  grande  l'affection 
qu'avoit  pour  lui  une  partie  de  la  Nation. 
Il  y  a  un  livre  où  l'on  introduit  Henri  IV» 
fe  plaignant  (i)  que  les  Liguez,  avoient  tant 
amené  d'Espagnols  ,  qud  n'y  avoit  petit  qu Anton 
de  la  France  qui  ne  fut  efpagmbfé ,  que  tout 
groufloït  de  Mar abats ,  de  Galliciens  ,  Portugais* 
CafhUens  ,  Arragonnois  ,  Grenadins ,  Siciliens  > 
Mores ,  Cartageois  ,  Lucquois  &  Baramedois.  Je 
vous  renvoie  au  fameux  écrit  intitulé  Sa- 
tyre Menippèe  de  U  vertu  du  Cathoiicon  d'Efpa*- 
gne.  Cette  vertu  jetta  de  telles  racines  que 
la  France  ne  fut  tout-à-fait  defcfpagnolifée  , 
qu'après  la  mort  de  tous  ceux  qui  avoient 

<  i  )  Vclez,  la  faire  intitulée  les  Paraboles  de 
Gicquot  pag a  3 .  éd\t.  de  Paris  1593. 
(  i  )  P-arabolts  de  Cic^uot  pag.6^. 
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eu  part  à  la  Ligue.  Les  enfans  mêmes  y  pri- 
rent une  teinture  qu'ils  gardèrent  jufquau 
tombeau,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 

Mais  pendant  que  cette  partie  de  la  Na- 
tion étoit  (i  affectionnée  à  1  Efpagne ,  l'au- 
tre partie  compofée  de  ceux  de  la  Religion 
&  de  plufîeurs  Catholiques  ,  redoubla  fa 
haine  contre  le  nom  Efpagnol,  Quelques- 
uns  même  de  ceux  qui  avoient  embralTé 
la  Ligue,  travaillèrent  (  i)  (bus  main  à  l'é- 
nerver quand  ils  fe  furent  aperçus  des  in- 
tentions du  Roi  d'Efpagne.  Oir  rendit 
odieufe  la  Ligue  en  lui  reprochant  fans  fin 
Ôc  fans  celfe  qu  elle  avoit  introduit  en  Fran- 
ce Ikncien  ennemi  de  la  Nation.  Louïs 
Dorleans  Avocat  gênerai  de  cette  partie  du 
Parlement  de  Paris  quifuivitla  Ligue,  tâ- 
cha de  repondre  à  ce  reproche  ,  &  avoua 
que  le  pas  étoit  gliffant.  Ils  nous  chargent, 
dit-il,  (z)  d'avoir  introduift  au  Royaume  de 
France  les  anciens  ennemis  de  ce  Royaume  ,  & 
s'efforcent  par  cette  inique  aauÇation  ....  de 
faire  croire  a  la  poflerité ,  que  nous  fommes  & 
avons  été  ennemis  de  la  patrie  ,  en  favonfant 
les  étrangers.  En  quoy  Meffieurs  ,  je  n  ignore 
point ,  quàm  fcopulofo ,  quàm  periculofo  , 
&  quàm  diftïcili  in  loco  verfer  :   &  fçay 

(  i  ;  C'efl  ce  que  fit  entre  antres  le  Prefidentjean- 
nln.  Voies,  fon  éloge  au  devant  de  [es  Mémoires. 
(  i  )  Louis  "Dorleans ,  plaid  oie  far  la  cajfation  d"w% 

?  retendu  arrêt  donné  au  prétendu-  Parlement  de  Cbd~ 
ms.pag.-ji. 
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tombten  ce  difeours  peut  être  chatouilleux  aux 
Auretlles  de  plujieurs  ,  &  de  difficile  âigeftwn  a 
leurs  penfees.  "Voûte sf ou  en  telles  anxietez,  ]e 
mexclameraj  toujours  avec  le  dû  de  ma  char- 
ge 3  vincat  veritas  ,  vincat  publica  utilitasw 

Il  tâche  enfuite  de  montrer  que  cette 
épithete  d'anciens  ennemis  de  laFrancc  ne 
convient  point  aux  Efpagnols  ,  mais  aux 
Anglois,  que  l'autre  partie  de  }a  Nation 
avoit  introduits  dans  le  Roiaume  ,  jufqu  a 
leur  livrer  le  Havre  de  Grâce ,  &c.  Il  éta- 
le les  ( i  )  anciennes  &  ridelles  Alliances  des 
François  &  des  Efpagnols ,  &c.  Vous  fa- 
vez  avec  quel  zèle  les  ennemis  des  Jefuïtes 
(z)  les  rendoient  odieux  en  les  aceufant 
detre  dévouez  aux  intérêts  de  FEfpagne 
dans  le  cœur  même  de  la  France. 

J'ofèrois  bien  vous  afTûrer  que  toutes  ces 
antipathies  dont  on  met  la  caufe  dans  la 
diverfité  des  temperamens ,  &  des  coutu- 
mes, &  que  fous  ce  pretexte-là  on  voudroit 
faire  palier  pour  incurables ,  (ont  des  chi- 
mères. Laiûez  à  des  Nations  voifines  la  au 
ference  de  mœurs  &  d'ufages,  otez  leur 
la  jaloufre  ,  &  l'affectation  ou  d'égalité ,  ou 
de  fLiperiorité ,  &  faites  que  les  mêmes  in- 
térêts d'Etat  les  regardent ,  vous  les  verrez 
fympathifèr  en  peu  de  tems  ,  &  charrier 
bien  enfemble.  Combien  a-t-on  vu  de  peu- 

(  i  )  Aid.  p*g.7}*  &fafo.  (  i  )  Votez  le  Flui- 
difier d'Antoine  Arnaulà  cmtre  les  Jefuites* 
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pies  paffer  de  l'inimitié  invétérée  à  l'union: 
intime  ,  &  d'une  longue  &  cordiale  confé- 
dération à  des  animofitez  furieufes  ,  dès- 
que  la  fituation  des  afaires  a  fait  changer 
les  intérêts  de  l'Etat  ?  Il  feroit  inutile  d  en 
indiquer  des  exemples  :  chacun  en  fait  de 
fort  éclatans. 


CHAPITRE    XV. 

Signification  impropre  du  mot 
Règne. 

JE  puis  vous  expliquer  Texpreffion ,  que 
vous  avez  vue  dans  lesEifais  de  Mon- 
taigne ,  un  cheval  du  Règne.  Je  n'ai  tiré  au- 
cun fecours  de  ce  qui  précède  ni  de  ce 
qui  fuit  ,  car  vous  ne  m'avez  marqué  ni  la 
page  ,  ni  le  chapitre  des  Effais ,  &  fans  cela 
où  eft  l'homme  qui  voudroit  prendre  la 
peine  de  chercher  un  mot  dans  un  livre  fî 
rempli  de  digreffions  ?  Mais  Mr.  de  Balzac 
m'a  tiré  d'afaire  :  je  me  fuis  fouvenu  de  ce 
qu'il  a  dit  dans  fon  Socrate  Chrétien  * 
qu  autrefois  a  la  Cour  ceux  qui  ltalianifoient  eu 
François  ,  appelaient  les  Courfiers  de  Naples, 
les  chevaux  du  Règne  ,  parce  qu'en  Italie  le 
Règne  eft  le  Royaume  de  Naples.  Il  dit  cela 
dans  le   chapitre  ou  il  cenfure  la  phrafe 

*  .  Au  dîfcottrs  10.  pag.  1^4.  de  l 'édition  de  Parie 
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f  rendre  pojfejfion  de  [on  règne.  Celui  qui  par- 
loit  ainfi  confondoit  règne  avec  roiaume.  Un 
i  grand  Poëte  que  Balzac  (i  )  ne  nomme 
point  tomba  deux  fois  dans  cette  faute  m 
moins  de  deux  lignes  : 

Et  vray  Roy  Tres-Cbrétien,fon  Règne  œggran- 

dira 
Des  Règnes  &  des  Rois  au  nom  de  Cbrift 

rebelles. 

Inferons  de  tout  ceci  que  le  mot  règne (z) 
fe  trouve  emploie  pour  lignifier  le  Pais  où 
un  Roi  domine.  Il  eût  fidu  faire  cette  re- 
marque dans  le  Di&ionaire  de  Furetiere, 
&  je  connois  des  gens  de  bon  goût  qui  fou- 
haiteroient ,  qu'on  fit  un  livre  particulier 
fur  l'hirtoire  de  plusieurs  mots  tant  bons  que 
mauvais  ,  qui  nous  en  aprit  la  première 
introduction  ,  &  les  changemens  qu'ils 
ont  fouferts,  leur  décadence  ,  leur  exil  y 
&  leur  retabliffement  ,  ou  leur  fin  totale. 
Mais  à  vous  parler  franchement  je  croi 
qu'un  tel  livre  donneroit  plus  de  peine  à  un 
Auteur ,  que  de  profit  aux  Lecteurs ,  dont 
la  plupart  fè  foucient  peu  de  ces  petites  eu— 
riofitez.  Une  infinité  de  gens  négligent  tout 
ee  qu'ils  n'entendent  pas  au  premier  coup 

(  i  )  lbid.  (  ï  )  La  traduftion  de  Genève  Oto'verfer 
41 .  du  chapitre  %$.dè  Saint  Luc  met  quand  tu  vien- 
dras en  ton  règne ,  mais  il  falot t  dire  roiaume  coin*- 
1   me  a  fait  U  Sort  Roy  ai,. 
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d  œil ,  &  ils  courent  fi  rapidement  vers  ce 
qui  fuit,  qu'ils  ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir 
rencontré  des  mots  dont  la  lignification  ne 
leur  étoit  pas  conuë.  Ceux  qui  font  d'une 
autre  humeur  expérimentent  fouvent  à  leur 
grand  regret ,  que  le  tems  qu'ils  donnent 
à  chercher  dans  les  Di&ionaires  le  fens 
d'un  vieux  mot  ,  eft.  un  tems  prefque  per- 
du 3  &  que  s'ils  trouvent  ce  qu'ils  cher- 
chent ,  ils  font  une  acquifition  qui  ne  vaut 
pas  ce  qu'elle  coûte. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  dé- 
tourner entièrement  de  la  méthode  que 
vous  fuivez  ,  qui  eft  de  vous  arrêter  quand 
vous  rencontrez  des  phrafes  ,  qui  ne  vous 
font  pas  conuës ,  &  de  recourir  aux  Dic- 
tionaires  3  ou  aux  Commentaires.  C'eft  la 
marque  d'un  Ledeur  curieux  &  fort  at- 
tentif. 

CHAPITRE    XVI. 

De    Martin   Antoine    del  -  Rio. 

VOus  nefauriez  croire  ûnechofe,que 
vous  avez  lûë  concernant  Martin  An- 
toine del-Rio ,  qu'après  s'être  rendu  illus- 
tre par  fes  écrits,  &  par  l'exercice  de  quel- 
ques *  charges  de  Magiftrature ,  il  fe  fit 

*  Il  avoit  été  Confeiller  au  Cenfeil  fupreme 
de  Brabant,  Auditeur  gênerai  de  l  armée  ,  Vlcechan- 
lier  de  Brab ont  & Procureur  Fifcai  ,  Votez,  Alegam- 
be  bibl. Script.  Soc.  pag.32,4.  $»  Vahre  André  B-iW. 
Belg.  pag.  6+i. 
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Jefuite  en  1580.  à  l'âge  de  29.  ans ,  &  que 
néanmoins  il  *  renonça  tellement  a  lui- 
même  en  Ce  dépouillant  de  Tes  qualitez  d'Au- 
teur ,  &  de  Docleur  en  Droit ,  qu'il  fe  remit  * 
V Alphabet  de  toutes  chofespar  une  humilité  plus 
que  de  Novice  ,  &  recommença  Ces  études  avec 
les  En/ans  dans  des  Ecoles  publiques.  Mais 
que  trouvez-vous-là  qui  vous  paile  ?  igno- 
rez-vous que  la  véritable  humilité  ,  c'eft-à- 
dire  en  gênerai ,  un  defir  finccre  de  s'anéan- 
tir, ou  de  fe  mortifier  ne  garde  pa*  tou- 
jours de  juftes  mefures ,  &  que  la  faillie  hu- 
milité, je  veux  dire  le  defir  de  fe  diftin.- 
guer  par  des  aparences  de  mépris  pour 
Y  honneur  humain  ,  ne  trouve  jamais  mieux 
ion  compte  ,  que  dans  les  manières  outrées  ? 
Mais  fans  recourir  à  ces  machines ,  je  vais 
vous  donner  un  dénouement  qui  dégagera 
cette  affaire-ci» 

Il  ne  faut  point  prendre  à  la  lettre  ce-re- 
tour a  l'Alphabet  de  toutes  chofes,  ni  même 
s'imaginer  que  Martin  del-Rio  fe  remit  aux 
Rudimens,  ou  à  lafixiéme  Claflè,  Sa  mor- 
tification neconfifta  ,  qu'en  ce  qu'il  refit 
un  Cours  de  Philofophie,  de  comme  il  fut 
obligé  par-là  d'être  pendant  trois  années 
fur  les  bancs  avec  de  fimples  écoliers 
là  plupart  fort  jeunes  ,  on  a  crû  quil  y 
avoir  dans  cette  conduite  un  aifez  grand 

*  BailUt  3  Enfans  célèbres  pàg-,  19%. 
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fond  d'humilité  pour  l'en  louer  *  &  fà.4 
voue  qu'elle  étoit  affez  notable  pour  être 
inférée  dans  le  récit  de  fa  vie ,  mais  après 
tout  elle  n'étoit  pas  auffi  extraordinaire.que 
vous  le  pourriez  prétendre.  Elle  vous  pa- 
roîtra  d'une  efpéce  afïez  naturelle,  fi  vous,, 
faites  réflexion  qu'aparemment  les  Jefui- 
tes  le  trouvèrent  un  fujet  propre  à  régen- 
ter un  jour  la  Théologie  dans  leurs  princi- 
paux Collèges,  &  qu'ils  lui  firent  enten- 
dre ,  qu'ils  le  deftinoient  à  cet  emploi.  Il 
n'auroit  pu  le  remplir  fans  lavoir  à  fond 
la  Philofophie  Scholaftique  ,  dont  je  penr 
fe  qu'il  avoit  perdu  toute  la  teinture  5  & 
ainfi  rien  ne  lui  parut  plus  necefTaire  que 
de  fubir  tout  de  nouveau  les  fatigues  d'ua 
cours  entier. 

Ce  qu'il  avoit  pu  aprendrede  cette  Phi- 
lofophie fous  Maldonat  à  Paris  n'avoit  pas 
jette  des  racines ,  fon  inclination  le  portoit 
à  d'autres  études  qui  occupoient  tout  fon; 
loifir  ,  &  puis  qu'à  l'âge  de  19.  ans  il  avoit 
pu  compofer  fur  les  Tragédies  de  Senéque 
un  recueil  de  notes  >  où  il  difeutoit  avec- 

*  Philofophiam  Naturalem  juffûs  accurariore 
ftudio  repetere  ,  vir  toc  clams  Magifkatibuà 
geltis  ,  tantâ  Scientiarum  varietace  ad  miraculuirt. 
confpicuus,  poft  do&iflimos  Irbros  ia  lucem  edi- 
tos,  poft  adepram  injure  Lauream,  poft  fcriptos. 
LegumCommenrarios ,  rriennium  non  erubuic  cunv 
pueris  atque  adoîe/lencibus  publico  ia  ludo.  vci- 
aii.  AUgumhe  ibid* 
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beaucoup  de  diligence  ,  les  opinions  d'on- 
ze cens  Auteurs  plus  ou  moins ,  dont  quel- 
ques-uns étoient    inconus    à   Jufte  Lipfe 
(  1  )  ,  foiez  fur  qu'il  avoit  fort  négligé  Tes» 
cahiers.  Il  ne  lesconfulta  guère  dans  la  fui- 
te ,  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  les  em- 
plois politiques  ne  le  lui  permirent  point,  & 
fans  doute  il  auroit  pu  tenir  le  même  lan- 
gage, que  f honnête  homme  qui  difoit  à 
Mr.  Rohault  (%.)  quoi  qu* après  être  fini  de  ma 
Tbilofopbie ,  j'aye  eu  bien  foin  défaire  relier  mes 
Livres ,  )e  ne  les  ay  partant. point  relus  depuis  £ 
ayant  eu  d'autres  affaires. 

Sur  ces  conjectures  trè>vraifemblabîes  j'o-- 
ferois  bien  mettre  en  fait,  que  Martin  dei- 
Rio  ne  fe.  fouvenoit  prefque  plus  des  le- 
çons de  Maldonat  lorfqu'il  prit  l'habit  de 
Jefuite,  Que  pou  voit- il  donc  entreprendre 
de  plus  à  propos  que  de  fe.  remettre,  fur  les. 
bancs?  Cétoit-là  le  vrai  moi  en  de  fe  ren- 
dre propre  à  régenter  comme  il  fit ,  (3  )  la. 
Philofophie  à  Douai  en  1589. la- Théologie 
Morale  à  Liège  quelque  tems  après  ,  & 
les  Saintes  Lettres  à  Louvain  au  bout  de 
quatre  ans  ,  &  dans  l'Académie  de  Grats 
en  1601. :  <k  à  Salamanque  en  1604.  Gn  le. 
rapella  à  Louvain,  &  ce  fut  fans  doute  ou 
pour  un  femblable  emploi.,  ou  pour  quel- 
que autre  plus  confiderable.  Mais  il  y  mon-' 

(i)U.  ibid.     (  z)  Rohault ,  Entret.JiérlaPhtT 
lo'fophiepag.m.  j6*   57. 
(  3  )  Alegambe  nbî  fupra* 

£    &. 
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rut  trois  jours  après  Ton  arrivée  le  i<?.cT Oc- 
tobre 1608.  (1  ) 

Vous  jugerez  par-là  qu'on  le  regardoit 
dans  la  Compagnie  comme  l'un  des  princi- 
paux ornemens.  Audi  eft  il  l'un  de  ces  Je* 
fuites  privilégiez  dont  la  vie  (2)  a  été  i m- 

Îrimée.  L'Auteur  qui  la  compofa  étoit  urh 
efuite  Flamand  ,  &  fe  nommoit  Nicolas 
Sufius.  Il  y  prit  le  nom  de  (3  )  Hemannut 
Langeveltiuf.  t 

Quoique  vous  m'aiez  demandé  le  Cata-. 
logue  des  Ouvrages  de  Martin  del-Rio  ,  je 
ne  vous  l'envoie  point  :  vous  le  trouverez 
dans  Alegambe  ,  &  dans  la  Bibliothèque 
Belgique  de  Valere  André  DefTelius.  Je 
vous  parlerai  feulement  de  deux  Ouvrages* 
pofthumes  &  pfeudonymes  qui  font  dans 
ce  Catalogue  : Tun  fut  compofé  Tan  1606,. 
&  imprimé  (4J  Tan  1609.  in  12.  &  a  pour 
titre  pemculus  foriarum  elenchi  Scaligeriarit  pro 
Societate  fefu ,  Maldonato ,  Delrio.  Auiïore  Ù-. 
berio  Sanga  Verino  (  5  )  Cantabro  ad  Carolum- 
Honarfeium  Bcïgam.   L'autre  fut  imprimé  à 

(  1  )  Valere  André  M  fuprà;  (  %  )  Elle  fut  im? 
primée  a>  Anvers  typis  Plantinianis  fan  1609.  in  4,,. 

(}  j  Alegamh.eibid.pag.  3  57.  Notez  que  Valere- 
André  pag.  644.  le  nomme  ainfi  ,  mais  que  pag.697. 
il  le  nomme  Gafpar  Harcev.eltius.  (  4  )  A  Anvers^ 
quoique  le  titre  porte  M'etelloburgi  Mattiacorum* 
Notez  que  le  Villani pag.ji.de  la  Vi fiera  Alzata  n'en 
copie  pas  bien  le  titre.  (  %  )  Il  étoit  né  à  Anvers^ 
mais  fin  père  étoit  de  JBtfcaie, 
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Madrid  en  Efpagnol  1  an  1610.  &  à  Cologne 
en  Latin  Tan  161 1.  in  4.  Il  s'intitule  Ccm~ 
'tnentarius  muni  in  Btigio  geflarum  a  Petro  lien- 
tiquez,  Comité  Fontano ,  addito  Traclatu  de  tu~ 
multibm  Belguis  ,  auttore  (1.)  Rolando  Miritea 
Onatino.  L'Auteur  étoit  en  colère  quand  il 
fit  le  premier  de  ces  deux  livres  :  il  le  rem- 
plit  d  injures  &  de  plaintes  d'avoir  été  in- 
jurie. La  vérité  eft  que  de  part.&.  d'autre, 
cette  querelle  fut  pouflee  avec  tout  l'em- 
portement, que  l'orgueil  le  plusruftique 
ait  de  coutume  d'infpirer.  La  principale, 
dirputede  Scaligcr&  de  cejefuite  eût  pour? 
fondement  la  queftion  ,  fi  les  Ecrits  que. 
l'on  attribué"  à  Denys  l'Arcopagite  font  dix. 
Denys,  qui, fut  converti  par  Saint  Paul.  Il 
fèroit  flipcrflu  de  vous  avertir,  que  Scali- 
ger  ne  prenoit  pas lafirmative. 

Je  ne  vous  confèille  point  d'acheter  tous* 
les  Ouvrages  de  notre  Martin ,  8i  encore 
moins  de  les  lire.  Il  en- a- fait  trois  ou  quatre 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  font 
plus  dignes  d'un  idolâtre  ,  ou  d  un  dévot 
indiferet ,  que  d  un  Catholique  bien  fenfé». 
Mr.  Drelincourt  (2O  s'eflbien  fouvenu  de 
lui  dans  fes  vaftes  citations  des  Auteurs  les 
plus  outrez  fur  ce  chapitre.  Si  j'avoisà  vous 
recommander    quelques-uns    des    autres 

(  1  )  C  eft  V  anagramme  dé  Martinus  Anronius 
Ddrio.  (  1  )  Dans  fes  demandes  à  Mr.  Camw 
Evljtte  dû  JjeilaU 


lîo  Reponfë  aux  Que  fiions 

écrits  de  cet  Auteur ,  ce  feroit  fon  Côn> 
mentaire  fur  les  Tragédies  de  Senéque  ,  & 
fes  Difquijitiones  magicœ  ,  le  premier  parce, 
qu'on  y  trouve  de  la  bonne  érudition,  l'au- 
tre parce  que  c'eft  un  ramas  de  tous  les. 
contes  les  plus  grotefques  quiaient  jamais 
couru  touchant  les  forceleries.  La,  lecture 
que  Martin  del-Rio  y  étale  eft  prodigieufe; 
il  y  cite  des  Auteurs  dont  le  nom  &  les 
Ouvrages  font  effacez  de  la  mémoire  de 

Erefque  tous  les  humains,  &.  s'ils  ne  tom- 
ent  pas  un  jou>r  dans  un  oubli  gênerai , 
ils  en  feront  plus  redevables  aux  citations 
de  ce  Jefuite ,  qu  a  eux-mêmes,  car  j'oferois  ; 
bien  vous  affûrer  que  fes  recherches  refifte- 
ront  à  toutes  les  injures  du  tems.  Elles  ont. 
été  fi  fouvent  reimprimées  que  pour  en  fai- 
re périr  toutes  les  copies,  il  laudroit  que  de- 
nouvelles  invafions  de  Wifigoths  Ôc  d'Of- 
trogoths  s'en  mélaflent.  Je  croi  même  qu'à: 
mefure  que  les  anciennes  éditions  man- 
queront ,   on  en  procurera  d'autres.    Les 
efprits  forts  feroint  les  premiers  à  fe  don- 
ner ce  foin-là ,  &  ils  feroient  fécondez  par 
beaucoup  de  bons  Chrétiens*  quidefàprou- 
vent   *"■  les  procédures  ,  que  fon  exerce 
contre  les  femmes  aceufées  d'aller  au  Sa- 
bath.   Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  fervir 
d'exeufe  à  l'incrédulité  que  de  produire 
les  excez  de  crédulité  qui  paroiftent  dans 

*  Volez  Deckhçrrus  de  feriptis  adefpotis  pag», 
145»  éditais^. 
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cet  Ouvrage  de.  del-Rio  foutenus  par  la. 
pratique  des  Tribunaux. 

Quant  au  Commentaire  fur  les  Trage-- 
dies  de  Seneque  il  faut  choifir  non  pas  (  i) 
l'édition  de  I576.mais  celle  (i)  de  l'an  1594. 
en  trois  volumes  in  4.  ou  celle  (  3  )  de  l'an 
1620.  Pour  ce  qui  eft.des  Difquifettons  magi- 
ques >  ;e  vous  confeille  d'en  avoir  deux  édi- 
tions ,  la  première.  &  Tune  des  dernières. 
Celle-là  fut  faite  fous  les  yeux  mêmes  de 
l'Auteur  à  Louvain  (  4  )  fan  1599.  &fan 
1600.  (  5- ).  Il  revit,  il  corrigea,  &  iî  aug- 
menta très-eonfidejabiement  deux  fois  forv 
travail  depuis  la  première  édition.,  il  eft 
donc  necefTaire.  que  vous- aiez  quelqu'une 
des  éditions,  qui  ont  été  faites  fur  la  der- 
nière révision ,  mais-  les  imprimeurs  y  ont 
commis  tant  (  6  )  de  fautes ,  que  l'on  a  be- 
fbin  de  la  première  pour  fe  tirer  des  obfc 
curitez  &  des  embarras  où  ils  jettent  les- 
Lecteurs }.  qui  examinent  de  près  jufqu'aux, 

(  1  )  -Elte  a  pour  titre  in  Sen^ca?  trageedias  Ad-* 
Trerfaria  &  ne  contient  qu'un  volume  m  4.  Antuerpiac- 
apu^  Plantinum.,  (  2.  )  A  Anvers  typis  PlantiniaTT 
aïs:  elle  e fi,  intitulée  fyntagmaTra^œdiaî  Latina?.. 

(  3  )  1,11e  efide  Paris.  (4)  Io  Ôfficina  Geiar- 
di  Kivii.  (  5  )  Celaveut  dire  que  le  i.tome  fut  impri- 
mé l'an  1  j)9.  <&  le  z.  &  le  j.  ïannê  fuivante. 

(  6  )  Mauvaifes  pon&uations ,  mawvaife  orthogra- 
phe ,  mots  oubliez, ,  joints  enfemble  ,  ou  Jèparez,  mal 
à  propos  ,  marques  de  citation. mal  placées  t  abrevifa 
fions  dificihs  à  remplir ,  à>e> 
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moindres  chofes.  Vous  êtes  de  ceux-là  ,  & 
non  pas  de  ceux  qui  ne  faifant  que  courir 
de  page  en  page  fans  attention,  ne  trouvent 
rien  de  diticile.  Aiez  donc  l'édition  de 
Louvain ,  elle  vous  rendra  fbuvent  du  fer- 
vice  ,  car  quoi  qu'elle  ne  (bit  pas  afTez  cor- 
recte ,  elle  Teft  plus  que  les  éditions  de 
Maience ,  &  de  Cologne»  Je  vous  parle  par 
expérience,  je  me  fuis  bien  trouvé  plufïeurs 
fois  de  la  conférer  avec  celle  de  Cologne 
de  1653. 

Vous  favez  peut-être ,  &  néanmoins  je 
vous  récrirai  atout  hazard,  que  Martin- 
del-Rio  eût  pour  Précepteur  (  1  )  Louis 
Carrion,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  avanta- 
ge pour  s'avancer  dans  hs  belles  Lettres,  £c 
que  pendant  fon  fejour  à  Liège  il  fut  le  eon- 
vertilTeur  ('  2  y  de  Jufte  Lipfè.  Cette  con- 
quête ,  ir  je  ne  me  trompe ,  ne  lui  coûta  pas- 
beaucoup.  Lipfe  en  fortant  de  Leide  (avoir 
bien  que  fon  changement  de  Religion  étoio 
refoiu,  &  s'il  fe  fit  prier  3  ou  s'il  difputa, 
eroiez-moi,  ce  ne  fut  que  pour  la  forme. 

Vous  trouverez  peut-être  quelque  om* 
bre  de  contradiction  en  ce  que  j'ai  remar- 
qué, que  les  adverfària  fur  Senéque  furent 
imprimez  Tan  1576.&  que  del-Rio  les  com- 
pola  à  fâge  de  19.  ans.  N'avoit-il  pas  ,  me 
direz  vous,  vint  cinq  ans  lors  que  cet  Ou- 

(i)  Valere  André  nbi  fupra  pag.  64  J;. 
(  z]    Alegambe  obi  f»$r&, 
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vrage  fut  mis  fous  la  prefTe  ?  Je  vous  l'ac- 
corde ,  mais  en  même  tems  je  vous  avertis 
que  la  préface  de  fauteur  eft  datée  de  Lou- 
vain  le  10.  d'Août  1571.  &  qu'à  la  fin  du  li- 
vre il  déclare  dans  une  apoftille  lignée  de 
fa  main  ,  qu'il  le  compofi  (  1  )  l'an  1571.  les 
derniers  mois  de  fon  année  19. &  qu'il  le  re- 
vit en  fuite,  &  y  fit  quelques  additions.  Si 
l'on  ajoute  foi  à  FEpitre  (  i)  dedicatoire  il 
:  fe  repentit  d'avoir  confenti  qu'on  le  pu- 
bliât, &  il  falut  l'imprimer  à  fon  infçû.  Ses 
notes  fur  Solin  imprimées  à  Anvers  tjpis 
Tlaniinianis  in  8.  font  le  premier  livre  qu'il 
publia. 

(  1  )  Anno  falutis  nofirx  CIXIM.XXI.  aetatis  ve- 
ro  meae  xix.de/inente,  eaexegi,  poftea  tamen  pau- 
cis   quibufdam  additis  cadem  recognovi. 

(  z  )  Elle  eft  adrejfée  par  Jérôme  del-Rlo  {  frère 
de  l' Auteur  )  à  Lotus  del  Rio  fon  frère  ,  Maître  des 
Requêtes  du  Roi  d'Efpagne  ,  è»  datée  de  Salaman- 
que  le  30.  de  Janvier  1 574. 

CHAPITRE    XVII. 

examen  d'un  endroit  des  *  lettres  de  Mr.  N/- 
colle ,  où  il  femèle  dire  que  ceux  qui  font  des 
Panégyriques  ne  fe  fervent  d: 'aucune  preuve, 

VOici  ma  réponfc  à  votre  Queftion  tou- 
chant la  Lettre  où  Mr.  Nicolle  avoue, 
qu'il  n'a  nul  talent  ni  pour  les  Panegyri- 

*  Elles  ont  été  imprimées  à  Liège  l'an  1  jozJn  1 1. 
Vyez.  le  40.  Journal  des  Savans  de  l'an  1701. 
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ques,  ni  pour  les  Epitaphes.  Cela  vient», 
ajoûte-t-il  ,  *  de  ce  que  je  n'ai  aucune 
difpofition  a  réiijjlr  dans  les  Ouvrages  qui  de- 
mandent de  l'invention  x&  de  la  beauté  d'efprit* 
en  il  faut  fe  foutenir  de  foj-meme  ,  &  prêter 
de  la  beauté  a  ce  que  Von  trame,  il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  chofe  a  prouver  &  a  démêler  ;  a- 
moins  de  cela  je  tombe. 

Vous  vous  étonnez  qu'un  fi  grand  Au- 
teur ait  pu  parler  de  la  forte,  lgnoroit-il,. 
me  demandez  vous ,  que  l'art  de  prouver 
cft  du  refïbrt  de  la  Rhétorique  auffi  bien 
que  du  refïbrt  de  la  Logique  ?  Ne  favoit-il 
pas  que  les  Oraifons  de  Demofthene  font 
un  tiiïu  de  raifonnemens  ?  Combien  les. 
preuves  y  font  entaffées  ?  Et  que  fi  elles 
font  plus  au  large  dans  les  Oraifons  de  Ci- 
ceron,  elles  y  font  néanmoins  en  fort  grand 
nombre  ?  Pretendoit-ilque  nos  Avocats  & 
nos  Sermonaires  ne  prouvent  rien  ?  Je 
vous  répons,  Monfieur,  que: vous  n'entrez- 
pas  dans  fa  penfée  3-&  que  vous  lui  donnez 
plus  d'étendue  qu'il  ne  faut.  Sa  propor- 
tion ne  tombe  pas  fur  la  Rhétorique ,  ni  en. 
gênerai  fur  les  anciens  Orateurs- ,  ni  fur 
nos  Prédicateurs  &  nos  Avocats,  il  fe  bor- 
ne aux  Panégyriques  &  aux  Epitaphes.. 
Outre  cela  vousfupofez  qu'il  prend  le  ter- 
me prouver  dans  le  fens  le  plus  gênerai  5, 
mais  il  eft  fur  qu'il  la  pris  dans  la  fignirl- 

*  Ni  col  le,  lettre  47* 
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leatîon  la  plus  étroite,  comme  je  Je  mon- 
trerai bien-tôt..  Au  refte  je  vous  loue  de 
'convenir  avec  lui  à  l'égard  des  Epitaphes: 
vous  ne  prétendez  pas  que  Ton  y  prouve  , 
ou  qu'on  y  démêle  quelque  chofe. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  le  lui  acor- 
dent ,  car  ils  ne  le  critiquent  qu'à  l'égard 
du  premier  point.  *  N'y  a-t-il  donc  rien  a 
prouver  dans  un  Panégyrique  ;  demandent-ils, 
&  toute  cette  forte  de  difeours  ejl-elle  autre  cho- 
fe qu'une  preuve  continuelle ,  que  les  attiom  du 
Saint  mentent  notre  e (lime  &  notre  imitation  ?  11 
eft  aifé  de  répondre  à  cette  demande. 

Les  mots  prouver ,  raifonnable  &  plufieurs 
autres  Te  prennent  en  divers  fens.  On  leur 
donne  quelquefois  une  lignification  géné- 
rale ,  qui  convient  à  deux  efpéces  oppofées, 
&  on  les  affecle  quelquefois  à  l'une  de  ces. 
efpéces.  Si  je  dis  que  l'homme  eft  un  ani- 
mal raifonnable  ,  je  veux  feulement  ligni- 
fier qu'il  arrange  de  telle  forte  les  penfees, 
que  les  fécondes  (ont  tirées  des  premières, 
&  tendent  à  les  confirmer  ,à  les  échircir  ,  à 
les  prouver.  Je  fais  abftraction  de  la  quali- 
té des  confequences ,  qu'il  tire  de  les  princi- 
pes. Sont-elles  juftes  &  exactes ,  ou  ne  le 
font-elles  pas  \  C'eft  ce  que  je  ne  décide 
point.  Mais  fi  je  dis  qu'un  certain  homme 
n'eft  pas  raifonnable  ,  ou  qu  il  eft  raifonna- 
ble, jeprens  ce  terme  dans  un  fens  étroit 

*  Journ.  de  Ttevoux Mars  1703.  pag.  381-381. 
*#/»  de  France* 
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&  fpccifique ,  &  je  veux  lignifier  que  c?t 
homme  ne  fe  conduit  pas  ,  ou  qu'il  fe  con- 
duit félon  la  droite  raiibn. 

Autre  exemple  ,*  quand  on  dit  que  le  poè- 
me de  Lucrèce  eft  un  Ouvrage  de  raifonne- 
nient  ,  &  que  ceux  de  Virgile,  ou  d'Ovi- 
de ne  le  font  point ,  on  ne  prétend  pas  que 
que  ces  deux  derniers  Auteurs  avancent 
fans  preuve  tout  ce  quils  difent.  On  fait 
fort  bien  que  les  quia,  les  eteritmy  les  quippe% 
les  ergo ,  &  telles  autres  particules  qui  dé- 
notent un  raifonnement  ,  font  fréquentes 
dans  leurs  vers,  &  qu'il  les  faut  fbufenten- 
dre  en  cent  mille  endroits ,  où  elles  n'ont 
pas  été  mifes,  Qujentend-on  donc  ?  Que  le 
fort  de  leurs  Ouvrages,  leur  hut  &  leur  ca- 
ractère dominant  neli  pas  d'éclaircrr  un 
dogme ,  &  de  le  prouver  avec  la  dernière 
precifion,  mais  de  raconter  des  avantures, 
ou  de  peindre  des  fentimens ,  &  de  repan 
dre  fur  cela  les  beautez  de  l'invention  fiii- 
vant  les  régies  de  l'Art  poétique..  Le  Poè- 
me de  Lucrèce  eft  d'une  toute  autre  natu- 
re :  on  y  expofe  un  fyftême  de  phyfïque , 
on  le  prouve  ,  on  repond  aux  dificuîtez ,. 
&  Ton  réfute  l'opinion  contraire,  &  Ton  fait 
de  tout  cela  fon  principal  foin.  Voilà  pour- 
quoi cet  Ouvrage  eft  appelle  par  excellen- 
ce un  Poëme  de  raifonnement.  Qu'un 
Théologien  ,  qu'un  Jurifconfulte  fàlfe  fon 
fort  de  prouver  les  chofes  par  un  grand 
nombre  d'autoritez,  on  dira-  tout  fknplè-- 
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ment ,  il  compile ,  il  ne  raifonne  pas.  Qujan 
autre  s'attache  principalement  aux  preuves 
de  droit,  &  à  tirer  des  confequcnces  de  ce 
cm 'il  cite ,  on  dira  tout  court ,  il  raifonne , 
il  ne  compile  pas.  Il  eil  pourtant  certain  , 
qu'il  y  à  des  raifonncmens  dans  le  livre  du 
Compilateur,  &  des  citations  dans  celui  du 
raifbnneur.  Maison  fonde  l'épithete  *  fur 
ce  qui  domine  dans   un  Ouvrage. 

C'ett.  par  une  femblable  idée ,  que  lion 
peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  prouver ,  rien  i 
démêler  dans  certains  Ouvrages,  &  qu'il  y 
en  a  d'autres  où  il  faut  prouvera  develo- 
per.  On  ne  prétend  pas  en  parlant  ainfï , 
qu'il  y  ait  des  livres  ians  raifonnement  ou 
fans  preuve  :  cette  pretenfion  feroit  folle  : 
les  Contes  de  la  Fontaine  ,  les  Romans  les 
plus  badins  font  tous  parfemez  de  donc  ,  de 
tar,  de  pane  que,  de  put/que ,  &  de fcmbla- 
bles  liaifons  qui  indiquent  un  argument.  Il 
les  faut  ibufentendre  en  mille  lieux  où  la 
fervitude  de  la  poëiïe ,  &  le  goût  du  ftylc 
concis  les  ont  éclipfées.  Les  Païfansles  plus 
lourds  ne  fauroient  dire  trente  mots  pour 
fbutenir  quelque  chofe  ,  qu'ils  ne  faffent 
desSyllogifmes  virtuels.  Telle  eft  notre  ma- 
nière de  penfer ,  que  l'une  de  nos  idées  nait 
de  l'autre  pour  lui  fervirde  confirmation  , 
ou  pour  l'éclaircir.  Il  n'y  a  donc  point  de 
matière ,  où  il  ne  faille  prouver ,  mais  il  y 

*  A  majori  parte  fumitur  denoxninacio. 


I 

rfè  Keponfe  aux  Quefï'ions 

en  a  où  il  faut  prouver  d'une  manière  dit 
tinguée  ,  &  c'eft  alors  que  l'on  peut  dire 
ïïmplement  &  par  excellence,  qu'un  Au- 
teur prouve»  Le  panégyrique  n'eft  pas  de 
ce  genre-ci ,  &  voilà  pourquoi  Mr.  Nicolle 

f  retend  qu'on  n'y  trouve  rien  à  prouver  ni 
démêler. 

Je  fupoiè  avec  raifon  que  par  le  mot  de 
prouver  il  entendoit  à-peu-près  ceci  ;  entre- 
prendre une  matière  dogmatique  &  con- 
teftée  ;  établir  certains  principes  ;  developer 
les  confequences  ;  écarter  les  équivoques  ; 
ne  quitter  point  une  preuve  ,  qu'elle  n'ait 
été  portée  au  plus  haut  point  de  folidité 
dont  le  fujet  foit  capable  ;  prévenir  toutes 
les  objections  de  l'adverfaire ,  &  lui  ôter 
autant  qu'on  peut  toutes  les  armes  defenfï- 
"ves  &  ofenfives.  Mr.  Nicolle  s  etoit  extrê- 
mement aguerri  dans  cette  efpéce  d'Ou- 
vrages :  c'etoit  ion  fort,  mais  ce  n'étoit  pas 
le  moien  de  devenir  bon  Panegyrifte.  Les 
Panégyriques  font  des  Ouvrages ,  où  la 
pompe  de  l'éloquence  doit  entrer  neceflai- 
rement  :  les  preuves  y  doivent  être  enfer- 
mées dans  quelque  figure  de  Rhétorique  : 
c'eft  tantôt  une  nmple  interrogation,  &  tan- 
tôt une  exclamation.  Je  parle  des  preuves 
qu'on  tire  des  faits ,  car  pour  les  faits  mê- 
mes on  ne  les  prouve  pas,  on  les  fupofe  in- 
conteftables.  Ajoutons  que  quand  on  paffc 
aux  moralitez  ,  on  s'arrête  aux  preuves  les 
plus  propres  à  toucher  le  cceur ,  &  l'on  ae 
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court  pas  après  celles ,  qui  pourraient  con- 
vaincre un  Dialecticien  incrédule.  Il  faut 
dire  quelque  cbofe  de  nouveau  &  dinge- 
iiieux ,  car  on  parle  à  des  gens  qui  ont  en- 
tendu plufieurs  fois  l'éloge  du  Saint,  &  qui 
font  lu  de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres. 
On  ne  peut  donc  fe  foutenir  que  par  des 
penfées  d'un  nouveau  tour  ,  &  marquées 
néanmoins  au  coin  de  la  Rhétorique  de  la 
chaire.  Mr.Nicolle  dans  un  tel  Ouvrage  fe 
fentoit  tomber ,  il  n'avoit  point  pris  le  pli 
necenaire;  car  les  figures  de  Rhétorique, 
&  ce  qu'on  apelle  bel  cfprit  ,  ne  doivent 
entrer  dans  les  Ouvrages  de  controverfe 
&  de  difeuflion ,  qu'avec  un  extrême  mé- 
nagement ,  &  rien  ne  leur  peut  tant  nuire, 
que  ce  qui  fent  la  déclamation. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  deviné 

,  à-peu-près  ce  qui  fempêchoit  de  réiïllir  en 

i  fermons.    Ils  conviennent  *  qu'il  a  montre 

beaucoup  d'invention  ,  beaucoup  de  beauté 

4'efprit  en  des  matières ftertks ,  mais  que 

fa  manière  de  p enfer  en  toutes  ebofes  étoit  tou- 
jours fubttlrfée  ,  &  quelquefois  même  un  peu  abf- 
traite.  Il  efr.  certain  que  fa  coutume  de  pouf* 
fer  les  raifbnnemens  jufques  aux  derniers 
recoins  de  la  Dialectique ,  &  de  s'élever  jus- 
qu'à l'abftraction ,  le  rendoit  mal  propre  à 
compoferune  pièce  d'éloquence. 

Faifons  voir  à  ces  Meifieurs  par  un  exem- 

*  Journ.de  Trévoux  ibid.f>ag.}%$. 
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pie  qu'ils  nous  fourniflent  eux-même ,  que 
le  Panégyrique  eft  un  Ouvrage ,  où  à  pro- 
prement  parler  l'on  ne  prouve  rien.  Ils 
nous  donnent  l'analyfe  d'une  harangue 
prononcée  à  Paris  dans  le  Collège  des  Jefui- 
tes  par  ( i  )  le  Père  le  Camus ,  &  intitulée 
imago  nafeentis  Heroù ,  &c.  le  Portrait  d'un  Hé- 
ros néffant^mé  fur  celui  du  Roy  d'Efpagne&du 
Duc  de  Bourgogne.  fij„  Son  de&iri  eft  de 
,,  prouver  que  fe  faire  amer  des  peuples  eft  la 
n  quai  té  la  plus  effentiellea  un  Héros  naiffant 
„  puifque  ce  foin  de  fe  faire  aimer  i.  Rend 
„  les  peuples  heureux,  i.  Acquiert  au  Rrmce 

„  une' gloire  immortelle La  première 

„  campagne  du  Roy  d'Efpagne  &  de 
„  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
,,  lui  a  fourni  des  preuves  à  choilir.  L'une 
de  ces  preuves  eft  que  (  3  )  la  vue  du 
Rord'Efpagne  a  fan  tomber  les  poignards 
des  mains  des  conjurez,  ,  dont  l'infâme  projet 
avoit  été  concerté  ailleurs  qu'à  Naples  où  on  l'a 
découvert  &  prévenu.  Monfieur  Nicolle  feroit 
tombé  tout  de  fon  long  en  cet  endroit-là  : 
il  n'auroit  rien  eu  à  prouver  ni  à  démêler* 
car  quand  même  on  lui  auroit  mis  en  main 
les  pièces  juftificatives  ,  il  n'auroit  pu  les 
mettre  en  œuvre  dans  une  Harangue  ;  Mais 
il  eût  retrouvé  fes  forces  fi  ont  l'eût  chareé 


Le 


(  î  )  llenfeigne  ta  Rhétorique  clans  ce  •Collège. 
)  1  )  Journ.deTrevoux  ,  ibid.  />#£".  44  $.4  46» 
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de  compofer  un  Factum ,  ou  une  Difïèrta- 
tion  contre  ceux  qui  voudroient  nier  cepra- 
I  jet  infâme,  C'eft  là  qu'il  auroit  trouve  de 
j  l'occupation  pour  fa  Logique.  Plufieurs 
phrafes  des  Lettres  interceptées  ;  la  com- 
paraison des  faits  que  les  délateurs  ,  ou  que 
les  complices  auroient  avouez  ;  l'alTern- 
blngc  des  circonftances  ;  les  adminicules 
des  indices,  &  cent  autres  chofes  lui  euflfent 
ouvert  une  ample  carrière  :  &  fi  l'Emi- 
nenec  qui  acte  aceufée  (  i  )  de  ce  complot, 
avoit  fait  faire  des  écritures  pour  fa  jultifi- 
cation ,  il  leur  eût  livré  combat ,  &  c'eût 
été  une  nouvelle  occaiion  de  prouver  &  de 
démêler.  Il  auroit  tiré  parti  de  tout  cela  auf- 
fi-bien  qu'homme  du  monde  ,  je  n'en  ex- 
cepte pas  même  Mr.  (  z  )  Arnauld.  Mais 
un  (impie  fait  à  alléguer  fans  aucune  preu- 
ve ,  fans  aucune  difeuffion  ,  un  fait ,  dis- je  , 
très-obfcur  encore  ,  qu'il  faut  propoferen 
ftvlede  Panegyrifte  ,  eût  été  pour  lui  un 
banc  de  fable. 

Une  autre  preuve  du  Perc  le  Camus  eft 

(  i  )  Dans  la  Gazette  d%  Anvers  plus  nettement^ 
dans  les  Entretiens  politiques  de  Mr. le  Noble,  moins 
preclfement. 

(  i  )  Il  né  toit  pas  plus  propre  que  Mr.Nicolle.  a. 
faire  des  Panégyriques  ^  çfr  II  Ce  fer  oit  exenfé  fans  dou- 
te de  faire  fOralfon  funèbre  de  Mylord  Staff  or  à 
décapité  a  Londres  le  8.  de  Janvier  1681.  mais  II 
s  engagea  de  bon  cœur  à  dlfcuter  les  procédures.  Votez, 
fin  Apologie  pour  les  Catholiques  to.i.cb.  xo.  &  il. 
Tom.  h  F 
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tirée  (  i  )  de  Y  intrépidité  du  Roi  d'Efpagne  j 
à  Sancla-Vicloria ,  à  Luz.z,ara ,  a  Guaftalla  3  ou   ! 
il  a  eu  des  fuccez  heureux  ,  qui  ne  font  que 
les  prémices    d'une  longue  fuitte  de  vittoires.   \ 
Ce  n'eft  point  ce  qu'on  appelle  prouver. 
Voilà  des  faits  que  Ton  donne  pour  incon-   ; 
teftables ,  mais  on  n'enfeigne  pas  comment   ; 
on  en  peut  convaincre  ceux  qui  les  vou- 
draient révoquer  en  doute.   Les  Allemans   j 
s'attribuent  toute  la  gloire  de  la  bataille  de   ! 
Luzzara.  Tous  leurs  Alliez  la  leur  adju-   | 
gent,  &  traitent  de  bagatelle  les  deux  autres 
chofes. 

Les  preuves  touchant  le  Duc  de  Bour- 
gogne confirment  en  fïmples  affirmations 
de  quelques  faits  ,  à  quoi  Ton  ajoute  des 
circonltances  ,  qui  avoient  un  grand  be- 
foin  detre  prouvées ,  &  que  Ton  ne  prouve 
pas.  On  afsûre  (  2  )  que  la  fuite  précipitée 
d'une  armée  plus  forte  que  Ufienne  ,  a  épargné 
aux  ennemis  la  perte  qui  fuit  une  entière  défaite , 
&  n  a  pu  lui  ôter  la  gloire  qui  fuit  une  vicloi- 
te  ;  &  que  s'ils  ont  fait  quelques  conquêtes,  ils 
îi  ont  vaincu  qu'en  fon  ahfence.  Voilà  des  faits 
&  des  maximes  en  même  tems ,  mais  non 
pas  des  preuves. 

Il  y  a  là  deux  maximes  &  autant  de  faits. 
Le  1.  de  ces  deux  faits  eft  que  l'armée  de 
Hollande  prit  la  fuite  précipitamment  lorf- 
que  le  Duc  de  Bourgogne  marcha  vers 

(  1  )  Jomn.de  Trévoux  îb.fag.  448. 
{i  J  ibid.pag.  44?. 
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iKimegue.  Le  2.  eft  qu'elle  étoit  plus  forte 
que  celle  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  pre- 
mier pafle  pour  faux  en  Hollande  3  où  1' on 
afsûre  que  ce  fut  une  retraite  en  très-bon 
ordre.  Il  eft.  donc  contefté  ,  il  ne  fauroit 
donc  faire  preuve  à  moins  que  Ton  ne  ren- 
verfe  la  prétention  de  l'ennemi.  Le  fé- 
cond eft  faux  par  la  notoriété  publique  ,  & 
l'on  n'a  pu  s'en  fervir  qu'à  la  faveur  d'une 
équivoque,  qui  même  ne  prouve  rien.  Si 
l'on  avoit  developé  cet  endroit-là  ,  com- 
me font  fait  quelques  Nouveliftes  de  Pa- 
ris ,  l'on  fc  feroit  contenté  de  dire  que 
l'avantgarde  Françoife  ,  qui  fit  décamper 
les  Hollandois ,  étoit  en  plus  petit  nombre 
qu'eux.  Mais  cela  ne  prouve  point  qu'ils 
ayent  cédé  à  un  ennemi  inférieur  ;  l'Art 
militaire  demandoit  qu'ils  n'en  gagea  (Tent 
pas  une  action  avec  des  troupes  inférieu- 
res ,  foutenuës  d'un  grand  corps  d'armée, 
qui  les  eût  envelopez  ,  s'ils  lui  euffent  don- 
né le  tems  d'avancer.  Il  doit  donc  palfer 
pour  confiant  qu'ils  n'ont  cédé  qu'au  plus 
grand  nombre. 

La  première  des  deux  maximes  ne  peut 
rien  prouver,  car  il  y  a  des  retraites  ,  qui 
font  plus  d'honneur  à  un  General  qu'une 
victoire.  Mr.  le  Prince  de  Vaudemont  s'a- 
quit  un  brillant  qui  éclata  par  toute  l'Eu- 
rope d'une  manière  furprenante  ,  lorfqu'ii 
évita  l'armée  Françoife  ,  qui  tâchoit  de 
l'cnv  doper  en  Flandres,  l'an  1695.  Toute 

F    a. 
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la  gloire  de  cette  journée  fut  pour  lui  ,  le 
Maréchal  de  Villeroi  fon  aggreffeur  ,  n'y 
trouva  que  du  chagrin  ;  cette  afaire  l'ex- 
pofa  cruellement  à  la  fatire.  Il  n'eft  donc 

Î>as  vrai  généralement  parlant  ,  comme 
e  veut  le  J  efuYte  le  Camus ,  que  la  retraite 
de  l'ennemi  riote  point  la  gloire  qui  fuit  une 
Victoire.  Il  y  a  cent  occanons  où  l'armée 
devant  laquelle  les  ennemis  fe  retirent , 
fe  couvre  de  honte  (  i  )  pour  avoir  manqué 
fon  coup. 

La  féconde  maxime  eft  plus  fauîfe  que 
la  première.  On  la  peut  changer  en  cette 
proportion  ;  ceft  une  grande  gloire  pour  un 
Prince  lorfque  Ces  ennemis  ne  vainquent  qu'en 
fon  dbfence.  Cela  pourroit  être  vrai  en 
certaines  occafions  ,  mais  en  cent  autres 
cela  eft  très-faux ,  &  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  honteux  pour  un  Prince  ,  que  de  fe 
tenir  enfermé  dans  fon  Palais  (  2  )  pendant 
que  les  ennemis  lui  enleveroient  toutes  fes 
frontières.  Ainfï  pour  tirer  quelque  avan- 
tage de  la  maxime ,  il  la  faudrait  neceffai- 
rement  déterminer  à  des  circonftances  qui 

(  1  )  Perfcnne  ri  ignore  les  railleries  &  les  infultes 
que  le  Maréchal  de  Bouflers  a,  ejfuïees  dans  les  li- 
vrets des  N  ouve  li fie  s  à  £  occafion  de  ï  afaire  de  Ni- 
megue ,  &  de  celle  de  Santen  antérieure  de  quelques 
femaines. 

(  x  )  Volez,  Mr.  Auheri  Hift.  du  Cardinal  de 
Richelieu  liv.7.  ch.5.  pag.  m.  388.  38^.  où  il  re- 
porte un  Difiours  du  Cardinal  de  la  Cuéva. 
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montraient  ,  qu'il  y  a  eu  de  la  gloire  à 
n'avoir  pas  été  où  les  ennemis  ont  vaincu. 
Le  Père  le  Camus  n'a  point  fait  cela.  Il 
n'a  point  refuté  ceux  qui  peuvent  dire  , 
que  l'on  n'a  pas  attendu  à  faire  le  liège  de 
*  Venlo  ,  que  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  fût  retiré  ;  qu'il  ne  s'eft  point  retiré  pour 
courir  à  des  dangers  plus  prcfïàns  ,  ou 
pour  faire  ailleurs  des  conquêtes  plus  con- 
îiderables,que  ne  le  feroient  les  pertes  dont 
fon  abfence  feroitcaufe;  qu'on  ne  fauroit 
imaginer  d'autre  raifon  de  fa  retraite  ,  que 
l'impollibilité  où  étoientfes  troupes  d'en- 
treprendre de  s  opofer  à  l'ennemi  ;  qu'il 
ne  s'eft  donc  abfenté  ,  que  pour  n'avoir 
pas  le  chagrin  de  voir  tomber  fous  fis  yeux 
trois  ou  quatre  places  ;  &  qu'enfin  ù  fou 
abfence  pouvoit  caufer  tant  de  pertes ,  il 
ne  devoit  pas  fe  retirer  ,  ni  donner  lieu 
aux  Efpagnols  de  fe  plaindre  ,  qu'il  eût 
refufJ  fa  prefence  dans  une  occaiion  ,  où 
elle  eût  fufi  à  fauve  r  la  Gueldre  ,  &  tout  le 
Païs  de  Liège. 

Le  Père  le  Camus  n'eft  pas  le  feul  qui  ait 
enceni'e  le  Duc  de  Bourgogne  ,  par  la  maxi- 
me dont  je  vous  parle  mais  je  fuis  sûr  que  ce 
Prince  a  trop  de  lumières ,  &  trop  de  bon 
goût  pour  ne  s  être  pas  indigné  de  tels  élo- 

*  Cette  Place  fut  înveftie  le  19.  %d'Acût  1701. 
(Votez,  les  Lettres  HîftoriquesdeSept.\JO±.pag.}7 1.) 
&  le  Duc  de  Bourgogne  ne  partit  de  fon  c  amp  %H  at* 
commencement  de  Septembre* 
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ges  ,   s'ils  font    venus  à  fa    connoiflance. 

Au  refte  je  n'ay  nullement  prétendu , 
que  ce  Jefuïte  ait  été  obligé  de  developer 
les  faits ,  &  de  les  prouver.  La  nature  de 
fon  Ouvrage  ne  permet  pas  de  pareils  dé- 
tails :  un  Panégyrique  deviendroit  la  plus 
miferable  pièce  du  monde  ,  fi  on  le  char- 
geoit  de  ces  difcuflions.  Il  faut  dans  un 
difcours  d'éloquence  ,  qui  ne  doit  durer 
qu'une  heure  ,  s'arrêter  peu  fur  chaque 
chofe ,  &  laifïèr  tout  ce  qui  n'a  pas  un  air 
de  grandeur  :  fï  l'on  y  difpute  ,  il  faut  le 
faire  imperieufement  &  en  peu  de  mots. 
J'ay  feulement  prétendu  vous  faire  voir 
par  un  exemple,  que  Mr. Nicolle  a  raifon 
de  croire  ,  qu'un  Panégyrique  eft  un  Ou- 
vrage ,  où  il  n'y  a  rien  à  prouver ,  ni  à  dé- 
mêler ,  car  ce  n'eft  pas  prouver  que  d'al- 
léguer des  raifons ,  qui  ont  elles  mêmes  be- 
fbin  d'autres  raifons  qu'on  n'allègue  pas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Paris ,  mais 
dans  tous  les  Pais  du  Monde ,  que  les  Ha- 
rangues fur  les  fuccez  d'une  Campagne 
font  des  difcours  qui  ne  prouvent ,  &  qui 
ne  démêlent  rien.  On  y  recite  par  tout 
comme  inconteftables  un  certain  nombre 
d'évenemens  :  on  ne  fe  met  point  en  peine 
fi  l'ennemi  en  tombe  d'accord  :  on  eft  juge, 
&  témoin  en  fa  propre  cau/è  :  une  bonne 
dofe  de  Rhétorique  donne  du  relief  aux 
circonftances  avantageufes  ,  &  fait  difpa- 
roître  celles  qui  ne  le  font  pas  a  &c. 
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Il  faut  convenir  que  les  Harangueurs 
ont  des  privilèges  fort  particuliers ,  car  par 
exemple  Mr.  l'Evêque  de  Toulon ,  haran- 
guant fa  Majefté  trcs-Chrétienne  Tan  1702. 
au  nom  du  Clergé  ,  ne  lui  dit -il  p3S  que 
Keiferswert  avoit  été  imprenable  pendant 

Îu'Elle  l'avoit  pris  fous  fa  Protection  ? 
e  ne  puis  pas  vous  repondre ,  que  je  me 
fèrve  de  fes  propres  paroles,  mais  je  puis 
vous  garentir  que  j'en  donne  bien  le  fens. 
Or  je  vous  demande  s'il  n'y  a  pas  dans 
Lycophron  beaucoup  de  vers  plus  intel- 
ligibles ,  que  cet  endroit  de  la  harangue 
du  Prélat  ?  N'eft  -ce  pas  une  propofition 
fi  envelopée,  fi  obfcure  ,  fi  énigmatique, 
qu'il  faudroit  plus  de  deux  pages  pour 
Téclaircir  ,  &  pour  la  prouver  ?  Elle  eft 
d'autant  plus  impénétrable,  que  tous  les 
fens  que  l'on  chercheroit  à  lui  donner , 
paroiflent  £mx  &  abfurdes  ,  de  forte  que 
ion  n'ofe  fe  flater  d'avoir  entendu  ce  que 
Mr.  l'Evêque  de  Toulon  a  voulu  dire. 
On  fuppofe  donc  par  honnêteté  &  par 
équité  qu'il  y  a  quelque  figure  dans  fes 
paroles,  &  quelque  allufion  dont  il  conoît 
Jeul  le  fecret.  Pardonneroit-on  à  d'autres 
Auteurs  cette  manière  myfhique  de  s'ex- 
primer fur  un  point  d'hiftoire  ?  Ne  faut-il 
pas  être  Panegyrifte  pour  elperer  cette 
permiflion  ? 
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CHAPITRE     XVIIL 

De  Mr.  Boileau  (  Gtles  )  l'un  des  quarante  de 

l'Académie  Trançoife.  Confirmation  d'une 

(  i  )  choje  de)a  remarquée. 

LE  Père  Mourgues  Jefuïte  ,  ProfefTeur 
Roïal  dans  f  Univerfité  de  Touloufe  , 
dédiant  à  Mr.  l'Archevêque  d'Albi  fa  Tra- 
duction (  i  )  du  Manuel  d'Epidete  le  15. 
de  Septembre  1700.  remarque  qu'il  la  fit 
pur  s  amufer  a  la  Campagne  pendant  les  der- 
nières vacations.  J'ignorois  alors,  ajoûte-t-il, 
qu'il  j  eut  une  Traduttion  moderne  de  ce  ma- 
nuel en  notre  langue  :  ayant  feu  depuis  quelle 
étoit  d'une  bonne  main ,  )e  l'ai  cherchée ,  mais 
a  ma  manière  tiède,  fi  bien  que  je  n'ai  pu  encore 
l'avoir  ',  ce  qui  m' auroit  peut -être  fait  éviter 
quelques  fautes  que  veut  ne  manquerez,  pas  de 
découvrir  dans  ma  Traduction.  Ces  paroles 
vous  embarrafTent ,  vous  ne  trouverez  pas 
qu'elles  fe  raportent  ni  à  l'ancienne  ver- 
fîon  de  Mr.  le  Prefident  du  Vair ,  ni  à  TOu- 

(  1  )  Savoir  que  cefl  un  avantage  de  naître  ou  de 
demeurer  dans  la  ville  capitale. 

(  1  )  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  avec  d'autres 
pièces  l'an  1701.  VoïeXj  l'extrait  que  Von  en  donne 
dans  les  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Lettres  ,  Avril 
1703.  pag.  391.  <&  fuïv.  &  dans  le  Journal  de 
TrevouX)  Avril  1703.  pag.  577.  &  fuiv.  edit.  de 
France. 
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vrage  (  1  )  moderne  de  Mr.  l'Abbé  de  Bel- 
legarde.  Vous  avez  raifon  ,  &  puifque  vous 
fbuhaitez  ,  que  je  vous  tire  de  peine  ,  je 
vous  dirai  qu'elles  fe  raportent  à  une  ver- 
fion ,  compofée  par  Mr.  Boileau  frère  de 
Mr.  Defpreaux.  Elle  cit.  bonne  y  &  précé- 
dée d'une  vie  d'Epictete  la  plus  ample  & 
la  plus  exacte  ,  que  j'aie  vue  jufqu'  ici» 
L'érudition  &  la  critique  y  ont  été  répan- 
dues habilement.  La  Traduction  du  ta- 
bleau de  Cebes  fut  jointe  à  celle  du  Ma- 
du  cl  d'Epictete.  Tout  cela  fut  bien  reçu 
du  public  y  j'en  ay  la  troisième  édition  > 
qui  cft  de  Rouen  1667.n1  12. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  l'Auteur  étoit 
Avoc.it  au  Parlement  de  Paris  „&  qu'il 
eût  une  querelle  avec  Mr.. Ménage,  &  avec 
Mr.  Coitar.  Ce  font  des  chofes  que  vous 
pouvez  lire  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
reri.  Vous  y  trouverez  auiîi  quelques  au- 
tres faits ,  qu'il  feroit  par  confequent  très- 
inutile  que  je  copiaife  ,.  quand  même  je  les 
joindrois  avec  ce  qu'on  trouve  dans  Mr. 
Sorel  (  2).  Il  vaut  beaucoup  mieux  que 
je  me  borne  à  éclaircir,.  &  à.  fupléer  quel- 
ques particularitez. 

Ce  Mr.  Boileau  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie Françoife  l'an,  16591.  non  pas  à  la 
place  de  Mr.  de  Servien  ,   comme  l'afsûre 

(  1  )   Intitulé  les  Caractères  cTEpiftetc.     Voica, 
les  Nouvelles  de  Mr.  Bernard,  Mars  ijoi.pag.  3  5,5*. 
(   z  }Sûrel.  Bibl.Francvife  f>ag.  170.  edh-,16 67. 
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(  i  )  r  Abbé  de  Marolles ,  mais  à  la  place  de 
Mr.  Colletet.  Ilavoit  publié  en  1656.  Advis 
à  Monjieur  Ménage  fur  (on  Eglogue  intitulée 
Criftine:  Avec  un  remerciment  à  Monjieur  Cos~ 
tar.  Le  Moreri  parle  de  deux  DifTertations; 
je  n'ai  vu  que  celle-là  :  elle  eft  de  36.  pages 
in  4.  L'Auteur  y  traite  fort  mal  Mr.  Mé- 
nage :  fa  colère  n  etoit  pas  encore  paffée 
lorsqu'il  publia  en  1667.  la  3. édition  de  Ton 
Epiclete ,  car  il  y  donne  dans  la  Préface  un 
rude  coup  à  fon  ennemi. 

On  allure  dans  le  Moreri  que  fon  génie  le 
prtoit  a  la  faiire  :  je  n'en  cloute  point  ,. 
&  je  ne  me  fie  pas  beaucoup  à  ce  pré- 
ambule de  fon  Advis  à  Monfieur  Mé- 
nage ;  (  2  )  Ce  n'eft  pas  ,  à  vous  dire 
„  vray ,  que  j'aye  grande  inclination  à  re- 
éprendre  les  autres,  peu  deperfonnesy 
„  ont  naturellement  plus  d'averfion  que 
,1  moi.  J'avois  penfé  jufques  icy  ,  que  cet 
„  ameufement  éftoit  demeuré  en  partage 
„  aux  gens  de  Collège  :  mais  comme  j'ay 
„  toujours  préféré  vos  fentimens  aux  miens, 
»  j'ay  crû  que  la  haine  que  j'avois  conçue 
)3  contre  cette  forte  d'occupation,n'étoitpas 
„  raifonnable  ;  &  qu'elle  pouvoit  bien  être 
93  l'exercice  d'un  honnête-homme  ,  puiique- 
v  vous  en  faifiez  vôtre  principale  étude.  „ 

(t)  t  Abbé  de  Marolles  ,  dénombrement  des  Auteurs 
je- g.  $99- 

i)  Ci  les  BoikdH  Advis  à  Mr.  Ménage  pag.  4, 
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S'il  a  forcé  Ton  inclination,  ce  n'a  pas  été 
fans  avoir l'addrefïç  de  bien  cacher  la  vio- 
lence qu'il  fe  raifort:  car  félon  les  aparen- 
ces  il  critique  d'aufli  bon  cœur  qu'homme 
du  monde.  Il  ne  faudroit  plus  dire ,  qu'un 
Auteur  exécute  négligemment  tout  ce  qu'il 
fait  malgré  lui3&  il  faudrait  dire  qu'en  queU 
ques  rencontres  une  cenfure,que  l'on  entre- 
prend à  regret ,  reiïèmble  aux  feftins  d'un 
avare.  Croiroit-on  bien  que  Mr.Boileau  cri- 
tiquoit  avec  rcpugnance,lorfqu'il  cherchoit 
des  fcns  détournez  dans  les  paroles  de  Ion 
adverfiire,&: qu'il  lui  parloit  ainfi  \  „  *  Vos 
„  plus  grandes  douceurs  font  mêlées  de  fiel 
„&  d  Abfin'the.  En  effet,  Mr,  ne  dites 
„  vous  pas  une  chofe  fort  obligeante  à  la 
^  Reine  de  Suéde  ?  Quand  dans  ces  beaux 
„  vers ,  que  vous  avez  faits ,  pour  mettre 
y,  au  bas  de  fon  portrait ,  vous  lui  pariez 
„  ainfi. 

53  Ouidquid  agit  hlandé  vénères  comitantur 
agent em  , 
y,  Et  un  peu  après. 

„  Seu  movet  ad  certos  mollia  mentira  modos. 
,,  Cette  Galanterie  n'eft-elle  pas  ingenieu- 
„  fe  ?  Ne  fait-elle  pas  une  équivoque  fort 
33  agréable  ?  n'eft-ce  pas~là  une  belle  façon 
„  d'honnorer  une  des  plus-Sçavantes  3  des 
y,  plus  Vertueufes  &  des  plus  Grandes  Rei- 
„  nés  du  Monde  ?  ConfeiTez  la  venté ,  il 
„  vous  aviez  à  parler    d'une  Lajs  ',  vous 

*  14.  ib.pag.  }j.. 
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„  pourriez-.vous  fervir  de  termes  plus  choi- 
„  lis  ,  plus  propres   &  plus    énergiques  ? 
„  Trouver  du  poifon  dans  ces  vers  Latins 
de  Mr.  Ménage  ,  &  ne  pas  craindre  d'of- 
fenfer  la  Reine  Chriftine  en  étalant  le  ve- 
nin ,  que  l'on  pretendoit  avoir  déterré, 
n'eft  ce  pas  faire  conoître  que  Ton  fe.cri- 
fietout  à  l'envie  de  critiquer  Ton  ennemi? 
On  n'a  pas  bien  caraàerifé  dans  la  vie 
*  de  Mr.  Menage,cet  écrit  de  Mr.  Boileau; 
puis  qu'on  y  afsûre  que  l'Auteur  fe  conten- 
ta de  remarquer  ,  que  la  Reine  de  Suéde 
ri  était  pas  affez,  louée  dans  l'Egloge  de  Mr.Me- 
nage ,  &  que  les  vers  en  étaient  trop  pompeux,. 
Ce  n'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  cenfu- 
re.Voiez  l'Anti-Baillet  à  la  page  278.  du  2.. 
tome. 

Pour  vous  bien  perfuader  que  le  génie, 
de  cet  Adverfaire  de  M.  Ménage  leportoitk 
la  fatïre  >  comme  on  l'afsûre  dans  le  Moreri> 
7e  ne  vous  dis  pas  qu'il  s'attaqua  au  Fameux 
Scaron ,  dont  la  plume  étoit  fi  terrible.  Ce 
ne  feroit  point  être  exact.  :  il  ne  fut  point 
l'aggrefTeur ,  mais  il  le  vengea  fî  cruelle- 
ment qu'il  déconcerta  fon  homme.  On  n'a, 
point  parlé  de  cette  querelle  dans  le  More- 
ri.  Elle  fit  pourtant  beaucoup  de  bruit , 
vous  en  trouverez  quelques  détails  dans, 
une  lettre  de  Scaron  à  Mr.  Fouquet  :  il  y  en 
a  plusieurs  éditions ,  &  elle  commence  par 
ces  paroles ,  peut  être  que  ce  qui  s'ejl  pajféde* 
*  Mîfe  an  devant  de  h  fuite  du  tflewgiana* 
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puis  peu  entre  Boijleau  &  moi ,  &  les  Ipigrames 
dont  nous  mus  fouîmes  eftacadez,  pourront  vous 
divertir. 

Le  Moreri  afsûre  que  Mr.  Boileau  mou- 
rut ,  Intendant  des  menus  plmfirs  du  Roy ,  l'an 
1671.  âgé  del%.  ans.  Il  avoit  été  (  1  )  Payeur 
des  rentes  deTHoftel  de  Ville  de  Paris  , 
&  Controlîeur  de  l'argenterie  duRoi,& 
(2)  ifepropofoitde  faire  un  commentaire  fur  la 
"Poétique  d'Art  flot  e.  Cette  date  de  fa  mort  ne 
me  paraît  pas  facile  à  concilier  avec  celle 
de  la  réception' de  Mr.  de  Mcntigny  à 
l'Académie  Françoife.  Il  y  entra  (  3  )  l'an 
1669.  à  la  place  de  Mr.Boileau  II  ferait  inu- 
tile que  je  vous  marquaffe ,  que  Mr.  l'Abbé 
Boileau  Docteur  de  Sorbonne ,  li  conû  par 
fon  mérite  &  par  Tes  écrits ,  efè  le  frère  aine 
de  celui  donrje  viens  de  vous  parler ,  6V  le 
facobus  Bevilaffua  à  qui  Mr.de  Launoi  a  écrit 
des  (4)  Lettres.  On  n'a  pas  goûté  cette  ma- 
nière de  latinifer  (5)  le  mot  Boileau.  Il  y  a 
en  Italie  une  famille  ,  qui  fe  nomme  Bevila- 
qua  :  le  Nonce  du  Pape  aux  conférences  de 
Nimcgue  s'appelloit  ainfi.  Il  eût  mieux 
donc  valu  pour  ne  pas  brouiller  les  lecteurs, 
btinifer  par  Boilaus. 

(1)  Hifi.  de  l'Académie  Françoife pag.6  tz  édit.  ds 
Paris.  167a. 
(1)  Marolles  ,  dénombrement  des  Auteurs  pag.  305). 

(3)  Hiji.  de  VA-caà.-pag.  £14. 

(4)  Trois  félon  Mr.  de  Marolles  ibid.  mais  )en  trouve 
quatre  jla4.de  la- 1.  partie ,  la  6  »  de  la  5 .  la  1  z .  dé 
la  d.  &  la  iy.  de  la  8. 

(  î )  Votez,  Marolles  ibid. 
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je  reviens  à  mon  début ,  &  c'eft  pour 
vous  propofer  une  remarque  qui  fervira  de 
confirmation  à  une  chofe,  que  je  vous  ai 
dite  autrefois  *  touchant  l'avantage  que 
les  Auteurs  trouvent  à  féjourner  dans  la  vil- 
le capitale.  Confiderez  un  peu  que  le  Père 
Mourgues  ProfefTeur  Royal  dans  une  ville* 
qui  eit.  le  fiége  du  fécond  Parlement  &  de 
la  féconde  Univerfité  de  France,  &  renom- 
mée du  côté  des  Lettres  autant  ou  plus, 
qu'aucune  autre  Ville  de  Province  ,  igno- 
roiten  1700.  que  Mr.  Boileau  eût  publié 
une  verfion  d'Epiclete  ,  &  cependant  c'é- 
toit  un  Ouvrage  ,  qui  avoit  été  imprimé 

Îour  la  troiiiéme  fois  Tan  1667.  Ce  même 
efuïte  averti  enfin  de  l'exiftence  de  ce 
Livre ,  le  fait  chercher  ,  &  ne  le  recouvre 
point ,  &  appréhende  que  par  cette  priva- 
tion il  n  ait  fait  des  fautes ,  qu'il  eût  évitées 
fans  cela.  S'il  eût  demeuré  à  Paris ,:  il  n'eût 
pas  été  expofé  à  cet  inconvénient  ;  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Boileau  lui  auroit  été  conû  y 
&  la  manière  la  plus  tiède  de  le  chercher 
lui  auroit  fufi  pour  en  recouvrer  un  exem- 
plaire. 

Gardez-vous  bien  de  me  dire^qu'il  y  a 
des  gens ,  qui  ne  fe  plaignent  de  n'avoir  pu 
trouver  un  certain  Ouvrage  ,  qu'à  caufe 
qu'ils  fouhaiteroient  que  1  on  ne  s'aperçût 
pas  du  profit  qulls  en  ont  tiré. Je  veux  croi- 
re que  cette  rufe  n'efl:  pas  toujours  fans 
*  Ci  dejfîts  cbaf.u&  a.. 
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emploi  parmi  les  Auteurs,  mais  le  plus  fou- 
vent  ce  qu'ils  racontent  là-demis  eft  hifto- 
rique.  Je  vous  avouerai  aufii  ,  que  parle 
moiendes  Journeaux  on  peut  aprendreles 
nouvelles  literaires  dans  les  Provinces  beau- 
coup mieux,  qu'on  n'en  étoit  informé  au 
tems  de  nos  pères  ;  &  c'eftun  engagement 
pour  tous  ceux  qui  comme  vous  &  comme, 
moi  fe  trouvent  loin  de  la  fource ,  à  bénir 
la  mémoire  de  l'inventeur  des  journaux  y 
&  le  travail  de  fes  fucceffeurs,  &  de  fes 
imitateurs  ;  mais  enfin  cela  ne  fait  que 
diminuer  de  telle  forte  la  neceiîité ,  que 
ce  qui  en  refte  n'eft  encore  que  trop 
grand. 

Vous  m'avez  opofé  la  conduite  d'un? 
Auteur ,  qui  pour  compofer  plus  commo- 
dément fe  retira  dans  une  efpéce  de  foli- 
tude.  Mais  fi  vous  liiez  un  peu  toute  la  pré- 
face ,  d'où  vous  avez  pris  ce  fût ,  vous  y 
trouverez  une  preuve  de  mon  fentiment. 
Cette  préface  nous  dit  que  Jean  de  Sponde^ 
Maître  des  Requêtes  de  Henri  I V.  quitta 
la  cour  ,  ejrfe  retira,  au  dernier  bout  du  Roiaume^ 
dans  les  montagnes  de  Bifquaye  afin  de  mieux 
vaquer  à  l'étude  des  Saintes  Lettres  ;  qu'il 
entreprit  de  répondre  à  un  livre  de  Théo- 
dore de  Beze ,  qu'à  peine  étoit-il  a  my  -  che- 
m:n ,  quûfe  trouva  defnué  de  flufieurs  bons  li- 
vres qui  luîétoient neceffatres ,  que  four  les  re~ 
(ouvrer  &  pouvoir  communiquer  avec  les  doctes % 
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il  s'en    alla    à    Bourdeaux   (  i  ). 

Vous  m'avez  aufli  allégué  les  plaintes: 
d'un  fort  docte  Perfonage  ,  qui  a  vécu  fous. 
Henri  1 1.  fous  Charles  I X.  &  fous  Henri 
III.  Qj^e  peut  faire  y  difoit-il ,  (2)  un  Cour- 
ttfan  vagabond  ,  disirait  par  affaires  ,fe  trouvant 
ordinairement  -prés  les  grands  personnages  à  leur 
lever ,  coucher  y  &  manger ,  fans  pouvoir  efiudter 
farmy  infimes  indignité z,  &  entre  tant  de  traver- 
fes  &  trouMemenS)  qu'apporte  la  Court  ,  fi  non 
paremblées.  Il  venoit  de  nous  aprendre  (0 
qu'il  avoit  été  domeftique  de  deux  ou  trois 
Chanceliers  ,  qu'il  avoit  été  à  la  Cour  de 
l'Empereur  ,  &  à  celle  d'Angleterre,  qu'il 
avoit  fuivi  quelquefois  les  armées ,  &  vijitelës 
légions  plus  renommées.  Je  vous  avoué"  que 
tout  cela  eft  fort  propre  à  empêcher  d'étu- 
dier^ que  je  condamne  avec  vous  la  de- 
cifion  de  Senéque  (4)  qui  a  traité  de  men- 
teurs ceux  qui  difent  que  la  multitude  des 
afaires  3  eft  un  obftacle  à  leurs  études.  Mais 

(1  )  Vote*  la  préface  de  Florimond  de  K&mounà  (  ca* 
ceft  aïnfi  qu'il  écrit  fon  nom  )  au  devant  de  la  re- 
ponfe de  Jeark  de  Sponde  au  traité  de  Théodore  de 
£eze,  furies  marques  de  ïEglife. 
(z)  Louis  le  Roi,  préface  furie  3.  livre  du  fjmpofe 
de  Platon  fol  181.  édit  de  Paris  155^.  in.  4-. 

(3)  Id  ib.  fol,  181. 

(4)  Mcntiiinrur  qui  £bi  obftare  ad  ftudia  liberalia 
turbam  negotiorum  videri  volunr,fimulanroccupa- 
tiones,  &  augent ,  &  ipfife  occupant  to^a  epijh. 
61.  gag,  m*i.j6* 
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votre  objection  n'a  point  de  force  contre 
ce  que  je  vous  ai  propofé  ,  car  je  ne  vous 
conseille  point  de  vous  établir  dans  la  Ca~ 
pitalejxmry  chercher  un  Maître,  ou  une 
necellité  de  vous  intriguer  ,  mais  pour  y 
être  à  portée  de  tous  les  fecours  qu'une  per- 
fonne  bien  ftudieufe  &  de  loifir  ,  fe  peut 
promettre. 

Je  vous  trouve  plus  qu'à  demi  converti, 
quifque  vous  tombez  d  accord,  qu'il  vous 
eût  été  avantageux  de  naître  dans  une  très- 
grande  Ville  ,  &  que  vous  avez  beaucoup 
de  regret  de  n'y  avoir  pas  été  élevé.  Le 
goût  de  Platon  vous  frape.  Vous  avez  lu 
que  des  trois  chofes  dont  il  remercioit  les 
Dieux  ,  (  1  )  la  féconde  &  la  troifïéme 
étoient  qu'ils  lavoient  fait  naître  dans  A- 
thenes,  de  cela  au  tems  de  Socrate.  Un 
Commentateur  (2)  de  Ciceron  allègue  ce- 
la fur  les  paroles,  où  cet  illuftre  Romain 
déclare ,  que  fon  fils  aiant  été  déjà  un  an  à 
l'école  de  Cratippe  ,  &  cela  dans  Athènes , 
devoit  avoir  en  abondance  les  lumières  de 

(1)  La  première  et  oit  qu'ils  l' av  oient  fait  homme  & 
non  bhe.  Voyez,  Marfile  Fie  In  in  vira  PJatonis.  On 
a  fort  critiqué  cette  penfée  de  Platon  ,  mais  dans 
fon  fyflême  elle  n'étolt  point  abfurde  ,  car  II  crololt 
que  la  même  ame,qul pouvolt  être  unie  au  corps  d'un 
ho.nme ,  le  pouvait  être  auffi  au  corps  d'une  bête. 
Volez,  ci  deffus  chap.  1 1. 

(1)  Volez  les  offices  de  Ciceron  cum  mtls  varlorum 
fol.  4.  verfoedit.  Parif.  1  $61.  In  4. 
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la  Philofophie.  (  1  )  Te  Marce  fili  ,  annum 
jam  audientem  Cratippum ,  1  d  qu  e  A  t  h  e- 
nis,  abundare  oportetpr&ceptïs  ,  injiitutifque 
FbilofopbU ,  propter Çummam  &  dotions  autto- 
ritatem  ,  &  urbis  ;  quorum  alter  tefcientia  au- 
gère  poteft ,  altéra  exemplis. 

Je  m'attribuerois  ces  commencemens 
de  vôtre  converfion  ,  fi  vous  ne  m'aviez 
cité  un  paffage  de  l'Hiftoire  du  Cardinal 
de  Richelieu.  C'efr.  l'endroit  où  Mr.  Au- 
beri  obferve  ,  que  ce  Cardinal  étant  né 
à  Paris  „  (  2  )  eût  d'abord  un  avantage  qu'a- 
^voit  fouhaité  autrefois  Chriftophle  de 
„  Longueil  ce  fameux  Orateur  ,  &  cet  au- 
„  tre  Ciceronpour  l'élégance  &  la  pureté 
5,  de  fon  ftyle  ,  lequel  dans  la  première 
„  de  fes  deux  Apologies ,  qu'il  fut  obligé 
93  de  prononcer  à  Rome  devant  le  Pape  & 
„  le  facré  Collège ,  déclare  ingénument , 
„  qu'il  s'eftimeroit  bien  glorieux  ,  &  croi- 
„roit  avoir  tout  fujet  de  vanter  fa  Naifl 
„  fance  ,  li  elle  eftoit  arrivée  en  cette  Vil- 
„le  ,  Capitale  du  premier  Royaume  de 
„  la  Chreltienté ,  &  qui  eft  fans  contredit, 
„  la  plus  célèbre  de  celles  du  Septentrion 
„  &  du  Midy.  „  Voilà  fans  doute  une  au- 
torité y.  qui  a  fait  plus  d'impreflion  fur  vo- 
tre efprit,  que  tout  ce  que  j'ai  pu  vous 
dire.  Mais  favez  -  vous  bien  queLongueil 

(  l  )  Clcero  de  Ojflc.  mit. 
(  1)  Auberi ,  Hifi,  an  Cardinal  de  Richelieu  /iV* 
1.  ch.  *.|*£.  rtiK%^ 
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fe  glorifie  dans  cette  même  harangue  d'a- 
voir été  envoie  à  Paris  à  l'âge  de  huit  ans, 
8c  d'y  avoir  étudié  pendant  huit  années  ? 
(  1  )  Vt  primum  litteris  ve&rts  ad  humanitatem 
ïnformari  potui ,  ftatim  a  parentibus  Lutetiam 
Panfiorum  fum  mijfus ,  annum  tum  quidem  ad- 
buc  octavum  agens  ,  fed  vel  id  atatts ,  nec  ah. 
litteris  abhorrens  ,^ec  propinquorum  meorum 
fentenïta  imtnaturus  ,  -qui  in  celeberrimo  Mo  optï- 
marum  artïum  atque  ftudiorum  domicilie  )am 
tum  eruditer,  atque  liber  aliter  mfiituerer.  ibi 
tum  annos  circiter  oclo  ,  optimis  doftonbus ,  ac 
Roberto  Fortunato  Durceo  impriims  ufus  ,  ope^ 
ram  bene  pofuijfe  )ud:carer  ,  profcïïus  fum  in 
Jiijpamam. 

Je  me  trouve  obligé  en  confcience  de 
vous  avertir  y  que  l'Hiflorien  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  ne  s'attache  point  exacte- 
ment à  l'original.  Il  amplifie  ce  que  Lon- 
gueil  avoit  dit,  (  2  )  &  il  lui  impute  faufFe- 
ment  d'avoir  donné  à  la  Ville  de  Paris , 
la  préférence  fur  toutes  celles  du  Midi. 
Cet  Orateur  fe  garda  bien  de  cela  dans 

(  t  )  Chriftoph,  Longoîius  Orat.  1.  fol.  m.  20. 
verfo. 

(  z  )  Voici  fes  paroles  1  Ego  Maclinix    fum  oa .- 

tus Ncque  veio  hxc  eo  dico  ,  Patres    Con- 

kripti  ,  ut  fi  L,utctia;  Pharifîorumnatus  atque  pro- 
creatus  ciîem  ,  non  fuerim  apud  vos  tanta  origine 
ctiam  gloriaturus  ,  quam  conftat  omnium  qua?  act 
fcptcntriones  folifque  occafum  pertinent  urbium 
longe  principem.  Longolubi  fupra fol.  31.  verfo. 
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une  Harangue  deftinée  à  fa  juftification , 
devant  le  Sénat  Romain  contre  ceux  qui 
faccufoient  d'avoir  manqué  de  refpeét.  à  la 
Majefté  de  Rome.  Et  notez  que  cette  Ha- 
rangue ne  *  fut  jamais  prononcée,  &  qu'on 
y  adreffe  la  parole  non  pas  au  Pape  ,  & 
aux  Cardinaux ,  mais  aux  Sénateurs.  Voi- 
là donc  encore  deux  fautes  de  Mr.  Au- 
beri, 

*  Votez  la  vie  de  Longolltés  fol.  n.  au  devant 
de  l'édition  de  fes  œuvres  fait  a  Paris  par  Badins 
l'an  16 33.  in  8. 

CHAPITRE      XIX. 

Fauffcté  touchant  la  taufe  du  fiége  de 
Mons  en  1691. 

SI  vous  avez  crû  que  je  vous  confir- 
merais dans  vôtre  incrédulité  fur  la 
Queftion  que  vous  m'avez  propofée  tou- 
chant le  fiége  de  Mons ,  vôtre  efperance 
fera  trompeufe  ,  car  je  vous  puis  afTû- 
rer  comme  témoin  oculaire ,  que  ce  que 
Ton  vous  a  dit  que  l'on  avoit  lu  dans  un 
petit  livre  ,  y  eft  effectivement.  Je  vous 
excufe  néanmoins  d'en  avoir  douté.  Il  y 
a  tant  de  perfonnes,  qui  fe  vantent  fàuffe- 
ment  d'avoir  vu  ou  lu  ceci  &  cela,  qu'il 
n'eft  pas  de  la*  prudence  de  plier  d'abord 
fous  rafirmation  d'autrui.  Il  faut  être  bon 
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ménager  de  fa  foi  ,  &  fur  tout  lorfque  les 
chofes  font  auffi  éloignées  de  la  vraifem- 
"blance,  que  celle  dont-il  s'agit  entre  nous 
prefentement. 

Le  petit  (  1  )  livre  dont  on  vous  a  en- 
tretenu eft  intitulé  ,  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris au  fu)et  du  fiége  &  de  la  prife  de  Mens. 
Il  eft  daté  de  Paris  le  14.  Avril  1691.  &  il 
fut  imprimé  peu  de  tems  après.  L'Auteur 
fait  femblant  d'être  dans  les  intérêts  delà 
France ,  mais  jamais  homme  ne  fe  degui- 
fa  il  mal.  On  ne  fauroit  rencontrer  dans 
toute  fa  pièce  une  feule  période,  quipuif- 
fe  faire  douter  de  fa  préoccupation  ,  &de 
fon  animofité  contre  la  Nation  dont-il  fe 
dit.  Jacob  ne  pouvant  fe  deguifer.  v'entie- 
rement  ,  fe  deguifa  du  moins  en  partie , 
(2)  cette  voix  eft  la  voix  de  facob  ,  lui  dit 
ion  père  ,  mais  ces  mains  font  les  mains  uE~ 
fait.  L'Auteur  dont  je  vous  parle  a  été 
moins  fin  :  tatez-le  partout ,  vous  le  trou- 
vez en  corps  &  en  ame ,  &  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête  un  Anti-François  :  la  feu- 
le chofe  qu'il  a  imitée  du  langage  de  la 
ville  ,  où  il  feint  qu'il  a  compofé  fà  Let- 
tre ,  eft  qu'il  donne  ponctuellement  la  qua- 
lité de  Prince  d'Orange  au  Roi  d'Angleter- 
re. Je  conviens  qu'il  eft  dificile  de  foûtenir 
fi  habilement  le  faux  perfonnage  dans  ces 

(1)  Il  ne  contient  que  47.  pages  in  11. 
(  1  )  Qgnefe  chap.  1 7.  iMt. 
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fortes  de  fictions  ,  que  le  véritable  ne  le 
lailîe  apercevoir ,  mais  il  n'eft  pas  impoffi- 
ble  de  mêler  les  chofes ,  &  de  varier  les 
ph raies  d'une  manière  ,  qu'un  Lecteur 
foit  prefque  deforienté ,  &  qu'il  ait  befoin 
de  beaucoup  de  pénétration,  &  de  beau- 
coup d'application  pour  parvenir  au  dif- 
cernement  des  deux  perfonnages.  Il  eft 
poiïible  de  le  mettre  en  peine  là-deffus 
quand  on  a  beaucoup  d'efprit  ,  &  beau- 
coup de  jugement,  &  beaucoup  d'impar- 
tialité :  les  deux  premières  de  ces  trois  cho- 
fes ne  funTent  pas  fans  l'autre  ;  celle-ci  eil 
la  plus  necefTaire  de  toutes  ,  &  comme 
elle  eft-  fort  rare  il  n'arrive  guère ,  que  les 
Auteurs  qui  fe  veulent  deguifer,y  réiif- 
fiffent.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  jamais  homme 
n'y  a  plus  mal  réiïili  ,  que  le  prétendu 
François,  qui  a  fait  la  Lettre  dont  je  vous 
parle. 

Voions  en  quoi  confifte  ce  que  vous  n'a- 
vez pu  croire  qu'il  ait  débité  ,  tant  vous  ' 
trouvez  hors  de  toute  vraifemblance,  qu'un 
Auteur  publie  une  telle  chofe.  Toutes  les 
nouvelles ,  remarque-t-il  ;  {  i  )  difoient  bien 
que  le  Roi  avoit  quelque  dejfein  fur  quelque 
Place  des  Pais-Bas  ',  qu'il  anticiperohla  Cam- 
pagne ,  &  t 'ouvriroit  par  quelque  Siège  :  mais 
on  navoit  )amais  parlé  de  celle-là.  Cependant , 

(  i  )  Lettre  au  fujet  du  fiege  &  de  U  prtfi  de 
Mom  gag.  10. 


d'un  Provincial.  14$ 

le  Prince  d'Orange  na  eu  en  vue  que  de  fe  te- 
nir en  garde  a  V égard  de  Mons.  Cette  Place  a  été 
plus  fourme ,  fort  d'hommes  ,fott  de  munitions  , 
que  pas  une  des  autres  qui  font  fous  la  domina- 
tion d'Efpagne. 

Il  raporte  en  fuite  quelques  raifbns  fon- 
dées fur  la  Science  militaire  ,  qui  auroient 
pu  faire  juger  au  Prince  d'Orange  ,  que 
Ton  en  vouloit  à  Mons ,  mais  il  allure  que 
|  ces  raifons-là  n'eurent  pas  de  poids ,  &  que 
'■  fi  ce  Prince  conclut  que  la  place  ,  que  le 
Roi  de  France  vouloit  fubjugucr    (  1  )  ne 
pouvoit  être  que  Mons  ,  ce  fut  à  caufe  que 
(2,  )  les  fefuites  regardent  les  Habit  ans  de 
Mons ,  comme  de  véritables  Hérétiques  ,  depuis 
la  première  Edition  du  Nouveau  Tefiament  que 
M.  de  Saffy  traduifit  ,ilya  plufieurs  années ,  & 
qui  fut  imprimé  dans  leur  Ville.  Il  allègue  plu^ 
fieurs  endroits  de  la  préface  de  cette  ver- 
fion ,  &  il  foûtient  qu'ils  ont  dû  rendre 
tout-a-fait  odieufe  aux  Jefuïtes  cette  Ville- 
là.  Perfbnne  ne  l'ignore,  ajoûte-t-il ,  (  3  ) 
„  ils' ont  foûtenu ,  &  ils  le  foûtiennent  en- 
„  core,  que  fi  cette  Ville  eût  refufé  de  pu- 
„  blier  cette  Verfion  ,  il  ne  s'en  fût  trou- 
vé aucune  qui  foit  de  la  dépendance  de 
„  l'Eglife,  qui  l'eût  voulu  faire,  &  qu'ainfi, 
„  Ics^Janféniftes  cufTent  été  obligez  de  la 
„  faire  imprimer  à  Genève  ,  ou  dans  quel- 

(  1  )  lbîdpag.  \6.  (  i)lbid.  pag.  17.  (  3  )  Ibid* 

p*g.  M- 
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„  qu'autre  Etat  Proteftant  ,  ce  qui  l'eût 
„  rendue  ,  comme  Ton  voit  ,  entièrement 
„  fufpccte  à  une  infinité  de  bonnes ,  âmes, 
y,  quife  font  fouillées  de  ce  poifon  ,  à  ce 
„  qu'ils  difent.  „  Voilà  continuë-t-il ,  et 
<pti  a  caufé  le  fiége  de  Mons ....  (  i  )  les  fe- 
fuites  ont  folliàtéfi  puijfamment  le  Roy  ^  ce- 
la ,  que  contre  la  Politique  d  l'a  ajjiegée,  &  a 
facrifié  l'élite  dt  (es  Troupes  pour  la  prendre. 
L'Auteur  fait  ici  quelques  remarques  de 
controverfe ,  &  puis  il  reprend  Ton  fil  & 
achevé  Ion  raifonnement  par  ces  paroles 
„  (  2  )  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  palle  pour 
„  un  Calvin i (le  outré ,  n  ignore  pas  ce  que 
„  firent  les  Jéfuites ,  lorfque  le  Nouveau 
„  Teftament  de  Mons  parut.  Il  a  lu  ,  foyez- 
„  en  perfuadé  ,  toutes  les  injures  que  ces 
„  Pères  vomirent  contre  M.  de  Saiïy  &  les 
„  Approbateurs  de  fa  Verfion  ;  toutes  les 
„  détentes  que  les  Janféniftes  mirent  au 
„  jour  -,  pour  Te  juffcifier  des  Héréfies  dont 
3>  on  les  aceufoit  ;  &  tous  ces  petits  Livres 
„  qui  ont  été  faits  de  part  &  d'autre  ,  de- 
„  puis  plus  de  vingt  ans.  En  un  mot  ,  il 
„  fçait  toute  i'Hiftoire  de  cette  guerre  in- 
„  véterée  qu'il  y  a  entre  les  Difciples  de  S. 
„  Auguftin  &  de  S.  Ignace  :  &  comme  il 
,,  fçait  fort  bien  ,  qu'une  maxime  des  Je- 
„  fuites  cft  de  ne  jamais  pardonner  ceux 
3,  dont  ils    ont  reçu  quelque  ofFenfe  ,  il 

»na 
{  O  thlàpag.  16.  (  i)2hld.$ag.  36.  $»  37- 
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rfa  pas  eu  de  la  peine  à  deviner  ,  que  le  c< 
Roi  {  1  )  fe  laiflant  conduire  par  eux  > <c 
ils  ne  manqueroient  pas ,  voyant  qu'il cC 
faifoit  couler  des  Troupes  en  Flandres , cC 
de  le  folliciter  à  faire  tomber  fa  fu-  " 
reur  fur  Mon  s ,  pour  fe  vanger  de  fi  m-  " 
prudence  qu'eût  cette  Ville  de  les c< 
outrager ,  en  faifant  imprimer  la  Tra-  " 
duction  du  Nouveau  Teftamcnt  qu'a- " 
voient  compofée  leurs  Adverfaires ,  &  " 
l'événement  a  fait  voir  que  ce  Prince" 
ne  s'eftpas  trompé  dans  fi  conjecture.  " 
Car  de  dire  qu'il  a  découvert  le  d^-u 
lein  du  Roi  par  le  moyen  des  Ef- cï 
pions,  ou  des  Pcniionnaires  qu'il  a  à  la" 
Cour  de  France  ,  c'eft  une  vifion  des" 
plus  ridicules  ,  perfonne  ne  pouvant  " 
douter,  que  lorfquc  Sa  Majefté  délibère a 
quelque  chofe,  il  cft  toujours feul  avec" 
le  P.  de  la  Chaife  ,  qui  eit  l'homme  de" 
tout  l'Univers  le  plus  fecret ,  le  plus  poli-  " 
tique  &  le  plus  fidèle  à  la  Société.  " 

Pour  mieux  établir  cette  profonde  péné- 
tration ,&  ces  lumières  exquifes,  que  la 
lecture  des  Livres  de  Controverfe  avoir 
données  au  Prince  d'Orange,rAuteur  nous 
affûre  que  les  Miniftres  d'Etat  avoient  con- 
vaincu le  Roi  de  France  ,  par  leurs  folides 

(  1  )  Si  tout  ceci  étoit  vrai  ce  feroit  un  grand 
exemple  en  faveur  de  ceux  qui  aursient  à  foutensr 
qu'il  imperte  aux  Princes  de  lire  toutes  les  difpte- 
tes  des  Théologiens, 
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raifons  ,  qu'il  ne  faloit  point  faire  de  Siè- 
ges. On  fçait ,  de  fort  bonne  part  r  dit-il  3{i) 
que  deux  purs  avant  que  Sa  Majefté  partit 
pour  aller  joindre  (on  Armée ,  elle  n  avoit  réfo- 
lu  que  défaire  battre  l'efirade  à fes  Troupes, 
&  cependant ,  de  choifir  un  pofte  avantageux  & 
s'y  retrancher.  La  vue  que  le  Roi  avoit ,  étoitde 
ne  faire  absolument  rien  dans  ce  Vais  -la  &  d'y 
laifier  tremoufer  les  ennemis.  Ses  Troupes  3 
comme  chacun  voit  ,  eurent  pu ,  durant  plus 
d'un  mois ,  exiger  des  Contributions  capables, 
d'entretenir  la  moitié  de  V Armée  :  &  quand  le 
Prince  d'Orange  eût  paru  ,  l'Armée  Françoife 
eût  cefié  fes  pillages,  & fe  fufi retirée  dans  fes 
Retranche  mens Le  Roi  donc  qui  avoit  en- 
tendu raifonner  fes  Miniftres  ,  avoit  bien  reconu 
que  le  plus  grand  gain  qu'il  pouvoit  faire  en 
Flandres  étoit  de  n'y  rien  perdre.  De  forte  qu'il 
avoit  formé  le  defîein  de  s'y  tenir  feulement  fur 
la  défenfive  ,  afin  que  cette  Campagne  fe  paf 
fant ,  à  peu  prés ,  comme  les  autres ,  les  Alliez, 
yinffent  a  s'impatienter  &  que  quelqu'un  fe  clé- 
tachât  de  la  Ligue.  Mais  les  Confeils  du  P.  de 
la  Chaife  lui  ayant  fait  changer  de  fentïment , 
tout  d'un  coup  ,  lift  attaquer  la  Place  dans  les 
formes ,  &  déclara  hautement  qu'il  la  vouloit 
pendre ,  quoiqu'il  en  coûtât. 

Ceux  qui  vous  ont  parlé  de  cette  Lettre, 
n'ont  pas  oublié  ce  que  Ton  y  trouve  par 
raport  aux  livres ,  qui  ont  été  publiez  pour 
ou  contre  la  Verfion  de  Mons ,  mais  par  ce- 

(l  )  lbiàp*g.î7.&fe<i. 
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là  même  ils  vous  ont  rendu  incrédule,  car 
eli-il  poflible,  me  demandez  vous, qu'un 
Auteur  fi  bien  inftruit  de  ces  démêlez  des 
Jefuïtes&  des  Janfeniftes ,  ait  ignoré  que 
cette  Verfion  n'a  point  été  imprimée  à 
Mons  ?  N'a-t-il  point  lu  que  le  Perè  Ànnat 
reprocha  à  Mi*s.  de  Port-Roial  ,  qu'ils 
avoient  fait  mettre  au  titre  de  leur  Tra- 
duction le  nom  d'une  Ville  ,  où  elle  n'a- 
voit  pas  été  imprimée  ,  &  le  nom  d'un 
Libraire  qui  ne  l'avoit  pas  imprimée?  N'a- 
t-il  point  fçû  qu'ils  avouèrent  le  fait  ,  & 
qu'ils  prétendirent  feulement  ,  qu'il  n'y 
avoît  nulle  fraude  dans  leur  conduite?  * 
11  y  a  du  pla-fir  de  ï entendre  dire  après  cela , 
è'eft  du  Père  Annat  qu'ils  parlent  ,  que  le 
Nouveau  Teftamentnefl  pas imprimé 'nj  a-  Mons, 
nj  chez,  Gafpard  Migeot  :  Mais  afin  de  ne  les 
pas  interrompre  ,  je  dtraj  feulement  qu'il  fu$t 
que  Gafpard  Migeot  /bit  Libraire ,  qu'il  demeu- 
re a  Mous  ,  &  qu'il  ait  obtenu  le  Privilège  du  li* 
yre  pour  y  mettre  [on  nom  &  le  nom  de  cette  Vil- 
le,  quelque  part  qu'il  ait  été'  imprimé  ,  parce 
queCeftluj  qui  en  doit  repondre  ;  Cela  eft  dam 

*  Lettre  à  un  Ccnfeîller  du  Parlement  ,  fur  VE- 
crit  duP.  Annat  intitulé^  Remarques  fur  la  con- 
duite qu'on:  tenue  les  Janfeniftes  dans  l'Imprefion 
&  la  Publication  du  Nouveau  Teftament  imprime 
à  Mons.  Cette  lettre  eft  à  la  yage  584.  <&  fulv.  dit 
1.  tom e  du  recueil  des  pièces  touchant  le  Nouveau 
Teftament  de  Mons  êdit.  de  Genève  (  le  titre  porce 
Cologne  )  166?.;»  8. 
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l'ufage  commun  de  toute  la  France  ,&  on  le 
fait  tous  les  jours  à  Paris.  Ecoutés  maintenant 
le  Père  Annat  comme  il  Ce  divertit ,  en  difant  que 
Migeot  fignifie  tous  les  Imprimeurs ,  qu'ils 
font  tous  des  Migeots ,  &  que  parmy  tous 
ces  Migeots  il  n'y  a  que  le  véritable  Mi- 
geot ,  qui  fans  partir  de  Mons ,  &  fans  ma- 
nier ny  PrefTe  ny  Caractères  ,  quippe  qui 
nullos  babet ,  a  travaillé  par  toute  la  France. 
Le  bon  Père  ne  riroit  pas  tant  s'il  fcavoit  ce  qu'il 
dit  ;  car  il  prouve  luy  même  malgré  qu'il  en  aity 
que  le  Teftament  qu'il  condamne  ,  &  que  l'on 
imprime  partout ,  eft  dans  une  approbation  gé- 
nérale ,  que  la  lecture  en  eft  permife  dans  tous 
les  Diocez.es  ,  &  quelle neftdeffenduëque  dans 
celu]  ok  les  fefuitesfont  tout-puijfans.  * 

Cette  reponfe  eft  un  aveu  que  Gafpar 
Migeot  ne  fit  nullement  imprimer  a  Mons 
cet  Ouvrage  de  Mrs.  de  Port-Royal.  Les 
Jefuïtes prenoient avantage  décela,  ils  en 
tirèrent  une  objection  ,  qui  fut  publiée 
par  le  ConfefTeur  du  Roi  :  a  où  feroit  donc 
venue  leur  haine  pour  la  ville  de  Mons? 
le  Père  de  la  Chaife  ,  ignoroit-il  les  décou- 
vertes du  Père  Annat  ?  Je  fai  Monlieur  , 
que  cette  dificulté  eft  embarrafTante ,  mais 
je  puis  vous  aflïïrer  que  les  extraits  que  je 
vous  envoie  font  très-fidelles.  Je  les  ai  co- 
piez mot-à-mot  fur  l'original  imprimé.  Si 
vous  perfiftiez  dans  vos  doutes  ,  je  vous 
*  Lettre  à  un   Confeiller  ubî  fttpm  /#£.  594. 


d'un  Provincial.  249 

enverrois  mon  exemplaire  ,  quoique  ce  pe- 
tit Ouvrage  ne  fe  trouve  prefque  plus,  & 
qu'il  mérite  detre  gardé  à  caufe  des  ima- 
ginations incroiables  ,  que  Ton  y  débi- 
te. Quoi  de  plus  étrange  que  de  ïupofer, 
que  la  prévilion  du  fiegc  de  Mons ,  fut  bâ- 
tie par  le  Roi  d'Angleterre ,  fur  un  fon- 
dement au(ïi  frivole  ,  que  l eft  la  chimère 
de  la  prétendue  averiion  des  Jefuïtes  pour 
Une  Ville  ,  qu'ils  reconoiffoient  très-inno- 
cente de  l'édition  d'un  Ouvrage  qui  leur 
déplaifoit  ? 

Au  relie ,  Monfieur  ,  vous  ne  devez  pas 
vous  étonner  qu'un  homme  ait  lu  les  écrits 
des  Jaftfeniftes  &  des  Jefuïtes  ,  fur  cette 
Ver/ion  de  Mons  ,  &  qu'il  ignore  ,  foit  par 
oubli ,  ou  autrement  l'endroit  qui  concerne 
Gafpar  Migeot. 

CHAPITRE     XX. 

Que  les  Nouveliftes  feroient  bien  de  ne  pas 
<  anticiper  fur  l'avenir. 

QUant  aux  prédictions  fur  la  Cam- 
pagne de  l'an  1691.  que  l'on  vous  a 
dit  que  l'Anonyme  a  répandues  dans  fa 
Lettre  ,  &  qui  ont  été  très  fauffes ,  je  puis 
vous  arsûrer  qu'on  n'a  point  voulu  vous  en 
faire  à  croire.  Il  eft  certain  qu'il-  reprefenta 
*  la  France  ,  comme  voifine  du  précipi- 
ce ,  &  qu'il  infirma  même  que  la  conquête 

*  Lettre  au  [h  jet  du  fiege ,  &  de  U  prife  de  Mons 
t*Z*A-  &fniv.  à*  j>ag>  41.  &faiv. 
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qu  Vile  venoit  de  faire  de  la  Ville  de  Mens, 
contribuerait  notablement  aux  grandes ,  & 
•aux  furprenantes  victoires  des  Alliez  ,  qui 
accableroient  la  Monarchie  Françoife  cette 
année-là.  Mais  il  faut  que  je  vous  avertifie  , 
qu'il  ne  prédifoit  point  ces  chofes  comme 
Frophete  infpiré  ,  ou  en  fe  fondant  fur 
l'explication  de  quelque  Oracle  de  l'Ecri- 
ture :  il  ne  fe  fondoit  que  fur  dés  raifons  de 
politique ,  &  il  eft  probable  qu'à  force  d'a- 
voir entendu  parler  de  cela  ,  &  fur  tout  à 
force  de  l'avoir  fouhaité  ,  il  eh  avoit 
conçu  de  très-  vives  efperances ,  &  qu'en- 
fin il  l'avoit  crû  tout  de  bon.  Ceux  qui 
font  mécontens  de  leur  état  (  i  )  portent 
d'ordinaire  leurs  vues  fur  l'une  ,  ou  fur 
l'autre  des  extremitez.  Ils  croient  im- 
manquable les  uns  ce  qu'ils  craignent,  8c 
les  autres  ce  qu'ils  défirent.  Ceux  -  ci 
font  ^  incomparablement  moins  malheu- 
reux que  ceux  -  là.  Ils  goûtent  par  avan- 
ce les  douceurs  de  l'avenir  qu  ils  efpe- 
rent ,  &  s'il  ne  vient  point  ,  ils  ont  tou- 
jours eu  ce  preciput.  C'eft  autant  de  pris 
fur  l'ennemi. 

J'avoue  avec  vous  qu'ils  fe  devroiene 

(i)Quod  nimismiferi  volunr, 
Hoc  facile  credunr. 
Immo  quodmetuunr  nimis 
Nunquam  amoveii  pofTe  nec  toiii  putanr.  Senecs 
in  Herc.  furente  v.  3 1 4. 
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contenter  de  la  pofTefîion  (  1  )  fecrete  de 
ce  charme  ,  ou  de  raifonner  fur  cela  en 
converfation  ,  &  qu'ils  devroient  bien  fe 
donner  de  garde ,  de  faire  imprimer  leurs 
penfées.  Il  n'y  a  rien  de  plus  trompeur  que 
l'avenir  ;  il  nous  échape  lors  -  même  que 
nous  croions  l'avoir  empaumé.  Vouscon- 
noiffez  par  leurs  Ouvrages  quelques  (  2  ) 
Auteurs  qui  ont  beaucoup  de  genie  ,  & 
qui  fe  font  fort  exercez  mr-les  arftircs  du 
terns.  Us  bâtent  le  fer  là-defïus  depuis  je 
ne  fai  combien  d'années  ,  mais  ce  long 
ufage  ne  les  empêche  point  de  fe  tromper 
de  mois  en  mois  à  l'égard  de  l'avenir  ,  & 
je  m  étonne  qu'après  tant  d'expériences, 
ils  veuillent  continuer  à  fe  commettre.  Le 
prefent  &  le  paffé  ne  donnent  -  ils  pas  une 
tablature  allez  ample  ?  Pourquoi  donc  an» 
iioncc-t-on  ce  qui  efl  encore  à  faire  ?  Ne 
doit  on  pas  craindre  que  fi  l'onfe  trompe, 
l'on  fera  bien  infulté  par  les  Ecrivains  de 
l'autre  parti?  Permettez-moi  de  vous  faire 
fouvenir  de  ce  paflage  du  Mercure  Galant, 
du  mois  d'Oclobre  1702.  ($)  „On  afsûre 
„  que  la  Flote  des  deux  Nations  a  paru  de- 
>}  vant  Vigo  depuis  lbn  départ  de  Cadix, 

(  1  )  In  finu  gaudere,  félon  V ancien  proverbe  qu'E- 
rafme  explique  Chil.  i.  cencur.  5.  n.  13.  Ou  il  re- 
porte entre  autres  autoritez.  ce  vers  de  Tibulle  , 

Qui  fapic  in  raciro  gaudeat  illefînu. 

(  1  )  Mr.  de  Viz,é ,  Mr.  le  Noble. 

(  3  )  Mercure  Galant  Qft.  1 701.  pag..  45  J. 
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„  &  que  les  vents  contraires  l'ont  obligée 
„  de  fe  retirer.  On  peut  dire  que  les  vents 
„  l'ont  bien  fervie  ,  puifque  l'affront  qu'elle 
„  auroiî  reçu  devant  cette  Place  auroit  été 
)3  plus  grand  que  celui  qu'elle  a  reçu  de- 
3,  vant  Cadix.  „  Ces  paroles'-  ne  font  pas 
fort  éloignées  de  la  fin  du  livre  daté  du  8, 
de  Novembre  1702.  jour  où  Ton  favoit 
déjà  à  Paris  TafFreufe  nouvelle  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Vigo.  Vous  pouvez  juger  de 
l'indignation  des  Lecteurs  ,  qui  rencon- 
troient  un  tel  paffage  dans  le  Mercure  ,- 
lorfque  tout  retentifïbit  de  l'événement 
contraire. 

Combien  de  fois  ces  deux  Auteurs 
ont-ils  annoncé  comme  prochain  ,  ou  com- 
me certain  tôt  ou  tard  le  retablifTement 
de  Jaques  II.  L'un  d'eux  en  promit  l'Hif- 
toire  dès  Tan  168p.  il  la  promit  ,  dis -je 
dans  TEpître  dedicatoire  d'un  Ouvrage 
(1  )  imprimé  avec  privilège  ,  &  avec  fon 
nom.  Je  ne  m'arrête  point  à  fes  Ouvrages 
cîandeftins  &  anonymes.il  afsûre  dans  cette 
Epitre  dedicatoire  ,  que  Dieu  n'a  permis 
cette  aveugle  confpïratwn  univerfelle  contre  le 
Roi  Jaques ,  que  pour  referver  au  feul  Louïs 
XIV.  toute  la  gloire  d'un  fi  grand  œuvre ,  c'eft- 
à-dire ,  de  relever  de  fon  oppreffion  le  Roi  dé- 
fi) Intitulé 'Hiftoire  de  1  etabliflement  de  la  Re- 
publique de  Hollande  par  M.  le  Noble  ancien  Pro~ 
cureur  General  au  Parlement  de  Mets.yV»  ay  la  i» 
édition  qui  e fi  de  Paris  1691.  La  1.  efi  de  Paris  16.82, 
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throné.  Vos  flèches  aiguës ,  continuë-t-il  en 
parlant  au  Roi  Ton  Maître  ,  ,,  perceront 
„  le  cœur  des  ennemis  de  ce  Roi  que  vous 
„  avez  pris  fous  votre  protection  ,  Tes  peu- 
„  pics  perfides  tomberont  fous  l'effort  de 

„  vos  Armes quelle  joye  pour  moi 

„ SIRE  ,  quand  dans  la  fuite  de  cette 
„  Hiftoire,  je  décrirai  laccompliiTement 
3,  de  ce  Chef-  d'oeuvre  de  votre  pieté  ,  à 
„  la  confulïon  des  Ennemis  de  Dieu  & 
„  des  vôtres  ?.  „  Le  Père  d'Orléans  fut  plus 
fige  ,  il  fe  contenta  de  faire  des  vœux. 
(1)  pour  une  nouvelle  Révolution  y  qui 
lui  donnât  lieu  de  continuer  fes  Hiftoires- 
Lcs  Fanatiques  qui  prédifent/ont  peut-être 
plus  excufablcs  ,  que  ceux  qui  annoncent 
l'avenir  fans  prétendre  à  l'infpiration.  Les 
erreurs  de  ces  gens-ci  font  innombrables* 

Or  s'ils  fe  trompent  de  mois  en  mois* 
quel  fond  y  a-t-il  à  faire  fur  les  pronofHcs, 
qui  cnvelopcnt  toute  une  année  ?  Ne  fait- 
on  pas  qu'il  y  a  eu  des' Campagnes  (2  )  dont 
l'ouverture  promettait  beaucoup,  &  qui 
néanmoins  ont  été  fort  malheureufes  ? 
Vous  avez  donc  ratfbn  de  trouver  blâma* 
ble  nôtre  anonyme  ,  qui  fe  hazarda. 
d'imprimer  le  pronoltic  de  la  Campagne 
de  1691. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  remarqué,  qu'iL 

(  1  )  Volez,  la-  dirniere  page  du  i*  tome  de  fem 
Htftoire  des  Révolutions  £  Angleterre,  (i)  Celle  des. 
François  an  Pars  -  Bas  l'an  17OZ.  en  tft  un  exemple» 
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y  a  eu  des  perfonnes  ,  qui  ont  eu  beau* 
coup  de  bonheur  à  conjecturer  les  éve- 
nemens,  (  i  )  mais  le  nombre  de  ces  gens- 
là  eft  fi  petit  ,  de  ces  gens ,  dis-je  qui  avec 
une  grande  fagacité  naturelle  fe  trouvent 
en  place ,  qu'il  ne  faut  point  efperer  de  les 
pouvoir  imiter  lorfquel'on  n'eftpointà  la. 
luite  des  afaires,  &que  Ton  ne  conoît  pas 
l'intérieur  des  Cours  3  &  le  caractère  de 
ceux  qui  confeillent  ,  &  de  ceux  qui  exé- 
cutent ,  &  le  véritable  état  des  choies  pre- 
fentes ,  mais  feulement  ce  qu'il  plaît  aux 
Princes ,  ou  aux  Nouveliftes  d'en  publier. 
Ceux  qui  en  font  réduits  -  là  devroient 
avoir  la  prudence  de  ne  point  mettre  la 
main  fur  l'avenir,  non  plus  que  fur  un  fer- 
chaud,  &  néanmoins  la  plupart  des  Nou- 
veliftes s'émancipent  tous  les  jours  à  déci- 
jder  de  ce  qui  arrivera. 

C'eft  ce  qui  a  été  caufe  que  je  n'ai  pu 
lire  fans  étonnement  la  23.  page  d'un  Im- 
primé ,  qui  a  couru  fur  l'afaire  du  Cas 
(  2  )  de  confcience  ,  qui  a  fait  un  fï  grand 
bruit.  Cet  Imprimé  s'intitule  ,  Lettre  d'un 
Nouvelifte  de  Paris  a  un  Théologal  de  Province ,, 
eu  on  refond  a  différentes  que  (lions  ,  qui  ont  été- 
faîtes  furies  40.  Docleurs.  La  dernière  de  ces 

(  1  )  Volez,  la  fuite  du  Menagiana  pag.  116,  edita 
de  Holl.  (  2  )  Décidé  par  40.  Douleurs  de  la  Facul- 
té de  Pans.  Vous  le  trouverez,  dans  le  Journal  de 
Trévoux ,  Mars  1703.  edit.  d'Amfi.pag.io^  & 
fuiv. 
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«méfiions  eftainfî  conçue,  les 40. feront-ils 
funis  -  La  reponfe  commence  de  cette  ma- 
nière. „  Qui  a  jamais  ouï  parler  qu'on 
„  demandât  à  un  Nouvelifte  pareille  cho- 
„  fe  ?  n'eft-ce  pas  alTez ,  Mr.  de  vous  dire 
y,  exactement  ce  qui  s'eft  fait  fans  entre- 
éprendre  encore  de  vous  raconter  ce 
I  y,  qui  fe  doit  faire  ?  Cependant  comme 
„  vous  n'êtes  pas  le  feul  qui  fafliez  au- 
jourd'hui cette  Qucftion  ,  à  me  tenir 
„  dans  les  bornes  de  mon  métier  ,  &  fans 
„  faire  le  Prophète  ,  je  puis  vous  répon- 
„  dre  &  fatisfaire  vôtre  curiofité ,  en  vous 
yy  difant  ce  que  difentles  autres.  „  Ma fur- 
prife  en  lifmt  cela  ,  eft  qu'un  homme  0 
qui  fout i eut  le  perfonnage  de  Nouvelifte- 
fiipoie  comme  un  fait  certain  ,  que  les 
Nouveliftes  ne  parlent  pas  de  l'avenir,, 
que  le  prefent  &  le  pafTé  font  leur  fphere  * 
&  qu'ils  ne  vont  point  au  delà.  Il  neco- 
noît  donc  guère  la  conduite  de  ceux  parmi- 
lefquels  il  s'eft  enrôlé.  Accordons  lui  feu- 
lement qu'il  conoît  très-bien  ce  qu'ils  de- 
vroient  faire. 

On  a  cara&erife  avec  beaucoup  de  fuc- 
eez  les  Nouveliftes  dans  le  (  1  )  Mercure 
Galant.  C'eft  une  peinture  auili  vive  ,  & 
aufli  naturelle  qu'on  en  puifïè  voir.  On  y 
marque  entre  autres  traits  leur  coutume 
de  fe  répandre  fur  l'avenir  r 

(  1  )Mere.  Galant ^.tom vi.  de  l'an  1672*. 

G    &-     . 
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lts  (  1  )  fçavent  le  prefent  ^efutur, 
le  pap, 

"Et  [ornent  un  Ane  fi  qui  rfeft  point  pro- 
nonce  ; 

Mais  entre  eux  toutefois  û  ne  s  accordent 
guère  3 

Chacun  ayant  divers  fouh ai ts , 

Le  Guerrier  conclut  a  la  Guerre , 

Er  le  Pacifique  à  la  Paix. 
Il  y  a  des  Pais  où  ils  hazardentnon  feule- 
ment leur  réputation  ,  mais  aulîi  leur 
bourfe.  Us  parient  de  groffes  fommes ,  que 
telle  chofe  arrivera  dans  un  certain  tems , 
&  ils  favent  bien  qu'en  cas  d'erreur  on 
les  raillera  de  la  faufleté  de  leurs  lumiè- 
res ,  &  de  la  perte  de  leur  argent.  Les 
Nouveliftes  Auteurs  parient  peu  :  ils  le 
contentent  de  mettre  en  rifque  la  gloire  de 
leurs  conjectures. 

Je  vous  avertis 3  Monfieur  ,  que  la  der- 
nière maxime  contenue  dans  les  vers  que 
je  viens  de  vous  citer  ,  n'eft  pas  toujours 
véritable.  Mr.  Leti,  fameux  Auteur ,  com- 
me vous  favez  ,  &  qui  pouvoit  tenir  tête 
fur  les  nouvelles  à  qui  que  ce  fut ,  &  fur  ce 
qu  on  nomme  politjquer }  fouhaitoit  la  paix, 
éc  croioit  pourtant  qu'elle  ne  fe  feroit  pas. 
Il  vit  arriver  le  contraire  peu  de  tems 
après. 

(  1  )  Merc.  Galant,  tom.i.  de  l'an  i6ji.^ag,z6^ 
€dit,deHolU 
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Je  vous  cite  Tes  parolles  parce  qu'elles 
femblent  combatre  ce  que  j'ai  dit  ci-defïiis 
(i)-,  qu'on  eftplusà  plaindre  lorfqu'on 
aprehende  un  mal  chimérique  ,  que  lors- 
qu'on efpere  un  bien  chimérique.  Je  ne 
comprens  pas  ,  dit -il,  (2)  „  comment  la 
„Paix  fe  peut  faire,  à  caufe  des  grandes 
„  dimcultez  que  j'y  voi ,  &  par  conièquent 
„  je  ne  puis  la  croire;  cependant  je  pour- 
„  rois  bien  me  tromper  ,  comme  je  le  de- 
„  lire  de  tout  mon  cœur  ;  Je  ferois  ravi 
3)  de  me  méconter  ,  cette  erreur  me  feroit 
„  bien  douce  &  bien  agréable  >  fi  contre 
„  mon  opinion  je  voiois  conclure  une  bon- 
„  ne  Paix.  Qujon  la  croie,  ou  non, il  importe 
„  fort  peu  :  pourvu  que  les  Plenipotentiai- 
„  res  la  traitent  &  la  fument ,  il  fufHt.  Selon 
„  le  commun  Proverbe  il  vaut  mieux  ,  cre- 
y,  dereil  mais ,  &ingannarfi.-)  ricevendo  ilbene9 
>y  che  credere  il  bene  ,  &  poi  reftar  delufo  por 
ngtunta  del  maie,  croire  le  mal  &  fe  tromper 
y,  en  recevant  du  bien  ,  que  croire  le  bien,  &fe 
„  voir  fruftrédefon  attente  par  de  mauvais  fuc~ 
„  cez,  „  Rien  n'eft  plus  certain  généra- 
lement parlant  que  ce  Proverbe  ,  mais 
ceux  dont  jay  parlé  y  aportent  une  excep- 
tion.  Ils  n'ont  pas  plutôt  fenti  la  joie  de 

(  1  )  Id.  îb.  pag.  1  51.  (  i  )  Letl  \  critique  fur  les 
Loteries  part.  z.  pag.  410.  41 1 .  edit.  d'Amft.  1697* 
Il  difoit  cela  lorfque  Mr.  de  Cuillères  avoit  dejÀ 
déclaré  les  intentions  de  la  France ,  &  ^uel^uemois 
avant  luonfignat  la  paix  dç  £*/yw> 
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voir  arriver  un  bien  qu'ils  n'avoient  pas 
attendu ,  qu'ils  fe  jettent  dans  la  crainte 
d'un  autre  mal.  Ceux  qui  font  du  caractè- 
re opofc  n'ont  pas  plutôt  reffenti  la  con- 
fdfïon  de  fe  voir  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance ,  qu'ils  s'accrochent  à  un  autre  évé- 
nement dont  ils  fe  promettent  des  mer- 
veilles ,  &  ainfi  ils  pouffent  toujours  le 
tems  à  1  épaule  par  de  nouvelles  efperan* 
ces ,  qui  leur  font  paffer  des  nuits  tranquil- 
les, pendant  que  d'autres  ont  plus  d'inquié- 
tude pour  l'avenir ,  que  de  joie  des  biens; 
prefens,  Les  Nouvelles  d'efperan  ce  font 
donc  les  moins  malheureux  ,  quoiqu'il  ar- 
rive. Il  y  a  beaucoup  de  réalité  dans  leurs 
fentimens  agréables ,  quelque  chimérique 
qu'en  puiûe  être  le  fondement.  Auiîi  ne 
foufrent-ils  pas  volontiers  qu'on  les  defa- 
bufe  y  &  ils  difent  quelquefois  quand  on 
leur  étale  les  raifons  de  croire  ,  que  les 
"nouvelles  qui  les  re;ouïffent ,  font  douteu- 
fesou  très~£a.uÏÏesr  pourquoi  nous  enviez, -vous. 
le  plaijîr  que  nous  goûtons  ?  Ne  troublez,  point 
votre  fête  ,  ne  nous  otez,  pas  le  pain  des  mains. 
Un  ami  plus  opofé  à  l'erreur  que  charita- 
ble ,  eft  un  raifonneur  incommode  y  &  s'il 
vient  à  bout  de  leurs  chimères,  ils  lui  en 
veulent  du  mal.  (  i  )  Gens  au  reile  inépuifa- 

{  i  )  Conférez,  ces  vers  d'Horace  epîft.z.  Ith.i^v.i^S^ 
Pol  me  occUiftis ,  amici, 
Nonfèrvaftis ,  ait:  curfic  extorra  voluptas  ,. 
Etdeinptus  pcr  vira  mentis  gratiiEraus  erior». 
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blés  de  reffources  :  toujours  prêts  à  re- 
commencer :  peu  fermes  dans  les  brufques 
refolutions ,  que  le  dépit  leur  fait  prendre 
quelquefois  de  renoncer  au  Nouvelifme , 
ou  d'y  être  plus  circonfpecb  ,  afin  de  nefe 
plus  expofer  aux  reproches,ni  aux  railleries 
des  contrcdifins.  Ils  imitent  les  Marchands 
d'Horace  ,  qui  louent  la  vie  champêtre 
pendant  le  péril  du  naufrage ,  mais  qui  par 
une  indocilité  extrême  radoubent  très- 
promptement  leur  navire  délabré  : 

Luttantem  (  i  )  Icariisflutt:bm  Afncum 
Mercator  metuens ,  otïum  ,  &  optai 
Laudatrurafui  :  mox  reficit  rates 
Quafas  y  wdocïlis  paupericm  pati. 

(î)Horat.Od.i.tib.i, 

CHAPITRE    XXL 

D'un  bruit  qui  a  couru  touchant  les  derniers* 
heures  de  la  Duchejfe  Ma%ar\n. 

VOus  n'avez  que  faire  que  jevous  dite  ; 
que  Madame  la  Duchefîe  Mazarin 
s'appclloit  Hortenfe  Mancini  ;  qu'elle  étoit 
fille  de  (i)  Lorenzo  Mancini  gentilhom- 

(  i)  Cefl  ainfi  que  Naudé  le  nomme  pug.  153.  é>- 
154.  de  fin  Morfcurat,  &  il  cite  pag.  1 5  5 .  /*  Théâtre 
d'honneur  delà  Colo^hlere^ok  il  efl  nommé Laurens- 
Le  Fere  Anfilme  Hift.  de  la  Maifon  Royale  pa£>- 
172.  faMorerile  wmmsnplAiÙLcl  Laurent*. 


160  Reponfe  aux  Que  fiions 

me  Romain ,  &  Jeronime  Mazarin  foeur 
du  Cardinal  Mazarin  ;  qu'elle  naquit  à  Ro- 
me ;  qu'à  l'âge  de  fix  ans  (  i  )  elle  fut  me- 
née en  France  ;  qu'en  i-66i.  elle  y  époufa  le 
Marquis  de  la  Meilleraie  fils  du  Maréchal 
de  ce  nom  ;  qu'elle  &  Ton  mari  furent  héri- 
tiers du  Cardinal  Mazarin  ;  qu'ils  ne  firent 
pas  bon  ménage  enfemble  ;  qu'après  plu- 
sieurs féparations  pallageres  elle  le  quitta 
tout-à-fait  en  166&.&  fortit  hors  du  Roiau- 
me  ;  qu'après  avoir  changé  de  demeure  di- 
verfes  fois , elle  fe  fixa  en  Angleterre,  &: 
qu'elle  y  mourut  le  deuxième  de  Juillet 
1699.  Toutes  ces  chofes  vous  étant  affez 
conuës ,  &  pouvant  être  trouvées  dans  des 
livres  (  2  )  très-communs ,  je  les  y  laifTe  & 
m'en  vais  tout  droit  à  votre  Queftion. 

On  vous  a  conté  que  cette  Duchefîe  fit. 
conoître  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  , 
qu'elle  ne  croioit  point  l'immortalité  de 
l'ame.  Je  l'ai,  ouï  dire  auffi  bien  que  vous,, 
&  je  fai  qu'il  y  a  quelques  Gazettes  ,  qui 
en  font  mention ,  mais  je  ne  fuis  pas  pour 
cela  plus  en  état  de  vous  garantir  ,  que 
le  fait  foit  véritable.  La  queftion  que 
vous  me  faites  là-deflfus  demeurera  donc 
indécife.  J'avois  prié  quelques  perfonnes  > 

(l)  Ce  fut  l'an  1653.  comme  on  le  peut  Infère*  de 
quelques paflkges  des  Mémoires  de  la  Connétable  Co- 
Unnapag.  m.  8.  &  9.  (1)  Dans  les  Mémoires  de  la* 
BucbeJJè  Mazarin ,  ou  dans  le  Diciiomirede  Moreri9 
edir,de  £arù  i6?9.&Co 


d'un  Trovincial  161 

qui  alloient  en  Angleterre  lorfque  :ce  bruit 
fe  repandoit,  de  faprofondir.  Elles  me  pro- 
mirent des  informations  exactes,  que  je  n  ai 
point  reçues. 

Si  la  chofe  s'étoit  paffée  comme  les  Ga- 
zettes la  racontent ,  nous  aurions  là  une  de 
ces  Capanées  dont  parle  Mr.  Defpreaux 
(  1  ) ,  une  Dame ,  dis-je  ,  qui  voulant  enco- 
re moins  que  (  2  )  Cleopatre  ,  mourir  en 
femme  ,  auroit  déclaré  ouvertement  fbn 
irreligion  dans  le  tems  même  qu'elle  étoit 
malade  à  la  mort.  Cela  eft  rare  non  feule- 
ment parmi  les  perfonnesde  l'autre  fexe, 
mais  auill  entre  ces  hommes,  que  Ton  apelle 
Efprits  forts.  Ils  font  les  fiers  &les  braves 
contre  Dieu  pendant  îa  vigueur  de  leur  fan- 
té  ,  &dans  la  bonne  fortune  ,  mais  quand 
ils  fe  voient  accablez  ou  de  maladie ,  ou  de 
difgraces ,  ou  de  vieiîlefTe ,  ils  paffent  or- 
dinairement jufqu'à  la  fii  perdit  ion ,  &  s*ils 
fe  croient  au  voilinage  de  la  mort ,  ils  ont 
plus  de  foin  que  les  autres  de  fe  munir  de 
tous  les  préparatifs  du  voiage  de  l'autre 
Monde.  Quelques-uns  de  ceux  qui  dans  le 
lit  de  la  Mort  fe  conforment  aux  cérémo- 
nies de  l'Eglife,  ne  le  font  peut-être  que 
pour  éviter  les  charitables  importunitez 
des  Pafteurs  de  famé  ,  ou  celles  de  leurs 
parens ,  ou  pour  épargner  à  la  famille  le 

(1)  Defpreaux ,  faire  10.  (i)  Voiex,.  Horace  Qd. 
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deshonneur  (  i  )  qu'elle  auroit  à  craindre 
s'ils  mouroient  ouvertement  (  2  )  fans  Re- 
ligion ;  mais  la  plupart  y  procèdent  de  bon- 
ne foi,  &  par  des  égards  finceres  à  leut  falut 
éternel.  Les  fentimens  de  Religion  qu'ils 
avoient  fiicccz  avec  le  lait,  gagnent  le  def- 
fus  dès  que  les  infirmitez  du  corps  afoiblif- 
fent  le  libertinage  :  il  n'avoit  pas  effacé, 
mais  envelopé  feulement  les  traces  ,  que 
l'éducation  avoit  formées.  C'eft  pourquoi 
elles  fe  dégagent  à  mefure  qu'il  fe  diflipe  , 
&  de  là  vient  la  refurrection  des  vieilles 
idées,  &  de  la  première  foi. 

Cela  choque  la  cabale  des  Efprits  forts , 
ils  murmurent  de  ce  que  la  perfeverance  fi- 
nale eil  fi  extraordinaire  parmi  eux ,  &  ils 
s'étonnent  que  la  force ,  qu'ils  apelient  im- 
pertinemment  la  grâce  delà  railon  ,  foit  & 
éloignée  de  l'inamiiïibilité.  Ils  fe  moquent 
de  leurs  Confrères  penitens ,  &  les  accu- 
fent  de  retourner  à  l'enfance ,  repuerafeunt  > 
bis  pueri  fenes  ,  difent-ils  :  mais  que  ce  re- 
tour eft heureux  !  Jesus-Christ  ne 
difoit-ilpas  à  fes  difciples  (  3  )  que  s'ils  ne 
devenoient  femblabîes  à  de  petits  enfans  > 
ils  n'entreroient  point  dans  le  Roiaume  du 

(0  llyaplupeurs  pats  oh  ton  fevhoît  fttr  le  ca- 
davre de  telles  gens.  (  2*  )  Sine  aux  ,  fine  lux ,  fine 
Deus  ,  comme  dit  Pat  m  lettre  1  50.  pag.  589.  «fo  i* 
to.  après  Erafme.  ($)  Evang.  félon  St.  Matthieu  ck* 

i8.  v.a. 
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ciel  ?  Et  Saint  Pierre  (  1  )  ne  veut-il  pas  que 
les  Chrétiens  comme  des  cnfans  nouvelle- 
ment nez ,  quafi  modo  infantes  geniti ,  défirent 
avec  ardeur  le  lait  de  la  vérité  Evangeli- 
quc?  Ces  Libertins  en  pied,  ces  Efprits  forts 
non  encore  reformez  ,  qui  blâment  ainfi  la 
conversion  de  leurs  camarades ,  ont  leur 
tour,  ils  les  imitent  tôt  ou  tard.  Jeneveux 
pas  dire  ,  qu'il  n'y  ait  quelques  exemples 
du  contraire  ,  6V  fur  tout  dans  les  Païs  très- 
opofez  à  linquilition  ,  qui  permet  encore 
moins  de  mourir  comme  l'on  veut ,  que  de 
vivre  comme  on  l'entend.  Je  ne  fai  pas  ce 
que  laDucheffe  dont  nous  parlons,  eût  pu 
faire  fi  elle  eût  eu  à  mourir  hors  d'un  Païs 
de  liberté.  Elle  eût  eu  en  France  plus  de 
combats  à  fbûtenir,  &  peut-être  qu'exté- 
rieurement pour  le  moins  3  elle  y  eût  fuivi 
la  coutume. 

Vous  avez  quelque  raifonde  dire,  que  fi 
elledoutoitde  l'immortalité  de  fon  ame  , 
elle  étoit  du  moins  fort  affûrée  de  l'immor- 
talité de  fon  nom  ,  quelle  voioit  confacré 
dans  les  Ouvrages  d'un  Ecrivain  incompa- 
rable. Il  durera  en  effet  autant  que  les  li- 
vres de  Mr.  de  Saint  Evremont ,  &  ccd 
là  un  gage  d'une  éternelle  durée  ,  à  parler 
des  chofes  félon  l'aparence,  &  félon  le  flyle 
courant  ,  mais  ne  vous  y  trompez  pas, 
Monfieur  :  cette  Ducheffe  auroit  pu  fuivre 

(0  i.E/v7r<?  de  S/,  Pierre  ch>i>v.i. 
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fon  fyftême  jufques  à  des  refultats  qui  for- 
ment un  ftyle  tout  particulier ,  &  qui  font 
enfin  périr  tous  les  Noms  ,  tous  les  Mo- 
numens  ,  les  Arts,  les  Sciences,  &  tout  ce 
que  l'Imprimerie  produit.  Henault  qui 
avoit  traverfé  d'un  bout  à  J'autre  ce  fyftê- 
me-là  ,  &  qui  en  qualité  de  Poë'te  (  i  )  fe 
feroit  confié  dans  fes  Ouvrages ,  pour  im- 
mortalité de  fon  nom  autant  ou  plus  que 
dans  les  écrits  de  fon  prochain  ,  a  déclaré 
folennellement  qu'il  (2)  ne  croioit  point 
que  fon  nom  dût  être  exempté  de  la 
mort ,  puifque  fa  perfonne  n'en  feroit  pas 
exemptée. 
S'il  (  3  )  efi  après  ma  mort  quelque  refte  de 

moi , 
Ce  refte  un  peu  plus  tara  fuma  la  même  loi  ,, 
Fera  place  a  fin  tour  a  de  nouvelles  chofes , 
Itfe  reprolongera  dans  lefetn  de  [es  caufes. 
Il  étoit  bien  éloigné  de  la  pretenfion  de 
tant  d'autres  (  4  )  Poètes ,  qui  ont  crû  que 
leurs  Ouvrages  reiifteroient  à   toutes  les 
injures  du  tems ,  &  d.onneroient  à  leur  nom 

(1)  lu  hoc  génère  (  Pcëtarum  )  nekio  quo  pa&o 
magis  quam  in  aliis  ,  fuum  cuique  pulchrum  eft, 
îadhuc  neminem  cognovi  Poè'tam  . .  .  qui  fibi  non 
optimusvideretur.  Cicero  Tufculan.  UK  }':fol.  m. 
175  C  Voiezaujfî  epift.  ad  Atck.  zo..  lib.  14.  (1) 
Volez,  fes  Oeuvres  dlverfes  imprimées  à  Paris  chez, 
Jiarhm  Van  1670.  m.ix,  (5  )  Zbid,  (4)  Volez,  en  uns 
bonne  lifte  dans  le  z.  tome  de  l ' Antl  -  Baillet de  Mn. 
Ménage  an  chap.  137.  &>fuiv. 
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une  vîe  imperiffable.  Quoi  qu'il  fe  fondât 
fur  une  impieté  ,  il  fe  trouve   néanmoins 
conforme  à  Jufte  Lipfe  ,  ce  grand  dévot 
delà  Sainte  Vierge.  Vous  devinerez  fans 
peine  que  j'ai  ici  en  vûë  l'Epitaphe  \  que 
ce  grand  critique  fe  compofa ,  où  il  décide 
que  fon  nom  finiroit ,  &  qu'il  n'y  a  dans  le 
Monde  aucune  choie  dont  la  durée  n'ait 
des  limites,  &  que  tout  ce  qui  apârtientà 
l'homme  n'eft  que  vanité  ,  &  qu'un  rien, 
;   fi )  Egofum Lipsius, 
Cul  l\tter&  dam  nomcn ,  &  tuus  favor  : 
Sed  nomen.  Ipfe  abivi.  Abibtthoc  quoque •  : 
Et  riihïl  hic  orbis ,  quod percmiet ,  pojfîdet. 
Vis  altiore  voce  me  tecum  loqui .? 
Humana    cuncta  fumus  ,  umbra  , 

vanitas , 
Et  fcejtœ  imago  ,  &  verbo  ut  abfolvam , 
N 1  h  1 L. 
Jugez  à  prefent ,  je  vous  prie  r  li  la  beauté 
incomparable  (2)  des  écrits  de  Mr.  de 
Saint  Evrcmont,  eft  une  preuve  convain- 
cante que  Madame  Mazarin  ait  efperé  que 
fa  mémoire  vivroit  éternellement  ,  &  s'il 
n'eft  pas  plus  probable  qu'elle  a  crû,  qu'il 
n'y  auroit  entre  la  durée  de  fa  vie ,  &  la 
durée  de  fon  nom  qu'une  diference  du  plus 
au  moins. 

(r)  Aub.  Mirxus  in  vita  Lipfî  pag.  m.  17.  &  z8. 
(1)  Notez,  que  Mr.  de  la  Fontaine  a  fort  lotie  la  Du- 
çheffe  Maz.arin.  Volez,  fe  s  Oeuvres  pcfihumet  pag.%6. 
97.110.  frfttiv.  èdit  de  HolU  1696. 
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Ce  que  vous  avez  ouï  dire  touchant  cet- 
te Ducheffe  à  quelques  perfonnes  ,  qui 
avoient  eu  l'honneur  de  la  voir  ,&  de  lui 
parler  m'a  été  dit  par  des  gens  qui  avoient 
eu  le  même  avantage.  Elle  étoit  d'une 
beauté  extraordinaire ,  afïuroient  -  ils,  & 
qui  refiftoit  admirablement  au  cours  des 
années  :  elle  avoit  des  charmes  furprenans 
dans  Ton  efprit,  &  dans  Tes  manières  :  elle 
avoit  de  l'étude  ,  elleaimoit  à  lire,  ellefe 
plaifoit  à  la  converfation  des  Savans.  Le 
docte  Voiîius  Chanoine  de  Windfor,  étoit 
bien  venu  chez  elle ,  &  quelquefois  elle  lui 
difoit  .Vous  ,  MonfieurVeJfius  ,  qui  lifez,  toute 
forte  de  bons  livres  hormis  la  Bible ,  vous  fourrez, 
bien  nous  expliquer  une  telle  cbofe.  Elle  aque- 
roit  ainli  la  connoifïance  de  plufieurs  cho- 
fes  curieufes ,  &  perdoit  tantôt  un  article 
de  fa  foi ,  tantôt  un  autre.  Cela  alloit  d'au- 
tant plus  vite  qu'elle  n'a  voit  jamais  eu  de 
penchant  à  la  dévotion.  On  fait  ce  qu'elle 
raconte  elle  même,  (i)  une  des  thofes  fur 
lefquelles  le  Cardinal  Mazarin  étoit  plus  mé- 
content de  (  2  )  nous ,  t'était  la  dévotion.  Vous 
ne  fçaunez,  croire  combien  le  peu  que  nous  en 
avions  le  touchoit.  Il  riefl  point  de  rafons  qu'il 
n  employât  pour  nous  en  infpirer.  Vnefois  entrau- 

(i)  Mémoires  de  la  Ducheffe  Maz^arln  pag.  16. 
&\-7.édlt  1676.  (1)  Ce  mot  comprend  outre  la  Dame 
gui  parle,  fa  fœur,  qui  fut  mariée  en  fuite  au  Conne- 
tahle  Colonna,  &fon  frère  qui  efi  aujourd'hui  Duc  de 
Nevers. 
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très  fe  plaignant  de  ce  que  nous  n'entendions  pas 
la  Mejfe  tous  les  jours  ,  //  nous  reprocha  que  nous 
n'avions  m  pieté  nj  honneur.  Au  moins  difoit-tl  y 
fïvous  ne  l'entendez  pas  pour  Dieu  ,  en- 
tendez-la pour  le  monde.  Quoi-que  feuffe 
autant  de  part  que  les  autres  a  [es  remontrances, 
neantmotns,  &c.  Un  peu  plus  bas  elle  racon- 
te ,  que  l'un  des  fujets  des  gronderies  de 
Ton  mari  étoit  (  1  )  qu'elle  ne  priait  pas  Dieu 
affez,  long-tems.  Si  nous  en  croions  l'Avocat 
(  2  )  du  Duc  Mazarin  ,  elle  fe  fortifia  dans 
rindevotion  pendant  Ton  fejour  en  Angle- 
terre. 

(  1   )  ibîd.pag.  31. 

(  r  )  Voîex.  les  P  Uldotex.de  Mr.  Erard  pour  Mr.  le 
Duc  Mazarin  pag.  10.  41.  43.  6z,.  64.  lOô.edit. 
deHoll.\69%. 


CHAPITRE    XXII. 

Des  TlaidoieT^de  Mr.  Erard  contre  U 
Ducheffe  Mazarin. 

MAis  à  propos  de  cet  Avocat  ,  je  me 
fouviensque  c'eft  de  fes  Plaidoiez  , 
que  vous  tirez  les  idées  les  plus  fublimes  , 
que  vous  puiiïiez  concevoir  des  perfeclio  ns 
de  Madame  Mazarin.  Cependant  ils  font 
tout  pleins  de  chofes  injurieufes  à  cette 
Dame  ,  &  vous  devez  vous  attendre,  qu'on 
vous  dira  que  l'adrefle  ,  quavoit  Virgile 
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(  i  )  de  tirer  de  l'or  du  fumier  d'un  autre 
Poète ,  n'aproche  pas  de  la  vôtre.  Si  je  vous 
comprcosbien,voiciletourque  vous  don- 
nez à  l'afaire. 

Mr.  le  Duc  Mazarin  (a)  fit  follkiter  fa  fem- 
me en  1689.  de  revenir  dans  le  Royaume  &  dans 
fa  mai  fan,  offrant  de  l'y  retcvoir^  ej?  d'oublier  tout 
lepafté.Ellelerefufa  opiniâtrement:  il  prefenta 
Requête ,&  la  fit  affigner  au  Grand  Confeil ,  à  ce 
qu'il  fut  ordonné ,  qu attendu  fon  in)uîle  retrai- 
te &  fon  opiniâtreté  a  demeurer  hors  de  fa  m  ai  fon 
&  hors  du  Royaume  -,  elle  demeureroit  déchue  ejr 
privée  de  fa  dot  &  de  fes  conventions.  On  ajouta 
a  ces  conduirons,  en  commençant  la  Caufe, 
qu'il  dép endroit  de  la  prudence  du  Confeil  de  don- 
ner encore  a  cette  Dame  un  tems  pour  revenir  en 
France  &  dans  la  mai  [on  de  fon  mari ,  après  quoi 
cette  peine  demeureroit  encourue  par  elle  en  ver- 
tu de  l' Arreft  &  fans  qu'il  en  fut  befoin  d'autre. 
Il  demandoït  auiïi  ,  qu'il  lui  fût  permis  de  la 
reprendre  en  tel  lieu  qu'il  la  pour r oit  trouver  & 
de  la  faire  ■■conduire  en  fa  mai  fon.  Mr.  Erard 
Ion  Avocat  fit  toujours  conoître  que  le 
grand  but  ,  &  le  principal  defir  du  Duc 
Mazarin  ,  étoient  de  recouvrer  fon  êpoufe  ; 
afin  de  palier  avec  elle  dans  la  focieté  con- 
jugale 

(1)  Cum  is  (vlrgUhts)  aliquando  Ennium  in 
îttanu  haberet,  rogarerurque  quidnam  facerer,  ref- 
ponditfe  aurum  colligere  de  ftercoic.  Donatus  in 
■vitaVirgUtifoL  m.  **  3.  (x)  Erard.  ubi  fapr fi  pfig. 
3.  6*4- 
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jugaîe  le  refte  de  fesannées.Tout  tend  dans 
les  Plaidoiez  à  faire  en  forte ,  que  le  grand 
Confeil  ordonne  cette  réunion  ,  &  il  obtint 
un  Arrêt  conforme  à  cela.  Mais  il  faut  noter 
qu'il  plaida  les  chofes  du  monde  les  pitfs 
capables  de  fervir  de  juftification  à  un  ma- 
ri ,  qui  bien  loin  de  redemander  fa  femme , 
auroit  demandé  aux  Juges  un  divorce  per- 
pétuel &  la  rejeéhon  des  requêtes  qu'elle 
auroit  prefentées  pour  obtenir  qu'il  la  re- 
prit. N'eft-ce  pas  une  preuve ,  que  les  bel- 
les qualitez  de  la  Ducheffe  ;  les  charmes 
inexplicables  de  ion  vifage ,  &  de  toute  fa 
perfonne  >  les  agrémens  extraordinaires  de 
fon  génie  ,  avoient  fait  tant  d'impreflion 
fur  fon  époux  ,  que  malgré  tous  les  fujets 
légitimes  ,  qu'elle  lui  avoit  donnez  de  la 
haïr ,  &  de  ne  vouloir  plus  vivre  avec  elle-, 
il  ladmiroit,  il  l'aimoit  avec  ardeur,  & 
ne  fe  pouvoit  confoler  de  la  perte  d'un  fî 
gr  and  threfor  ,  &  qu'il  vouloit  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  revenir  à  la  poffeflioii 
des  plaifirs  inexprimables ,  qu'il  avoit  goû- 
tez auprès  d'elle  ?  Un  mérite  qui  peut  effa- 
cer le  fouvenir  des  injures ,  &  des  irregula- 
ritez  que  l'Avocat  du  Duc  Mazarîn  expo- 
fe ,  n'eft  -  il  pas  du  plus  haut  étage  ?  Que  ne 
doit  -  il  pas  être  lui-même  ,  puisqu'il  paroît 
tel  à  un  mari ,  &  à  un  mari  offensé  ?  Quel 
fond  de  pudeur  n'a-t-il  pas  dû  reconnoître 
en  elle,  lui  qui  la  fondoit  de  près  8c  qui 
avoit  même ,  dit-on  ,  fenti  vivement  lesat- 
ïom.  L  H 
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teintes  de  la  jaloufîe  ,  &  qui  néanmoins  a 
fait  déclarer  en  pleine  audience  ,  qu'il  ne 
la  (  i  )  foupçonnoit  point  d'infidélité  ,  & 
qu'il  ne  vouloit  rien  dire  (2)  qui  peut  don- 
ner au  public  occajion  défaire  desjugemens  défa- 
vorables de  fa  vertu  ?  Il  lui  croioit  donc  une 
vertu  d'une  complexion  fi  robufte ,  qu'elle 
pou  voit  difputer  de  force  avec  ces  tempe- 
ramcns ,  qui  préfervent  de  toute  contagion 
quelques  -  uns  de  ceux  qui  demeurent  par- 
mi des  peftiferez ,  car  il  fait  narrer  par  fon 
Avocat  plufieurs  occafiohs  perilleufes ,  où 
elle  s'étoit  trouvée ,  Vous  prouvez  cela  par 
divers  paffages  des  Plaidoiez  de  Mr. 
Erard. 

Vôtre  premier  paffage  contient  ceci: 
.(3)  les  juftes  caufes  qu'une  femme  peut 
donner  de  faire  divorce  avec  elle  „  font 

(  1  )  Outre  les  paffages  de  Mr. Erard  chez,  ci-deffous, 
en  met  ici  ces  paroles  de  la  page  7.  Mr.  le  Duc  de 
Ma&arln  veut  bien  même  avouer  que  dans  le  tems 
qu'elle  l'ourrageoit  le  plus  cruellement:,  il  a  tou- 
jours pris  foin  lui-même  de  la  juftifïer  à  fes  yeux,  & 
qu'il  n'a  jamais  cefté  d'avoir  pour  elle  une  tendref- 
fe  qu'elle  s'efforçoit  inutilement  de  lui  arracher. 
(  1  )  Erard  ubl  fupra  pag.  8.  V  Auteur  de  la 
dtffer*tion  fur  les  Oeuvres  de  Mr.  de  Saint  Evre- 
tnontdhpag.  373.  crAe  Mr/Erard,  parmy  les  chofes 
qu'il  n'a  pu  fc  diipenfer  dejdirecontr'elle,  amis 
par  tout  fa  vertu  en  fureté  ,&  n'a  blâmé  que  des  de- 
hors, comme  des  occafions  qu'elle  pouvoit  donner 
defoupçon  faute  d'attention  fur  fa  couduice. 

(  3  j  2d.  ib.  pags  17. 
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expliquées  par  l'Empereur  dans  la  No- * 
velle  Z2.  &  dans  la  Novelle  117.  &  il  y  <c 
met  entr'autres  celles-cy  ,  Si  mulienm'' 
adulteram  inventât  (  ce  n'eft  pas  là  notre  u 
cas ,  grâces  au  Ciel  )  Mais  il  ajoute  ,  Aur c' 
viro  nefeiente  vel  etiam  probibente ,  gaudentem f 
conviviis  aliorum  virorum  mhtl  fibi  competen-" 
tium  vel  etiam  tnvito  viro  citra  rationabilem  "■ 
caufam  forts  pernoclantem  ;  ntfi  for  fan  apud rc 
propnos  parentes.  „  Voila  deux  cas  où  (  1  ) 
Madame  de  Maz,arin  eft  tombée  . . .  première- 
ment ,  elle  a  donné  &  donne  encore  a  Monfieurde 
Maz,ann  les  fujets  de  plainte ,  qui  mettoïent  au- 
trefois un  m  m  en  droit  de  répudier  fa  femme  é* 
de  retenir  fa  dot.  Mulierem  viro  prohibente  , 
gaudentem  conviviis  aliorum  virorum  ni- 
hil  fibi  competentium ,  nereconnoît-onpas  là- 
Madame  de  Maz,artn  ;  virorum  nihil  fibi 
competentium ,  Voila  tous  ces  foiieurs  de  pro- 
feffion  ,  tes  Milords  qui  mangent  tous  les  jour.* 
chez,  elle  &  qui  y  pajfent  les  purs  entiers  &  une 
partie  des  nuits  ;  cette  compagnie  lui  convient- 
elle  ?  il  n'y  a  pas  d'botmnes  au  monde  avec  qui 
elle  dut  avoir  moins  de  focieté.  Vel  etiam  invi- 
to  viro  foris  pernoclantem.  Madame  deMa- 
sLarmriy  a  pas  feulement  paffé  les  nuits  &  les 
jours  ,  mais  les  [emaines  3  les  mois  &  les 
années. 

Le  fécond  pafTageeft  tel.  (2)  Madame  de 
Maz>arm  lortit  de  la  maifin  de  fin  mari,  la  nuit, 

(  1  )  li\\b.}*g.  }i,  (  2,  )  IL  ib.pag.  33.  34. 

H     Z 


172  Reponfe  aux  Que  fiions 

(1)  déguifeefoM  un  habit  d'homme,  par  unepor* 
te  quelle  avoit  fait  ouvrir  dans  une  maifon  voi- 
nfine  ....  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
5,  Ton  frère  luy  prêta  d'abord  la  main  & 
„  partit  avec  elle  ;  mais  il  la  laifïa  aufli-toft 
„  entre  les  mains  d'un  jeune  (  2  )  Seigneur 
„  des  plus  galans  &  des  mieux  faits  de  la 
„  Cour,  qui  n'eftoit  point  de  fes  parens,qui 
„  avoit  fourni  les  équipages  &  les  relais  ne- 
5)  ceflaires  pour  fa  fuite  ,  &  qui  après  l'a- 
„  voir  accompagnée  pendant  quelques 
„  journées  ,  luy  donna  un  de  fes  Gentils- 
„  hommes  &  une  partie  de  fes  Valets  pour 
„  la  conduire  hors  du  Royaume.  Peut-on 
„niercjue  toutes  les  circonftances  de  cette 
„  évafion  ne  foient  extrêmement  criminel- 
„  les  par  elles-mêmes?  Neferoit-il  pas  mê- 
„  me  permis  d'y  foupçonner  quelque  autre 
„  crime  plus  grand  &  de  croire  qu'une 
„  femme  qui  s  eft  livrée  de  la  forte ,  a  mal 
3,  gardé  un  trefor ,  dont  elle  a  paru  faire  fi 
„  peu  de  cas  par  le  danger  où  elle  l'a  mis 
3,  volontairement  ?  Pour  peu  qu'un  mari 
„  eût  de  penchant  à  la  jaloufie  ne  regarde- 
5,  roit-il  pas  un  enlèvement  de  cette  quali- 
„  té  comme  une  entière  conviction  ;  les  Ju- 
„  ges  mêmes  n'en  auroient-ils  pas  été  fra- 

(  1  )  Du  13.  au  14.  de  Juin  1667.IcUbid.pag.16. 
Mais  les  Mémoires  de  la  Duché jfepag.  m.  73 .  portent 
que-ce  fut  Van  mille  fix  cens  foixante  huir. 

(  1)  C 'eft-  à- dire ,  le  Chevalier  de  Rohanquiftét 
décapité  pour  crime  d'état  l'un  1 674. 


d'un  Vrov'inàal.  173 

pez  fi  l'on  avoit  poufle  ce  procès  ?  &  Ma-  u 
dame  de  Mazarin  ne  doit-elle  pas  fe  fen- c* 
tir  fort  obligée  à  Monfieur  de  Mazarin <c 
de  la  juftice  qu'il  luy  rend  &  du  juge-  " 
ment  (  1  )  favorable  qu'il  a  toujours  fait  " 
de  la  vertu  ,  malgré  l'imprudence  de  fa  c< 
conduite  ?  u 

Troifiéme  pafTage.  (  2  )  Madame  de  Ma- 
zarin depuis  fort  évafion  a-t-elle  vécu  dans  la 
mode  fie  &  dans  la  retraite  où  la  bien  fiance 
voudroitau  moins  que  vécut  une  femme  que  fes 
chagrins  dôme  (tiques  auroient  forcée ,  comme  on 
y  eut  faire  croire  que  la  partie  averfe  l'a  été ,  à 
quitter  fa  mai  fin  ,  fa  famille  &fon  pais  i  fe  ne 
dirai  fur  cela,  que  ce  qui  efi  public  &\  que  nous 
tâcherions  inutilement  de  cacher  :  Madame  de 
Mazarin  a  quitté  la  France  pour  aller  établit 
dans  Londres  une  Bajfette ,  pour y  faire  de  fa  mai- 

/i.u  alla     Af  AAemto  ***iUUauo  AfflpU  /*£*■    Avtniic    îpç 

defordres  que  le  )eu  entraîne  ,  ou  aufqv.els  il 
fert  ordinairement  de  couverture.  Et  les  Magif- 
trats  regarderont  ce  fc  and  aie  &  ce  defordre  fans 
y  apporter  de  remède?  LesLoix  feront  tmpuijfan- 
te s  pour  le  punir  &  pour  vanger  un  mari  méprfé 
)ufquya  ce  point .?  Il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  a 
ïhonnefïeté  publique  que  cette  prétention. 

(  1  )  Mr.  Erardpag.  19.  remarque  ,  que  Mr.  d? 
Max,arin  a  été  touché  vivement  des  mauvais  bruits 
qu'elle  donnoit  lieu  de  faire  courir  d'elle  &  auf- 
quels  il  a  néanmoins  été  affez  fage  &  afTez  heu» 
reux  pour  ne  point  ajouter  foy.  (  *  )  Sd.ib.pag. 

H    1 
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Vôtre  quatrième  pafTage  eft  une  corn- 
paraifcn  entre  la  conduite  de  cette  Du- 
chefie  ,  &  celle  de  la  (  i  )  Reine  d'An- 
gleterre (  2  )  „  La  Reine  étoit  apliquée 
„  toute  entière  aux  affaires  du  Salut  & 
„  de  l'Eternité  &  aux  exercices  de  nô-' 
„  tre  Religion.  Madame  de  Mazarin  Té- 
}i  toit  aux  folies  du  fiecle  ,  &  fembloit 
„  n'avoir  d'autre  défirque  de  fe  perdre  & 
3,  de  perdre  les  autres.  La  Reine  s'occu- 
„  poità  raffembler  dans  Ton  Palais  le  Trou- 
„  peau  des  Elus ,  elle  en  faifoit  une  maifon 
„  d'oraifon  &  d'édification.  Madame  de 
5)  Mazarin  faifoit  de  fa  maifon  un  Bureau 
„  public  de  jeu,  de  plaifirs  &  de  galan- 
„  terie,  une  nouvelle  Babilône  où  des  gens 
„de  toutes  Nations ,  de  toutes  (3  )  Se&es, 
„  parlant  toute  forte   de   Langues  ,  mar- 

yy      ........vil       »MM«>nnl       lt/UJ      1    VtVIIVIPll      vt\» 

,,la  fortune  &  delà  volupté.  La  Reine  tra- 
??  vailloit  à  foulager  les  pauvres ,  à  brifer 
„  les  fers  des  prifonniers:  Madame  de  Ma- 
.,zarin  travaillait  à  dépouiller  les  riches 
„&àfe  faire  des  captifs.  La  Reine  def- 
„  cendoit  de  fon  Trône  pour  s'humilier 
„  au  pied  des  Autels  &  rendre  au  Dieu  vi« 

(  1  )  Femme  du  Roy  Jaque  s  IL  (  1  )  Jd,  ib.  pag. 

($)  Conférez  avec  cela  ce  quîl  dît  pag. ^  Tous 
des  Joueurs ,  ces  Libertins ,  ces  Presbiteriens  ,  ces 
Ipifcopaux  ,  ces  Trembleurs  ;  en  un  mot,  ces  gens 
de  .toutes  Religions ,  hors  la  bonne  ,  dont  fa  mai- 
fon cft  remplie  x  foAC-iis  fes  païens  | 
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n  vant  le  culte  &  les  adorations  qui  luy 
3y  font  dues  :  Madame  de  Mazarin  idolâtre 
„  d'elle-même,  cherchoità  fe  faire  des  ado- 
„  rateurs  de  qui  elle  exigeoit  un  culte  pro- 
„  phane&  criminel. 

Vous  n'oubliez  point  d'infifter  fur  les 
mouvemens,  que  Mr.  le  Duc  Mazarin  fe 
donna  pour  recouvrer  Ton  époufe  fugitive. 
L'a  front  qu'elle  lui  faifoit  par  ion  évafion 
devoit  naturellement  le  remplir  de  haine, 
&  de  colererces  paillons  dans  leurs  premiers 
mouvemens  dévoient  le  porter  à  ne  vou- 
loir plus  la  voir,  &  à  founaiter  qu'elle  s'en 
allât  au  bout  du  Monde  :  il  fit  néanmoins 
tout  ce  qu'il  pût  pour  la  faire  revenir ,  &: 
il  eût  recours  à  l'autorité  du  Roi  ,  qui  lui 
repondit  :  (  2 )  Vous  devriez,  plutôt  me  deman- 
der des  ordres  aux  Gouverneurs  ,  pur  ïemjtê-* 
cher  de  revenir  en  Trame  ,  que  pur  l'empêcher 
d'en  fortir. 

Les  confequences  que  vous  tirez  de  tou- 
tes ces  choies  vous  rempliflent  d'admira- 
tion pour  Madame  de  Mazarin  :  vous  ne 
pouvez  les  envifàger  fans  fentir  une  efpéce 
d'enthoufhfme ,  qui  vous  fait  dire  qu'il  fa- 
loitbicn  qu'elle  fut  la  plus  charmante ,  & 
la  plus  aimable  de  toutes  les  femmes ,  puif- 
que  fon  mari  même  ne  pou  voit  ceffer  de 
l'aimer  après  tant  d'ofenfes  qu'il  en  avoit 
reçues.  Elle  devoit  avoir  une  chafletc  à 
toute  épreuve  ,  puifque  ce   même  mari , 

{  i  )  £<L  ib.fag.  88. 
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quoique  jaloux,  &  dévot  à  toute  outrance, 
&  par  confequent  très-foupçonneux,croioit 
fermement  qu'elle  s'étoit  confervée  dans 
toute  Ton  intégrité, parmi  (1)  tant d'égare- 
tnens  &  tant  de  cour/es  fufpecles  ,  &  malgré 
tant  d  occafions  dangereufes  ,  &  tant  de 
terribles  tentations.  Quelle  autre  chofe  , 
Qu'un  mérite  extraordinaire  auroit  pu  la 
foutenir  dans  le  cœur  ,  &  dans  l'efprit  d'un 
tel  mari ,  contre  tant  de  raifbns  fi  redouta- 
bles ?  Et  quelle  meilleure  règle  pourroit-on 
fuivre  pour  bien  définir  ce  qu'elle  étoit , 
que  le  jugement  de  cet  époux  ?  N'eft-ce  pas 
encore  un  très-puiffant  préjugé  à  l'avantage 
de  cette  DuchefTe,que  (  z  )  deux  Princes  aujjt 
grands  par  leur  mérite,  que  par  leur  naiffance, 
l'aient  honorée  de  leur  proteclton  ,  &  aient 
trnbraffé  [on  parti  dans  îe  procez  où  Mr. 
Erard  plaida  contre  elle,procez  où  il  avoua 
que  (\)  le  nombre  ,  la  qualité  &  le  mérite  des 
peu  formes  ,  qui  follicitoient  pour  la  defenfe  de 
cette  Dame,  étoient  un  moien  qu'il  avoir 
à  réfuter  ?  fe  demeure  d' accord ,  ajoûta-t-il , 
en  s'adreffant  à  Mr.  Sachot  Avocat  de  la 
DuchefTe,  que  vous  avez,  dans  vôtre  parti ,  tous 
les  avantages  de  la  nature  ,&dela  fortune ,  les 

(  i  )  Id.  ib.pag.  î.&  6.  (  i  )  ld.  ib.pag.  66.  No* 
tez,  qu'à  peine  Mr.  Erard  eut  achevé  de  plaider  > 
que  des  Princes  parens  de  Mad.  Mazarin  l'envoyè- 
rent remercier  de  fa  modération.  Differtat.  fur  Ut 
Oeuvres  de  St.  Evremont.pag.  375.  (  5  )  Erard  ih+ 
f*g.  lit. 
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grandeurs,  le  crédit,  la  faveur  ,  les  grâces .... 
Monfieurde  Ma&arin  n'a  pour  lui  que  fin  bon 
droit  .  .  .  .  (  i  )  mais  vous  ne  deviez,  pas  pour 
cela  infulter  a  noftre  folitude,m  à  noftre  foi~ 
lleffe.  :[ 

Voilà  ,  ce  me  fèmble  ,  fufage  que  vous 
avez  fait  des  Plaidoiez  de  Moniieur  Erard: 
je  ne  crois  point  que  j'aie  manqué  votre 
p  en  fée. 

Je  ne  veux  pas  vous  troubler  dans  vos 
extafes  :  je  veux  au  contraire  vous  fournir 
un  fait  dont  vous  ne  vous  êtes  pas  fouvenu.. 
Mr.  le  Duc  Mazarin  avoit  éprouvé  à  fon- 
grand  regret ,  que  Madame  fon  epoufe 
avoit  le  don  de  continence.  Ils  avoient 
plaidé  fun  contre  Tautre,&  enfuite  on  les 
avoit  racommodez  ,  mais  la  DuchefTe  pré- 
voiantque  le  procez  recommenceroit ,  fit 
lit  à  part ,  &  ne  voulut  point  repondre  aux 
inftances  réitérées  de  fon  époux  ,  que  les. 
ferveurs  delà  dévotion n'empêchoient  pas 
d'être  attentif  à  cet  article..  Vous  jugez  bien 
qu'elle  biffe  à  deviner  une  partie  de  ce  que 
je  dis ,  mais  fes  paroles  lignifient  tout  cela>. 
&  contiennent  une  raifon  qui  fufit  à  per- 
fuader  fa  continence  totale ,  nous  ne  man~ 
gions  ,  ny  couchions  enfemble  dit-elle,  (2)  , 
Mr.  Maz,ann  ne  l'entendoit  pas  de  la  forte  ; 
wais  outre  que  nôtre  écrit  n'en  di foi t  rien  3  je  ne 
vojois  pas  aparence  que  les   chofes  pûjfent  de- 

(  i  )  ld.  îb.  pag.  113.(1)  Mémoires  de  la.  Uut- 
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vieurer  comme  elles  étoknt ,  &  fi  par  hasard 
nous  en  revenions  au  Parlement ,  je  ne  voulois 
pas  m' expo  fer  à  folli  citer  étant  groffe.  C'eft  ef- 
fectivement une  mauvaife  figure  pour  une 
femme  (1)  qui  eft  en  procez  avec  fon 
mari. 

Comme  je  fuis  refolu  à  ne  vous  contefter 
point  les  principes  &  les  confequences  ,  que 
vous  tirez  des  Plaidoiez  de  Mr.  Erard  ,  & 
dont  vous  croiez  avoir  formé  une  demonf. 
tration  morale  du  mérite  extraordinaire 
de  laDucheiTe  Mazarin,  je  ne  vous  dis  pas 
qu'il  y  auroitbien  des  chofes  à  répliquer. 
Je  vous  dirai  feulement,  que  fi  vous  vous 
an  étiez  à  la  règle  générale  ,  que  lorsqu'u- 
ne propofition  univerfelle  eft  véritable >. 
toutes  les  propositions  particulières  qu'elle 
renferme  le  font  aufTi ,  vous  ne  feriez  pas 
éloigné  de  l'illufion  ;  car  pour  vous  con- 
vaincre ,  que  Mr.  Erard  eft  digne  de  foi  fur 
toutes  les  chofes  qu'il  avance  concernant 
les  intentions ,  ou  les  opinions  du  Duc  Ma- 
zarin ,  vous  fupoferiez  que  tous  les  fameux- 
Avocats  font  croiables  dans  de  pareilles 
conjonclures.  Or  ce  feroit  raifonner  fur  ua 
principe  tout-à-fait  faux.  Le  Barreau  de- 
mande beaucoup  de  circonspection  :  cette 
guerre  de  robe-longue  (  2  )  ri  a  pas  moins 

(  1  )  Quelle  plaide  tes  maîns  garnies  ,  bon  ,  mais 
non  pas  le  ventre -plein.  (  z  )  Cejl  dans  le  même  fens 
que  ï  Auteur  du  Panégyrique  zà  Pifonem  attribué  à 
Lucain  a  dit  1  Togatas  nmneia  railuia:^ 
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(  i  )  Tes  ftratagêmes,  que  celle  d'épée  :  les 
plus  fameux  Avocats  font  ceux  qui  les  fa- 
vent  &  qui  s'en  fervent  le  mieux.  Il  n'y  a 
point  de  gens  qui  les  égalent  dans  l'ob- 
ièrvation  de  cette  règle  du  Defpautere ,  (2) 
Supprimït  Orator  qua  rufticus  edtt  inepte.  Quel- 
quefois comme  (3)Quinte  Curce,  ils  en 
difent  plus  qu'ils  n'en  croient ,  &  quelque- 
fois au lîi  ils  en  croient  plus  qu'ils  n'en  di- 
fent. Ils  évitent  comme  un  écueil  les  ven- 
iez, qui  pourroient  préjudicier  à  leur  cai> 
fè  (  4  ).Mais  aparemment ,  Monlieur  ,  vous 
avez  apris  par  des  inftrucnons  particuliè- 
res que  Mr.  Erard  a  crû  vrai  y  &  qu'il  a  dû 
croire  vrai  tout  ce  qu'il  a  dit  des  fentimens, 
de  fa  partie. 

Si  je  voulois  vous  donner  des  preuves 

(  1  )  Volez.  Cîceron  de  Oratore  ,  ^ulntîïïen  &■ 
tous  ceux  qui  traitent  à  fond  la  Rhétorique.  (  z  ) 
Joannes  Defpaucerias  ,  de  Syntaxipag.  m.  58.  (  3  ) 
Equidemplura  tran/Tcribo  ,  quam  credo.  ££.  Cur=- 
tius  lïb.  9.  cap.  1.71.  34.  Voiez  là-defîus  la  note  de 
lïeinshemius.  (  4  J  Non  tam  ur  profim  caufis  ela^ 
borare  foleo,quam  uc  ne  quid  obfim  :  non  quin 
enitendum  fie  in  utroque  ,  fed  ramen  multo  c& 
turpius  Oratori  nocuilîe  videri  caufa?  quam  non 
profuifTc.  Cscero  de  Oratore  lib.  i.  cap.  71.  Cum  caf- 
tais cjus  laudibus  ha:c  eftvcl  maxima  ,  quod  non- 
folum  quod  opus  cft  dicat,  fed  eciam  quod  non 
©pus  efl  nondicat.it/;  th.  cap.  73,  Omnis  curai 
mca  iolec  in  hoc  verfari.  femper  ,  û.  poflim;ur  boni' 
arliquidelRciam.diccndo  :  fin  id  minus  ,,ut  certene 
${U.ut  raalL  ld  ib  cap.  75,. 
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de  l'adrefle  avec  laquelle  les  Avocats  choî- 
fiffent  plutôt  ce  qui  peut  fervir  à  leur  eau- 
fe ,  que  ce  qui  eft  vrai  ,  je  n'aurois  befoin 
que  du  livre  même  de  Mr.Erard.On  y  trou- 
ve (  i  )  que  Mr.  Sachot  l'Avocat  de  nôtre 
Duchefie  avança  des  faits  directement  opo- 
fez  aux  mémoires ,  qu'elle  avoit  donnez  au 
public  quelques  années  auparavant.  On  y 
trouve  qu'il  avoiia  (2)  qu'il  ri avoit  reçu  ni 
mémoires ,  ni  inftruclwns  de  Madame  de  Ma&a- 
rin,  doii  il  s'enfuit  que  fans  confulter  cette 
Dame ,  ni  fans  s'informer  G  on  la  contredi- 
roit ,  on  fuggera  à  fon  Avocat  ce  qui  pou- 
voit  être  utile.  On  confulta  donc  la  pru- 
dence, &  les  rufesdu  métier ,  &  non  pas  le 
vrai  fond  des  chofes.  On  infera  dans  fes  de- 
fenfes  entre  autres  raifons  celle-ci  ,  (3) 
quelle  craignoit  pour  fon  f al  ut.  Cette  raifort 
fut  emploiée  pour  prouver  ,  qu'elle  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  quitter  l'An- 
gleterre. Voudriez  -  vous  bien  repondre 
qu'en  cela  on  fe  conformoit  à  fes  fentimens? 
Ne  demeura-t-elle  point  encore  dix  ans  en 
ce  Païs-là.,  quoique  l'Arrêt  du  grand  Con- 
feil  lui  eût  ordonne  (  4  )  de  fe  retirer  dam 
trois  mois  dans  le  Cornent  des  Filles  de  Sainte- 
Marie  de  chai  Ilot -,  pour  fix  mois  après  retourner 
dans  la  mai  fon  du  pue  de  Ma&arin?  La  mort 
feule  mit  des  bornes  à  fon  féjour  en  Angle* 
terre. 

(  1  )  Erard ubî  fttpra.pag.j p&  83  &fiitv-.(i)  Ict*. 
ib. p*g-76.  [})ld-  ib, pag.  115   (4)  U.îb.  pag.  1.17* 
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Je  vous  dirai  en  paflant  qu'il  y  a  beau- 
coup d'aparence ,  que  c'eft  elle  même  qui 
a  écrit  les  Mémoires  ,  qui  ont  couru  fous 
fbn  nom.  Ils  ne  s'étendent  que  jufques  au 
tems  de  Ton  arrivée  à  Chamberi.  Ils  ont  été 
traduits  en  diverfes  langues ,  &  imprimez 
plufieursfois.La  Lettre  qui  les  accompagne 
eft  un  éloge  magnifique  de.  fa  beauté  &  de 
Ion  efprit.  Je  n'ai  jamais  voulu  croire,conv 
me  bien  d'autres  Tout  crû  ,  que  l'Abbé  de 
Saint  Real  fut  l'Auteur  de  ceste  Lettre  -,  &: 
des  Mémoires  qui  la  précèdent.  Il  avoit 
bien  du  mérite ,  il  écrivoit  (  i  )  bien  ;  mais 
non  pas  de  cette  manière  aifée  ,qui  paroît 
dans  ces  deux  Ouvrages, 

Je  ne  penfe  pas  que  vousaiez  lu  la  re- 
ponfede  Mr.  de  Saint  Evremont ,  aux  PlaL- 
doiez  de  Mr.  Erârd.  Elle  eft  intitulée  r¥ac- 
tjtm  pour  Madame  La  Duchejfe  Mazarin ,  a?w- 
îre  Monfieur  le  Due  Ma^arinfon  mari.  Il  ne  h 
fit  qu'après  l'édition  que  Mr.  Erard  don- 
na d'un  bon  nombre  de  fes  Plaidoiez  l'an, 
1696.  Ceux  qui  concernent  la  Duchelïe 
Mazarin  fe  trouvent  dans  cette  édition;mais 
ils  avoient  été  imprimez  à  part  (2)  peu 
(  1  )  En  gênerai  ou  en  gros  ;  car  dans  le  détail 
Il  faifoit  des  fautes,  de  fty  le  très -considérables.  Vùiex* 
la  Lettre  de  Mr.  ï  Abbé  Carrela  Monfieur  Amelot 
delà  Houjfzi'efur  une  note  de  Mr.  ï  Abbé  de  St.  Real 
touchant  l'V fur  e  ^&c.  Cette-Lettre  fut  imprimée  h 
Paris  l'an  165*1.  &  contient  60.  pages  in  8.(1)  Vciez, 
la  DiJJertationfur  les  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  de  Sainï 
Evremontfstg.  $66.  édit.  de  Paris  169%. 


ï%z  Repmfe  aux  Queflkns 

après  qu'ils  eurent  été  prononcez.  On  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  Hollan- 
de Tan  1698.  &  l'on  y  joignit  le  (  1  )  Fa&um 
de  Mr.  de  Saint  Evremont,  qui  eft  une 
Pièce;; tout-à  fait  curieufe.On  y  auroit  joint 
fans  doute  le  Plaidoié  de  Mr.  Sachot ,  il  on 
Tavoit  pu  recouvrer.  Je  ne  fai  point  s'il  a 
été  imprimé.  La  réplique  qui  a  été  faite 
pour  Mr.  Erard  au  Factum  de  Mr.  de  Saint 
Evremont, fe  voit  à  la  fin  d'un  livre  (z) 
qui  fut  imprimé  à  Paris  Fan  1698.  &  qu'on  a 
réimprimé  en  Hollande» 

Ce  Faclum  ,  Pièce  très-curieufe  ,  &  plai- 
ne de  traitsd'cfprit ,  &  le  Piaidoié  de  Mr. 
Sachot  vous  pourroient  fournir  dequoi 
confirmer  la  demonftration  morale ,  dont 
vous  avez  fçù  trouver  les  matériaux  dans 
les  PlaidoiezdeMr.Erard.  Vous  trouve- 
riez dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux 
Ouvrages,  je  ne  fai  combien  de  chofes  par 
où  le  Duc  Mazarin  eft  fort  expofé  au  ridi- 
cule. Vous  avez  pu  voir  que  Mr.  Erard  (  3  ) 
obferve  que  Madame  Mazarin  n  avoit  point 
autorifé  fon  Avocat.  Il  le  prouve  par  les  ter- 
mes durs&  outrage  ans  dont-on  avoit  ufs contre 
Monfieurde  Mazarin  ,  &  qui  ne  peuvent  finir 
de  la  bouche  d'une  femme  raifinnable  contre  fin 
mar'u  II  ajoute  que  fi  la  Ducheffe  eût  pris 

(i)l/  avoit  déjà  été  imprime  en  Angleterre, 
(  i  )  Intitulé y Differtation  fur  les  Oeuvres  mê- 
lées dcMr.de  Saint-Evrcmont.  (  3  )  Erard  ubifupm 
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quelque  foin  de  fa  defenfe  „  (  i  )  elle  fe  fe- 
„  roit  bien  gardée  de  vouloir  deshonorer 
„  fans  neceliité  un  nom  qu'elle  porte  ,  de 
5,  tourner  en  ridicule  un  homme  dont  elle 
„  eft  engagée  par  fa  condition  ,  à  partager 
„  la  gloire  ou  le  deshonneur.  Il  remarque 
que  (  2  )  Maiftre  Sachot  avoit  avoué  de  bonne 
foy  ,  qu'il  n  avoit  reçu  nj  mémoires^  inftruclions 
de  Madame  de  Ma^artn  ;  Et  je  fus  bien  afe  y 
continue-t-il,  pour  [intérêt  de  fa  partie  ,  auffi 
bien  que  ds  la  mienne ,  qu'il  aitfM  cet  aveu  qui 
les  jufiifie  l'une  &  l'autre  ,  en  faifaîtt  connoitre 
que  ces  railleries  piquantes,  ces  faits  calomnieux,, 
ces  accv Cations  de  perfidie  ,  d'btpotrifie i,  de  folie , 
ne  viennent  point  de  Madame  de  Ma^ann^&  que 
tout  cela  efi  fuggeré  par  une  paffion  étrangère. 
Mais  Mai  (Ire  Sachot  me  pardonnerait  en  louant 
tout  enfcmble  [on  z.ele  &fa  Jincerité '■ ,  fofe  me 
plaindre  de  La  facilité  qu'il  a  eue  de  plaider  fous  le 
nom  d'une  femme,  tant  d'injures  contre  fon  mari  > 
non  feulement  fans  preuves  ,  mais  même  fans 
avoir  d'elle  mordre ,  m  mémoires,  il  me  femble 
qu'un  homme  auffi  exaftque  lui,  qui  veut  que 
faje  une  procuration  de  Monfieur  de  Maz.arin 
pour  avancer  qu'il  permet  à  fa  femme  d'aller  a 
la  Comédie,  eftoit  bien  plus  obligé  d'en  avoh 
une  de  Madame  de  Maz,arin  pour  donner  cet- 
te Comédie  au  public  aux  dépens  de  fon  ma- 
ri ,&  pour  en  faire  une  fttjre  qui  retombe  ftm 
elle-même* 

(  2.  )    Jd.  ibU-pag.  7 '&  &  77*    (  i  )  «&£  îbuL 
ta£-7h 
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Voilà  des  chofes  qui  donnent  l'idée 
d'une  invective  d'autant  plus  fâcheufe 
qu'elle  pouvoit  divertir  les  auditeurs  ,  & 
fur  cela  ,  il  me  femble ,  que  je  vous  en- 
tens  raifbnner  de  cette  manière.  „  Moa- 
„  fieur  le  Duc  de  Mazarin  avoit  bien  prevû 
wque  fon  procez  améneroit  cette  fcéne 
„  defogreable  ;  il  étoit  obligé  de  faire  plar- 
„  der  &  des  faits  &  des  moiens  qui  pi- 
„  queroient  jufqu'au  vif  les  parens  de  ion 
„  époufe  \  &  fur  tout  fon  epoufe  même  ; 
„  il  ne  pouvoit  donc  (  1  )  s'attendre  qu'à 
„  voir  que  Ton  choifiroit  à  la  Ducheife  un 
„  Avocat  qui  le  tourneroit  en  ridicule  fur 
«fa  dévotion  &c.  qui  lechafauderoit 
„  dans  l'une  des  plus  fameufes  audiences. 
„  du  grand  Confeil  3  &  qui  enfin  l'immo- 
„  leroit  à  la  moquerie  publique»  Mais  la 
„  crainte  de  ce  malheur  n'étoit  point  ca- 
»  pabk  de  le  rebuter  d'une  procédure  def- 
,„tinée  à  lui  faire  recouvrer  fa  toute  ai- 
„  mable  ,  fa  toute  charmante  femme  , 
„  (  2  )  plus  belle  que  Venui,  fins  chaffe  que  Lu- 
„  c re c e ..  Tout  chemin  lui  paroiHoit  beau  * 
y,  pourvu  qu'il  y  rencontrât  au  bout  Té- 
„  pouiè ,  dont  il  ne  pouvoit  plus  fuporter 
yy  îabfence.  „ 

(  1  )  Qui  quae  vulr  dîcit ,  qax  non  vutt  aucfiëtv 
Votez  Erafme  fur  ce  proverbe  chil.i .  centur.  i.n.  17.. 
oît  II  are  cueilli  un  grand  nombres  de  pareilles fentences. 

(  i  )  C'efl  l'éloge  que  Mr.  le  Duc  de-Nevers  a 
donné  à  la  Duché jfe  Mnzarin  .*.  Votez  les  Mémoire  1 
de  cette  Dame  J>ag.  %\*. 
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Soiez  bien  afsûré ,  Monfleur  ,  que  je  ne 
vous  envierai  point  ce  rationnement» 

CHAPITRE  iRciII» 

Des  dettes  contractées  par  Madame 
Ma&arïn» 

ON  a  bien  moral rfé  fur  l'état  où  la 
DuchefTe  Mazarin  ,  (  i  )  l'heritiere 
la  plus  riche  qui  fut  dans  la  Chrétienté  > 
s'eifc  vûë  réduite.  Elle  avoit  (  2  )  aporté vingt 
millions  à  [on  mari ,  (3  )  plus  de  bien  que  toutes 
les  Renies  de  l'Europe  enfemble  n'en  ont  aporté 
aux  Rois  leurs  Epoux  ,  &  il  a  falu  que  pen- 
dant plutieurs  années  elle  fubliftât  a  in- 
dultrie,  &  de  charité  ,  &  aux  dépens  de 
les  créanciers  ,  &  11  pendant  fa  vie  ils  ont 
épargné  fa  liberté ,  ils  n'ont  pas  eu  les  mê- 
mes égards  pour  Ton  cadavre ,  qui  dans  Ton 
fyftême  étoit  toute  (  4.)  fa  perfonne.  Us  le 
rirent  mettre  fous  la  main  de  la  Juftice  pour 

(  1  )  Memoir.  delà  Duckejfe  Mazarinpag.  11. 

(  2.  )  Saint  Evremont  ,  FaBum  pour  Madame 
Mazarin pag.  14.  Memoir.  de  laDuchejfe  Mazarin 
pag.  13  f.  (  3.  )  Saint  Evremont  ibid.  pag.  zo.  il 
faut  fupofer  qu'il  excepte  les  héritières  des  Couron- 
nes &c.  ou  quil  ne  parle  que  des  Reines  qui  vi- 
votent alors.  (  4  )  On  a  dit  que  Cremonin  pour  té- 
moigner fa  créance  de  ta  mortalité  de  Came  ,  fe  fit 
cette  épitaphe.  Totus  Grcmoninus  hîc  jacet.  Mais 
notez  quà  C égard  de  la  Duchejfe,  je  ne  parle  ici  que 
fou*  la  fupofition  de  ce  qu'on*  débité  dans  les  g  a.- 
mettes, 
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la  fureté  de  leur  paiement  ,  ce  qui  n'ai- 
loit  pas  à  moins  qu'à  la  priver  des  hon~ 
neurs  de  la  fôÉjtlture  >  non  pas  à  caufe  de 
fon  Antichriitiarnfme  ,  mais  à  caufe.de  là 
pauvreté.  Son  corps  fut  donc  dans  l'état 
de  ces  captifs  ,  quei  Ton  détient  en  efela- 
vage  jufques  à  ce  que  leur  rançon  foit 
paiée,  On  ne  permit  aux  parens  d'en  di£. 
pofer ,  que  fous  caution  (  i  ). 

Il  femble  même  que  pendant  fa.  vie  elle 
ait  fenti  les  rigueurs  de  la  fervitude  fous 
la  verge  des  exacleurs  ;  car  ce  nom  des 
CommifTaires  (  z)  du  Roi  d'Egypte  ,  qui 
fouloient  le  peuple  de  Dieu,  n'eiè  pas  quel- 
quefois trop  fort  pour  les  créanciers.  Nous 
voionsque  cette  Dame  (3  )  fit  demander 
à  fes  Juges,  qu'ils  ordonnaient  à  fon  mari 
de  paier  les  dettes  ,  qu'elle  avoit  été  obli- 
gée de  contracter  en  Angleterre ,  (  4  )  & 
qui  montoient  à  cent  mille  francs.  Elle  fit 
reprefenter  que  fi  elle  ne  les  paioit  point, 
il  lui  feroit  impoffible  de  quitter  ce  Païs-Jà, 
eu.  elle  ne  peuvoit  demeurer  fans  péril  pour 
fon  falut ,  &  pour  fa  vie.  Ce  furent  fes  ter- 
mes (  5  ).  Voulez  -  vous  favoir  ce  qui  fut 
dit  par  fon  Avocat  ,  jettez  les  yeux  fur 
ces  paroles.  „  (6)  On  vous  a  dit  Mes- 
„  s  1  e  v  R  s ,  que  tout  cela  feroit  bon  fi  l'on 

(  1  )  Je  nafsûre  ceci  que  far  la  foi  de  quelques 
gazettes.  (  z  )  Votez,  le  livre  de  V Exode  cap.  j. 
(y)  Erardubi  fuprx  pag.  \%,  (  4  )  Id.  ib.pag.^y% 
(%)  Id..  ib.  pag.  4.8 .  (  6 ) Id.  ib.pag.  1 04.  I o j. 
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wavo!t  affaire  à  des  créanciers  fujetsà  nos 
3y  Coutumes  5  au  lieu  que  nous  avons  af- 
„  faire  à  des  Anglois  dont  les  Loix  font 
„  différentes  des  nôtres  ,  &  qui  exigeront 
„  par  violence  ce  qu'ils  ne  pourroient  ob- 
„  tenir  par  Juftice.  On  a  exagéré  fur  cela 
„  d'une  manière  patétique,  le  péril  où  l'on 
3y  prétend  qu'eft  la  vie  de  la  partie  avér- 
ai fe  ;  comme  fi  Ton  pratiquoit  en  Angle- 
„  terre  cette  ancienne  Loy  ,  qui  permet- 
„  toit  aux  créanciers  d'un  débiteur  infol- 
,}  vable  ,  de  le  déchirer  par  morceaux  ; 
,y  &  l'on  vous  a  reprefenté  Madame  de  Ma- 
,,  zarin  comme  une  perlbnne  qui  attend  à 
„  tous  momens  l'heure  de  fon  martyre.  „ 
C'étaient  des  hyperboles,  je  l'avoue  ,  car 
le  certificat  Angîois  qu'elle  fit  commu- 
niquer ,  &  qui  avoit  été  délivre  (  1  )  par 
rtn  cefrem  o*nn  xjyr.^ztwti  ne  ta  rme  vtt  umr- 
dres,  atteftott  feulement.  „  que  Y ufage  du  Païs 
„  eft  ,  que  les  créanciers  d'un  étranger  peu- 
„  vent  retenir  fesbiens&  fa  perfonne,&  pro- 
„  céder  de  telle  forte  qu'il  ne  fera  pas  per- 
„  mis  à  cet  étranger  de  fomr  du  Royaume 
„  jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé  fes  dettes ,  ou 
„  donné  caution.  „  Mais  cela  ne  fufit-il  pas 
„à  faire  comprendre  ,  que  Madame  Ma- 
zarin  étoit  réduite  à  une  efpéce  de  fervi- 
tude  ?  Mr.  de  Saint  Evremont  déclare 
qu'elle  n'avoit  pas  la  liberté  qu'elle  lou- 
haitoit  de  s'en  retourner  en  France.  Il  ne 
(  1  )  ld.  ih.fag*  jo.  ji. 
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lui  a  pas  été  poflible  ,  dit-il  (  i  )  >  de  quit- 
ter un  Vais  ou  [es  créanciers  la  tiennent  comme 
dffiégée.  Or  comme  les  loix  leur  permet- 
toient  de  la  prendre  au  corps ,  vous  pou- 
vez juger  que  fa  liberté  étoit  un  état  bien 
mixte.  Vous  favez  ce  que  dit  Plutarque 
des  perfonnes  endettées ,  qui  vivent  dans 
un  Pais  où  la  loi  les  garantit  de  la  prilbn. 
Il  ne  laine  pas  de  les  trouver  malheureu- 
fes ,  &  fu jettes  à  une  efpéce  d'efclavage  : 
dequoi  fervit  aux  Athéniens ,  dit-il  (  z  ) , 
>5  l'ordonnance  de  Solon  ,  par  laquelle  il 
„  ordonna,  que  pour  dette  civile  on  n'o- 
„  bligeroit  plus  le  corps  :  car  ils  font  ferfs 
,,à  tous  les  banquiers  :  mais  encore  non 
yy  pas  à  eux  feuls  ,  car  il  n'y  auroit  pas 
„  trop  grand  mal  ,  mais  à  leurs  efcla- 
„  ves  fuperbes ,  infolens,  barbares ,  outra- 
„  geux  ,  tels  proprement  comme  Platon 
„  eferit  que  font  les  diables  &  bourreaux 
„  enflammez  aux  enfers ,  qui  tourmentent 
„  les  âmes  des  mefehans.  Car  ainfi  ces  mal- 
„  heureux  ufuriers  font  du  Palais,où  fe  rend 
„  la  juftice  ,  un  enfer  pour  les  poures  det- 
„  teurs  ,  les  plumans  &  devorans  jufques 
)y  aux  os  à  coups  de  bec  &  de  grifes  ,  qu'ils 
„  leur  mettent  dedans  la  chair  comme  des 
„  vautours  afamez  :  aux  autres  leur  étans 
,,  toujours  deffus ,  ils  empêchent  de  toû- 
„  cher  à  leurs  propres  biens  quand  ils  ont 

(  I  )  Saint  Evremont  ubtfupra  pag.  16.(1.)  Plur.. 
de  vitando  a?rc  alieno  pag.  m.  81^.  C.  lemefersd* 
la  verjion  d' Amiût* 


d'un  Provincial.  189 

«  enferré  leurs  bleds  ,  &  fait  vendanges , 
„  ne  plus  ne  moins  qu  a  Tantalus.  „  Je 
laifTe  le  mal  moral  dont  il  fait  mention  ; 
car  ordinairement  les  débiteurs  s'en  met- 
tent beaucoup  moins  en  peine  ,  que  du 
mal  phyfique.  Il  dit  (  1  )  que  les  Perfes  les 
trouvoient  coupables  de  deux  péchez,  le 
premier  étoit  a  avoir  des  dettes ,  &  le  fé- 
cond de  mentir.  Cet  arrangement  étoit 
fondé  fur  ce  que  les  dettes  font  caufe  , 
qu'on  débite  cent  menfonges.  Mais  a-t-on 
befoin  ici  de  raifbnnemens  ou  d'auto- 
rite  ?  Y  a-t-il  des  gens  qui  nient  que  d'ê- 
tre toujours  à  la  merci  de  fes  créanciers  ne 
fbit  une  trifte  condition  ? 

Je  croi  néanmoins ,  fbit  à  caufe  que  le 
Grands  ne  fe  font  pas  une  afaire  d  être  obé- 
rez ,  fbit  à  Jcaufe  qu'en  particulier  la  Du- 
chefTe  Mazarin  n'engendroit  pas  mélanco- 
lie, que  fes  dettes  ne  l'empêcnoient  pas  de 
dormir,  &  que  fon  lit  auroit  mérité  la  dif- 
tinction  avec  laquelle  l'Empereur  Augufte 
(2,)  fit  acheter  celui  d'un  Romain. 

J'avois  refolu  de  ne  vous  rien  dire  ,  qui 

(  1  )  Id.  ibid.  (  1  )  Relata  ad  fe  magnitudine 
arris  alieni  quàm  quidam  equesRomanus  dum  vixîc 
ejecedentem  ducenties  celaverat  ,  culcicam  emi 
cubicularem  in  ejus  au&ionc  fibi  juflit  ,  &  praîcep- 
tum  mirancibus  hanc  raticmem  reddidit  :  Habenda, 
eji  ad  fomnum  culcita  ,  m  quai  lie  cum  tantum  de- 
béret  dormirepotu.it.  Macrob.  Sacurn.  lib.  1.  cap.  4. 
pag.m.  171. 
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pût  vous  donner  des  doutes  fur  la  bonne 
foi  de  Mr.  Erard  ;  mais  puifque  vous  m'a- 
vez demandé  ce  que  je  penfè  des  raifbns 
qu'il  plaide  contre  les  dettes  de  Madame 
Mazarin ,  je  vous  déclarerai  ingénument , 
qu'il  me  paraît  emploierles  rufes  de  fou 
métier ,  ou  n'avoir  pas  les  inflruSions  ne- 
ceflàires.  Il  eft  public  à  Londres  qu'elle 
devoit  beaucoup  ,  &  Mr.  Erard  ,  ce  me 
femble  ,  n'en  eût  point  douté  y  s'il  eût  pu 
tirer  de  là  quelque  raifon  fpécieufe  en  fa- 
veur de  fa  partie.  Je  croi  que  fi  l'un  de  fes 
moiens  eût  été  pris  des  grandes  dépenfes 
de  la  DuchefTe  ,  il  n'eût  pas  moins  repré- 
senté aux  Juges ,  qu'elle  avoit  eu  un  fond 
fufifànt  de  îubiiftance.  ï.  dans  les  (  i  )  cent 
mil  écus  de  pierreries  ,  de  vaijjelle  d'argent , 
d'argenterie  &  de  meubles  précieux  ,  qu'elle 
avoit  emportez.  2.  Dans  la  penfion  de  58. 
mille  livres,  que  le  Roi  Charles  Il.&le  Roi 
Jaques  II.  lui  faifoient  paier  tous  les  ans, 
3.  Dans  {  z  )  ce  profit  peu  honnête  mais  réel ,  ce 
tribut  qu'on  feait  trop  quelle  a  toujours  tire'  de 
€eux  a  qui  elle  donnoit  a  jouer  ,  &  qui  monte 
plus  haut  que  l'on  ne  peut  s'imaginer.  Je  croi 
aufli  qu'il  eût  fuprimé  {  3)  quelle  n'a  ja- 
mais eu  de  chevaux  ni  d'équipages  dans  Lon- 
dres.Il  eût  laine  à  fon  averfe  partie  le  foin 
de  faire  cette  remarque  ,  fï  les  intérêts  de 
l'époux  eufTent  voulu  qu'il  déclamât   for- 

(  1  )  Erard ubi  /uprapag.]  5,  (  z.  )  IdJbj>ag.<j6, 

(5)U!b. 
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fortement  contre  le  luxe  de  fepoufe.  Je 
vous  avouerai  avec  tout  cela  qu'il  pro- 
pofe  (  1  )  des  objections,  qui  dans  les  for- 
mes de  procéder  étoient  valables  ,  tant 
pour  fbûtenir  que  les  dettes  qu'on  aile- 
guoit  ne  pou  voient  être  légitimes  ,  que 
pour  faire  douter  qu'elles  eiuTent  de  la 
réalité. 

Mr.  de  Saint  Evremont  (  1  )  nie  que  Ma- 
dame Mazarin  ait  emporté  de  riches  ameu- 
blemens ,  &  beaucoup  de  Vaiffclle  d'Argent.  Il 
foûtient  qu'elle  na)amaiseu  aux  Vais  étran- 
gers ni  meubles  ,  ni  argent ,  ni  pierreries ,  fi  vous 
exceptés  un  [impie  collier  quelle  portoit  ordinai- 
rement en  France.  Ne  doutez  pas  qu'il  n'a- 
gifîe  de  bonne  foi  en  cela ,  &  qu'il  ne  fe 
fonde  fur  la  parole  de  la  DuchefTe  ;  mais 
foiez  perfuadé  qu'elle  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  l'endroit  de  fes  Mémoires ,  où  elle  ra- 
conte (  3  )  qu'elle  fut  fi  troublée  en  partant 
de  fon  Hôtel  pour  fbrtir  de  France ,  qud 
falut  revenir  de  la  porte  s.  Antoine  prendre  la 
taffette  de  fon  argent  &  de  fes  pierreries  qu'elle 
avoit  oubliée.  Ne  dit-elle  pas  dans  un  autre 
lieu  {  4  )  que  Madame  de  Grignan  eût  la, 
charité  de  leur  (  5  )  envoier  des  cbemifes  à  Aix, 

(  1  )  Id.  ib.pag.  îi.&feq.  (  t  )  Saint  Eurent, 
tibifuprapag.  iO.  (  3  )  Memoir.  de  laï)uchejfe  Ma- 
zarin pag.  78.  (  4  )  ibid.  pag.  1 14.  Voiez.  Menagia- 
napag.  li.dc  lai.edit.  deHoll.  ou  les  circonftan- 
cesfentun  peu  dlverfes.  (  5  )  C'e fi-  à -dire  à  elle  & 
À  fa  fœur  la  Connétable  Colomb* 
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difant  qu  elles  voiageoient  en  vraies  Heroï~ 
-nés  de  Roman  ,  AVEC  FORCE  PIERRERIES, 
&  point  de  linge  blanc  ? 

Ce  que  j'ai  dit  ci-delTus  que  pendant  plu- 
fieurs  années  elle  a  fublifté  d'induftrie,  & 
de  chanté  ,  &  aux  dépens  de  Tes  créan- 
ciers -,  fembleroit  peut  -être  obfcur  à  l'é- 
gard des  deux  premiers  articles ,  iî  je  n'a- 
joûtois  que  par  induftrie  j'ai  entendu  (  i  )  le 
tribut  qu'elle  tiroit  de  ceux  a  qui  elle  donnait 
a]o'ùer.  Je  ne  fai  point  (i  les  Habitans  de 
Londres  ajoûteroient  à  cela  quelques  au- 
tres» chefs ,  &  fur  tout  par  raport  au  tems , 
où  elle  ne  tou choit  plus  la  penfion  du  Roi 
d'Angleterre.  J'ai  entendu  par  le  mot  de 
charité  cette  penfion-là  ,  puifque  Mr.  de 
Saint  Evremont  (  a  )  afsûre  qu'elle  ne  lui 
ctoit  point  donnée  par  la  raifon  ,  que  Mr. 
Erard  {  3  )  fupofe,  c3çÇL-\-à\ïe,enconfequen- 
ce  d'une  forame  de  neuf  cens  mille  livres 
dûë  a  Monfieur  de  Maz>arni,  par  le  Roi  Char- 
les IL  {4)  Debte  j}ue  les  deux  Rojs  ont  tou- 
jours  traitée  de  chimérique  &  de  ridicule.  Il  n'y 
a  pas  en  effet  beaucoup  d'aparence ,  que 
le  Cardinal  Mazarin  bon  œconome  qu'il 
étoit ,  eût  voulu  prêter  tant  d'argent  à 
à  un  Prince  fugitif  dont  le  retabliûement 
nTavoit  aucune  apparence ,  ou  bien  il  fau- 
drait 

(  1  )  Erard  ubi  fupra  pag.  jtf . 

(i)  Saint  Evrem.  ubi  fupra  pag.  10. 

{3)    Erad  ubi  fupra  pag.    jj. 

{  4  )  Saint  Ev  rem.  ibid. 
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droit  dire  qu'il  lui  prêta  cette  {bmme  quand 
il  le  vit  rappelle  par  Tes  fujets. 

Si  vous  Voulez  bien  que  je  mufle  par  où 
j  ai  commencé ,  il  faut  que  vous  trouviez 
bon  que  je  remarque  ,  que  les  moralitez 
viennent  en  foule  quand  on  conlidere  U 
diflipation  des  biens  immenfes  de  ce  Car- 
dinal. Mr.  Sachot  trouva-là  un  beau  champ 
de  déclamation  ,  &  ce  fut  l'un  des  endroits 
foibles  de  la  caufe  de  Mr.  Erard  :»il 
(  i  )  s'en  retira  en  fort  habile  homme ,  &  il 
mit  en  fait  (z  )  qu'à  l'égard  des  meubles  ,  des 
Pierreries ,  des  Statues  des  Tableaux  :  tout  cela 
eft  encore  exiftant ,  à  la  referve  de  ce  que  Ma- 
dame de  Maz,arin  en  a  emporté.  Ma  partie  n'en 
a  pas  vendu  pour  unfoL  Mr.  Sachot  l'inter- 
rompit (  3  )  en  cet  endroit  ,  pour  dire  que  les , 
Statues  ri étaient  pas  entières  ,  Mr.  Erard  lui  re- 
partit en  ces  termes.  „  Voiù  une  interruption  faite 
„  bien  a  propos  ;  eft-ce  pour  cela  que  vôtre  par- 
„  tie  a  quitté  le  Palais  Ma^arin  &  qu'elle  re- 
„fufed,y  revenir;  Prétende  z,-vbHs  ex c u fer  par- 
„  la  fin  évxfxonl  „  Il  n'yagueres  de  meil- 
leures reparties  parmi  celles  que  (  4  )  Ci- 
ceron  &  (  5  )  Quintilien  raportent  avec 
éloge.  L'objection  de  Mr.  Sachot  étoit  fo~ 
lide ,  car  il  eft  certain  qu'une  Statue  mu- 

(  I  )  Voler,  fes  Plaidoiez  pag.  115.  &  fulv. 

(  i  )  Ibid.  pag.  1 1 9.  &  1 10.   (  3  )  ibid.  pag.  1 10. 

On  raporte  ceci  aurebours  dans  la  fuite  du  Menagîan* 

pag.  6t.  édir.  de  Holl.  (  4  )  Cicevo  lib.  i.   de  Ora- 

totc,  (  j  )  Quintil, Initie  Orat.  lib.^.cap.3.  &  4.  _ 
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tilée  ne  trouveroit  point  d'acheteurs  au 
prix  qu'elle  avoit  coûté.  Mr.  Erardaulieu 
de  répondre  d'une  manière  directe  à  cette 
objection  ,  en  tira  une  confequence  très- 
propre  à  mettre  de  Ton  côté  les  rieurs }  ôc 
à  étourdir  Ton  adveriaire. 

Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît ,  que 
Madame  Mazarin  trouva  fort  dur  que  l'on 
eût  gâté  de  la  forte  ces  Statues.  (  i  )  Vn 
Eunuque  Italien ,  Mujicien  de  Monfeigneur  le 
Cardinal,  homme  de  beaucoup  d' efprit  fut  aceufé 
de  la  (2)  même  ebofe  j  mais  il  efi  vrai  que 
t'étoit  également  pour  mes  fœurs  &  pour  moi. 
On  lui  faifoit  même  la  guerre  qu'il  étoit  encore 
amoureux  des  belles  Statues  du  Palais  Maz,a~ 
rin,  &  il  faut  bien  que  l'amour  de  cet  homme 
.portât  malheur ,  puifque  ces  pauvres  Statues  en 
ont  été  punies  fi  cruellement  aujfi-bien  que  moi , 
quoi  qu'elle  s  ne  fuffent  pas  plus  criminelles.  Mon- 
taigne (  3  )  a  dit  quelque  chofe  touchant 
la  mutilation  des  Statues. 

(  1  )   Memoir.  de  la  Duc  h.  Max,arin  pag.  6. 

(  z  )    C'eft-à-  dire  ,    d'aimer  la.  Dame  qui  parle, 

(  3  )  Montaigne  ,  EJfais  liv.  3.  cb.^.pag.  m.  119. 

&fuiv. 

CHAPITRE     XXIV. 

Examen  d'une  nouvelle  Demonftration  de 
l'Immortalité  de  lame. 

LE  Mémoire  que  l'Auteur  du  fuplement 
des  EfTais   de  Literature   a   emploie 


d'un  Provincial.  19  f 

{  1  )  fous  le  tire  de  Demonftration  de  l'immor- 
talité de  l'Ame ,  vous  fembla  bien  convain- 
cant après  la  première  lecture  ,  &  très-foi- 
ble  après  la  féconde.  Depuis*  ce  tems  -  là 
deiix  de  vos  amis  ont  difputé  en  vôtre 
prefence  plus  de  trois  heures  fu*. cette 
Demonftration  ,  &  au  lieu  de  va«s  l'é- 
claircir  ,  il  vous  ont  pouffé  dans  un  état  de 
ténèbres ,  où  vous  ne  (avez  fi  elle  eft  bon- 
ne ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas.  Vous  ne  com- 
preniez enfin  rien  dans  ce  qu'ils  diibient  , 
&  eux-mêmes  ne  s'entendoicnt  pas  l'un 
l'autre.  C'eft  pour  l'ordinaire  le  fort  des 
longues  conteftations.  Mais  puifque  vous 
founaitez  de  favoir  mon  fentim.cnt ,  je  vous 
dirai  que  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ,  ne 
tient  rien  moins  que  ce  qu'il  promet  :  vous 
pouvez  à  coup  fur  vous  arrêter  au  juge- 
ment ,  que  vous  en  fîtes  après  la  féconde 
lecture.  Je  m'en  vais  vous  aprendre  ce 
qui  me  fait  croire ,  que  cette  Demonftra- 
tion ne  vaut  rien. 

L'argument  que  Ton  emploie  pour  prou- 
ver l'Immortalité  de  l'ame,  eft  afsûrement 
trés-bon ,  car  on  le  tire  (  2  )  de  ce  que  famé 
eft  un  efprit,ou  un  être  immatériel  ;  mais  la 
preuve  que  l'on  aporte  de  fon  immatériali- 
té eft  très-mauvaife.  On  ne  démontre  donc 
rien ,  &  tout  le  raifbnnement  tombe, 

(  1  )  Suplem.  des  Ejfaii  de  litterat.  x.  part.pag. 
ïio.  &  fuiv. 

(  i)  Ibid.  $*£.  113. 
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Cette  preuve  eft  tirée  de  ce  (  i  )  qu'il}  A 
prefque  toujours  oppofition  entre  le  jugement  de 
nojlre  entendement ,  &  le  jugement^  ou  le  rapport 
de  nos  Cens.  Cela  n'arriveroit  point  fi  la  cau- 
fe  ,  qui  produit  le  jugement  de  l'entende- 
ment j^toit  de  la  même  efpéce  que  la  eau- 
fe  du^ugement  de  nos  fens  ;  il  faut  donc 
dire  que  celle-ci  étant  corporelle  ,  l'autre 
ne  l'eft  pas ,  &  il  ne  fuffiroit  point  de  foute- 
nir,  que  la  matière  de  Tune  eft  plus  fubti- 
le  que  celle  de  l'autre ,  car  cette  diference 
(2)  du  plus  ou  du  moins  ne  fçauroit  rendre  nos 
jugemens  entièrement  oppofés  les  uns  aux  autres. 
Que  la  matière  prétendue  de  l'entendement 
foit  plus  fubtile  j  qu'il  y  ait  plus  de  grojjiet 
&  de  matériel  dans  les  fens  c'eft  toujours  de  la 
matière ,  &  dans  ï  entendement  &  dans  le  fens  y 
te  qui  fans  contredit  doit  empêcher ,  qutl  n'y  ait 
entre  eux  une  entière  oppofiiwn ,  un  combat  de 
deux  contraires.  L'Auteur  confirme  cela  par 
un  exemple ,  je  veux  dire  par  la  conformité 
(3  )  parfaite  qui  fe  rencontre  entre  ce  que 
notre  imagination  nous  reprefente  ,  &  ce  que 
nous  représentent  nos  fens.  Il  fupofe  que  cette 
conformité  procède  de  ce  que  l'imagination 
ejr  les  fens  dépendent  du  corps ,  ceft  -  a  -  dire ,  de 
la  matière  ,  qui  ne  peut  fans  être  contraire  à 
elle  même ,  ejr  fans  changer  de  nature ,  les  rendre 
entièrement  differens.  Si  donc  l'entendement 
dépendoit  de  la  matière ,  ce  qu'il  jugeroit 
(  ï  )  Ibid.  pag.  1 1  o.  (2 )  Ibid.  pag.  1 1 1 .  (  3  )  lbîâ% 
p*g.  ni. 
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ne  feroit  pas  opofé  au  raport  des  fens,  &  de 
Timagination.  Or  cela  eft  contraire  à  l'ex-^ 
perience.  Vous  avez-là  tout  le  fort  de  cet- 
te nouvelle  Demonftration,  qu'un  (  1  )  Phi- 
lofophe  Cartefien  a  fournie. 

Pour  le  réfuter  j'emploie  d'abord  ce 
qu'on  apelle  un  argument  à  la  perfonne  , 
argumentum  ad  bommem.  Les  Cartefiens  ont 
pour  principe,  que  la  penfée  eft  l'attribut 
qui  met  une  diference  d'efpéce  entre  le 
corps  &  l'efprit.  Leurs  définitions  du  corps, 
ou  de  la  matière  ,  &  de  l'efprit  font ,  que 
la  matière  eft  une  fubftance  etenduë,&  que 
Tefprit  eft  une  fubftance  quipenfe.  C'eft 
dire  que  la  penfée  eft  de  l'eflence  de  tous 
les  efprits ,  &  qu'aucun  efprit  ne  peut  avoir 
de  l'étendue  ;  que  l'étendue  eft  de  TeiTence 
de  tous  les  corps,  &  qu'aucun  corps  ne  peut 
penfer.  C'eft  encore  un  principe  des  Car- 
tefiens ,  que  par  la  penfée  il  faut  entendre 
non  feulement  les  idées  univerfelles^les  mé- 
ditations, les  raifonnemens ,  les  afirmations, 
mais  auiïi  les  fenfations,  &  les  imaginations, 
&  les  pallions.  Il  refulte  de-là  neceffai re- 
ment ,  que  la  même  ame  qui  raifonne,  eft 
celle  qui  voit  les  couleu^jjrefentes,  ou  qui 
fe  forme  l'image  des  couleurs  abfentes  , 
qui  fent  la  douleur  &  le  plaifir ,  la  faim  & 
la  foif ,  &  ainfi  de  tous  les  a&es  des  fens  ex- 
ternes ,  ou  internes.  Tant  s'en  faut  donc 
qu'un  Cartefien  puifTe   trouver  une  dife- 

(1)  ibid.ftg.llj. 
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rence  fpecifique  entre  nôtre  entendement 
&  nos  fens ,  qu'il  ne  peut  pas  même  y  fupo- 
fer  une  diference  numérale.  Il  faut  qu'il 
reconnoifTe  que  le  même  efprk  ,  le  même 
en  nombre  fait  le  raport  des  fens ,  &  le 
condamne  ,  &  ainfï  par  ropofition  qui  fe 
rencontre  (  i  )  prefque  toujours  entre  le  juge- 
gement  de  notre  entendement ,  &  le  jugement  ou 
le  raport  de  nos  fens ,  un  Cartefien  ne  peut 
point  prouver  ,  que  nos  fens  foient  ma- 
tériels ,  &  que  nôtre  entendement  foit 
îpirituel. 

Je  doute  que  nôtre  Cartefien  fbit  afTez 
initié  aux  principes  de  fa  Secte,  car  il  dit 
que  (  2  )  ïïmgtnation  eft  une  faculté . . .  quide- 
f  end  du  corps  ...  (3)  que  V imagination  &  les  fens 
dépendent  du  corps.  Qu/entend-il  par  là?Veut- 
il  dire  que  nos  organes  concourent  en  quali- 
té de  caufe  efficiente  à  la  production  de  nos 
fehfations,  &  de  nos  imaginations?  Si  c'eft  fa 
p€nfée,il  abandonne  le  Cartefianifme  qui 
ce  reconnoît  que  pour  des  caufes  occalion- 
nelles  à  l'égard  des  opérations  fenfitives  de 
nôtre  ame  ,  tout  ce  qui  fe  parle  dans  nôtre 
cerveau  en  fuite  de  nmpreflion  des  objets 
fur  nos  organes-  La  matière  félon  les  Car- 
tcfiens^n'eft.  point  capable  de  fentir;  il  faut 
donc  qu'ils  difent  qu'elle  ne  fe  peut  point 
joindre  en  qualité  de  caufe  efficiente  avec 
nôtre  ame,  pour  produire  le  fentiment.  S'il 
(0  ibid.pug.  no.  (  1  )  ibid.  pag.  111.(3  )  Ibid 
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veut  dire  que  nôtre  faculté  de  fentir ,  & 
d'imaginer  dépend  du  corps  comme  dune 
caufe  occasionnelle  ,  il  fera  Cartefïen;  mais 
il  n'avancera  pas  fa  demonftration  ,  pu  if- 
qu  on  lui  objectera  ,  que  nôtre  entende- 
ment même  dépend  du  corps  comme  d'une 
caufe  occafïonnelle ,  &  qu  ainfi  la  diferen- 
ce  fpecifique  qu'il  veut  établir  entre  nôtre 
entendement  &  nos  fens ,  ne  fera  qu'un  pur 
fantôme.  Oferoit-il  bien  nier  que  les  actes 
de  l'entendement  n'ont  pas  été  combinez 
avec  certaines  difpofitions  de  la  matière, 
par  l'Auteur  de  1  union  de  l'ame  &  du 
corps  ?  L'expérience  ne  nous  aprend  -  elle 
pas  qu'il  y  a  des  maladies,  qui  renverfent 
la  raifon  ,  '&  la  mémoire  ?  Les  plus  grands 
Phiiofophes  font  -  ils  toujours  bien  diC- 
pofez  à  traiter  une  queftion  ?  N'y  a-t-il  pas 
d'habiles  gens  qui  fe  trouvent  épuifez  ,  Se 
comme  ftupides  après  un  travail  de  quel- 
ques heures  ?  N'y  a-t-il  pas  d'excellens 
Poètes,  qui  ne  peuvent  verfifier  qu'après 
avoir  bû  copieuf  ement  ?  Il  eft  feur  que  nô- 
tre ame  pendant  fon  union  avec  la  matiè- 
re, a  befoin  du  corps  pour  toutes  fes  opéra- 
tions. Je  n'en  excepte  point  les  plus  intel- 
lectuelles. Voilà  donc  un  nouveau  moien 
de  bouleverfer  cette  diference  fpecifique  , 
que  l'on  fjpofe  entre  nôtre  entendement^ 
nos  facilitez  de  fentir  &  d'imaginer. 

Pour  comble  d'embarras  nôtre  Auteur 
s'expofe  à  une  fàcheufe  retorfion ,  car  on 
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pourroit  raifonner  ainfi  contre  lui  ;  félon 
vous  la  conformité  d'efpece  entre  un  corps 
fubtil,&  un  corps  grofïier,  ne  permet  point, 
que  le  jugement  du  corps  fubtil  foit  con- 
traire au  jugement ,  ou  auraport  du  corps 
groflier  ;  donc  à  plus  forte  raifon  l'identité 
numérique,  qui  félon  vos  hypothefes  Car- 
tefiennes  fe  rencontre  entre  1 entendement, 
&  les  facultez  fenfitives  de  notre  ame  ne 
peut  pasfouffrir  que  le  jugemenrde  l'enten- 
dement foit  opofé  au  raport  des  fens  ni  a  ce- 
lui de  i'imagination,ce  qui  comme  vous  l'a- 
vouez vous-même ,  répugne  à  l'expérience. 
Quand  -  même  il  ne  feroit  pas  Cartefien, 
mais  dans  l'opinion  commune  des  Scholaf- 
tiques  ,  cette  objection  l'accableroit.  La 
plupart  des  Scholaftiques  enfeignent  qu'il 
n'y  a  qu'une  ame  dans  rhomme,&  que  tous 
les  attributs  ,  ou  toutes  les  facultez  de 
l'ame  végétative  ,  &  de  l'ame  fenfitive 
lui  conviennent  de  telle  forte  ,  qu'ils 
font  réellement  identifie^  avec  ceux  de  l'a- 
me raifonnable  3  n'y  ayant  qu'une  diftinc- 
tion  formelle ,  ou  félon  notre  façon  de  con- 
cevoir, entre  l'entendement  3  la  volonté, 
l'imagination  ,  la  mémoire  %  l'apetit  con- 
cupif  cible ,  l'apetit  irafcible ,  la  faculté  de 
voir,  &  d'ouïr  ,  &c.  celle  de  croître  ,  & 
de  fe  nourir ,  &c.  Ce  dogme  eft  une  fuite 
neceffaire  de  celui  de  l'indivifibilité  ,  &  de 
la  fpiritualité  de  notre  ame.  Supofez  que 
nôtre  Auteur  fuive  ce  dogme  des  Scholafti- 
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ques  ;  vous  allez  voir  qu'il  repondroit  mal- 
aifement  à  l'objection ,  qu'on  pourroit  lui 
faire  en  ces  termes. 

Si  la  diftinction  réelle  qui  fe  trouve  entre 
les  corps  &  fi  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
corps  fubtil,  &  un  corps  groffierjne  fufifent 
pas  à  faire  que  le  jugement  d'un  corps  fubtil 
foit  opofé  auxfenfationSj&aux  imaginations 
d'un  corps  groffier  ,  comment  trouverez- 
vous  dans  une  fubftance  unique  ,  parfaite- 
ment fimple  &  indivifible ,  &  dont  tous  les 
atributs  font  réellement  identifiez,  avec  el- 
le, (  i  )  &  les  uns  avec  les  autres ,  cette  opo- 
fîtion  des  jugemens  &  de  raports  furquoi 
fe  fonde  votre  nouvelle  Demonftration?  Je 
m'étonne  qu'il  n'ait;pas  prévu  cette infhnce* 

Mais  jfc  m'étonne  encore  plus  qu'il  n'ait 
pas  pris  garde  a  une  fuite  très  -  incom- 
mode de  fon  hypothefe.  L'opofition  qu'il  y 
a  entre  nôtre  entendement ,  &  nos  facultés 
fèniitives  lui  a  fait  conclurre,qu'elles  ne  font 
pas  de  même  efpéce  que  l'entendement  y. 
car  tout  de  même,  pretend-il  ,.qu'elles  s'ac- 
cordent parfaitement  enfemble  à  caufe  de. 
leur  conformité  d'efpece  ,  nôtre  entende- 
ment s'a  corderoit  avec  elle,  s'il  n'étoit  pas 
d'une  efpéce  diferente.  Il  applaudiroit  au 
rapport  des  fens  s'il  étoit  comme  eux  une 
faculté  corporelle,  mais  ne  l'étant  point,  &; 

(i)  Ces  deux  chofes  fe  fuivent  nectjfairement  pap* 
le  principe  des  Logiciens ,  <}UX  funt  idem  uni  leitio^ 
func  idem  intenfc. 
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s'en  trouvant  defuni  par  (  i  )  une  différence  &t 
nature ,  &  effentïelle ,  il  les  combat.  Deman- 
dons -  lui ,  je  vous  prie ,  fi^  l'entendement 
a  un  Cartefien  n'eft  pas  de  la  même  efpéce  > 
que  celui  d'un  Peripaticien  ?  Il  ne  pourra 
point  le  nier ,  &  cependant  voilà  deux  en- 
teridemens,  quife  combatent  l'un  l'autre; 
ce  que  l'un  nie  comme  faux,l'autre  l'affirme 
comme  vrai  ,  &  par  confequent  afin  que 
nôtre  intellect  rejette  le  rapport  de  nos  fa- 
-cultez  fenfîtives ,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'il 
foit  immatériel ,  &  qu'elles  foient  maté- 
rielles ,  car  pourquoi  deux  corps  ne  pour- 
roient  -  ils  pas  être  opofez  l'un  à  l'autre,  fî 
d  eux  efprits  le  font  bien  ? 

Voici  bien  pis  :  l'entendement  d'un  mê- 
me homme  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
lui  même  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  inconftant 
que  notre  ame  raifonnable  ,  elle  aime,  elle 
detefte ,  elle  afirme,  elle  niefucceflivement 
les  mêmes  chofes.  Change  - 1  -  elle  d'efpéce 
pour  cela  ?  Il  le  faudroit  bien  félon  le  prin- 
cipe de  notre  Auteur ,  mais  en  quelle  efpé- 
ce pafferoit  -  elle  ?  Nous  ne  connoiffons  que 
deux  efpéces  de  fubftance,  la  matière  &  l'ef4 
prit.  Deviendroit-elle  un  corps  quand  elle 
reformeroit  les  jugemens  ,  qu'elle  auroit 
faits  fous  îa  nature  fpirituelle  ?  Et  repren- 
droit  -  elle  l'effence  d'efprit,  quand  elle  re- 
formeroit les  jugemens  ,  qu'elle  auroit  faits 
fous  la  nature  corporelle?H  le  faudroit  bien, 

(i)Jbid.pag.  113. 
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puifque  tout  autre  changement  eft  împoP* 
iible.Mais  celui-ci  n'eftpas  plus  po(Iible,i  eP" 
fence  des  chofes  étant  éternelle  &  immua- 
ble. Vous  voiez  donc  à  quel  embarras  on 
pourroit  réduire  r Auteur  de  nôtre  De- 
monftration. 

Son  principe  eft  plus  propre  à  confirmer 
l'impiété  qu'il  veut  détruire  ,  qu'à  la  rui- 
ner,car  fi  une  chofe  ne  s'opofbit  à  une  autre, 
que  quand  la  diverfité  d'efpéce  les  défunt- 
roit ,  comment  comprendroit-on  que  l'en.- 
tendement  d'un  homme  fe  pût  réfuter  lui- 
même  pendant  qu'il  feroit  un  feul  &  uni- 
que individu ,  exempt  de  toute  composi- 
tion ?  Qujil  change  comme  une  girouette, 
qu'il  aprouve  aujourd'hui  ce  qu'il  defa- 
prouvoit  hier ,  on  le  comprend  fi  l'on  fupo- 
fe ,  que  Tes  parties  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes ,  qu'elles  ont  tantôt  plus  de  mouve- 
ment ,  &  tantôt  moins ,  &c.  &  fi  l'on  avoir 
rejette  cette  explication ,  parce  qu'on  croi- 
roit  que  les  corps  refpecteroient  la  fentence 
les  uns  des  autres  ,  on  la  reprendroit  aufîi- 
tôt  que  l'on  auroit  vu  les  fuites  du  principe 
de  nôtre  Cartefien  ,  qui  font  que  le  même 
individu  de  la  fubftance  fpirituelle  fait 
main  -  baffe  tous  les  jour»  fur  fes  propres 
jugemens. 

La  guerre  des  efprits  eft  plus  mal  -  aiiee 
à  concevoir  que  celle  des  corps ,  fi  l'on  ne  * 
eonfulteque  des  idées  abftraites  fans  def* 
cendre  jufquc.s  à  l'expérience*  En  effet  on. 
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ne  comprend  guère  que  des  efprits,  qui 
n'occupent-  aucun  lieu  &  qui  n'ont  pour 
toutes  armes  que  la  penfée ,  le  puifTent  con- 
trequarrer  réciproquement.    Mais  la  feu- 
le  idée  d'une  étendue  qui  fe  meut  ,  nous 
fait  comprendre  un  choc  ,  un  combat  con- 
tinuel  entre  fes  parties.  Nos  fens  nous  ont 
conduits  fur  cela  à  la    pleine  conviction. 
Les  corps  font  fi  éloignez  de  s'épargner,qu'- 
ils  fe  pouffent ,  &  qu'ils  fe  brifent  les  uns  les 
autres  autant  qu'ils  peuvent.  Jamais  def- 
potifme  ne  fut  tel  que  celui  qui  règne  par- 
mi eux  :  ils  ne  reconnoiffent  que  la  loi  du 
plus  fort,  &  il  n'y  a  que  l'impuiffance,  c'enV 
a  dire ,  que  l'équilibre,  qui  arrête  leurs  hof- 
tilitez.  Cependant  fi   fon  en  veut  croire 
nôtre  Auteur ,  ils  refpe&eroient  dans  leurs 
femblabîes  un  faux  jugement  :  la  partie  in- 
tellectuelle auroit  la  complaifànce  d'aplau- 
dir  aux  erreurs  de  la  partie  fenfitive.  N'a-t- 
il  jamais  confideré,  que  les  roues  d'une  hor- 
loge fe  meuvent  en  fens  contraires  ,  &  que 
pendant  que  la  moitié  d'une  même  roue 
monte  ,  l'autre  defcend  ? 

Il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  nous 
donner  quelque  ehofe  de  nouveau  fur  la 
bonne  preuve  de  l'Immortalité  de  l'ame , 
je  veux  dire  fur  la  preuve  (  i  )  que  l'on  tire 
de  ce  que  toute  matière  eft  incapable  de 

(i)  Mr.Defcartes  <&  plujieurs  de  fes  Sectateurs  ont 
admirablement  mis  en  œuvre  cet  argument-là  Voie*» 
mffi  les  Caratteres  de  MrÀe  la  Bruyère  vers  la  fin* 
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fentiment,  d'où  il  s'enfuit  que  nôtre  ame 
n'efi  point  matérielle.  Dès  que  Ton  accor- 
de qu'une  portion  de  matière  modifiée  d'u- 
ne certaine  façon ,  peut  fentir ,  on  ne  fau- 
roit  plus  convaincre  aucune  perfonne ,  qu'- 
une autre  portion  de  matière  ne  peut  pas 
rectifier  les  erreurs  des  fens.  On  trouvera 
dans  l'ame  de  l'homme  tout  autant  de  fa- 
cul  tez  que  l'onvoudrajes  unes  feront  com- 
poses d'inflrumens  mieux  afïbrtis  que  les 
autres ,  &  connoîtront  mieux  par  ce  moien 
la  nature  des  objets.   D'où  vient,  je  vous 

Î>rie ,  qu'un  homme  qui  fe  fert  d'une  ba- 
ance  pour  peler  un  morceau  de  plomb, 
corrige  les  faux  jugemens  qu'il  avoit  faits, 
pendant  qu'il  n'avoit  fuivi  que  les  lumières 
de  fcs  yeux ,  ou  de  là  main  ?  C'efl  qu'il  em- 
ploie un  infiniment  beaucoup  plus  feur:  il. 
avoit  crû  en  jugeant  à  vue  de  pais  que  ce 
plomb  (1)  pefoit  dix  livres,  &  l'aiant  fous- 
pefé  il  avoit  crû  qu'il  n'en  pefoit  pas  plus 
de  trois  :  la  balance  lui  aprend  qu'il  en  pefe 
quatre. 

Si  l'ame  étoit  compofée  de  divers  arran- 
gerons de  matière  ,  les  uns  plus  artif- 
tement  travaillez  que  les  autres,  il  ne  fe- 
roit  pas  plus  furprenant  qu'il  y  eût  en  elle 
une  machine ,  qui  jugeât  des  chofes  beau- 
coup mieux  que  les  organes ,  que  de  voir 

(  1  )  Je  fupofe  que  ce  plomb  [oit  un  globe  creuxy 
&  que  l  homme  avant  que  de  ï avoir  [ouf  pe[é  le  crut 
folïde. 
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les  Cours  fbuveraines  de  Juftice  caflèr  les 
fentences  des  Prefîdiaux.  On  voit  dans  la 
même  Ville ,  &  quelquefois  dans  le  même 
corps  de  logis  un  tribunal  qui  fe  trompe  % 
&  un  tribunal  qui  redrefle  ce  faux  juge- 
ment. Cela  néanmoins  ieroit  impoflible 
félon  Y hypothefe  de  nôtre  Cartefien ,  car 
tous  les  nommes  font  de  même  efpéce,&  fé- 
lon lui,les  jugemens  ne  peuvent  être  jamais 
opofez  s'il  n'y  a  entre  les  Juges  une  diferen- 
ce  fpécifique. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  parfaite  confor- 
mité ,  qu'il  fuppofe  entre  l'imagination  & 
les  fens,  je  vous  affûre  Monfieur ,  qu'il  en 
a  trop  dit.  L'imagination  n'eft.  pas  un  depo- 
fitaire  bien  fidèle  de  ce  que  les  fens  lui  con- 
fient ;  elle  brouille  étrangement  les  efpecesr 
peu  de  gens  raportent  les  chofes  toutes  tel- 
les qu'ils  les  ont  vues,  ou  entendues;  ils  con- 
fondent les  noms ,  les  lieux,  &  lestems,  & 
plusieurs  autres  circonftances,  &  ils  croient 
néanmoins  raporter  la  vérité.  Il  y  a  tré&- 
peu  de  Peintres  qui  puffent  faire  un  por- 
trait bien  reifemblant^  s'ils  le  faifoient  de 
mémoire. 
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CHAPITRE    XXV. 

Reflexions  fur  une  Difficulté  touchant  l'étendue 
confiderée  comme  l'effence  de  la  matière  ,  & 
touchant  la  divifibilitr.de  cette  matière  k 

l'infini. 

JE  pane  à*  vôtre  queftion  fur  l'autre  Mé- 
moire, qui  a  été  inféré  dans  le  fuplcment 
(.  1  )  des  Elfais  de  Littérature.  Il  a  été  don- 
né Dar  un  Philofophe  (2}  Anti-Carte  fi  en ,. 
»û  a  pour  titre ,  Difficulté  fur  l'étendue  con- 
erée  comme  ïefîeticedela  matière  &  fur  la 
dtvifibilite  de  cette  matière  a  l'infini .  Vos  deux 
amis  qui  avoient  été  aux  prifes  fur  la  pré- 
tendue demonftration  de  l'Immortalité  de 
Tarne  ,  fe  font  accordez  à  la  foutenir  con- 
tre vos  attaques.  Vous  les  aviez  tous  deux 
fur  les  bras  depuis  une  heure  lorfqu'unc 
vifite  qui  vous  vint,  vous  en  délivra.  Vous 
ne  m'avez  apris  ni  leurs  raifons  ni  les  vô- 
tres, vous  me  demandez  feulement  ce  que 
je  penfe  de  cette  Difficulté*.  Je  vais  vous  le 
dire. 

I.  Je  n'entens  pas  bien  ceci  ;  (  3  )  .a,  ne  con* 
fttlter  quelaraifon  &  Vidée  de  V  étendue  ■>  il  eft 
necejfaire  d'admettre  l'immenfité  de  la  matie- 

(  1  )  AU  1.  partie  pag.  ïi6.  éffulv.  (  2.  )*]bid\. 
fag.  115.  (  3  )  Jbld.  pag.  116.  Ce  rieft  point  ï  Au- 
teur du  Mémoire  ,  qulafirme  cela  S  il  le  reports  coffP- 
me  le  dlfcours  a" m  antre. 
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re  .  .  .  .  mais  la  Religion  ,  qui  y  éft  intentée 
oblige  en  même  tems  a  croire  que  Dieu  ,  par  un 
miracle  empêche  cette  immenfité.  Nous  fa- 
voris tous  que  l'idée  de  miracle  renferme 
une  interruption  du  cours  ordinaire  de  la 
nature ,  une  exception  aux  loix  générales,, 
un  événement  fuperieur  aux  caufes  fécon- 
des ,  &  opofé  à  l'action  qu'elles  font  ac- 
coutumées de  produire.  Nous  (avons  auflî 
que  Dieu  3  qui  erH'Auteur  des  miracles, 
fait  cette  exception  aux  loix  générales  , 
afin  qu'en  manifeftant  aux  hommes  l'em- 
pire qu'il  a  fur  toutes  chofesr  il  convertit 
fe  les  incrédules ,  ou  les  rende  inexcufa? 
blés ,  &c.  Or  félon  cette  idée  on  ne  fau- 
roit  concevoir  qu'il  empêche/w  un  miracle 
1  immenfité  de  la  matière,  car  il  faudroit 
qu'il  l'eût  empêché  au  premier  moment  de 
la  creation,c'euVà  dire ,  quàu  lieu  de  créer 
une  infinité  de  corps ,  comme  les  loix  de 
la  nature  l'auroient  exigé  ,  il  n  eût  pro- 
duit qu'une  certaine  portion  de  matière.. 
Cette  conduite  d'aufli  ancienne  datte  que 
la  nature  ,  peut-elle  paffer  pour  une  excep- 
tion aux  loix  générales ,  ou  pour  une  in- 
terruption du  cours  ordinaire  de  la  nature, 
un^  interruption ,  dis- je,  deftinée  àperfua- 
der  aux  hommes,qu'il  y  a  un  Etre  plus  puif- 
fant ,  que  toutes  les  caufes  naturelles  dont 
ils  ont  éprouvé  la  force,  &  que  cet  Etre 
les  veut  attirer  à  fon  amour ,  &  les  rendre 
bien-heureux  ?  Un  miracle  antérieur  à  la 
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production  de  l'homme,  &  qui  n'a  jamais 
été  révélé ,  peut-il  s'ajufter  avec  la  notion 
de  miracle  que  j'ai  décrite? 

Non  feulement  ce  miracle  n'a  jamais  été 
révélé  à  l'homme  par  les  Prophètes ,  ou 
par  les  Apôtres,  mais  on  peut  même  affû- 
rer,  qu'il  y  a  révélation  naturelle  ,  que 
l'étendue    eft  infinie.  Il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme  ,  qui  ait  pu  y  concevoir  aucu- 
nes bornes.  Ceux  qui  font  les  plus  perfua- 
dez  ,  que  le  Monde  n'eft  pas  infini,  foutien- 
nent  en  même  tems  qu'il  y  a  des  efpaces 
infinis  au  delà  du  Monde.  On  ne  peut  fe 
difpenfer  d'en  venir   là  ,  car  l'idée  d'une 
étendue  infinie  eft  fi  nettement  empreinte 
dans  l'efprit   humain ,  qu'elle  fe  prefente 
d'abord ,  &  avec  tout  fon  éclat  toutes  les 
fois  qu'on  la  confulte.  C'eft  ce  qu'on  peut 
apeller  à  jufte  titre  révélation  naturelle.  On 
a  befoin  de  plus  d'attention  pour  trouver 
l'attribut  de  corps  dans  1  idée  de  retendue; 
il  faut  pour  cela  livrer  combat  d'un  coté 
aux  préjugez  populaires  touchant  le  vuide, 
&  de  l'autre  aux  préjugez  de  Religion,  qui 
nous  font  craindre  que  fi  le  vuide  étoit 
impoflible  ,  la  puiffance  de  Dieu  ne  fut 
bornée  ;  &  que  n  la  matière  étoit  infinie  , 
Dieu  ne  perdit  le  privilège  de  joiiirfeul  de 
l'infinité.A  cela  fe  joignent  quelques  raifons 
deMechanique,quifont  trouver  à  de  grands 
efprits ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de  vuide, 
il  n'y  auroit  point  de  mouvement.,  Voilà 
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d'où  vient  que  la  révélation  naturelle  fur 
l'identité  de  la  matière ,  &  de  l'éténduë,eft 
beaucoup  moins  évidente  ,  que  fur  l'infi- 
nité de  l'étendue  ;  c'eft ,  dis-je,  ce  qui  a  fait 
admettre  deux  efpéces  d'étendue  ,  l'une 
fp a ciale,  l'autre  corporelle;  celle-là  indi- 
vifible ,  immobile ,  penetrabîe ,  &  infinie  ; 
celle-ci  diviiible  ,  mobile  impénétrable ,  & 
limitée. 

La  divifîon  de  l'étendue  en  ces  deux 
efpéces,  eft  une  fource  inepuifable  de  difi- 
cultezàquoi  l'on  ne  peut  parer,  car  il  faut 
dire  ou  que  l'étendue  fpaciale  eft  Dieu 
même ,  ce  qui  eft  impie  ,  ou  qu'elle  n  eft 
rien,ce  qui  eft  abfurde,  ou  qu'il  y  a  un  Etre 
incréé  diftincr,  de  Dieu ,  &  du  corps ,  &  de 
Tefprit,ce  qui  eft  tout  à  la  fois  impie  & 
abfurde.  Il  faut  de  plus  inventer  une  rai- 
fon  qu'on  ne  trouve  pas,  avec  quelque  foin 
que  l'on  vifite  tous  les  coins ,  &  tous  les 
recoins  de  fon  efprit  ;  j'entens  une  raifon 
qui  faffe  que  la  matière  foit  impénétrable, 
mobile ,  diviiible  ,  &  qui  ne  foit  point  ti- 
rée de  l'étendue.  Ce  font  de  grands  arnba- 
ras  ,  &  néanmoins  il  y  a  des  Philofophes 
qui  ont  mieux  aimé  s'y  precipiter,qued'ad^ 
mettre  un  plein  infini.Iis  font  obligez  d'ad- 
mettre ce  qu'ils  ne  fauroient  concevoir, 
mais  ils  croient  que  cela  eft  permis  lors 
qu'on  ne  fauroit  autrement  éviter  les  difï- 
cultez  ,  que  Ton  trouve  infurmontables* 
Ceft  ainfi  que  la  révélation  naturelle  fuar 
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Videntité  du  corps ,  &  de  retendue  s'efl  obs- 
curcie. Je  reviens  au  miracle  dont  il  efl 
parlé  dans  le  Mémoire.  • 

Vous  le  voiez  déjà  fujet  à  un  grand  in- 
convénient par  la  circonftance  de  fa  da- 
te ,  mais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  du 
refte. 

Tous  les  Philofophes  Chrétiens  con- 
viennent, qu  il  n'y  a  point  de  miracles  par 
raport  aux  loix  éternelles,  mais  feulement 
par  raport  aux  loix  arbitraires  ,|qu'il  a  plu 
à  Dieu  d'établir  dans  la  Nature.Un  Legifla- 
teur  libre  qui  exécute  lui-même  Tes  loix  , 
en  fufpend  l'exécution  quand  il  le  trouve 
à  propos ,  mais  fi  une  loi  émane  de  la  ne- 
cellité  des  chofes  ,  Ci  en  confequence  de 
cela ,  elle  eft  immuable ,  n'y  attendez  point 
d'exception  en  aucun  cas  ,  c'eft  une  afaire 
impoflible.  Or  entre  les  Loix  ,  ou  les  ve- 
rriez éternelles  &  immuables ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  certaine  que  celle-ci  ,  que 
'  rien  n'arrive  contre  l'enence  de  chofes.  Il 
a  été  poflible  à  Dieu  de  ne  créer  aucun 
corps ,  mais  non  pas  de  créer  des  corps,qui 
n'euffent  pas  l'eflence  du  corps.  Il  peut 
anéantir  une  créature,  mais  non  pas  de  telle 
forte,qu'ilen  laiflè  fubfifterjles  attributs 'eP 
fentiels.  Quand  donc  on  afirme  que  l'im- 
menfitéde  la  matière  émane  neceffairement 
de  l'idée  de  l'étendue,  &  que  Dieu  empê- 
che par  un  miracle  cette  immenfïté ,  on  ne 
confidere  pas  que  les  miracles  ne  fauroient 
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atteindre  jufques  au  point  où  on  les  élevé  y 
car  l'idée  de  1  étendue  &  l'effence  de  reten- 
due" c'eft  la  même  chofe;  il  n'y  a  donc  point 
de  miracle ,  qui  puiflfe  empêcher  Timmen- 
fité  de  la  matière  ,  fi  elle  eft  liée  nécessaire- 
ment avec  l'idée  de  l'étendue. 

Vous  m'allez  reprefenter  ce  que  difent 
les  defenfeurs  de  la  tranfubftantiation ,  que 
par  miracle  Dieu  ôte  à  la  matière  toute 
retendue,  &  aux  accidens  l'inhérence  à  leur 
fujet.  Cela  ,  Monfieur ,  n'eft  d'aucune  con- 
fequence  ici.  Ceux  qui  parlent  de  la  forte 
demeurent  d'accord ,  que  retendue  actuel- 
le n'eft  point  de  Feflènce  du  corps  ,  &  que 
l'inhérence  achielle' n'eft  point  de  l'effence 
des  accidens.  Àinfi  félon  leur  doctrine 
il  doit  être  (  i  )  indiferentà  la  matière  d'a- 
voir de  l'étendue ,  ou  de  n'en  avoir  pas,  & 
aux  accidens  d'exifter  dans  un  fujet ,  ou 
fans  nul  fu jet ,  car  tout  ce  qui  n'eft  pas  de 
TeiTence  d'une  chofe  lui  eft  accidentel  & 
indiferent.  Comme  donc  il  a  été  libre  à  " 
Dieu  de  faire  une  Loi  fur  le  mouvement , 
ou  fur  le  repos  de  la  matière,  indiferente  de 
fi  nature  au  mouvement  ou  au  repos ,  il  ne 
lui  a  pas  été  moins  libre  de  faire  une  Loi  fur 
retendue  ,  ou  fur  la  non-étenduë  de  la  ma- 
tière ,  &  fur  l'inhérence,  ou  fur  la  non-in^ 

(  i  )  Je  ri  ignore  pas  qu'ils  parlent  de  je  ne  ffai 
quelle  exigence  de  l'étendue,  ou  de  l'Inhérence  :  mais 
ce  ne  font  que  des  mots  :  les  créatures  inanimée  ne 
demandent  point  plutôt  un  état  qu'un  autre. 
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herencedes  accidens ,  s'il  eft  vrai  que  de  fa 
nature  la  matière  foit  indiferente  à  l'éten- 
due ,^l  à  la  non^  étendue,  &  que  les  acci- 
dens Wient  par  leur  effence  indiferens  à  in- 
herer  dans  un  fu jet ,  ou  à  fubfifter  fans  au- 
cun fujet.  Les  Loix  de  Dieu  faites  avec  cet- 
te liberté  font  fufpenduës  quand  bon  lui 
femble ,  fans  que  les  créatures  foient  rédui- 
tes à  un  état  opoféà  leur  nature  :  l'état  où. 
elles  fe  trouvent  pendant  cette  furfeance 
de  la  Loi  leur  eft  auffi  (i  )  naturel ,  que 
celui  où  elles  fe  trouvent  pendant  le  cours 
de  la  loi  :  &  il  n'y  a  point  d'autre  diferen- 
ce  entre  ces  deux  états ,  fi  ce  n'eft  que  l'un 
eft  conforme  à  la  loi ,  que  Dieu  a  choific 
pour  le  train  commun  de  la  Nature ,  &  que 
l'autre  n'eft  conforme  qu'à  la  (  i  )  Loi,  qu'il 
a  refervée  pour  certains  cas  extraordinai- 
res. Vous  voiez  bien  qu'il  n'eft  pas  poflible 
dapliquer  ceci  à  l'hypothefe  de  ceux  qui 
avouent  { que  l'étendue  eft  de  TefTence  ,  ou 
de  l'idée  du  corps,  &  que  l'immenfité  de 
la  matière  émane  neceffairement  de  l'idée 
de  l'étendue. 

IL  L'Auteur  du  Mémoire  ajoute  que 
(  3  )  dès  qu'on  fait  confifier  l'ejfence  de  la  matie* 
te  dans  l'étendue,  on  eft  réduit  a  ces  extrémités 

(  i  )  C' 'eft- à- dire  ,  aujfi  conforme  a  leur  ejfence 
particulière ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  conforme  au  cours 
ordinaire  établi  dans  la  nature  ,  ou  dans  le  monde, 
(  *  )  Japelle  alnfi  les  décrets  ,  qui  font  exception 
aux  loix  générales.  (  3  )  Fag.  1 1 £.  1 1 7. 
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à  la  necejfité  d'admettre  l3  immenfité  de  l'éten- 
due',  delà  matière  y  (i)  du  monde  >  de  -parler 
d'indéfini ,  d'étendue  fpaaale  ;  de  dire  gme  par 
miracle  Dieu  empêche  cette  immenfité.  ^vous 
afïùre  ,  Monfieur,  qu'il  prend  mal  la  chofe: 
ceux  qui  ont  une  fois  pofé ,  que  TefTence  de 
la  matière  confifte  dans  l'étendue ,  doivent 
dire  que  la  matière  n'a  point  de  bornes , 
mais  non  pas ,  que  Dieu  empêche  par  mi- 
racle  cette  immenfité.  Vous  venez  de  voir 
les  raifons ,  qui  leur  interdifentce  langage, 
&  bien  loin  qu'ils  foient  obligez  de  recou- 
rir à  V étendue  fpa£ialey  il  faut  nécessairement 
qu'ils  la  rejettent. 

III.  L'Auteur  infinuë  (2)  que  l'on  feroit 
ceffer  ces  dificultez,fi  l'on  afïuroit|que  l'éten- 
due n'eftpas  PefTence  de  la  matière.  Il  n'eft 
pas  plus  heureux  en  ceci,que  dans  fa  remar- 
que précédente  ,  car  que  l'étendue  ait  été 
produite  comme  l'elfence  de  la  matière,  ou 
comme  une  qualité  inhérente  à  la  matière 
les  dificultez  fubfiftent  également.  Une 
étendue  qui  feroit  un  accident ,  &  non  pas 
une  fubftance5entraineroit  les  mêmes  fuites! 
ii  en  tant  que  fubftance,  elle  interefle  la  Re- 
ligion ,  elle  ne  l'intereife  pas  moins  en  tant 
qu'accident.  Si  elle  fubfifte  fans  fujetau  de- 
là du  Monde,  nouvelle  dificulté  ,  un  acci- 
dent fans  fujet  :  fi  elle  y  fubfifte  dans  un  fu- 

(1)  J'ai  fuîvi  fa  pon&uatlon ,  quoi  quille  mt 
femble  vîtleufe.  (2.)  ibid. pag.nj. 
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jet  diftincT:  du  corps ,  autre  nouvelle  dificul- 
té,  une  fubftance  modifiée  d'étendue,  & 
diftincte  de  la  matière.  Après  tout  fi  reten- 
due eft  infinie  ,  voilà  toujours  un  Etre  in- 
fini,qui  n'eft  point  Dieu;  qu  il  foit  une  fubk 
tance.ou  qu'il  foit  un  accident,cela  revient  à 
la  même  chofe. 

I  V.  L'Auteur  prétend  que  ceux  qui  di- 
fent^Oquela  matière  eft  divifible  à  l'infi- 
ni ,  &  qui  parlent  des  infiniment  petits  ,  tom- 
bent dans  le  même  abyme  que  ceux  qui 
fbutiennent,  que  la  matière  eft  immenfe.  Je 
croi  qu'il  a  raifon. 

V.  Il  demande  (  2  )  fi  dans  la  necejjlté  ou  la 
Révélation  ,&  la  Foy  nous  mettent  de  contredire 
l'idée  d'une  matière  infinie  en  grandeur,  elles  ne 
nous  obligent  pas  aujji  de  contredire  l'idée  d'une 
matière  infime  en  petite  fie ,  c'eft-a-dire  d'une  ma- 
tière divifible  a  l'infini.  Je  lui  répons  qu'il  me 
paroît  que  ces  deux  idées  méritent  le  même 
fort ,  mais  qu'il  avance  fans  preuve  que  la 
Religion  nous  oblige  à  rejetter  l'infinité  de 
la  matière  ,  car  ce  n  eft  pas  une  preuve  que 
d'alleguer,que  (3)  la  Religion  nous  enfeigne  que 
la  créature  eft  un  être  limité ,  &  qu'il  n'y  a  d'in- 
fini que  Dieu.  L'infinité  numérale  des  créa- 
tures n'empêche  point  qu'elles  ne  foient  un 
être  borné  :  un  corps  n'eft  pas  plus  parfait 
lorsqu'il  exifte  avec  un  nombre  infini  d'au- 
tres corps ,  que  s'il  étoit  feul.  L'eflence  de 

(0  ibid.  (1)  lbU.p*g.  118.  (3)  m. 
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l'efpéce  eft  toute  entière  (i)  dans  chacun  de 
Tes  individus,  &  n'augmente  point  Tes  per- 
fections ,  quand  elle  eft  communiquée  à 
plusieurs  fujets  „&  par  confequent  un  Mon» 
de  infini  n'eft  autre  chofe  qu'un  afTemblage 
d'une  infinité  d  êtres  limitez.  Cela  ne  pre- 
judiciepointàla  doctrine,  que  Dieu  ieui 
eft  infini, c'eft-à-dire  , qu'il  n'y  a  que  lui 
dont  Teflence ,  la  puiflance ,  la  fageffe  ,  &C. 
foient  infinies  ,  que  les  perfections  de  tout 
autre  Etre  font  limitées  ,  qu'il  en  eft  le 
Créateur,  qu'il  peut  les  détruire,  &  en  dif. 
pofer  comme  bon  lui  femble.  Une  infinité 
numérale  communiquée  ,  précaire  ne  rend 
pas  le  Monde  moins  fujet  à  la  vanité ,  &  à  la 
caducité  dont  parlent  les  Ecritures,  que  s'il 
n'avoit  que  deux  lieues  de  circuit. 

La  preuve  que  l'Auteur  tire  de  la  Foy , 
&  de  la  Révélation ,  l'oblige  - 1  -  elle  à  pré- 
tendre ,  que  les  efpaces  imaginaires  ont  des 
bornes  ?  Ne  faut-il  pas  qu'il  reconoifle  avec 
tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  avouer  l'infini- 
té de  l'étendue  de  la  matière  qu'ils  font  infi* 
nis?  Permettez  moi  d'obferver  que  la  même 
preuve  a  paru  bien  foible  aux  Scholaftiques, 
qut  foutiennent  communement(2)queDieu 

peut 

(i)  Tout  le  monde  fait  les  maximes  des  Pbllojb- 
phes,  cfTentiée  rerum  confiftunt  in  indivifibili  :  fub- 
ftantia  non  fufcipir  magis  &  minus.  On  a  ou  toute 
la  nature  de  la  fub fiance  ,  &  de  l'animal,  <$v.  on 
Ion  n'en  a  rien.  (  i  )  Volez,  Petrus  Hurcadus  de 
Mendoza  Philof.  univerf.  difput»  13.  de  Phyfica 
gag.  311.  &  feq.  edic.  Lugd.  1614. 
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peut  produire  un  infini,  &  qu'il  y  a  actuel- 
lement (i  )  dans  un  grain  de  Utile  une  in- 
finité de  parties.  La  divifibilité  à  l'infini 
pafïe  pour  certaine  parmi  prefque  tous  les 
PhilofophesScholaftiques.  Les  Cartefiens 
ont  fuivi  la  même  Opinion  ,  les  Géomètres 
la  fupofent,  &  ils  difent  les  uns  &  les  autres, 
que  (  2  )  les  preuves  en  font  de  mon /hâtive  s  ,  s'il 
en  fat  jamais.  Ils  ne  voient  donc  pas  que  czh 
faflè  nul  tort  à  l'infinité  de  Dieu. 

VI.  Mais ,  dit  l'Auteur  (  3  ) ,  ces  preuves 
dernonslratrves  doivent  céder  a  la  certitude ,  &  x 
la  venté  de  notre  'Religion.  D'acord  ,  s'il  efl 
vrai  que  la  Religion  Chrétienne  nous  ait 
apris  que  le  nombre  des  créatures  eft  fini , 
&  qu'il  ne  peut  être  infini.  Pour  prouver 
quecela  nous  a  été  révélé,  il  faudroitque 
l'on  citât  des  pafiages  de  l'Ecriture  ,  qu* 
traitaiïent  dogmatiquement  de  l'hypothefe 
de  phyfiqué ,  que  tout  vrai  Chrétien  efr. 
obligé  d'adopter.  On  prie  l'Auteur  du  Mé- 
moire d'en  raporter  quelques  -  uns  ,  s'il 
peut. 

Vous  favez  que  rien  ne  choque  davanta- 
ge dans  rhypothefe,  qui  établit  l'étendue 
pour  reflence  de  la  matière  ,  que  de  voir 
qu'il  s'enfuit  de  Là  que  levuideeft  impodi- 
bîe  ,  que  Dieu  n'a  pu  créer  un  corps  fans 
en  créer  une  infinité ,  &  qu'il  ne  peut  en 
conferver  un,fans  en  conferver  une  infinité.- 

(  1  )  Kl.  ib.  difpuc.  15.  pag.  337.  (z)  Ces  parties 
font  de  l'Auteur  du  Mémoire  ublfupra  pag.  1 13 .  (  3  )  i£. 
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On  prétçnd  que  c'eft  renfermer  la  Toute» 
Puiffance  de  Dieu  dans  des  bornes  trop 
étroites ,  &  injurieufes  à  fbn  empire  abfo- 
lu  fur  toutes  chofes.  Mais-  ceux  qui  s'effa- 
rouchent de  ces  confequences ,  devroient 
fe  refouvenir  de  ce  qu'on  leur  a  aprisdans 
les  Ecoles  de  Philofophie  &  de  Theolo- 

fie  ,  que  Teffence  des  créatures  eftimmua- 
le  tant  par  raport  à  la  puifïànce  ordinai- 
re du  Créateur ,  que  par  raport  à  fa  puiffan- 
ce  abfoluë,  c'eft-à-dire ,  que  par  miracle 
il  ne  pourroit  faire  un  corps  fans  lui  don- 
ner TeiTence ,  &  la  nature  de  corps.  Ainfî 
dès-qu'il  a  été  permis  à  Mr.  Defcartes  de 
fuivre  Tidée  ,  que  nous  avons  de  Téten- 
due  ,  félon  laquelle  il  n'y  a  nulle  diferen- 
ce  entre  le  corps  &  Tétenduë  ,  il  a  dû 
nier  que  le  vuide  fut  poflible,  &  que  la 
matière  fût  bornée  ,  car  le  vuide  &  les 
bornes  de  la  matière  feroient  contraires  à 
Teffence  ,  &  à  la  nature  du  corps. 

Mais  que  deviendra  la  liberté  fouve- 
raine  du  Créateur  \  s'il  a  été  necefîité  de 
produire  un  nombre  infini  de  corps ,  ou  de 
n'en  produire  aucun ,  &  s'il  n'y  a  point  eu 
de  milieu  entre  ces  extremitez  ?  Repon- 
dez ,  Monfieur ,  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
confifte  pas  à  pouvoir  fe  départir  des  loix 
immuables  de  Tordre  :  l'infinité  de  fes  per- 
fections demande  qu'il  ne  puiffe  point  pê- 
cher ,  ni  agir  contre  les  idées  de  la  fagefïe , 
ou  autrement  que  félon  Teffence  des  cho- 
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fes.  S'il  eft  donc  de  l'effence  de  l'étendue 
de  n'être  déterminée  à  aucune  fituation, 
elle  eft  neceifairement  mobile  :  elle  n'a 
donc  pu  exifter  fans  avoir  autour  de  foi  un 
efpace.  De-là.  l'infinité  de  l'étendue  fpacia- 
le ,  &  par  confequent  corporelle,  &  toutes 
les  autres  confequences. 

Ceux  qui  tiennent  la  divifibilité  à  l'infini 
ne  font-il  pas  obligez  dereconoître,quela 
matière  eft  d'une  telle  nature  ,  qu'il  cftim- 
polîible  de  la  créer,  compofée  d'un  certain 
nombre  de  parties  (  1  )  dont  l'une  foit  plu? 
petite  que  toutes  les  autres.  Pourquoi  donc 
crier  contre  ceux  qui  foutiendront  qu'elle 
n'a  pu  être  compofée  d'un  certain  nombre 
de  parties  ,  dont  Tune  fut  plus  grande  que 
toutes  les  autres  ?  Si  elle  a  dû  renfermer 
un  progrez  à  l'infini  en  defeendant ,  pour- 
quoi n'aura-t-elle  pas  dû  avoir  un  pareil 
progrez  en  remontant? 

Voudroit-on  que  Dieu  cefsât  d'être 
libre  dès  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  une 
créature  femblable  à  une  autre  fans  en  faire 
deux  ?  L'ordre  immuable  n'impofe-t-il  pas 
une  abfoluë  neceftité  de  faire  deux  chofes  . 
s'il  fautneceffairement  que  l'une  foit  faite 
,avec  rclfemblance  ? 

(1)  On  confîdere  ici  les  parties ',  entant  quelles 
font  proportionelles  ,  par  exemple  jm  pied  ,  un  demi 
pied  ,  un  quart  de  pied3  &c.  ou  un  pied,  deux  pieds  , 
quatre  pieds }  &ç. 
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CHAPITRE     XXVI. 

Véritable  nom  Te  l'Auteur  qui  s 'eft  deguifé 
fous  celui  de  Guillaume  Wanàer. 

JE  puis  vous  donner  un  plain  éclairciffe- 
ment  par  raport  au  petit  livre  intitulé  , 
Méditations  fur  la  Mctaphyjîquc,par  Guillaume 
Wanàer.  Il  fut  imprimé  fecrete ment  à  Paris 
Tan  1678.  in  i<5.  &  non  pas  à  Cologne  com- 
me le  titre  le  porte.  Vous  auriez  bien  de  la 
peine  à  trouver  cette  édition  ,  mais  vous 
trouverez  cet  Ouvrage  dans  le  livre  que 
je  vous  envoie,  qui  eft  un  Recueil  de  quelques 
Pièces  curïeufes  concernant  la  Vbilofofbie  de  Mr. 
Vefcartes.  Ce  Recueil  fut  imprimé  (  1  )  en 
Hollande  l'an  1684.  in  12.  La  Préface  &les 
Nouvelles  de  la  (z)  Republique  des  Lettres 
vous  aprendront  quelque  chofe  touchant 
le  mérite  de  ces  Méditations  du  prétendu 
Guillaume  Wander,  mais  comme  vous  n'a 
prendrez  point-là  le  véritable  nom  de  l'Au- 
teur, j'yfuplée  en  vous  difant  que  celui 
qui  les  a  faites  eft  Mr.  l'Abbe  de  Lanion. 
Vous  favez  fans  doute  qu'il  eft  de  Bre- 
tagne ,  &  d'une  nailfance  diftinguée  ,  qu'il 
a  beaucoup  d'efprit  3  qu'il  étoit  alors  de 
l'Académie  Roiale  des  Sciences  ,  &  qu'il 
paffe  avec  juftice  pour  un  bon  Mathéma- 
ticien. Il  eft  frère  de  Mr.  de  Lanion  Lieu- 
tenant General  dans  les  armées  de  France. 

(1)  A  Amfterdam  chez,  Henri  Desbordes. 
(1)  Mois  de  mur  s  1684.  Art*  3.  à  Ufin* 
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CHAPITivE     XXVII. 

D'une  Vie  de  Mr.  de  Turenne  ,  dont  l'Auteur  s'ejl 
apellé 'fauffementMr.  du  BuhTon. 

L'EclaircifTement  que  vous  fouhaitez  de 
moi  fur  la  Vie  de  Mr.  de  Turenne , 
imprimée  Tan  1685.  in  12.  ne  fera  pas  moins 
certain  que  le  précédent.  On  aflïïre  dans 
le  titre  ,  que  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Cologne  chez  Jean  de  Clou ,  &  que  Mr. 
du  BuiiTon  premier  Capitaine  ,  &  Major 
du  Régiment  de  Verdelin,  en  eft  l'Auteur. 
Ce  font  deux  menfonges.  Il  fut  imprimé 
à  la  Haie  par  Henri  Van  Bulderen  ,  & 
compofé  par  un  homme  qui  eft  encore 
en  vie  ,  &  qui  depuis  a  fort  occupé  les 
Imprimeurs  ,  car  c'eft  lui  qui  adonné  au 
public  les  (1)  nouveaux  intérêts  des  Prin- 
ces ,  la  Vie  (2)  de  Y  Admirai  de  Coligni , 
les  Mémoires  de  Rochefort ,  les  Mémoi- 
res d'Artagnan  ,  les  (3)  Mémoires  de  la 
Fontaine ,  les  (  4  )  Entretiens  de  Mr.  Col- 
bert  avec  BouVn ,  les  Annales  de  la  Cour 
&  de  Paris , la  (  5  )  Guerre  d'Italie  ,  &  une 
infinité  d'autres  Ouvrages.  Il  fit  femblant 

(  1  )  Volez,  les  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Lettre* 
Nouv.  1685.  Art.  11.  du  catalogue.  (  1  )  Volez,  les 
mêmes  Nouvelles ,  Mars  \6%6.  Art.  5.  (  3  )  Volez. 
hs  mêmes  Nouvelles,  Mars  1699.  Art.  5.(4)  jfe 
les  al  citez,  ci-deffus  pag.  39.  (  j  )  Volez,  le  s  mêmes, 
JNou-velles  y  Janvier  1703.  Art.  y. 
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d'ignorer  l'infcription  en  faux  ,  que  Mr- 
l'Abbé  de  la  Roque  notifia  de  la  manière 
fuivante  : ,,  (  i  )  nous  fommes  obligez  d'à- 
,.,  venir  icy  le  public 3  que  la  Vie  de  Mr. 
„deTurenne  imprimée  à  Cologne  Tannée 
33  derniere,n'cft  point  deMonfieurdu  Buif- 
i3  Ton  3  premier  Capitaine  &  Major  du 
„  Régiment  de  Verdelin  ,  fous  le  nom 
„  de  qui  elle  a  été  publiée.  C'eft  ce  qu'on 
„  a  découvert  par  l'exacte  recherche  que 
„Ton  a  faite  tant  auprès  de  ceux  qui  ont 
„  fréquenté  cet  Officier ,  que  de  ceux  qui 
„  ont  eu  foin  de  fes  affaires  devant  &  après 
.»  fa  mort  :  aufîi  cet  Ouvrage  ne  fent-il  ni 
„  fon  efprit ,  ni  fon  honnêteté  ;  &  il  eft  en- 
„  tierement  éloigné  du  refpect  qu'il  a 
„  toujours  eu  pour  les  perfbnnes  de  confï- 
,)  deration  qui  y  font  maltraitées.  „  Nôtre 
Auteur,  dis- je,  diffimula fon refTentiment, 
&  au  lieu  de  corriger  fon  menfonge  il 
l'amplifia  dans  la  Préface  de  (z)  l'édi- 
tion de  1688.  car  comme  il  avoit  fait  quel- 
ques additions  à  fon  Ouvrage,  &  qu'il  en 
avoit  refondu  le  ftyle  ,  il  débita  que  feu 
Mr.  du  Buiffon  avoit  laiffé  deux  coptes  de  la 
même  chofe,  lune  plus  ample  ,  &  plus  cor- 
recte que  l'autre.  Il  ajouta  que  la  moins 
corre&e  avoit  fervi  d'original  à  la  premiè- 
re édition ,  &  qu'il  publioit  la  plus  correcte» 
dont  TAuteur  Tavoit  rendu  depofitaire  un 

(  1  )Journ*  des  Savans  du  16.  de  Sept.  i6%6, 
Mf-447*  éd it.de  HqII.   (  z  )  Cefi  la  3.  de  la  Haie* 


d'un  Provincial  225 

peu  avant  que  de  mourir.  Ils  fe  fâcha  con- 
tre le  Libraire  de  Genève  ,  qui  avoit  con- 
trefait l'édition  de  1687.  &  qui  fe  vantoit 
d'en  avoir  exclu  beaucoup  de  mauvaifes 
phrafes.  Il  le  traita  d'homme  d'au-deù  les 
Monts ,  tant  il  cft  verfé  (  1  )  en  Géographie. 
Vous  pouvez  avoir  une  idée  générale  de 
cette  vie  de  Mr.  du  Turenne  ,  dans  les 
Nouvelles  (  2  )  de  la  Republique  des  Let- 
tres ,  &  dans  le  Journal  (  3  )  de  Leiplic. 
Mais  comme  je  fai  que  vous  fouhaitez 
quelque  chofe  de  moins  vague  ,  je  vous 
dirai  que  le  prétendu  Mr.  du  BuhTon  eir. 
un  Ecrivain  qui  narre  fort  joliment.  11  y  a 
du  vif,  &  de  la  clarté  dans  fon  ftyle,  & 
s'il  eût  donné  plus  de  tems  à  compofer  cet 
Ouvrage  ,  &  à  rechercher  des  mémoires , 
il  Teût  rendu  beaucoup  meilleur.  On 
trouve  à  redire  ,  &  avec  raifbn ,  qu'il  n'ait 
point  daté  chaque  événement  confïdera- 
ble ,  &  que  bien  loin  d'en  marquer  le  jour, 
il  n'en  ait  pas  même  côté  Tannée.  C'efi 
une  négligence  que  l'on  ne  pardonne  plus  : 
on  veut  aujourd'hui  fur  ce  point-là  une 
entière  préciiion.  Il  étoit  d'autant  plus 
neceffaire  qu'il  s'affujetit  à  dater ,  qu'il  mêle 
prcfque  toujours  les  afaires  générales  avec 
celles  de  Mr.  de    Turenne.  Les  digref 

(1  )  Genève  à  l'égard  de  la  France  efi  au  deçà  > 
&  non  an  delà  des  Alpes.  (  z  )  Au  mois  de  Juillet 
168  y.  Art.  1.  du  catalogue  des  livres  nouveaux, 

(  î)  Ah  mou  de  Mars  it%6.  pag.  130. 
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fions  deviennent  fréquentes  -  par  là ,  elles 
tranfportent  d'une  année  à  l'autre  ,  lciprit 
du  Lecteur  ;  il  faudroit  donc  que  l\Hif- 
torien  ne  reprit  jamais  Ton  fil  fans  une 
date  précife  ,  mais  c'eft.  de  quoi  il  fe  met 
fort  peu  en  peine.  Il  fe  remet  dans  le  droit 
chemin  par  un  cependant  :  voilà  toutj  le  fe- 
crex  de  fa  tranfition  :  raportera  qui  vou- 
dra ce  terme  ,  ou  au  tems  immédiatement 
précèdent ,  ou  au  tems  des  premières  lignes 
de  TEpifode.  Ce  dernier  cas  eft  pénible  > 
&  fur  tout  lorfque  Tannée  ne  paroît  pas 
à  la  marge.  L'autre  cas  eft.  une  fource  d'il- 
lufion.  On  le  comprendra  par  cet  exemple. 
L'Auteur  (  i)  aiant  conduit  Mr.de  Tu- 
renne  jufqu'à  la  jonction  avec  les  troupes 
Suedoifes ,  nous  parle  de  l'état  de  l'Italie  , 
&  de  ce  qui  fe  pana  en  Flandres  ,  &  à  Paris 
jufqu'au  tems>  des  barricades ,  &  de  l'Arrêt 
du  Parlement  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin.  Il  joint  à  cela  le  mauvais  état  où  ces 
troubles  de  Paris  reduifirent  les  affaires  de 
la  France  en  Catalogne  &  en  Italie,  & 
il  finit  par  la  levée  du  fiege  de  Crémone, 
Cette  digrefîion  qui  contient  environ  dix 
pages  ,  vous  conduit  jufques  à  l'année 
1649.  qu'il  faut  deviner  ,  car  on  ne  la  mar- 
que point.  Vous  rentrez  en  matière  par 
un  (  1  )  Cependant  tout  nous  réiïjjijfoit  à  fouhaït 
en  Allemagne  ,  qui  n'efl:  pas  même  alinéa. 

(  1  )  Vie  de  Mr.  de  Turenne liv.}.  p#g.  2,14. 
(  %  )  ibid.  liv.  4.  pag.  134. 


d'un  Provincial.  ïiç 

N'en1  -  ce  point  brouiller  &  fatiguer  les 
Lecteurs ,  ou  les  tromper  ?  Ne  s  imagine 
t-on  pas  que  pendant  que  la  ville  de  Paris 
fe  rebelloit  ,  Mr.  de  Turenne  étoit  très- 
heureux  en  Allemagne  ?  Si  Ton  veut  (avoir 
quefes  grands  progrez  précédèrent  les  corn- 
mencemens  de  la  Rébellion  ,  ne  faut-il  pas 
recourir  à  d'autres  livres? 

Ce  n'eft  point  en  ce  genre-  là  le  defiut 
le  plus  notable  de  l'Hillorien.  Il  efl:  plus 
blâmable  encore  de  ce  qu'il  confond  les- 
tems  lors  même  qu'il  ne  raconte  ,  que  ce 
qui  sefï  fiit  dans  le  même  lieu.  Il  fait 
précéder  ce  qui  devoit  fuivre.  Je  ne  vous, 
en  donnerai  qu'un  exemple  ,  quoi  que  j'en. 
puifTe  marquer  beaucoup.  ïl  veut  (  i  )  que 
le  Cardinal  Mazarin  foit  rentré  dans  le 
Roiaume,  &  dans  Paris ,  avant  que  le  Car- 
dinal de  Rets  eût  été  emprifouné,  &  il  fu- 
pofe  que  le  premier  de  ces  Cardinaux  ,  fe 
voiant  bien  rétabli  à  la  Cour  \  fit  arrêter 
L'autre.  Mauvaife  tranfpcfition  des  évene- 
mens;  le  Cardinal  de  Rets  futmisenpri- 
fon  (2)  le  19.  de  Décembre  1652.  &  le 
Cardinal  Mazarin  ne  fit  fon  entréeà  Paris. 
(3  )  que  le  3,  de  Février  1653. 

C'eft  une  légère  faute  ,  mais  il  la faloit 
pourtant  éviter ,  que.  de  dire  que  (  4  )  TE- 

(  1  )  Vie  de  Mr.  de  Turenne  lïv:  f .  au  commence* 
ment •£«£■.301.303.  (1)  Du  Londel.Fafles pag.  1^3. 
(/  3;  )  Priol-as  Itb.  9.  cap.  1  .pag.  m.  3  19.  (  4  )  Yh  de- 
JMr.de  Turenne liv.^pag.i}-;. 
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lecteur  de  Bavière  s'enfuiant  de  Munie 
s  embarqua  fur  (i)  l'ifereà  l'âge  de  foixante. 
&  dix-huit  ans.  Il  fe  trouva  dans  ce  trifte 
état  Tan  1648.  qui  étoit  la  75.  de  fon  âge , 
de  non  pas  la  78.  car  il  étoit  né  (  2  )  le  14. 
d'Avril  1573. 

Voici  une  faute  plus  confiderable.  L'Au- 
teur  afsûre  que  (  3  )  le  Vicomte  de  Turenne . . . 
avoit  été  fait  Maréchal  de  France  (  4  )  ,  maïs 
quilri  envoulut  point  prendre  la  qualité,  cequon 
trouva  étrange  a  caufe  que  fon  père  ri  avoit  pas 
été  fi  délicat,  il  ne  le  fit  pourtant  qu  avec  bon 
confeil ,  &Von  crut  que  fa  Mai  fon  aiant  perdu 
fa  Souveraineté ,  ils  pourraient  perdre  leur  rang 
avec  le  tems  3  a  moins  que  d'ufer  d'une  grande 
précaution.  Ce  fut  donc  la  raifon  pour  laquelle 
on  l'appella  toujours  le  Vicomte  de  Turenne ,  ceux 
qui  avoient  été  de  cet  avis  aiant  cru  qu'il  ne 
pouvoit  fe  faire  appeller  Maréchal  fans  sabaif- 
fer.  C'eft  aller  bien  vite  que  de  parler  de 
la  forte  3  &  c'eft  prendre  une  partie  pour 
le  tout.  Mr.  de  Turenne  n'a  dédaigné 
la  qualité  de  Maréchal  de  France  ,  qu'a- 
près l'avoir  portée  un  fort  Ion  g- tems.  On 
ne  lui  en  donnoit  point  d'autre  dans  la 
\Gazette  de  Paris  y  avant  le  Traité  des  Py- 
rénées. Il  fàloit  donc  qu'il  la  reconnut  pour 
légitime  ,  car  toute  la  France  fait  bien  que. 

(  1  )  llfaloitdire  Tlfcr ,  $>  laijfer  le  nom  cTlfere 
*,  la  rivière  qui pajfe  à  Grenoble.  (  x)  Blanc,  Hift. 
de  Bavière  tom-^.pag.^.  [$)  Vie  de  Mr.  de  THWWS 
liv.  3  .pag.  173.(4)  L'an  1*4  j. 
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cette  Gazette  eft  d'une  très  -  grande  auto- 
rité à  l'égard  des  titres  dont  les  perfonnes 
de  cette  (i)  importance  y  font  qualifiées. 
Le  Gazettier  elt  fort  exact  en  cela ,  &  sen- 
pique  même,  n'ignorant  pas  que  s'il  y  fai- 
ioit  du  préjudice  aux  droits  de  quelqu'un, 
on  s'en  plaindroit  y  &  qu'il  feroit  obligé  de 
fe  retracter.  Il  changea  de  ftyle  lorfque 
Mr.  de  Turennc  eût  témoigné  fon  méprii 
pour  la  qualité  de  Maréchal ,  &  qu'il  eût 
oté  de  fes  armes  le  bâton ,  qui  eft  la  mar- 
que de  cette  dignité.  Je  penfe  qu'il  n'en 
ufa  de  la  forte  qu'après  que  fa  Maifon  eût 
obtenu  d  être  reconuë  comme  une  Mai- 
fon de  Prince  ,  ou  qu'après  qu'on  l'eût 
déclaré  Maréchal  de  Camp  gênerai.  Il  ob- 
tint ce  grade  (2  )  à  Montpellier  le  6.  d'A- 
vril 1660.  On  lui  donnoit  cette  dernière 
qualité  dans  les  Gazettes  de  Paris  (3)  l'an 
1667.  mais  depuis  :rt>7X.jufques  à  fa  mort 
elle  le  nommoit  amplement  le  Vicomte  de 
Turenne.  Il  avoit  foufert  plufieurs  années 
de  fuite  ,  qu'on  le  nommât  Maréchal  de 
France,  dans  des  Epitres  dedicatoires ,  & 
ce  ne  fut  que  peu-à-peu  qu'il  fe  dégoûta 

(  1  )  Je  me  Jets  de  cette  reftrtiïîon. ,  à  caufe  que 
la  Gazette  de  Paris  fe  conforme  ajfez,  à  L'abus  com- 
mun par  raport  à  une  Infinité  de  Marquis  fans  Mar- 
quifat  ,  &c.  (  z)  Du  Londel  ubi  fupra  pag.  iy8. 
(  i)  Le  Sieur  Dalicourt  la  lui  donne  aajfi  dans  fa  Re- 
lation de  la  Campagne  roUle  es  années  \66j.  & 
166%. 
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de  ce  Titre.  Son  Hiftorien  s'eft  donc  trom- 
pé quant  au  fait ,  &  il  fe  réfute  lui-même 
dans  un  (  ï)  autre  Ouvrage. 

Il  n'eit  guère  moins  cenfurable  du  côté 
du  raifonnement  ,  car  de  quoi  eût  pu  fer- 
vir  au  Maréchal  de  Turenne  de  ne  pren- 
dre pas  le  Titre  d'une  charge  dont  il  fai- 
foit  les  fonctions  ,  &  qu'il  avoit  Ci  bien 
acceptée  ,  qu'il  en  avoit  prêté  (  2  )  le  fer- 
ment de  fidélité  ?  Si  le  Titre  eût  pu  lui  être 
préjudiciable  avec  letems,  s'il  n'eût  pu  le. 
prendre  fans  s'abaijfer ,.  l'acceptation  de  la 
charge  ,  &  l'exercice  actuel  de  fes  fonc- 
tions eulîent  été  encore  beaucoup  plus  a 
craindre.  Or  il  ne  craignit  rien  de  ce  côté- 
ci  ,  pourquoi  donc  auroit-il  craint  les  con- 
fequenees  du  Titre  ?  Je  veux  croire  que 
dès  le  commencement  fes  vues  de  Souve- 
raineté ,  &  d'AltelTe  ne  trouvèrent  pas  bien 
leur  compte  dans  la  qualité  de  Maréchal 
de  France  :  elle  eft'  dans  le  vrai  au-deifous 
des  Princes  ,  &  je  m'étonne  qu'un  de  nos 
Nouveliftes  (3)  n'ait  pas  fongé   à  cela, 

(  1  )  Dans  les  Mémoires  ft Aïtagncm  to.  1.  pag. 
3  54-.  ou  il  parle  ainfii  le  Vicomte  de  Turenne  avoic 
reçu  le  même  honneur  qui  avoic  été  fait  à  Gaffion.. 
Ii  n'y  avoir  pas  été  indiffèrent  comme  on.  l'y  a  vu 
depuis  :  le  Titre  &  le  Bâton  de  Maréchal  ne  lui 
avoit  pas  paru  indigne  d'être  mis  au  devant  defon 
nom  ,  &  au  devant  8c  au  derrière  de  fôn  Carro/fe. 
(z)  Le  16.  de  Novembre  1643.  Anielme  hift.  des- 
grands  Officiers  pag.itftf.  167.  (3)  Voiez  les  lettres 
Hiftcri^ues  du  moi*  de  Février  1703 .  pag.  171, 
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lorfque  fur  un  faux  mémoire ,  il  a  mis  le 
t)uc  de  Vendôme  parmi  les  mécontens, 
de  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  promo- 
ti on  du  Mois  de  Janvier  1703,  Mais Mr.de 
Turennepafla  par  delïiis- tous  ces  fcrupu- 
les  ,  parce  qu'il  avoit  envie  de  comman- 
der en  Chef  ,  &  qu'il  lui  eût  faiû  tou- 
jours obéir  à  des  Maréchaux  de  France  > 
s'il  n'eût  pas  été  de  leur  nombre. 

Voici,  encore  un,  exemple  qui  vous 
aprendra  que  le  prétendu  Mr.  du  BuiiTon 
n'examine  pas  les  choies  avec  cette  exac- 
titude qu'un  Hifloricn  fe  doit  impofer- 
Le  Duc  de  Lorraine ,  dit-il  (.  1  )  ,  qui  étoit  du, 
côte  de  la  MofcHe  r.  nt  ât  pas  plutôt  apris  cet 
(  2  )  acculent  qu'il  attaqua  le  Maréchal  de 
Créqtii ,  nonob fiant  qu'il  eût  a  pajfer  la  Sarre  en 
faprcfenU)  &  aprh  avoir  défait  entièrement  fon 
armée,  il  prit.  Lin  lie  de  Trêves  yoit  il  ic.to:t  ren- 
fermé t>ar  d£fefpoir.  C'eft  un  des  défaits  les 
plus  frequens  des  Hiftoriens  de  donner 
aux  évenemens  une  relation  de  caufe  & 
d'effet  qui  ne  leur  appartient  pas..  Notre 
du  Builîbn  efl.  tombé  ici  dans  cette  faute, 
La  mort  de  Mr.  de  Turenne  arriva  le  27. 
de  Juillet  1675.  &fàns  doute  elle  fut  fçûë 
du  Duc  de  Lorraine  le  lendemain.  Mais 

(  1  )  Vie  de  Mr.  de  Tttrennefag.penult.&  derniè- 
re. Notez,  que  V  Auteur  met  quatre  il  dans  fa  période 9 
qui  fe  raportent  alternativement  à  deux  perfonnes* 
Cela  eji  contre  le  s  règles  du  ftyle  FranfOÎs.  (  1)  CV/?- 
à-dire  >  U  mort  de  Mr.  de  Turenne \ 
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elle  n'eût  aucune  influence  fur  la  refblu- 
tion  d'attaquer  Mr.  de  Creqnï  r  on  ne  l'at- 
taqua que  le  onzième  d'Août ,  &  l'on  y  fut 
determinéparles  motifs  les  plus  fages  ,que 
la  fcience  militaire  pût  fuggerer  indepen- 
demment  du  coup  de  canon  ,  qui  avoit  6té 
la  vie  au  Vicomte  de  Turenne.  On  aflie- 
geoit  Trêves  (i)  avec  environ  18.  mille  hom- 
mes ,  &  Ton  eût  avis  de  la  marche  du  Maré- 
chal de  Cre'qui  qui  s'avançoit  pur  combattre 
les  aiïiegeans,  encore  qu'il  n'eût  pas  plus  de 
huit  mille  hommes  fous  fin  commandement. 
Le  meilleur  parti ,  le  moien  le  plus  afsûré 
de  prendre  Trêves  ,  étoit  d'aller  bâtre 
cette  poignée  de  monde  avec  laquelle  le 
Maréchal  marchoit  au  fecours  des  af> 
fiegez. 

Nouvelle  faute  de  l'Auteur;  Ce  ne  fut 
point  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  bâtit  Mr- 
de  Crequi.  Il  n'afïifta  point  au  combat,  & 
il  ne  commandoit  point  l'armée  qui  allie» 
geoit  Trêves.  Les  Généraux  qui  allèrent 
au  devant  de  ce  Maréchal  eurent  bien 
Thonnêteté  de  (i)  prendre  le  Confitl  du  Duc 
de  Lorraine ,  mais  ce  fut  toute  la  part  qu'il: 
eût  à  l'expédition  ,  &  au  combat,  à  moins 
qu'on  ne  compte  pour  quelque  chofe  que 
fes  troupes  y  affinèrent  f  3  )  ,  &  y  rirent 
bien  leur  devoir.  Les  afliegeans  reçurent 

(  1  )  Mémoires  du  Marquis  de  Beauvaupag.  448- 
449.  édlt.  de  Cologne  1688.   (z)   lbid.~pag.  44$* 
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après  In  victoire  (  i }  un  renfort  d'environ  f. 
ou  6.  nulle  hommes  ,  &  attaquèrent  Ja  place 
vigoureufiement.  Elle  leur  fut  rendue  (  2  )  le 
6.  de  Septembre  :  Le  Duc  de  Lorraine  n'eût 
de  part  à  cette  conquête  ,  qu  a  proportion 
des  troupes  qu'il  commandoit  ,  qui  com- 
parées avec  les  autres  n'étoient  qu'une  pe- 
tite portion  de  l'armée.  Il  fut  mécontent  des- 
autres  Princes  qui  l'avoient  ( 3  )  traité  avec 
fi  peu  de  confiance  &  d'honneur ,  les  Alliez,  ne 
lui  ayant  jamais  voulu  céder  le  premier  comman- 
dement. Voilà  ce  qu'un  homme  de  (4)  qua- 
lité, fon  fujet  ,  fon  fidelle  ferviteur,  &  en, 
quelque  forte  fon  domeftique,  a  fait  favoir 
au  public. 

Notre  Auteur  qui  a  voit  pu  lire  cela  , 
n'a  pas  laifTé  de  raconter  fort  amplement 
dans  un  autre  (  jj  Ouvrage  cette  préten- 
due victoire  du  Duc,  fans  dire  un  mot  des 
autres  (6)  Princes  qui  en  eurent  toute  la 
gloire.  Mais  quant  à  la  prife  de  Trêves  il 
il  abandonne  fon  erreur  ;  ilafsûre  (7 )  que 
les  Princes  de  Lune  bourg  prirent  foin  dufiege  ,  &: 
que  ce  furent  eux  qui  reduifîrent  la  place- 
Il  eft  vrai  qu'il  dit  aufli  qu'ils  ne  fe  char- 

(  1  )  hbld.pag.^o.  (z)  Bu  Londèl ubî  fetpra pag,. 
11 7-  (3)  Mémoires  de  Beauveau  pag.  4^5.  (  4)  Le- 
Marquis  de  Beauveau  (5  )  Intitulé  h iftoire  de  la 
guerre  de  Hollande  ,  &  imprimé  à  la  Haie  cheZi, 
Henri  Van  Bulderen  l'an  \6%9.  en  1.  vol.  in  u* 
Voiez,ypag.  511. .fafuîv.  du,  i.tome.  (  6  )  Les  Ducz 
de  Brun faic.  (7)  Ibid. pag.  3 1 7.  &fiuiv. 
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gèrent  de  ce  foin  s  qu'à  caufe  que  le  Duc 
de  Lorraine  attaqué  d'une  fièvre  maligne 
s'étoit  fait  porter  à  Coblents  ou  il  mourut.  Voilà 
une  étrange  faute  &  pire  que  la  première , 
car  la  ville  capitula  le  6.  de  Septembre  ,  & 
ce  Duc  ne  tomba  malade  que  le  17.  du- 
même  mois ,  (  i  J  &  il  mourut  le  20.  &  non* 
pas  à  Coblents ,  mais  dans  un  village  depew 
de  marque  nommé  Alembacii.  C'eft  ce  que 
le  prétendu  du  Buiffon  auroit  pu  lire 
dans  les  Mémoires  de  Mr.  le  Marquis  de 
Beau  veau. 

Il  paroît  Te  piquer  de  la,  fcience  généa- 
logique ,  mais  je  vous  afsûre  qu'il*  n'y  efr/ 
pas  trop  exaci.  Il  dit  (2)  que  le  Cardinal 
Maza-rin  deftmoitau  Duc  de  Boiiillon  une  de 
fis  nièces ,  fille  de  fin  frère ,  dont  il  avoit  défa 
marie  les  deux  aînées  au  Connétable  de  Colonne^ 
&  au  Cornu  de  Soijfons.  En  cherchant  dans 
d'autres  livres  le  tems  dont  il  veut  parler, 
on  trouve  que  c'eft  L'année  1658.  Il  a  raiion. 
de  dire,  que  l'une  des  nièces  du  Cardi- 
nal  avoit  été  mariée  à  Mr.  le  Comte  de  Soif- 
fons  3dc  il  a  tort  dans  ce.  qu'il  afsûre  de  l'au- 
tre ,  qui  ne  fut  mariée  au  Connétable  Co- 
lonna  qu'en  1661.  mais  fa  plus  grande  faute 
cA  de  dire  ,  que  ces  Demoifelles  étoient 
filles  du  frère  du  Cardinal  Mazarin.  Cet- 
te Eminence  n'avoit  des  nièces  que  par 
ft s  deux  fœurs.  Il  venoit  de  prendre  l'une 

(  1  )  Mémoires  du  Marquis  de  Beauveau  pag.4,,  5  3.0 
{x)  Vis  de.  Mr.  de  Xurenne  pag.  3  40,.  3  41 . 
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"pour  l'autre  ,  deux  feeurs  du  Duc  de  Sa- 
voie ,  car  il  avoit  dit  dans  la  page  précé- 
dente qu'on  parla  de  marier  Louis  XIV. 
avec  une  Princeffe  de  Savoie  ,  qui  époufa 
enfuite  le  Duc  de  Bavière,  &  qui  a  été  mère 
de  Madame  la  Dauphine.  Il  y  a  là  une  fau- 
te  de  Généalogie  ,  &  une  faute  de  Chro- 
nologie. La  mère  de  Madame  la  Dauphi- 
ne avoit  été  mariée  au  Duc  de  Bavière  6. 
ou  7.  ans  avant  qu'on  parlât  (i)  de  marier 
Louis  X I V.  avec  une  ioeur  du  Duc  de  Sa- 
voie.  Jugez  par-là  fi  notre  Auteur  exami- 
ne bien  les  chofes. 

Je  ne  prétens  pas  pour  cela  ,  Monfieur , 
vous  deconfciller  la  lecture  de  la  vie  qu'il 
a  donnée  de  Mr.  de  Turenne.  Je  fouferis 
au  jugement  d\in  Auteur  (z)  qui  a  décidé 
que  cet  Ouvrage  mérite  d'être  lu  ,  &  qui  y 
renvoie  les  honnêtes  gens  qui  veulent  [avoir  beau- 
coup de  chofes  de  ce  fameux  Capitaine.  Mais 
fi  vous  voulez  le  conoître  encore  mieux  , 
vous  devez  confultcr  auffi  quelques  autres 
Ecrivains,  &  nommément  Mr.  de  Langla- 
dc  ,  &  l'anonyme  Walon  ,  &  fur  tout 
Monfieur  le  Comte  de  Bulîi-Rabutin.  Ce 
qu'a  fait  le  premier  de  ces  trois  Auteurs  5 
fe  trouve  (  3  )  à  la  fin  de  fes  Mémoires 

(  1  )  On  en  parla  pendant  le  volage  que  le  Roi  fit 
à  Lion  l'an  1658.  (  1  )  Richelet ,  remarquas  fur  les 
plus  belles  lettres  Franfoifes  tom.  i.pag.  3  3  <;.  édité 
de  Holl.  1699.  (  3  )  Sous  le  titre  de  quelques  parti- 
cularité^ de  la  vie  fy  des  mœurs  de  Henry  de  la 
Tqw  d'Auvergne  Vicomte  de  Turenne* 
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(  i  )  de  la  vie  de  Frédéric  Maurice  Duc 
de  Bouillon.  L'anonyme  eu:  d'autant  plus 
confiderable  ,  qu'il  étoit  dans  le  parti  Ef- 
pagnol ,  &  qu'il  publia  (on  Abrégé  de  la  vie 
de  Monfieur  de  Turenne  >  ou  Réflexions  fur  les 
matières  du  temps ,  (  z  )  que  la  guerre  con- 
tre la  France  étoit  la  plus  échaufée.  Il  a 
rendu  beaucoup  de  juftice  aux  qualitez 
éminentes  de  ce  General ,  &  il  en  a  dit 
des  particularitez  fort  curieufes.  Mais  fa 
profonde  capacité  dans  l'art  militaire ,  fes 
grands  coups  de  maître,  fa  conduite  mer- 
veilleufe,  ne  paroiffent  nulle  part  dans  un  fi 
beau  jour  que  dans  les  Mémoires  du  Com- 
te de  Buffi-Rabutin.  Il  faut  être  du  mé- 
tier pour  décrire  dignement  de  telles 
chofes,  &  voilà  pourquoi  ce  Comte  y  a  fi 
bien  rciifli.  Au  refte  ce  qu'il  témoigne  efl: 
d'autant  plus  glorieux  à  la  mémoire  de 
Mr.  de  Turenne  y  qu'il  n'avoit  pas  fujet 
de  fe  louer  de  ce  Maréchal  de  France.  Il 
a  bien  voulu  aprendre  au  Public  ,  qu'il 
en  avoit  reçu  de  mauvais  offices ,  &  qu'il 
ne  fe  gênoit  guère  pour  regagner  fes  bon- 
nes grâces.  Lorsque  le  Maréchal  de  Turenne  y 
dit-il  ,  (  $)  par  des  dégoûts  qu'un  Générât 
peut  donner  a  des  officiers  Généraux  qu'il  n'ai- 
me pas,  ne  m'a  pas  obligé  de  l'aimer,  j'ay  ef- 

(i)  lis  furent  réimprimez  à  Amfterdam  FaY* 
1623.  (  1  )  Van  1676.  (  3  )  Bnjfî-Rabutin>l 'ufage* 
des  adverfitez.  jub  fin.  pag.m.  161.  163.  Voiex,  les 
Mémoires  d'Artagnm  tom.%.  pag.  473/47$,. 
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fajé  de  lui  trouver  des  ridicules,  ne  pouvant  le 
décrier  fur  la  guerre  ;  car  fur  cela  fcs  meilleurs 
amis  ne  feront  jamais  plus  d'honneur  a  fa  vertu 
&  a  fon  heroifme  que  j'en  aj  toujours  fait.  Il  fit 
contre  lui  une  chanfon  ,  quia  été  inférée 
dans  la  fuite  du  Menagiana.fi,)  Servant  fous 
M.de(z).  . .  //  donna  imprudemment  dans  une 
ambufeade.  Il  envoya  prier  ce  Général  de  lui 
donner  fecours  pour  le  dégager.  Mais  11.  de  .  ... 
en  fit  des  railleries  :  Hé  quoi ,  d/foit-il,  donne-  t-on 
encore  aujourd'hui  dans  de  telles  embufeades.  M. 
de  Buffi  qui  fçût  la  raillerie  qu'on  avoit  fait  de 
lui ,  fit  cette  chanfon  pour  s'en  venger? 

SonAltefiede($) 

Soidifant  Prince  très-haut 

JRefent  l'amoureufe  peine , 

Pour  V Infante  Gueneg  (  4  )  . . . 

Et  cette  grojfe  Climene , 

Partage  avec  lui  fa  peine. 
îl  s'en1:  blâmé  lui-même  (  5  )  de  n'avoir  pas 
eu  affez  de  fouplelfe  par  raport  à  ce  grand- 
homme. 

De  tous  les  endroits  où  il  le  loue,  il  n'y 

(  1  )  Suite  du  Menagîan*.  pag.  137.  edit.  de  HoW. 
(  1)  Ceft-à  dire,  Tiucnnc.  (  3  )C'eftà-direy  Tu- 
renne.  (  4  )  C'eft-à-dire,  Gucncgaud.  (î)J'œyeut 
tort  avec  le  Maréchah  je  devoir  dijfimuler  les  cha- 
grins qu'il  me  donnoit  i  ç&nepas  tirerait  bafton  avec 
un  homme  de  ce  crédit  làjnonGéncralflui pouvait  ou 
faire  valoir  ou  taire  mes  fervices.  Butfy  ubi  fupra 
pag.  161.  16 1*  Voie^aujfifes  Mémoires  pag,  417» 
Mit.  de  HoL 
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en  a  point  cTauflî  beau ,  que  celui  où  il  raf- 
femble  tous  les  traits  de  fon  caractère.  C'ei\ 
un  portrait  fini  s'il  en  fut  jamais.  On  le 
trouve  dans  Tes  Mémoires  à  la  page  415.  & 
dans  Ton  Ufage  des  adverfitez  à  la  page 
10 1,  &  102.  Je  vous  confeille  de  le  com- 
parer avec  celui  que  Priolo  (  1  )  a  donné 
de  ce  Maréchal,  &  avec  celuiqueMr.de 
Guilleragues  en  donna  dans  la  Gazette  de 
Paris ,  &  qui  a  été  inféré  dans  les  Lettres 
(  2  )  du  Comte  de  Rabutin. 

Vous  trouverez  le  changement  de  Re- 
ligion du  Vicomte  de  Turenne  dans  tous 
les  Auteurs  ,  qui  donnent  quelque  détail 
de  fa  vie  ,  mais  il  n'y  en  a  guère  qui  par- 
lent du  deffein  dont  il  s'entêta  de  réunir 
les  deux  Religions  en  France.  Si  vous 
voulez  avoir  quelque  idée  de  cette  entre- 
prife,  confultez  (  3  )  THiftorien  de  TEdit 
de  Nantes.  On  a  bien  fpéculé  fur  les  mo- 
tifs de  ce  changement  de  Religion  ,  & 
ceux  qui  croient  qu'on  s  etoient  tourné  de 
tous  les  cotez  imaginables  ,  ont  pu  voir 
dans  le  Journal  (4.)  de  Hambourg  ,  qu'il 
manquoit  encore  quelque  chofe  aux  con- 
jectures. Vous  verrez -là  un  nouveau  mo- 
tif. Revenons  au  prétendu  Mr.  du  BuhTon. 

(  1  )  Prioluscîe  rébus  GalL  lib.  1.  cap.  1.  Volez* 
aujfi  lib. y.  cap.8.  (  i  )  Dans  la  141.  de  la  4.  partie  , 
pag.  m.zoj.  106.  (  3  )  Aux  endroits  marquez, dam 
la  table  des  matières.  (  4  )  Du  30.  de  Septembre 
169  5.  $ag.  114.  &{uiv. 
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Je  ne  fais  pas -difficulté  de  vous  afsûrer, 
qu'il  eft  r Auteur  de  ÏHifioire  de  la  guerre 
de  Hollande  ,  qui  fut  imprimée  à  la  Haie 
Tan  1689.  en  2.  volumes  in  12.  &  qui  s'é- 
tend depuis  l'année  i672.jufqu'en  1678.  Les 
Journaliftes  de  Leipfic  en  ont  parlé  ,  &  ont 
donné  à  conoître  qu'ils  y  remarquoient 
bien  des  menfonges.  ils  en  indiquent  trois 
ou  quatre  qui  concernent  des  faits  pu- 
blics les  plus  eclatans  que  l'on  puiffe 
(1)  voir.  L'Analyfeque  Mr.  de  Beauval 
vous  fournira  (  1  )  de  la  même  Hiftoire 
eft  très -bonne.  Vous  y  trouverez  l'éloge 
(  3  )  que  l'Auteur  mérite  par  raport  aux 
agrémens  de  la  narration. 

Il  y  a  des  gens  qui  le  foupçonnent  d'a- 
voir compofe  divers  écrits  ,  qui  avoient 
paru  avant  qu'il  donnât  la  vie  de  Mr.  de 
Turenne ,  &  dont  quelques-uns  réfutent 
les  autres ,  car  on  croit  que  par  complai- 
fance  pour  les  Libraires  il  prenoit  quelque- 
fois la  plume  contre  la  France  ,  mais  que 
fon  inclination  le  portoit  enfuiteà  réfuter 
ce  qu'il  avoit  dit.  On  foup^onne  donc  qu'il 
publia  en  1683.  la  conduite  de  la  France  depuis 
la  paix  de  Nimeguc  :  Reponfe  au  livre  intitulé, 
la  conduite  de  la  France  depuis  la  paix  de  Nime- 
gue:3c  en  1684.  Èiftoire  des  pro  méfie  s  illufbires 

(  1  )  Votez,  le  Journal  de  Leipfic  Stpt.  i6?p  pag. 
498.  &feq.  (  1  )  Voiez,  l 'hiftoire  des  Ouvrages  des 
Savans,  Juillet  168?.  fag.  441.  Q'jïtiv.  (  3  )  ibid. 
pzg,  45*. 
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depuis  la  paix  des  Pirenées ,  à  laquelle  Hiftoi- 
re ,  fi  je  m'en  fbuviens  bien ,  quelqu'un  re- 
pondit quelque  tems  après.  On  lefoupçon- 
ne  encore  d'avoir  publié  en  1684.  Mémoi- 
res (  1  )  contenant  divers  évenemens  remarqua- 
bles arrivez,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand,  l'ef- 
$at  où  étoit  la  France  lors  de  la  mort  de  Louis 
XIII.  &  celuy où  elle  eft  à  prefent.  On  lui 
attribue  auffi  quelques  pièces  fatiriques, 
qui  difament  cruellement plusieurs  Dames 
de  la  Cour  de  France  ,  &  de  celle  de  Bru- 
xelles. Ces  pièces  font  intitulées  les  Conquêtes 
amoureufes  du  grand  Alcandre  dans  les  Païs-Bas 
avec  les  Intrigues  de  fa  Cour,  à  Cologne  chez 
Pierre  Bernard  1684.  les  Intrigues  amoureu- 
fes de  la  Cour  de  France  ,  à  Cologne  chez 
Pierre  Marteau  1685.  les  Conquêtes  du  Mar- 
quis de  Grana  dans  les  Vais-Bas ,  à  Cologne 
chez  Pierre  Marteau  1686.  les  Dames  dans 
leur  naturel ,  ou  la  Galanterie  fans  façon  fous  le 
règne  du  grand  Alcandre  ,  à  Cologne  chez 
Pierre  Marteau  1686.  à  quoi  Ton  peut  join- 
dre le  grand  \Alcandre  fruftré  ,  ou  les  derniers 
Efforts  de  l'Amour  &  de  la  Vertu  ,  Hiftoire  galan- 
te ,à  Cologne  (  2  )  chez  Pierre  Marteau  1696. 
Si  Ton  a  raifon  ou  non  de  lui  imputer  tous 
ces  écrits-là ,  c'eft.  ce  que  je  ne  déciderai 
point.  Je  vous  ^iirai  feulement  qu'il  s'eft 

(1  )  Volez,  les  Nouvelles  de  la  Republ.  des  Let~ 
très  Mars\6%ât.  Art. 4.  (  r  )  Notez,  que  tous  les  QuT 
"vrages  dont  je  viens  de  donner  le  titre  [ont  in  \  1.  $• 
%}i  aucun  ri  a  été  imprimé  dans  la  Ville  de  Cologne* 
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rendu  digne  d  être  foupçonné  de  les  avoir 
faits  ,  qu'il  s'en  eft  dis-je  ,  rendu  digne 
par  des  Ouvrages  qui  font  effectivement 
de  lui 

En  gênerai  je  vous  avertis  qu'on  ne  fe 
peut  guère  fier  à  un  tel  Hiftorien ,  depuis 
qu'on  a  fçû,  qu'il  a  mis  au  jour  mille  & 
mille  chofes  inventées  à  plailir  3  ou  puifées 
dans  les  bruits  de  ville. 

CHAPITRE    XXVIII. 

Si  le  Pape  Innocent  XI L  reçut  dans  [es  Ports  U 
Jïote  Angloife. 

C'Efl:  pourquoi  je  vous  confeille  de  con- 
tinuer à  douter  de  ce  qu'il  raconte 
(  1  )  qu'en  1695.1'Admiral  Ruffel  aiant  ame- 
né fà  flote  fur  les  côtes  d'Italie ,  les  Génois 
prêtèrent  quatre  millions  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  le  Pape  lui  -  même  tout  ennemi 
qu'il  eft  des  Proteftans  yfut  obligé  de  recevoir  les 
Vaiffeaux  Anglois  dans  [es  Ports  ,  &  d'etmier 
complimenter  de  fa  part  cet  Admirai  3  qu'il  re- 
gala d'autres  prefens  que  de  'Reliques.  Je  ne 
me  fouviens  point  d'avoir  rien  lu  de  cela 
dans  les  Gazettes  de  Hollande ,  ni  dans 
leurs  Commentateurs ,  &  tous  ceux  que  j'ai 
confultez  m'ont  répondu  qu'ils  n'en  ont  au- 
cune idée. Comment  feroit-il  pofïible  qu'un 
(  1  )  Dans  fin  livre  de  U  guerre  d'Italie  pag. 
2.64. 16  $.édit.  1701. 
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fi  grand  fujet  de  triomphe  ,  &  une  fi  ample 
matière  de  réflexions  &  d'acclamations,eùt 
laiifé  ii  peu  de  traces  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  lifent  les  écrits  des  Nouveliftes? 
Doutez  donc  du  fait  jufques  à  ce  qu'il  foit 
attefté  par  des  perfonnes  plus  croiablcs, 
que  l'Auteur  dont  il  s'agit.  C'ell:  un  hom- 
me qui  veut  fe  taire  lire  ,  &  qui  pour  en 
mieux  donner  à  garder  ,  parle  des  choies 
comme  témoin  oculaire  ,  quoiqu'il  n  ait 
bougé  de  fa  chambre.  Il  cherche  à  fe  débi- 
ter comme  un  grand  regître  d'Anecdotes , 
il  Terne  par  tout  des  avantures  qui  puiiïent 
fiirprendre.  On  feroit  bien  fimple  fi  Ton 
croioit  fur  fa  parole,  que  Mr.  de  Catinat 
s'eft  deguifé (  i  )  pîuiieurs  fois  en  Moine, 
&c.  pour  le  fervice  du  Roi  ,  &•  nommé- 
ment pour  porter  le  Duc  de  Mantouë  à 
recevoir  dans  fa  Capitale  une  garnifon 
Françoife. 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre  les  ma- 
nières de  cet  Auteur  ,  6v  celles  de  l'Ecri- 
vain quia  compofé  les  Mémoires  (z)  du 
Comte  de  Vordac  ,  qu'on  ne  fauroit  trou- 
ver étrange  qu'il  y  ait  des  gens  ,  qui  con- 
jecturent que  ces  deux  livres  font  frères. 

C'eft 

(  i  )  ibïd.  pag.io.  349.  3  50.  351.  (  1  )  Imprimez, 
<z  Paris  l'an  1701.  0»  Jkprimez, peu  après  [  Votez,  les 
Nouvelles  de  la  Repabl.  de s  Lettres  Acât  1701.  pag. 
A3^. )  &  réimprimer,  aujftot  en  Hollande.  Volez  les 
mêmes  Nouvelles  Gel*  1701. £#£,+07. 
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Ceft  dommage  que  cet  homme  aiant 
un  génie  il  fécond ,  &  le  don  d'écrire  avec 
une  facilité  extraordinaire  ,  &  avec  beau- 
coup de  vivacité,  n'ait  point  pris  de  mefu- 
res  mieux  entendues  pouremploier  fes  ta- 
lens.  S'il  fe  fût  bien  attaché  à  fuivre  les 
grands  modèles  de  l'Antiquité ,  &  les  loix 
que  tant  de  Maîtres  de  l'Art  hiftorique  onc 
noblement  expliquées,  il  auroit  pu  deve- 
nir un  très-bon  Hiftorien. 

CHAPITRE     XXIX, 

De  l'Abbé  Cot'in. 

VOus  avez  vu  parmi  les  Poètes  Fran- 
çois dont  l'Abbé  de  Viileloin  a  fait 
mention,  (\)  celuy  qui  a  compofé  une  fi  belle 
Verfion  des  Lamentations  de  ferennc  ,  &  du 
Chant  nuptial  del'Epoufe  des  Cantiques,  après 
se  fine  affez,  fignalé  par  d'autres  pièces  Vhilofo^ 
pbiqueS)  &  quelques  autres  encore  un  peu  moins 
ferteufes ,  quoique  toujours  fort  honnêtes  ,  dam 
fin  Tbcodcé,  dans  fon  livre  de  l'Ame  immortel- 
le ,  &  dans  fon  recueil  d'Enigmes ,  &  vous  na- 
vez  pu  deviner  à  tant  de  marques  le  no'm 
de  cet  homme-là.  Vous  voulez  que  je  vous 
ledife  :  il  me  fera  aifé  de  vous  fatisfaire, 
mais  je  crains  que  vous  ne  vous  repentiez 

(  1  )  Michel  de  Marolles  Abbé  de  Vlllelotn  ,  /<??- 
tre  à  l' Abbk  de  Condé  à  la  fin  de  fa  traduction  Fratf» 
foife  duPoemed'Ovîdt  in  Ibin. 

Tome    L  L 
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d'avoir  été  fi  curieux.  Vous  attendez  fans 
doute  quelque  grand  nom  révéré  fur  le 
Parnafîe  ,  &  vous  ne  recevrez  qu'un  nom 
excommunié,  profcrit,  &  abandonné  en 
proie  aux  Comédiens  ,  &  il  faudra  que 
l'admiration  ou  l'eftime  que  vous  aviez 
préparée  ,  fafTe  place  à  la  pitié  qui  eft  due 
aux  malheureux,  car  c'eft  de  l'Abbé  Cotin 
que  l'Abbé  de  Villeloin  (i  )  a  voulu  parler. 
Cotin  qui  n'avoit  été  déjà  que  trop  ex- 
pofé  au  mépris  public,  dans  les  Satires  de 
Mr.  Defpreaux,  tomba  entre  les  mains  de 
Molière ,  qui  acheva  de  le  ruiner  de  répu- 
tation en  l'immolant  fur  le  Tl\eatre  à  la 
rifée  de  tout  le  monde.  Je  vous  nomme- 
rois  ,  fî  cela  étoit  necelTaire ,  deux  ou  trois 
perfonnes  de  poids  qui  à  leur*retour  de  Pa- 
ris, après  les  premières  reprefentations  de 
la  Comédie  des  Femmes  Savantes,  racontè- 
rent en  Province  qu'il  fut  confterné  de  ce 
rude  coup  ,  qu'il  fe  regarda  3  &  qu'on  le 
confidera  comme  (2)  frapé  de  la  foudre, 
qu'il  n'ofoitplus  fe  montrer  ,  que  fes  amis 
l'abandonnèrent ,  qu'ils  fe  rirent  une  hon- 
te de  convenir  ,  qu'ils  euffent  eu  avec  lui 
quelques  liaifons ,  &  qu'à  l'exemple  des 
Courtifans  qui  tournent  le  dos  à  un  favori 
difgracié  ,  ils  firent  femblant  de  ne  pas  co- 

(  1  )  Il  le  loue  aujfî  beaucoup  à  U  page  1 74.^  176. 
defesMemolres. 

(  1  )  Trille  jaces  lucis  évita  ndumquebiJental. 
ferfius fat.  z.v.  17. 
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•ftoître  cet  ancien  Miniftre  d'Apollon  ôt 
des  neuf  Sœurs  ,  proclamé  indigne  de  fa 
charge  ,  &  livré  au  bras  feculier  des  Sati- 
riques. J&veux  croire  que  c'étoient  des  hy- 
perboles ,  mais  on  n'a  point  vu  qu'il  ait 
donné  depuis  ce  tems-là  nul(i)  figne  de 
vie ,  &  il  y  a  de  l'aparence  que  le  tems  de 
fa  mort  feroit  inconu  ,  fi  la  réception  de 
Mr.  l'Abbé  d'Angeau  ,  fon  fucceifeur  à  l'A- 
cadémie Françoile  ne  l'avoit  notifié. 

Cette  réception  fut  caufe  que  Mr.  de 
Vizé ,  qui  l'a  décrite  avec  beaucoup  d'é- 
tendue ,  dit  (  2)  en paflant  que  Mr.  l'Abbe 
Cotin  étoitmort  au  mois  de  Janvier  1682. 
Il  ne  joignit  à  cela  aucun  mot  d'éloge  ,  & 
vous  favez  bien  que  ce  n'efl:  pas  fa.  coutu- 
me. Les  Extraits  qu'il  a  donnez  (3  )  ample- 
ment de  la  harangue  de  Mr.  l'Abbé  d'An- 
geau ,  nous  font  juger  qu'on  s'arrêta  peu 
fur  le  mérite  du  predeceffeur  ,  &  qu'il 
fembloit  que  Toamarchoit  fur  la  braife  en 
cet  endroit-là.  Rien  n'eft  plus  contre  1  u- 
fage ,  que  cette  conduite.  La  reponfe  du 
Directeur  de  l'Académie  ,  fi  nous  en  ju- 
geons par  les  extraits,  (  4  )  fut  entièrement 
muette  par  raport  au  pauvre  défunt.  Autre 
inobfervation  de  l'ufage.  Je  fuis  fur  que 

(  1  )  J'excepte  un  fonnet  Inféré  dans  le  Mercure 
Calant ,  Juillet  1678.  pag.  m.ij.(i)  Mercure  Ga- 
lant y  du  mois  de  Mars  i58i.  pag.  143 .  Notez  qu'il 
k  loué',  mois  dejuill.  167%. pag.  m.  16.  (  3  )  ibid 
Mars  i6%2..pag,H7.&fniv.(  4)  Ibid. pag.  157.158, 
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vous  voudriez ,  que  Mr.Defpreaux  eût  fuc- 
cédé  à  Cotin.  L'ambarras  qu'il  auroit  fenti 
encompofant  fa  Harangue  auroit  produit 
une  Scène  fort  curieufe.  Mais  que  direz- 
vous  du  Sieur  Richelet  ( i  )  qui  a  publié, 
que  Ton  enterra  l'Abbé  Cotin  à  Saint  Mer- 
ri  Tan  1673.  Il  lui  ôte  huit  ou  neuf  ans  de 
vie ,  &  ils  demeuroient  l'un  &  l'autre  dans 
Paris.  Mr.  Baillet  qui  demeure  dans  la  mê- 
me Ville  le  croioit  (  2  )  encore  vivant  en 
j6%6.  Voilà  une  grande  marque  d'abandon 
&  d'obfcurité  ,  &  une  occafion  de  fe  fou- 
venir  de  l'Epitaphe  ,  qui  fut  faite  fur  le 
champ  par  une  femme  (3)  d'efprit,  lorfqu'on 
crût  qu'une  (  4  )  DuchefTe  etoit  perie par  U 
(bute  d'un  pont: 

cygit  Oljmpe  a  ce  qu'on  dit , 

S'il  ri  eft  pas  vrai,  comme  onfoubahey 

Son  Epithapbe  eft  toujours  faite  ; 

On  ne  fait  qui  meurt  ni  qui  vit  (5). 

Quelle  révolution  dans  la  fortune  d'un 

homme  de  Lettres  î  II  avoit  été  loiié  par 

des  Ecrivains  illuftres  :  il  étoit  de  FAca- 

demi  e  Françoife  (  6  )  depuis  15.  ans ,  &  il 

(1)  Richelet  uhiînfrx.  (2)  Voiex.  les  jugement  fur 
ies  Pc'êtes  to.  j.pag.141.  244.  (3)  Madame  de  Crecy. 
Voiez,  la  fuite  du  Menagianapag,  332.  edit.  de  Holl. 

(4)  Madame  de  Monbax,on.{j)  Voiez,  les  Entretiens 
4e  Timocrate ,  ©»  de  Philandre  fur  les  motifs  de  let 
tonverfionde  l' Abbé  de  la  Trape  pag.  16.  edit  \6%  y* 
&  la  fuite  du  Menagiana  ubi  fupra.  (6)  Jlfutreftê 
Àansï  Académie  Iranfoife  l'sw  16  $6. 
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s'étoit  tant  fïgnalé  à  l'Hôtel  de  Luxem- 
bourg, &  à  l'Hôtel  de  Rohan,  qu'il  y  exer- 
çoit  la  charge  de  bel  Efprit  jure  &  comme, 
en  titre  d'Office  ,  &  perfonne  n'ignore  que 
les  (1)  Nymphes  qui  y  prefïdoient,  n'é- 
toient  pas  duppes.  Ses  Oeuvres  galantes 
avoient  eu  un  h  prompt  débit,  il  n  y  avoit 

Î>as  fort  -  long  temps  ,  qu'il  avoit  falu  que 
a  (2)  féconde  édition  fuivit  de  près  la 
première ,  &  voilà  que  tout  d'un  coup  il 
devient  l'objet  de  la  rifée  publique  ,  & 
qu'il  ne  fe  peut  jamais  relever  de  cette 
funefte  chute.  Le  goût  de  la  vieille  Cour 
n'eft  pas  un  rempart  bien  ferme.  La  Re- 
publique du  bel  -  efprjt  eft  comme  la  Cour 
(  3  )  de  Roboam ,  l'avis  des  jeunes  confeil- 
lers  y  eft  préféré  à  celui  des  vieux* 

Vous  n'étiez  point  encore  en  âge  de  lire 
lorsque  le  premier  volume  du  Mercure 
Galant  fut  imprimé.  Cela  me  fait  croire 
que  vous  n'avez  point  de  conoifïànce  de 
deux  faits  que  l'on  y  trouve.  Voici  le  pre- 
mier :(  4)  Bien  des  Gens  font  des  application* 
de  la  Comédie  des  Femmes  Savantes ,  &  une 
querelle  de  i Autheur il  y  a  environ  huit  ans  avec 
tin  homme  de  Lettres ,  qu'on  prétend  eslre  re- 
f  refente  par  Monfieur  Trijfotin  ,  a  donné  lieu  a 

(  1  )  MademoîfelleyfiUe  aînée  de  Gafton  de  France 
Duc  d'Orléans  ;  $>  la  Duchcffe  de  Rohan.  (t)  Elle 
eft  de  Paris  \66j.  ($)  Votez,  le  t.  livre  des  Chroni- 
ques ch.  10.  (4)  Mercure  Galant  de  l'an  1671.  to-  I» 
fag.  64.  6  j.  édit>  de  Ho  IL 
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ce  qui  s9 en  eft  -publié  ;  mais  Monfieur  de  Mo*~ 
Itère  s3 eft  fuffifament  juftifié  de  cela  par  une 
.Harangue  qu'il  fit  au  public  deux  purs  ayant 
la  première  reprefentation  de  fa  Pièce  :  Et  puis 
ce  prétendu  ov.gmal  de  cette  agréable  Comédie, 
ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine  ,  s  il  eft  auffv 
fage  &  aujfi  halfile  homme  que  Von  dit  ,  et 
cela  ne  fervira  qu'à  faire  éclater  davantage  fon 
mente ,  en  faifant  naître  f  envie  de  le  connoif- 
tre  3  de  lire  fes  Ecrits ,  &  d'aller  àfes  Sermons, 
Ariftophane  ne  detruiftt  point  la  réputation  de 
Socrate  ?  en  le  jouant  dans  une  de  fes  Tarées^ 
&  ce  grand  Fhilofophe  nen  fut  pas  moins  e fu- 
mé dans  toute  la  Grèce.  Voici  l'autre  fait. 
3,  (  i  )  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  , 
„  Directeur  de  l'Académie  Françoife  ,  la 
„  mena  ces  jours  palTez  à  Verfailles  pour 
y,  remercier  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  a 
^  fait  à  cette  Illuftre  &  Spirituelle  Corn- 
9,  pagnie  ,;  d'en  vouloir  prendre  la  place 
„  de  Protecteur  qu'avoit  feu  Monfieur  le 
„  Chancelier. . ..  Monfieur  d'Angeau  . . . 
„  qui  eft  aufli  de  l'Académie ,  traita  mag- 
nifiquement ce  Prélat  avec  tous  les  Aca- 
3,  demiciens  fes  Confrères.  Monfieur  Co- 
35  tin  n'eftoit  point  de  ce  nombre ,  de  peur 
3,  (  dit-on  )  qu'on  ne  crût  qu'il  s'étoit  fervi 
3,  de  cette  occafion  pour  fe  plaindre  au 
3,  Roy  de  la  Comédie  qu'on  prétend  que- 
3,'Monfieur  de  Molière  ait  faite  contre 
3y  luy  :  mais  on  ne  peut  croire  qu'un  hom- 

(0  lbM.pag.66.  67.. 
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,,  me  qui  eft  fouvent  parmy  les  premières 
„  perfonnes  delà  Cour,  &  que  Mademoi- 
„  Telle  honore  du  nom  de  Ton  Amy ,  puifTe 
„  être  crû  l'objet  d'une  fi  (  1  )  fanglante  Sa- 
„  tyre.  Le  Portrait  en  effet  qu'on  luy  atri- 
„  bue,  ne  convient  point  à  un  homme  qui 
„  a  fait  des  Ouvrages  qui  ont  eu  une  appro- 
„  bation  aufli  générale  que  fes  Paraphra- 
„  fes  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Je  ne 
„  parle  point  de  fes  Oeuvres  Galantes,  dont 
„  il  y  a  plufieurs  éditions;  ce  font  des  jeux 
„  où  il  samufoit  avant  qu'il  fit  la  profef- 
„  fion  qu'il  a  embraffé  avec  autant  d'au- 
„  fterité  qu'on  fçait  qu'il  la  fait  main- 
„  tenant.  „ 

Je  croi  qu'on  fe  trompe  quand  on  dit 
qu'une  querelle  de  Molière  avec  l'Auteur 
reprefenté  fous  le  Perfonnage  de  Trifîotin, 
a  donné  lieu  aux  applications.  Bien  de 
gens  ont  crû  que  ce  fut  plutôt  la  querelle, 
qu'eût  Mr.Menage  avec  Cotin  au  fujet  de 
Mademoifclle  de  Scudcri.  Vous  en  trouve- 
rez le  détail  dans  un  petit  livre  intitulé  (  1  ) 
ta  Ménagerie  ,  que  l'Abbé  Cotin  dédia  à  Ma- 
demoifelle.C'eftune  pièce  très-piquante,& 
affez  ingenieufe.  Mais  vous  pourrez  voir 
clans  la  fuite  (3  )  du  Mcnagiana  ,  que  la. 
feene  ou  Vadiusfe  brouille  avec  Tnjfotin ,  parce 
qu'il  critique  le  Sonnet  fur  la  fièvre  ,  quil  fie 

(1)  Cela  eft  pourtant  très -vrai,  (i)  L'édition  dont 
je-me  fers  efi  de  la  Haie    1666.  de  11.  pages  m  \Z, 
(3)  A  la  page- u.  de  l'édition  de  H  oit. 
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■ùait  pas  être  de  Tnfiotiu  ,  s'efipaffe'e  venu- 
ilement  chez,  M.  B .....  &  que  ce  fut  M. 
D  . . . .  qui  la  donna  à  Molière. 

La  Theoclée  (  i  )  de  Cotin  ,  ou  la  vraie 
Pk'lofiphie  des  Principes  du  monde  ,  n'eft  pas 
un  bon  livre  ,  n'en  déplaife  à  l'Abbé  de 
Villeloin.  Ses  Oeuvres  galantes  font  en  leur 
efpéce  beaucoup  meilleures.  Il  y  a  trop 
peu  de  nerfs  dans  cet  Ouvrage  Philofo- 
phique  ,  &  trop  de  paroles  :1e  Dialogifme 
que  T Auteur  emploie  eft  une  fource  con^ 
tinuelle  d'inutilitez. 

Ses  Sermons ,  au  dire  de  Mr.  Perrault  (2) 
qui  y  avoit  affilié  fans  y  être  aularge^ 
contenaient  tout  Y  Auditoire.  Je  m'en  ra» 
porte  à  ce  qui  en  eft ,  &  je  penfe  que  vous, 
en  faites  autant  ;  mais  fi  vous  n'avez  pas  lu 
cet  endroit  des  Parallèles  >.  vous  ferez  bien 
de  le  lire.  Vous  y  verrez  des  circonftan- 
ces  fort  fingulieres  de  la  vie  de  l'Abbé 
Cotin  ;  on  l'y  reprefente  grand  Grec  ,  & 
habile  dans  les  langues  Orientales.  Si  vous 
joignez  à  cela  ce  que  Richelet  (  3  )  en  a  dit, 
vous  ne  manquerez  pas  de  faire  attention 
à  la  période ,  où  on  le  fait  d'une  humeur 
{  4  )  un  peu  trop  coquette  pour  un  Abbé  ,  car  ïî 

(1  )  Imprimée  à  Paris  fan  \6\6.  in  4.  (  z  )  Per- 
rault ^  Parallèles  des  anciens  ,  &  des  Modernes  to.z*. 
fag.  174  édit  de  Ho  II.  (3J  Richelet  vie  des  Au- 
teurs Fran  fois  au  devant  des  plus  belles  Lettres  Fran- 
foifespag.  LVI.  &  LVI  I.  édit  defHolL    16}$*. 

(l)ld.ib.j>ag.LVI&  . 
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frequentoit  fans  ce/Je  les  femmes  :  il  nen  aimoiu 
il  eflvraj,que  l 'efprit  &  la  corner fation ,  dans 
la  penfée  où  H  et  oit,   qu'elle  polijfoit  les  mœurs  „ 
Je  ne  doute  pas  que  Richelet  en  parlant 
ainfî,ne  fe  fondât  fur  la  Préface  ou  Cotin 
expofe  (1)  que  l'heureux  commerce  qu'il  a 
eu  avec  les  aimables  perfonnes  du  beau  fe- 
xe  dés  fe  s  jeunes  ans  ,  &  qui  dure  encore  au- 
jourd'hui avec  pje ,  ne  lui  la'jj'e  rien  à  fe  repro- 
cher ...  .  fe  leur  dois  rendre  ce  témoignage  > 
continue  -t-  il ,  „  que  leurs  innocentes  fa- 
„  veurs  ont  adoucy  tout  le  chagrin  de  ma- 
„  vie ,  &  m'ont  mis  en  état  de  me  pafTer 
„  plus  aifément  de  ce  qu'on   appelle  for- 
„  tune.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  reçu  jamais 
„  des  Dames  les  plus  magnifiques ,  aucun 
a  de  ces  avantages  que    les  ambitieux  de 
„  les  avares  appellent  des  biens  effcntiels  ; 
„  mais  c'eft  qu'en  fervant  des    perfonnes 
,',  illuftres ,  comme  on  fak  la  vertu  ,  pour 
„  elles-mêmes ,  mes  fervices  ont  fait  mon 
„  plailîr  &  ma  recompenfe.  Les   femmes 
„  de  qualité  ont  polymes  mœurs  ,  &  cul- 
„  tivé  mon  efprit  ;   &  comme  je  ne  leur 
„ay  jamais  eu  d'obligation  pour  ma  for- 
yy  tune,  je  n'ay  jamais  fouifert  auprès d'el- 
r,  les  de  fervitude,  ny  de  contrainte  ;  &ri'ay 
*  point  eu  d'attachement  que  très  -  volon- 
?,  taire.  Avec  la  douceur  de  la  vie  ,  j'ay 
»  confervé  parmy  les  plus  dangereufes, ,ia 
75  raifon  &  la  liberté.  „ 

ii)Cûti»£r*fo£e.  des  Oeuvre  s.  Ga&mt***- 
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Voilà  un  très  -  beau  modelé  à  propofer 
à  ceux  qui  comme  Cotin  veulent  fréquenter 
fans  cefe  les  femmes.  Il  n'en  aimoit  que  l'cf- 
prit  ,  &  que  la  converfation  ,  il  n'y  cher- 
choit  qu'à  polir  Tes  mœurs.  Mais  s'il  fe  con- 
tentoit  de  cela ,  étoit-on  bien  aife  qu'il  s'en, 
contentât?  Je  vous  donne  cette  que ftion  à, 
examiner,  &j'attens  que  vous  me  repon- 
drez que  fi  quelqu'un  fe  propofe  ce  mo- 
dèle ,  quin'eftpas  moins  dificiie  que  bon, 
il  doit  en  même  tems  fe  refoudre  à  le  gar- 
der comme  une  inftruclion  fecrette  ,  iàns 
foufrir  que  l'on  découvre  les  bornes  qu'il, 
s'eft  preferites.  Il  doit  fe  fouvenir  de  ce 
qui  a  été  dit  (  i  )  que  les  mwrfattWs  par- 
ticulières but 'amour n ?  a point  de  part  fatiguent 
■prefque  toujours. 

Mais  afin  de  pouvoir  comprendre  que 
cette  inclination  à  coquetter  s'étant  ren- 
fermée dans  de  telles  bornes  ,  n'eft  point 
une  tâche  fur  la  vie  de  l'Abbé  Cctin  ,  il 
faudrait  favoir  qu'il  n'a.  point  prêché.  Or 
où  eft.  l'homme  qui  puiîTe  en  prétendre 
caufe  d'ignorance,  après  les  Satires  de  Mr. 
Defpreaux  ?  Puis  donc  qu'on  ne  fauroit 
(eparer  fa  qualité  de  Prédicateur  d'avec 
celle  de  galant,  il  eft  impoffible  de  ne  pas 
trouver  en  lui  un  grand  defordre.  Un  Pré- 
dicateur affidu  auprès  des  femmes  ,  &  qui 

(i)  Bouhours  ,  "Entrer.  d'Arlfte ,  &  d'Eugène  pag* 
137.  âe  lai.  édition.  Volez,  les  fentlmens  de  Clean* 
the  z,  part.  p*g.  3  8.  édit*  de  HolL 
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femet  furie  pied  de  bel  efprit  ,  &  de  fai- 
feur  de  Madrigaux  ,  cft  bien  aife  qu'elles  le 
voient  en  chaire,  &  qu'elles  admirent  fou 
éloquence  ,  &  pour  cet  effet  il  les  avertit 
qu'il  prêchera  un  tel  jour  ;  il  n'oublie  pas 
de  dire  qu'il  redoute  leurs  oreilles  délica- 
tes, de  de  fe  recommander  à  leur  indul- 
gence. On  lui  rend  bien  -tôt  ion  encens, 
on  lui  jure  qu'on  fera  charmé  des  beautez- 
de  Ion  Sermon.  Les complimens  le  renou- 
vellent deux  ou  trois  fois  de  part  &  d'autre* 
Ce  fera,  fi  vous  voulez  ,  la  clôture  d'un- 
long  entretien  fur  des  bagatelles  de  galan- 
terie. On  va  l'entendre,  £c  Ion  voit  que 
de  la  même  bouche  d'où  fortent  journel- 
lement mille  fleurettes ,  il  détaille  les  plus 
feveres  maximes  ,  &  les  plus  profondes 
veritezdela  Religion.  Quel  effet  peuvent- 
elles  faire  ?Ilva  voir  bien -tôt  fesamies,. 
&  débute  par  les  remercier  de  leur  atten- 
tion. Les  coups  d'encenfoir  recommencent 
de  part  &  d'autre  par  raport  à  Y  Homé- 
lie ,  &  peu  après  on  rentre  dans  les  con- 
ventions ordinaires.  Quel  mélange  !  quel- 
le difparate  i 

L'ordre  veut  fans  doute  qirun  Abbé 
prenne  le  parti  d'opter.  S'il  fe  mêle  de  Pre- 
dication,ildoit  renoncer  aux  Poëfies,&  aux 
vifitcs.galaates>&  s'il  n'y  veut  pasrcoancer, 
il  faut  qu'il  s'abftienne  de  la  chaire,  Elle 
demande  la  gravité  des  mœurs  ,_&  le  tient 
■quite  de  la. politeflc  qui  s'acquiert  auprès 
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des  femmes.  Mr.  Baillet  fuivant  ce  prin- 
cipe a  bien  fait  fentir  les  irregularitez  de 
-l'Abbé  Cotin.  Si  Ton  prétend  le  louer,dit-il 
(  1  )  „  comme  un  Pcëte  des  plus  galan* 
„  d'entre  ceux  qui  ont  lu  &  fçû  par  coeur'la 
3,  légende  des  Ruelles ,  on  eft  en  danger 
.,,  de  confondre  avec  lui  un  célèbre  Predi- 
„  cateur  connu  fous  le  nom  deMonfïeur 
,,  l'Abbé  Cotin  ;  &  dés  qu'on  aura  trouvé 
n  dans  un  Abbé  Séculier  un  fujet  capa- 
„  ble  tout  à  la  fois ,  d'occuper  la  Chaire  & 
„  le  ParnafTe  ,  on  fe  verra  embarrafTé  par 
„  cette  alliance  extraordinaire  qu'il  a  pu 
,,  faire  des  délices  de  la  galanterie  avec 
5>  la  feverité  des  maximes  de  la  Pénitence, 
„  du  Renoncement  à  foy-  même  ,  &  des 
,y  autres  vertus  Evangeliques.  „ 

Je  ne  fài  fi  la  mémoire  de  Cotin  fera  ja- 
mais rehabilitée:  j'en  doute  un  peu  ,  car 
es  traits  dont  Mr.  Defpreaux  Ta  percé  (2) 
ont  tournez  d'une  manière  que  tout  le 
monde  les  fait  par  cœur  ,  &  les  aplique 
à  tout  propos.  Cela  fomente  &  perpétue 
la  prévention  ,de  forte  qu'on  ne  fera  guè- 
re difpofé  à  examiner  les  Ouvrages  de 
Cotin ,  ou  à  leur  rendre  juftice  quand  mê- 
me ils  meriteroient  au  fond  quelques  élo- 
ges :  &  en  le  voiant  tout  couvert  de  plaies  r 

(1)  Baillet  Jugem.  fur  les  Poètes  to.  5.  fag.  244. 

(z)  Impreffic  memorem  dente  iabris  no:am» 
Horatod,  13.  Uh.  1. 
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comme  îe  Deiphobe  de  Virgile  on  ne  s'é- 
criera point  : 
Qttis  (i  )  tamctadetis  optavitfumere  pœnasl 
Cm  tantum  de  te  licuit  ? 

(  z  )  Quelle  étrange  fureur 
D'un  pareil  attentat  peut  concevoir-  L'horreur  î 

(i)  VirglL  JEn.  lïh.  6.  v.  for.  U)  Serrais  dans  hk 
traduction  de  l  Enéide  pag.  «7.448» 

CHAPITRE    XXX. 

Que  Paul  Emile  ne  fi 'pas  le  premier  qui  ait 
donne  lefurnom  d'Augufiea  Philippe  IL  Roi 
de  France* 

JE  ne  faurois  vous  dire  mon  fentimcnt 
fur  THiftoire  de  Philippe  Augufte  pu- 
bliée à  Paris  l'an  1702,  Je  ne  Tai  point  vûë^ 
je  ne  la  conois  que  par  les  extraits  que  j'ea 
ay  lus  dans  le  iMercure  Galant,dans  lejour^ 
nal  des  Savans ,  &  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. On  prétend  qu'elle  vient  de  la  mê- 
me main  que THiftoire  de  Charles  Vll.qui 
fut  imprimée  à  Paris  (1)  Tan  1696.  &  qu'on, 
attribue  à  Mr.  l'Abbé  Geneft. 

Je  puis  mieux  vous  fatisfaire  à  l'égard 
de  la  Queftion,  II  Paul  Emile  eft  le  premier 
qui  ait  donné  lefurnom  d'Augufte a  Phi- 
lippe 1 1.  Roi  de  France.  Je  vous  répons, 
positivement  que  cela  eft  faux ,  &  que  vous 

(t)  Vohz  te  39.  Journal  des.  Savans  i6$6.f*&- 
?-Li.tdit*de  HolL 
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devez  compter  pour  rien  ce  pafFage  de 
Mezerai  ;  (  i  )  les  François  donnèrent  au  Roi 
Philippe  1 1.  k  nom  de  C  ON  QV  ERAN  T, 
que  Paul  Emile  a  rendu  en  Latin  par  le  mot 
AVGVS  TV  S  y  &  qui  a  fimblê 'fi  beau  a 
tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  îuy ,  qu'ils  l'ont 
utemi  ,  &  ont  prefque  oublié  l'autre.  Il  n'eût 
point  parlé  de  la  forte  s'il  eût  confulté  Ro- 
bert Gaguin ,  qui  a  écrit  avant  Paul  Emi- 
le, lTIifioire  de  Fiance  ,  &  qui  a  dkexpref- 
sement  (2  )  Pbilippiis. . .  Rex  prociddubio  gef- 
torum  magmtudine  memorabilis  ,3  qui  cum  aé. 
initio  œtatis  à-Dco^datus  appellaretur  ,  Auguf- 
tus  quoque  diclus  efi ,  tum  propter  qusegregiam-' 
fantlamque  virtutem ,  tum  qui  a  adeptum  regT 
num  auxit. 

Si  quelcun  de  ceux  à  qui  vous  montre- 
rez ce  pafTage  vous  objecte  que  Robert 
Gaguin  a  pu  ouïr  dire  à  Paul  Emile,  qu'il 
faloit  en  écrivant  en  Latin  empioier  le  mos 
Auguftus  au  lieu  clu  terme  de  conquérant  dont 
les  François  fe  fervoient ,  montrez  lui  les 
premières  lignes  de  THiftoire  de  Philippe 
II. compofée  par Rigord.  ( 3)  lncipit prolo** 
gus  in  Librum geftonim  Régis  Philippi  Angufti  à~ 
Deo-datï.  Librorum  geftorum  Fhilippi   Augufii 

(  1  )  Me&erat ,  abrégé  Chrcnol.  to,  LpAg.  6$  fo 
6 $6*  édit.  d 'An fi.  1674.  (i)  Robertus  Gxguinus  de 
Urtmcomra  regum gefih;lïb.6.foL  m.  107-  (3)  Voîez* 
Hiftoriar  Francorum  ab  annoChrifti  5>oo.  ad  ann-, 
ii8ç,,Scrip:orcs.yetercs.  XL  pag,  1  y ^  édit.. Franc*. 
\yJA*  itkfoL, 
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€hriftiani/fimi  Francorum  B.egis  m'ûn  fcribere 
gejhenti ,  milita  concurmum  impedimenta.  Or 
en  queltems,  je  vous  prie ■  3  vivoit  Rigord?- 
N  'croit  -ce  pas  fous  le  règne  de  Louïs  VIII» 
fils  &  fucceffeur  du  Roi  Philippe  II  ?  &  ne 
dédia  (1  )  t-  il  pas  Ton  livre  a  Louïs  VIII» 
peu  après  la  (  2  )  mort  de  Philippe  Auguf- 
te  ?  Une  Autorité  fi  forte  me  difpenfera  de 
vous  alléguer  Guillaume  de  Nangis-,  qui 
dans  Ton  Hiftoire  de  faint  Louïs  dédiée  à 
Philippe  I V.  qui  commença  de  régner 
Lan  1285.  s'eft  l'ervi  de  ces  paroles  :  (3) 
Nobi'ifjïmo  atquc  firenuiffinto  JRcge  Franco,  Lu~ 
dovuo  ,  flw-illufinjjimi  Tbtlippi  Augufii  régis 
Francorum ,  qui  Normawam  fi:b)ugav:t  ,  apuci 
Montpanc'wrin  Avnma  in  reditu  de  terra  Albigcn* 
fi  a  m  defuncto. 

Vous  me  demanderez  peut-être,  fî  Ton 
donna  le  furnom  d'Augufte  au  Roi  Phi- 
lippe IL  pendant  fa  vie  ?  Je  ne  le  croi  points 
&  je  me  fonde  non.  feulement  fur  Paul 
Emile ,  qui  obferve  que  la  pofterité  rendit 
à  ce  Prince  cette  juftice  :  (  4  )  Augufii  cogm* 

(1)  Sereniflimo  &  amantifllmo  Domino  fuo  Lu- 
dovico  Dei  gracia  Philippi  Régis  francorum  fèm.- 
per  Augufii  illuft-ri  filio  ,  regia;  indolis  acîolcfcenti 
gloria&  honore  fublimando  :  Magift'er  Rigorcïùs 
natioi&e  .....  vitam  &  fofpitatcm  ab  co  per  quem 
reges  regnanr.  Ibid.pctg.  158.  (t)  .Arrivée  le  14.  aV 
Juillet  1 213.. ibid.pag. z  2.  $.  (  3  )  lbid.pag.40 1  .{4J Pat- 
ins JEmilius  de  rébus  geftis  Francor ,  lib,6 .  fub  fin.  fiL 
m.  z  j  5 ,  verfo., 
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tnen  apudposleros  porneruïtym2Às  auffi  3c  beau- 
coup plus  fur  ces  paroles  de  Râgord  :  (  i  J 
Sed  forte  mtramini  quod  in  prima  fronte  hujus 
operis  voco  Regem  Augufium.  Auguflos  enim  vo~ 
(are  lonfueterunt  fcrïptores ,  C&fares  qui  Rem- 
public am  augmentabant ,  ab  attgeo ,  (  2  )  anges, 
diclos.  Vnde  ifle  merito  diftus  esl  Auguftus  ab- 
aufta  Republica.  Adjecit  eriim  regno  fuo  totam 
Viromandtam  ,  quam  predecejfores  fui  multo 
îempore  amiferant,&  multas  alias  terras.  Re- 
dttus  etiam  regnï  plurimum  augmentavit.  Vous 
voiez  qu'il  aprehende  que  Tes  lecteurs  ne 
s'étonnent  de  ce  qu'à  l'entrée  de  Ton  His- 
toire j  il  donne  le  nom  d'Augufte  à  ce  Mo- 
narque^ qu'il  s'en  juftifie  par  une  rai- 
fon  qu'il  tire  des  conquêtes  de  ce  Roi„ 
Cela  infïnuë  manifeftement  deux  chofes , 
l'utae  que  les  François  n'avoient  point  en* 
core  établi  le  furnom  d'Augufte  ,  l'autre 
qu'ils  avoient  déjà  établi  le  furnom  de. 
Conquérant  y  car  l'Hiftorien  fupofe  que 
la  nouveauté  de  fon  mot  Latin  ,  ne  fait 
qu'exprimer  ce  que  Ton  difoit  en  langue 
vulgaire. 

Je  fuis  fur  que  fi  le  furnom  d'Augufte 
avoit  été  afedé  à  ce  Monarque  pendant  fa 
vie  ou  un  peu*  après  fâ  mon  y  Guillaume 

(1)  Rigordus  de  gefHs  Phiiippi  Augufti  in  Pro-- 
logo  pag.  m.  1 60.(2;)  II'  fuît  la  coutume  des]  écolier^ 
qui  en  nommant  un  verbe  joignent  la.  2..  perfonne  & 
ha  première  ,  amo  amas,  &  en  nommant  un  fubftan- 
tlfils  joignent  le gentlf  'an  nomlnaùi 'menfa,.  men&'- 
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le  Breton  s'en  fèroit  fervi  dans  fa  Philip- 
pide ,  qui  eft  un  Poëme  fur  les  actions  de 
ce  grand  Roi.  Or  c  eft  ce  qu'il  ne  fait  pas. 
Il  lui  donne  les  épithetes  de  Magnns  ,  de 
Magnanimm  ,  mais  non  pas  celle  d'Augufte. 
Il  ne  fe  pana  pas  beaucoup  d'années  entre 
la  mort  de  ce  Prince  ,  &  la  publication  de 
k  Philippide.  On  le  peut  prouver  par  la 
conclusion  de  ce  Poëtne  adrefTée  à  Carlot 
fils  naturel  de  Philippe  Augufte ,  &  difci- 
ple  de  Guillaume  le  Breton  ,  on  y  trouve 
que  ce  Carlot  (  1)  navoit  pas  plus  dei?. 
ans.  Le  même  Auteur  a  écrit  en  profe  une 
Hiftoire  (  2  )  de  Philippe  I L  II  lui  donne 
dans  le  titre  (  3  )  l'épitriete  Magnanimm  :  il 
la  lui  donne aufïi  lors  qu^if  parle  (4)  de 
fon  facre  ,  &  en  quelques  autres  endroits. 
Je  n'en  voudrois  pas  conclurre,  que  ce  fût 
un  titre  afecti  ,  &  érigé  en  furnom. 

(1)    Quintus   adhuc  decimus  tibi  vix  licetan- 
fius  agacur. 

GuiL  Brîto  in  Philippide  fub  fin.  pag.  m.  $96, 
(  z  )  Gcft.i  Francorum  regis  Philip  pi  magna, 
ni  mi.  (3)  Votez,  le  5.  tome  des  Hiftoriens  de  France 
publiez  par  Bu  Chefne.(^)  Anno  ab  Incarnatione 
Domini  1175k  confecratus  eft  in  Rcgem  Philippus 
Magnanimus  >  in  fcfto  Omnium  San&orum.. 

CHAPITRE     XXXI. 

JDeDon  Fwwfco  Ramos  à  cl  Manz,ano. 

L'Auteur  de  la  Relation  des  différents  arri- 
vez, en  Ejpagne  entre  Don  fean  d'Aujht- 
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che  y  &  le  Cardinal  Ni  tard,  vous"  a  apris  que 
(  i  )  le  Docleur  Francifco  llamos  del  Man^ano 
rit  une  fagey  &  pidicieufe  reponfe •■ ,  au  mani- 
fefte  que  le  Roi  de  France  envoia  aux  Es- 
pagnols avant  que  d'entrer  à  main  armée 
dans  les  Pais  -  Bas  l'an  1667.  ce  Docteur , 
ajoute  - 1  -  on  ,  combatif  fortement  le  prétendu 
droit  de  la  Reine  Marie  Theréfe,  fur  le  Bra- 
bant.  Depuis  que  vous  avez  lu  cela  vous 
avez  une  forte  envie  de  conoîtrece  Jurif- 
confulte  Efpagnol  ,  &  n'aiant  pu  en  rien 
aprendre  de  deux  ou  trois  Avocats  à  qui 
vous  vous  êtes  adrelTé ,  &  qui  ont  beaucoup 
de  livres  &  de  lecture  ,  vous  avez  voulu 
eflaier  fi  je  ferois  mieux  informé  qu'eux 
fur  ce  chapitre.  Vous  me  trouverez  fort  dé- 
pourvu, mais  ce  que  je  pourrai  vous  dire, 
fera  pourtant  un  peu  au  defms  de  rien. 
Si  j'avois  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  E£ 
pagnols  du  16.  &:  du  17.  tiède  je  penfe  que 
je  pourrais  vous  fournir  beaucoup  de  cho- 
fes ,  car  Don  Nicolas  Antonio  l'Auteur  de 
cet  excellent  Ouvrage  eftirnoit  beaucoup, 
le  Jiuïfconfulte  dont  -  il  s'agit.  Il  avoit  été 
fon  difciple  ,  &  il  en  parle  avec  éloge  dans 
fon  traité  de  Exilw.  Malheureufement  je 
n'ai  plus  cette  partie  de  fa  Bibliothèque  :. 
je  l'ai  eue  d'emprunt  trois  ou  quatre  ans, 
après  quoi  je  l'ai  rendue  comme  de  raifon. 
à  celui  qui  avoit  eu  la  bonté  de  me  la  prêter. 

(1)  Relzt.  des  dlfferens  arrivez*  en  ~Efpagne  to..  i.» 
/^f.  7.  édh,  de  HotL 
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Francifco  Ramos  del  Manzano  eût  un 
mérite  fi  prématuré  ,  qu'à  1  âge  de  18.  ans 
il  difputa  une  chaire  deProfeilèur  en  Droit 
dans  l'Académie  de  Salamanque  ,  (  1  )  &; 
qu'elle  lui  fût  adjugée.  Il  fût  dès  -lors  re- 
commandé au  Recteur  ,  &  à  toute  cette 
Univerfité  par  le  Confeil  Souverain  de  fa 
Majefïé  Catholique  (2  ).  La  première  le- 
çon qu'il  fit ,  fût  imprimée ,  &  paffa  pour 
une  pièce  très -docte  (3  ).  Il  publia  auffi 
dans  le  même  tems  (  4  )  une  autre  favante 
leçon  ,  de  forte  qu'il  fut  Auteur  à  l'âge 
de  18.  ans,  &  qu  on  pourra  le  placer  dans 
la  féconde  édition  de  Enfans  célèbres  de  Mr. 
Baillet.  Il  s  aquit  enfuite  un  très  -  grand 
éclat  dans  l'Académie  de  Salamanque:  dont 
il  devint  le  premier  des  Profeiîeurs  en 
Droit.  On  le  trouva  fi  digne  d'une  char- 
ge plus  illuftre ,  qu'il  fut  envoie  en  Italie 
avec  le  caractère  de  Prefident  du  Con- 
feil de  Milan  II  fut  rappelle  en  Efpagne 
pour  être  mis  dans  de  nauts  emplois  :  on 
lui  donna  la  charge  de  Confeiller  au  Con- 
feil Souverain  d'Italie.  Il  eût  la  même  di- 
gnité dans  le  Confeil  Souverain  de  CafHl- 
le.  C'étoitle  pofte  qu'il  occupoit  lors  qu'il 
fut  choifi  par  fa  Majeflé  Catholique  ,  pour 
accompagner  Don  Louis  de  Haro  aux  con- 

(1)  Jofephus  Fernandcz  de  Retes  epift'.  dedicar.. 
commentai',  ad  tir.  de  interdidtis  &  releqatis  Se  de- 
portatis  pag$  13.  (  z)  id.ib.  (  3  )  U.  Ib.  pag.  il. 

[$)U.ib.t*s.  1.3. 


z66  'Repmfe  aux  Que  fiions 

ferences  de  la  Paix  des  Pyrénées.  Son  nom 
paroît  aux  fïgnatures  du  contrât  de  ma- 
riage de  Louis  XIV.  avec  llnfante  d'E£ 
pagne  ,  &  il  y  paro'it  dans  un  rang  (  i  )  fort 
diitingué.  Il  étoit  Prefident  du  Confeil  des 
Indes  Tan  1663.  comme  je  Taprens  d'une 
Epitre  dedicatoire  où  on  l'exhorte  à  foute- 
nir  le  projet  de  rétablir  la  navigation  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  ou  la  flote  de  Barlo- 
vento.  Le  Licentié  Jean  Baptifte  de  Ur- 
quiola  ,  èc  Eiorriaga  eft  r  Auteur  de  cet- 
te Epitre  dedicatoire  :  il  la  mit  au  devant 
de  fa  (  1  )  difceptatïo  fcboLiïica  ad  aufpieatijfî- 
tnam  Vakntimani  &  Valent'ts  A.  A.  conftitutio- 
mm  in  L.  urne  a  C.  de  clajficis  3tit.  XII.  2£& 
XL  ad  Euxomum  P.  P.  ermjfam.  Il  courone 
de  magnifiques  éloges  le  Prefident  du  Con- 
feil des  Indes, &  il  obferve  que  c'eftune 
ckarge  (  3  )  qui  donne  de  la  fuperiorité  fur 

(1)  Avant  celui  du  Baron  de  Batevil'le  Capitaine 
General  dans  la  Province  de  Guipufcoa»  Voisz,  iHif- 
toire  de  la  paix  pag.  344.  édit  de  Cologne  i6Cj.  (z) 
Imprimée  à  Salamanque  l'an 166 3.  in.  4.  (})  Mcrito 
uotandum  cft,  &  cum  obfervatione  antiquitatis  re- 
colendum  ejus  (  claffts  )  curara  commifTam  efle  à 
prudenci/ïimOjMagnoqueRegcnoftroSummoPra:- 
£di  fupremi  Confilii  Indici ,  fub  quo  uteique  Pro- 
Rex  Pervanus  ,  &  Mexicanus  meient  ....  oegari 
©on  poceft,majorem  poteftatemrefiderc  pênes  fum- 
mum  P.  P.  Indico.  Cui  Pro-Rege*  ipd  parent  y  à 
cujus  mandatis  pemienr  -,  qua*  in  annos  >  in  men- 
fes  ,  in  dics  mictit  vice  Rcgia.  Jo.  Bapt.  Vr^msÎM 
Difcept.ScboLpag.  17* 
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les  Vice -Rois  du  Pérou  ,  &  du  Mexique. 
Je  vous  remarque  cela  afin  que  vous  puif- 
iïez  mieux  conoître  la  fortune ,  où  notre 
Francifco  Ramos  del  Manzano  fe  vit  élevé. 
Les  louanges  qui  lui  ont  été  données  par 
un  grand  nombre  d'Auteurs ,  font  bien 
jxmipeufes ,  &  il  eft  à  remarquer  qu'il  nefe 
fit  point  un  grand  nom  par  la  multitude 
de  Tes  écrits  imprimez  :  on  le  citoit  prin- 
cipalement par  raportàdes  Ouvrages,  qui 
étoient  encore  manuferits.  On  Ta  encenfé 
publiquement  fur  ce  qu'il  étoit  prefque  le 
ieul  ProfefTeur,qui  eût  reçu  tant  d'éloges, 
fans  avoir  donné  des  livres  au  public.  Pro- 
fefîorum  nemo ,  qui  in  publicum  opéra  non  edi-> 
derunt  ,  tôt ,  &  a  tamis  viris  elogia  fortitus, 
&promeritus  fuit,  quant  Tu  :  m fi forte  ex  Phj- 
iomufis  OcJavius  Pantagathus ,  quem  impenfe 
laudarunt  magnus  Lipfius ,  &  altï  ;  ex  furif- 
peritis  Chriftopfjorus  de  Caste  Mon  dictus  fubtili- 
tatum  PrincepSy  cu)usper  ufriufque  Papbaëlis, 
Alexandre  fafonis ,  &  alwrum  elogia  memoriam 
retinemus ,  &  ipfipr&clarum  fui  nomen  ab  obïi- 
yione  v'mdtcarunt(  i  )  C'eft  ainfi  que  lui  parle 
Don  Jofeph  Fernandes  de  Retes  ,  Profef- 
feuren  Droit  à  Salamanque  ,  en  lui  dédiant 
fon  Commentaire  adttt.de  interdictis.  Il  ra- 
porte  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnez  par 
l'anonyme  qui  fit  imprimer  à  Milan  le  nar- 
ré du  fupplice  de  Padilla.  Il  y  ajoute  ceux 
que  lui  donnent  Mercurialis  Merlin  Juri£- 
ii)Jof.Fem.  deRetesubi  [uÇraftig.  6. 
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confulte  de  Fôrli  ;  le  Père  Anton  in  Dian^ 
l'Abbé  Paul  Antoine  de  Tarfia  ;  Frère  Ni- 
ce fore  Sebafte  ;  le  Médecin  (i)  Gafpar 
Caldera  &  Heredia;  Cefàr  Caréna;  Gre* 
goire  (  2  )  Brunelli;  François  (3)  Stortius,  de 
Venife;  le  Docteur  Don  Albert  NavarreBu- 
rcnus,dePavie;  Laurent  (4)  Mathieu  Sanc- 
cius  ;  Raphaël  Villofa.de  Barcelonne;Don 
Jofeph  d'Êxea  &  Scartin;Don  Pedro  Vale- 
re  Diaz,Aragonois;Don  Jérôme  d'Altamira; 
Don  Martin  (  5 )  Sarabia  Profeifeur  à  Val- 
ladolid;  Aiphonfe  Benitez  ;  &  Juan  Du- 
ran  de  Torres.  Ii  cite  le  plus  fouvent  ce 
qu'ils  ont  dit ,  &  toûjous  l'Ouvrage  ou  ils 
l'ont  dit ,  &  il  nomme  leurs  emplois  &  leur 
patrie.  Ce  détail  eil  grand  ,  je  ne  l'ai  pas 
voulu  copier  par  tout  ,  & j'emîe  pu  même 
me  difpenfer  d'en  tranfcrire  une  partie  ;  car 
il  vous  fera  aifé  de  trouver  l'Ouvrage  du 
Profeifeur  Jofeph  Femandez  de  Retes:il 
fut  imprime  à  Lion (6  )  l'an  1660.  in  4.  Si 
je  ne  favois  pas  que  la  pareiTe  eft  un  dan- 
gereux tentateur ,  je  me  ferois  contenté  de 

(1}  In  fuo  Tribunali  medico  ,  rnagico  policico 
Imprimé  à  Lelde  l'an  16  5S.  (  z  )  InEiogiis  viro- 
rum  illuftrium.  (3)  In  paitc4.  fuse  Cauandra:.  (4) 
In  fyllabo  Audorum,  &in  libro  de  regimine  Va- 
lentisc.  (5)  In  difpurarione  pro  dignirate  huniana? 
naturaSjSc  fapiemia  Scoica.  ré)  C'efl  une  féconds 
édition  augmentée.  La  première  eji  de  Vani6^.z. 
l'Auteur  la  donna  étant  âgé  de  zz,  ans.  Reics  ubi 
Supra  pag.  13. 14. 
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vous  indiquer  ce  livre-  là.Mais  dans  fincer* 
titude  fi  vous  voudriez  bien  prendre  la  pei- 
ne de  le  déterrer ,  j'ai  crû  qu'il  faloit  vous 
mettre  en  état  de  vous  en  pafTer ,  en  cas 
qu'une  information  médiocre  vous  pût 
fufHre. 

Cet  Auteur  a  fait  une  parenthéfe  dans  la 
page  70.  pour  remarquer  que  le  commen- 
taire de  Francifco  Ramos  del  Manzano  ad 
II.  fuliam  &  Paptam ,  étoient  fous  la  preffe , 
pabiico  mufarum  bono  ,p<&feriim  avilis  fruden? 
tiœ.  Il  cite  quelquefois  &  avec  des  louanges 
extraordinaires  un  Ouvrage  publié  par  ce 
Docteur.  Cétoit  une  requête  (  1  )  prefen- 
tée  au  Pape  touchant  les  Eglifes  Cathédra- 
les de  Portugal.  Le  Licentié  Don  Juan  Bap- 
tifta  de  Urquiola  &  Elorriaga  cite  (  2  )  /*- 
culi  noflri  decus  D.  D.  D.  Francifcum  Ramos 
del  Maz,ano  in  Academtcù  commentants  ad  tit. 
de  Naviculariis.  Juan  Francifco  Ramos  del 
Manzano  fils  de  celui  dont  nous  parlons , 
a  quelque  part  aux  éloges  de  fon  père ,  car 
Don  Jofeph  d'Exea  &  Scartin  en  parle 
ainll  :(3  )  quant  (  legem  ^4)  deprecatio  ) 
jaflocrorndtîjfîmo  comment  ario  illufiravit  V.  C. 
D.  D.  foannes  Francifcus  Ramos  de  el  Manz,a~ 

fi)  Supplicatio  ad  San&iflimam  fccîem  de  Epif- 
copatibus  Lulfitanix  rebcllis.  Id  pag.  5.  90.  130. 

{z)  Vhi  fuprapag.  4.  (  3  }  Apud  Rcccs  ubi  fupra 
pag.<).  Voiezaufli  pag.  1 1. [4)  Il  y  a  aînfi  dans  l'O- 
riginal :  les  fautes  d  imprejfton  fon  fréquentes  dans  ce 
livre  là. 
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no  paternd  eruditionis  imago  fpirans. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  concernant  l'Auteur  de  la  répon- 
se au  manifefte  de  la  France  fur  la  guerre 
de  l'an  i66y* 

CHAPITRE    XXXII. 

D'une  Lettre  à  Madame  de  lionne. 

IL  faut  que  celui  qui  vous  a  parlé  d'une 
Lettre  à  Madame  de  Lionne ,  n'en  ait  vu 
que  des  copies,  falfifïées ,  ou  qu'il  ne  foit 
pas  connoiffeur  ,  car  il  n'eft.  pas  vrai ,  com- 
me il  vous  Ta  dit,  que  Tony  déchire  grof- 
fièrement  &  brutalement  la  réputation  de 
cette  Dame,  Je  vous  le  répète  encore  une 
fois ,  puifque  ma  première  reponfe  fur  cela 
n'a  pli  vous  guérir  de  l'incertitude;  je  vous 
le  répète,  dii-je,  après  avoir  lu  tout  de  nou- 
veau cette  lettre-là  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Je  crains  pourtant  que  ceci  ne  foit  pas 
capable  de  vous  fixer.  Ce  n'eft  pas  que 
vous  ne  me  rendiez  allez  de  juftice  pour 
être  bien  perluadé  que  j'en  ufe  avec  vous 
très  -  fincerement  $  mais  d'ailleurs  vous 
croiez  connoître  par  plufïeurs  expériences 
la  bonne  foi  &  le  bon  goût  de  la  perfon- 
îiequi  vous  a  donné  cette  idée  delà  lettre 
dont  il  s'agit.  Vous  demeurerez  donc  fuf- 
pendu  entre  fon  témoignage  &  le  mien , 
parce  que  vous  jugerez  3  ou  que  je  n'ai  vu 

que 
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que  des  copies  mitigées  ,  ou  que  je  ne 
trouve  point  groffier  ce  qui  le  paroît  à  d'au- 
tres ,  &:  vous  douterez  d'autant  plus  que 
j'aie  vu  une  copie  ridelle  ,  que  trois  ou 
quatre  perfonnes  qui  vous  ont  parlé  dife- 
remment  de  cet  Ecrit ,  s'acordent  à  le  trou* 
ver  trop  rufïique.  Je  ne  voi  point  de  meil- 
leur expédient  pour  vous  conduire  à   la 


certitude  ,  que  de  vous  envoier  une  copie 
de  cette  Lettre  ,  &  de  vous  la  garantir  con- 
forme aux  exemplaires  imprimez ,  qui  en 
ont  paru,  &  diiparû  prefque  en  même 
tems.Vous  y  pourrez  ajouter  foi  tout  com- 
me à  l'original.  Il  n'eft  pasbefoin  de  vois 
dire  ,  vous  le  favez  allez ,  qu'il  y  a  des  gens 
malins  qui  le  plaifent  à  gâter  les  petites  pie- 
ces  ,  qui  courent  en  manuferit.  On  y  ajou- 
te ou  l'on  en  retranche  félon  fa  palîion,  ce 
que  l'on  voudroitque  F  Auteur  y  eut  inie- 
ré,oun'y  eût  pas  inféré.  Je  ne  doute  pas 
que  celle-ci  n'ait  eu  ce  deftin.  Il  fut  d'a- 
bord fi  difficile  d'en  trouver  des  exemplai- 
res imprimez,qu'il  falut  pour  la  faire  vivre, 
en  multiplier  les  exemplaires  manuferits, 
&  aparemment  on  les  a  faliifïez  pour  )a 
rendre  plus  choquante  ,  de  forte  que  c'eil 
faire  un  bon  fervice  à  la  perfonne  interef- 
fee  ,  que  de  produire  fidellement  l'original, 
tel  que  je  m'en  vais  vous  Tenvoier. 

Tome  L  M 
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„  Lettre  d'un  homme  de  la  Cour  a 
„  Madame  de  Lionne. 

„  Madame 

„  Je  vous  fuis  très-obligé  de  m'avoir  en- 
„  voie  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  aux 
„  Jefuïtes ,  &  je  vous  aiïure  que  rien  ne  m'a 
,,  jamais  plus  réjoui'.  Elle  a  auffi  réjoui*  tou- 
„  te  la  Cour.  Vous  fçavez  qu'on  s'y  ennuie 
„  pour  le  moins  autant  qu'ailleurs.  Ainfi 
„  tout  ce  qui  eft  nouveau  &  extraordinaire 
„  fait  plaihr  &  ne  peut  manquer  d'y  eftre 
„  bien  reçu.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'y  ait  vu 
„  autrefois  des  elTais  de  voftre  plume ,  mais 
3,  on  n'en  a  pas  vu  encore  de  ce  goût-là  ,  & 
„  il  femble  qu'on  ne  devoit  pas  même  en 
„  attendre. 

„  Il  faut  convenir ,  Madame  ,  que  vous 
5,  êtes  de  ces  génies  heureux  qui  font  uni- 
„  verfels  &  propres  à  tout.  Dans  vos  belles 
3,  années  où  vous  avez  crû  vous  devoir  au 
„  Monde  vous  avez  écrit  des  Lettres  galan- 
„  tes  avec  plus  de  fentiment ,  &  de  delica- 
„  tefTe  que  perfonne  ;  &  maintenant  que  la 
„  faifondespiaifirseftpafTée  ,  vous  acom- 
„  modant  fagement  au  temps  &  au  parti  de 
„la  dévotion  que  vous  avez  pris  ,  vous 
„  écrivez  des  Lettres  fçavantes  fur  des  ma- 
nières de  Religion,  &  vous  le  faites  en 
„  Docteur.  C'eft  ainfi  que  vous  fçavez  vous 
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rendre  célèbre  dans  tous  les  états  ,  de  vô-  " 
tre  vie  ,  mais  c'eft  le  propre  du  meri-  " 
te  diftingué  d  éclater  toujours  de  plus  en  " 
plus.  " 

En  effet  quoyque  vous  ayez  fait  par- c* 
1er  de  vous  en  tout  temps ,  il  eft  certain  " 
qu'on  en  parle  aujourd'huy  plus  que  ja-  tc 
mais  ;  aulfi  brillez-vous  par  un  endroit  " 
bien  fingulier.  En  vous  voiant  vousdéro-  v 
ber  aux  yeux  du  Monde  fur  le  retour  de <c 
lâge  ,  on  avoit  crû  que  vous  n'y  aviez  cc 
plus  de  perfonnage  à  faire ,  &  que  vous"" 
vous  reduifiez  comme  beaucoup  d'autres  " 
à  celuy  de  pure  dévote.  Mais  vous  aviez c* 
de  plus  grands  deflcins ,  vous  n'avez  quit-  " 
té  lafeeneque  pour  y  paroître  avec  plus" 
d'éclat,  vôtre  plus  beau  rôle n'étoit  pas tc 
encore  joiié ,  &  un  Auteur  de  vôtre  fexe , cc 
de  vôtre  rang  ,  de  vôtre  âge,  qui  traitte cc 
de  Théologie,  de  Morale,  d'Idolâtrie, ec 
eft  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire cc 
que  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu'icy  en  vôtre  u 
perfbnne.  <c 

Au  refte  ,  Madame ,  ne  prenez  pas  tout  " 
ceci  pour  un  compliment.Quelque  eftime  u 
&  quelque  attachement ,  que  j'aye  pour <c 
vous,  je  ne  pourrais  me  refoudre  à  vous tc 
donner  des  louanges  que  vous  ne  mérite-  <c 
riezpas,&  comptez  que  je  vous  dis  ce  que  " 
je  penfe  véritablement ,  &  tout  ce  que  le  u 
monde  penfe  &  dit  ici  comme  moy.         " 

U  eft  vray  que  Meffieurs  des  Millions" 

M    z 
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„  étrangères  partagent  un  peu  l'applaudit 
„  fement  qu'on  vous  donne.  On  loue  leur 
,,  fageffe  de  vous  avoir  mife  à  leur  tefte 
„  pour  rétablir  leurs  affaires  ,  &  on  leur 
„  pardonne  d'avoir  laine  tomber  en  que- 
„  nouille  la  plume  de  leur  parti  en  vous  la 
„  mettant  entre  les  mains.  Le  choix  de  ces 
„  Mrs.  paroît  infiniment  judicieux  ,  &  on 
3J>  regarde  cela  comme  un  coup  de  maître 
,,  capable  de  déconcerter  leurs  adverfaires, 
„  &  de  les  mettre  hors  de  combat. 

„Rienn'eft  erfeclrivement  plus  propre  à* 
„  remplir  de  terreur  la  Société  que  de  vous 
„  prefenter  d'abord  à  elle  comme  vous  fai- 
yi  tes  fous  l'image  d'une  Judith ,  qui  va  par 
„  l'ordre  de  Dieu  couper  la  tefte  à  Holo- 
„  fernes.  A  vous  prendre  précifement  dans 
„  BellechafTe ,  où  vous  vous  êtes  retirée ,  la 
«,,  compâraiibn ,  Madame ,  que  vous  faites 
„  de  vous  avec  cette  Heroine  ne  laiffe  pas 
3)  d'être  affez  jufte.  C'étoit  une  veuve  de 
5,  qualité  qui  vivoit  dans  la  folitude,  &  qui 
„  n'en  fortoit  que  pour  diiîiper  une  armée 
„  d'Idolâtres  qui  menaçoient  l'héritage  du 
t>  Seigneur. 

„  C'eft  ainfi  que  vous  fortez  de  votre  re* 
„  traite  pour  marcher  contre  vingt  mille 
„  Jefuïtes ,  qui  adorent  Confucius  &  qui 
n  menacent  l'Eglife  d'une  ruïne  entière. 
„Mais  plus  glorieufe  encore  que  Ju- 
9>  dith  vous  attaquez  à  force  ouverte  ,  & 
„  elle  n'employé  que  l'artifice  pour  vain- 
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cre.  Elle  ne  triomphe  que  par  les  traits  de cc 
fà  beauté ,  &  vous  prétendez  le  faire  par cc 
les  traits  de  votre  efprit,  &  de  vôtre  élo-  4C 
quence.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  fic< 
vous  aurez  le  même  fuccés  ,  &  peut-on  <c 
en  douter  pour  peu  qu'on  fafTe  attention <c 
aux  premiers  coups  que  vous  portez  à  vos cc 
ennemis,  cc 

Mais  en  attendant  la  défaite  de  la  So-  (C 
cieté  on  doit  toujours  ,  indépendemment c< 
du  fuccés  rendre  jufticeàla  grandeur  de" 
Tentreprife.  On  a  vu  beaucoup  de  fem-  " 
mes  marcher  lepéeà  la  main  à  la  tête  des  " 
armées,  &  affronter  les  plus  grands  pc- " 
rils  ,  mais  on  n'en  a  point  vu  à  la  tête  d  un  u 
corps  de  Prêtres ,  &  de  Moines  comba- cc 
tre  la  plume  à  la  main  les  ennemis  du  cul-  " 
te  de  Dieu.  Quelle  gloire  pour  vous  Ma- cc 
dame,  mais  quelle  gloire  pour  tout  vô-  <c 
tre  fexe!  Ilavoit  donné  des  Reines  aux  '* 
Etats ,  des  Generalles  aux  Armées ,  des cc 
Saphos  au  Parnafle  ;  il  n'avoit  point  enco  tc 
re  donné  de  Théologienne  à  l'Eglife.        cc 

J'étois  hier  dans  une  compagnie  de'c 
Dames ,  qui  toutes  avoient  lu  vôtre  Let-  cc 
tre  ,  il  falloit  les  entendre  fur  vôtre  chapi- <c 
tre.  Une  entre  autres  qui  a  de  l'efprit  ex-  <c 
trêrnement,  dit  qu'autrefois ■,  lors  qu'à  la  " 
fleur  de  Tâge  vous  écriviez  ces  jolies  Let-  <c 
très  dont  je  vous  faifois  fbuvenir  tout;  à  <c 
l'heure,  vous  méritiez  bien  d'être  mife  au" 
nombre  desMufes  ;  mais  comme  les  Mu-  " 
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,,fesne vieillifTent  point,  il  falloir  aujour- 
„  d'huivous  chercher  une  autre  place  digne 
„  de  vous  &  qu'elle  opinoit  à  vous  mettre 
33  au  rang  des  Sibiles.En  effet ,  dit-on  Ma- 
„  dame  de  Lionne  paroît  inftruite  des  cho- 
„  Tes  les  plus  fubîimes ,  &  il  faut  bien  qu'el- 
,;  le  foit  infpirée  ;  car  elle  n'a  pas  donné  af- 
„  (ïïrement  fes  plus  beaux  jours  à  l'étude. 
M  Enfin  on  conclut ,  Madame ,  que  les  an- 
•„  nées  gravées  fur  votre  vifage  ,  votre  foli— 
„  tude  ,  vos  oracles  que  vous  débitez  en 
„  perfonne  fur  des  feuilles  volantes  ,  on. 
„  conclut ,  dis- je  ,  que  tout  celafentoitpar- 
„  faitement  la  Sibille  3  &  que  vôtre  retrait- 
„  te  pourroit  bien  être  un  jour  auffi  fameu- 
„fe  que  l'antre  de  Cumes.  Une  Dame  amie 
„  des  Jefuïtes  qui  ne  prenoit  pas  plaifir  à 
„  toutes  les  louanges ,  que  Ton  vous  don- 
,';  noit ,  s'avifa  de  plaifanter  &  demanda  de 
J9  quel  efprit  vous  étiez  infpirée  ,  maison  fe 
i3  moqua  bien  d'elle  ,  &  en  dépit  qu'elle 
„  en  eût ,  vous  fûtes  proclamée  la  Sibile  de 
„  BelîechaiTe. 

I,  Il  doit  vous  être  bien  doux  ,  Madame* 
„  de  vous  voir  ainfi  applaudir  &  d'être  re- 
„  gardée  comme  le  plus  bel  ornement  de 
„  vôtre  fiecie  &  de  vôtre  fexe  ,mais  il  faut 
„  avouer  qu'il  eft  auffi  bien  héroïque  de 
„  former  de  fi  hauts  projets  y  de  brûler 
9,  comme  vous  faites  du  zèle  de  la  gloire  de 
„  Dieu  1  &  de  fouhaiter  le  martyre  à  vôtre 
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„  propre  fils  ,  qu'il  efperoit  comme  vous 
„  tinlïnuiez ,  de  fbufrir  par  le  miniftere  des 
„  Jefuïtes.  Des  fentimens  fi  purs  font  une 
„  preuve  bien  fenfible  que  vous  êtes  ap- 
„  pellée  d'une  manière  fpeciale  au  grand 
„  Ouvrage  que  vous  avez  commencé, & 
„  ils  vous  repondent  en  même  temps  du 
„  fuccez.  Cette  fiere  ,  cette  orgueilleufè 
„  compagnie  qu'une  infinité  de  puiflàns  en- 
„  nemis  n'ont  pu  encore  abbattre  ,  tombera 
3y  infailliblement  fous  vos  coups  ,  &  ce 
„  que  tant  de  corps  unis ,  ce  que  Port-Ro- 
3y  yal  ,  ce  que  la  Sorbonne  n'ont  pu  fii- 
„  re,vous  aurez  la  gloire  de  l'exécuter  toute 
„  feule. 

„  Je  m'imagine  déjà  vous  voir  triom- 
„  pher ,  Madame,  dans  Paris  au  milieu  d'u- 
„  ne  troupe  de  Jacobins  &  de  Miflionnai- 
„  res  comme  on  vit  autrefois  la  vicfcorieu- 
„  fe  Judith  ,  que  vous  vous  propofez  pour 
„  modèle  ,  triompher  dans  Bethulie  au 
3,  milieu  du  peuple  qu'elle  avoit  fauve.  Je 
„  m'imagine  entendre  publier  par  tout  que 
3,  vous  êtes  aufti  bien  que  cette  fameufe 
„  Juïve  la  gloire  de  Jerufalem  &  la  gloire 
„  d' Ifraël  ,  mais  en  même  temps  qu'on 
„  vous  rendra  les  honneurs  qui  vous  font 
,,  dûs,on  aura  foin  fans  doute  de  conferverà 
,,  la  pofterité  l'inftrument  de  vos  victoires  y 
„  &  vôtre  plume  devenue  plus  glorieufepar 
3>  ta  déroute  des  Jefuïtes ,  ne  manquera  pas 
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9y  d'être  placée  auprès  de  l'épée  de  laPu- 

„  celle.  Je  fuis  &c. 

Je  ne  puis  pas  vous  donner  la  date  :  je 
fai  feulement  que  cette  Lettre  parut  en 
1700.  ou  environ.  Lifez-la  fans  préjugé., 
je  m'affûre  qu'il  vous  paroîtra  que  1 Au- 
teur ne  raille  point  brutalement  3  &  qu'au 
fond  Madame  de  Lionne  n'a  dû  guère 
s'ofenfer  ;  car  puis  qu  elle  a  renoncé  aux 
vanitez  de  la  terre ,  que  lui  importe  qu'on 
dife  qu'elle  n'eft  point  jeune  ?  Cela  ne 
choque  que  les  femmes ,  qui  lors  même 
"qu'elles  font  âgées ,  vivent  comme  fi  elles 
etoient  encore  dans  la  fleur  delà  jeunefle. 
Ce  font  celles -là  qui  n'entendent  point 
raillerie  fur  le  chapitre  de  l'âge  :&  fi  elles 
veulent  que  le  nombre  de  leurs  années  fbit 
inconnu ,  elles  foùhaitent  encore  plus  qu'- 
on ne  faffe  point  entendre  qu'on  le  conoît. 
Les  preuves  de  chronologie  font  autant  d'a- 
fronts:mais  dans  laLettre  àMadame  deLion- 
ne,  elles  nJont  rien  d'ofenfantàjufte  titre. 
Les  autres  chofes  qui  portent  coup  ,  diroit- 
on.font  fi  vagues,&  ont  été  touchées  fi  dou- 
cement, qu'on  n'en  conclut  rien  fi  l'on  veut* 

CHAPITRE    XXXIII. 

De  quelques  prétendues  Poffedées* 


N 


Eft  -  il  pas  bien  vraifèmblable  ,  me 
demandez  vous,  qu'il  y  a  un  peu  de 
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fupercherie  dans  ces  paroles  de  Bodin  ;  (  1 } 
ilfe  trouva  a  'Rome  82.  femmes  démoniaques 
Van  1554.  ({u  un  Moyne  de  France  de  l'Ordre  de 
S.  Bcnoitt  voulut  conjurer  :  mais  il  s'y  trouva  bien 
empêché,  M.  Fayus(  2)  Confedleren  Parlement, 
cruiétoit  lors  a  Rome  ,  écrit  que  le  lendemain 
les  Diables  enquispaurquoy  ils  les  avoientfaifiesy 
•répondirent  que  les  fttifs  les  avoyent  envoyé? 
aux  corp.^  de  ces  femmes  (  qui  eftoyent)  pour  U 
plus  part  fuiv es  (  dépits)  comme  ils  difoient  de  ce 
quelles  avoient  été  baptisées.  Qtvjutcaufeque 
le  Râpe  Tbeatin ,  qui  hayoït  les  fuifs  à  mort ,  les 
von  bit -bannir ,  fi  un  fefuite  rieitfl  Contenu ,  que 
lesbommes  ri  avoyent  pas  la,  puijfance  d'envoyer 
le  D:a,ble  au  corps  d'une  perfanne  :  qui  eft  choi- 
fe  bien  certaine  :  ny  le  Diable  même,  n'a  pas 
cette  puijfance  ,  fi  Dieu  ne  luy  permet  :  mats 
par  une  pennijjion  de  Dieu  il  fe  peut  faire.  Il 
vous  femhle  qu'il  y  a  là  quelques  omif- 
fions  affectées,  &vcus  vous  confirmez  dans 
vos  foupçons  en  confiderant  que  Bodin 
lorsqu'il  répète  la  (3  )même  Hiflorre  dans 
un  autre  endroit  de  Ton  livre  ,  fe  laifïe 
cchaper  qu ou  penfoit   que  Satan  dit  cela, 

(  1  )  BcdmyDemoncmame  li'v.  z .  cb.  3 .  pur .  m.  t £4. 
16$.  (2)  In  lit->.  Energumen.  (  jj  C'efi  dans  le 
thap.  6.du$.  livre  pug,  3  5 1.  &  notez;  qu'il  ne  p.irle 
ici  que  de  3o.  pojfedées  ,  $*  qu'il  dit  que  le  Moi  oc  de 
S.  Benoift  qui  les  exoretfa  ,  (woit  été  mené  a  Rome, 
pur  le  Cardinal  Gondy  ,  depuis  Evefque  de  Paris,  ; 
Xequel  moine  n'y  fift  pas  grande  cKoie ,  cncoies 
qu'il  y  fuft  fix.mois.. 
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parce  qu'il  ejl'ima  que  le  Pape  The  afin  f croit 
mourir  les  f uifs,d autant  qu'il  les  haifïbit  amoru 
Vous  vous  figurez  que  cet  Auteur  n'aprit 
pas  cette  particularité  fans  en  aprendre  bien 
d'autres  fur  la  découverte  de  cette  knpof- 
ture  ,  mais  qu'il  fûprima  ce  qu'il  en  favoit. 
Je  vous  avoue  ,  Monfieur ,  que  vos  conjec- 
tures ne  font  pas  fans  fondement  ,  car 
Bodin  s'échauffoit  de  telle  forte  à  convain- 
cre fes  Lecteurs  ,  que  tout  eft  plein  de  for- 
celeries  ,  qu'il  n'eût  pas  été  bien  aife  de  fai- 
re mention  des  fraudes .  qui  fe  pratiquent 
quelquefois  en  matière  de  démoniaques. 
Il  favoit  bien  que  les  incrédules  comba- 
tent  par  l'Hiftoire  d'une  fàufTe  poiîeffion ,, 
tout  ce  qui  fe  débite  touchant  les  Energiu 
menés  ,  &  il  y  a  peu  d'aparence  qu'il  ait 
ignoré  la  cataftrophe  de  ces  80.  ou  82.  pré- 
tendues démoniaques.  On  découvrit  leur 
impofture  long-tems  avant  qu'il  publiât 
fon  traité  de  la  Demonomanie.  Voici  ce 
qu'on  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  diverfes. 
leçons  de  Louïs  Guyon. 

Ces  (  1  )  démoniaques  de  Rome  cou- 
rojentpar  les  rués ,  pefque  toutes  nues  ,  ordes-,. 
[aies  avec  de  fi  horribles  cris  qu'on  les  crojoib 
poffedées.  (  z  )  C'eftoyent  des  desbaucbees , 

(1)  Lottyt  Guyon,di"jerfes  leponsto.z.  l.$  ,c. 9.^.48  y  .. 
Il  dit  qu'il  y  avoit  89.  de  ces  prétendues  Démonia- 
ques 3  néanmoins  Bodin  qu'il  cite  n  en  compte  que  8  o. 
■en  cet  endroit  -  la  ,  ô»  8i.  en  un  antre.  (  1  )  ldàb* 
pag.  48^. 
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■caymandantes  par  les  rués ,  qui  vouloyent  vivre 
fans  rien  faire  ,  &  l'on  leur  difoit  que  fi  elles 
fe  faifiient  baptifer  ,  quon  leur  donneroit  an 
double.  Ce  quelles  firent.  Et  aucuns  courtifans 
qui  faifoyent  la  piaffe  par  Rome  ,  riajans  pas 
les  moyens  de  faire  bonne  chère ,  &  de  s  abil- 
1er  bravement  y  pour  recouvrer  des  moyens,  per- 
fuaderent  a  ces  filles  y& femmes  desbauchéesy 
de  contre  -faire  les  mamacles  ,  &  dire  que  les 
fuifsavoyent  trouve  moyen  de  les  faire poffeder 
par  des  malins  efprits  :  '&  toutes  le  difoyent.  Or 
ces  courtifans  feavoient  que  le  Pape  leatiny 
qui  prefidoit  lors  ,  hayffoit  extrêmement  le  [dits 
juifs ,  &  que  foudain  pour  ces  forfaits ,  étant 
pouffé  au f]i  par  aucuns  qui  eftoient  prés  de  fa 
Sainteté,  il  donneroit  les  confifcations  de  leurs 
biens  a  ceux  qui  les  demanderoyent ,  &  qu'avec 
cepourroit  commander  quon  les maffacrafi :  an 
pour  le  moins  les  chafferoit. 

L'ijfue  (i)de  cette  demoniaquerïe  fut  qu'il 
y  eût  des  gens  de  bien  qui  reconnoiffans , 
qu'il  y  avott  de  la  malice ,  &  rufe  deïhommey 
obtinrent  commiffi  on  de  fa  Sainteté  fecrettement, 
d'intimider  aucunes  de  ces  filles ,  voire  leur  don- 
ner quelque  géhenne ,  ouïe  fouet  „  pour  leur  faire 
dire  la   vérité.  L'on  ri  eût  pas  donné  demi  dou- 

(i)  Id.  îb.pag.  487.  Notez,  qu'il  dltquîl  a  feuce- 
la  d'un  Abbé  qui  avoît  demeuré  à  Rome  ,  &  depuis 
<Tun  fien  frère  Chapelain  du  Cardinal  de  Granvclle^ 
qui  aw;*  demeuré  à  Rome  depuis  ces  choks  ave- 
nues,. 
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zane  de  coups  de  fouet  a  deux  ,  que  touteM 
dirent  qu'une  douzaine  de  courtifans  leur  avo- 
yent  perfuadez,  de  contrefaire  les  Demomacles , 
&  les  nommèrent ,  ce  qui  futefettt ,  &  déplus, 
les  monfirerent  au  doigt  fecrettement.  Ce  qui 
fut  rapporté  au  confeil  fecret  du  Pape  ,  ou  il  fut 
arreflé ,  que  par  une  nmcl ,  ils  feraient  prins  : 
ce  qui  fut  fait  par  le  Bari^el ,  qui  f.t  leur  pro- 
cès y  &  furent  fotidain  pendus  de  nmcl (i.) 

Or  quand  le  Bariz.el  le  matin  vint  trouver  le 
Pape  &  luj  eu  fi  dit  &  récité  fes  diligences  \ 
pour  recompenfe  d'avoir  fi  fecrettement  exécuté 
fin  mandement  ,  il  luj  donna  200.  ducats: 
puis  dit.  Sans  mon.  bon -fe fuite  fefiojs  damné- ^ 
car  feujfe  fait  mourir  a  tort  les  fuifs.  Et  prie 
Dieu  quil  les  convertiffe.  Mais  tant  que  )e  vî- 
vraj  >)e ne  les  moleferaj ,  ni  ha'iraj  comme  j'aj 
fait.  Dont  il  acquit  un  grand  honneur  envers 
tous  les  Princes  cfmjhens  :  ces  chofes  avindrentr 
^2  )  tan  1552. 

Voici  une  autre  Hiftoi?e  qui  vous  pa-- 
roîtra  curieufe.  Je  l'abrégerai  autant  qu'il 
fera  poftible  fans  en  ôter  les  circonftances 
neceuaires.  ,  &  je  me  fervirai  des  propres 
mots  de  celui  qui  la  raconte.  C'eft  ua 
Chirurgien  du  Koi  Henri  III. 

(1)  ïbid.  pag.  488.  (z.)  Bodin  met  la  pcffejfton  de 
ces  Démoniaques  à  l'an  1554.  Ils  fe  trompent  tous 
deux  an  tems  ,  car  ils  prétendent  que  ceci  avint  fous 
le  Pape  Paul  1 V.  qui  avoir  été  Tbeat'm  ;  mais.  Un» 
fut  élu  Pape  qu'en  1 5  J  y» 
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L'an  1587.  dit  -  il  ,  (  1  )  „  le  Roi  me   v 
3,  commanda  de  veoir  une  fille  aagée  de 
„  2,7.  ans ,  qui  cftok  dans  le  convent  des 
„  Capuchins  à  Paris  ,   travaillée  de  telle 
„  forte  ,  qu'on  difoit  qu'elle  avoit  le  dia- 
„  ble  au  corps  :  fa  Majefié  roe  commanda 
?,  auffi  de  prendre  avec  moi  deux  de  Tes 
„  Médecins,  qui  furent  Monfieur  le  Roy 
„  &:  Botalt  ,  &  que  nous  enflions  à  bien 
„obfervcr   11  ceûoit  une  maladie  qui  la 
„  travaillai!,  ou  bien  qu'il  y  euft.  quelque 
„.  diablerie,  comme  l'on  difort  ;  nous  far- 
yy  lafmcs   trouver  audit    convent  où  elle 
y,  cftoit  fort  defoîce  &  abatuë  de  travail  y 
y,  ce  fembloit  ,  accompagnée  de  fa  mère  ; 
y,  &  après  avoir  interrogé  la  -fille  ,  qui  nous 
3y  contoit  frivoles  ,  comme  fi  elle  euft  efté 
„  troublée  de  fon  efprit ,  je  pris  lamercà 
,y  part  ,  &  lui   demandai    de  la  vie  de  fa 
yy  fille  ,  quelle  maladie  elle  avoit  eu,  &  d'où. 
„  lui  venoit  ce  malheur ,  &  plufleurs  autres 
„  choies  particulières  fur  les  maladies  des 
„  femmes  ;  enfin  je  trouvai  quelle  la  di- 
„  (bit  avoir  eu  des  rieurs  blanches,  que  je 
y,  recognu  eftre  ce  que  nous  appelions  une 
„ chaude-pi ffe  ;    après  tout   ce  difeours, 
„  vint  le  Prieur  de  là  dedans ,  qui  nous  ra?- 
„  conta  avoir  veu  chofes  eftrangcs  en  elle,& 

(1)  Pierre  Pigray  ,  Chirurgien  du  Roy  ,  ordinaire 
ér  Juré  en  iVulverfité  de  Paris  ,  Chirurgie  mifeen 
Théorique  ,  &  Pratique  liv.  7.  ch.  10. fag,  444. 
&^6.édit.  de  Paris  itfo©»i»  8^ 
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.,  que  fi  nous  voulions  il  rexorciferoît  cfe- 
„  vant  nous  ,  ce  que  j'acordai  volontiers  , 
„  afin  d'en  rapporter*plus  fidèlement ,  ce 
„  qui  m  eftoit  commande  :  il  la  fit  entrer 
„  dans  le  temple  ,  les  portes  fermées ,.  où 
„  il  fexorcifa  ,  mais  elle  faifoit  des  cris 
3,  admirables  &  mouvemens  eftranges  & 
„  horribles  ,  principalement  lors  que  le 
5>  Prieur  difoit  l'Evangile  ,  ce  diable  par 
„  la  bouche  de  la  femme  refpondoit  à 
„  quelques  mots  de  latin  ,  mais  non  pas 
y,  à  tous  ,  car  il  n'efloit  pas  des  plus  fça- 
„  vants  ,  comme  nous   verrons  ci -après 

à, (  1)  Sa  Majefté  la  voulant  veoir, 

y>  il  commanda  qu'elle  fuft  menée  hors 
„  de  la  ville ,  en  un  petit  village  prés  faincl: 
„  Antoine  des  Champs  ...  .  il  me  corn- 
„  manda  de  parler  à  elle^  en  particulier , 
„  3c  nous  enferma  tous  deux  en  une 
„  chambre  ,  mais  il  tenoit  la  porte  en- 
>}  tr'ouverte  ,  qui  nous  regardoit  .... 
„  Il  y  eût  un  jeune  garçon  qui  me  dijflr 
„  qu'elle  avoit  eu  le  fouet  à  Amiens  il  y 
„  avoit  deux  ans  ;  je  le  dis  au  Roi  ,  qui 
„  incontinent  envoia  quérir  TEvefque  qui 
„  eftoit  à  Paris  ,  lequel  vint  auffitoft ,  mais 
i3  quand  la  mère  &  la  fille  virent  fEvefque, 
„  elles  furent  fort  efîonnées^ceque  fuitaufîi 
9y  le  diable,  de  voir  un  Evefque  fï  toft  arri- 
y,  vé;leRoi  demanda  à  lEvefque  s'il  les 
„  cognoffoit  :  voici  les  paroles  de  fEveC* 
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y,  que.  Sire  ,  il  y  a  environ  deux  ans 
„  que  cette  fille  accompagnée  de  fon 
„  pere  &  de  fa  mère  ,  &  d'un  petit  garçon 
„  fon  frère ,  vint  à  Amiens  r  difant  qu'el- 
»  le  étoit  polfedée  du  diable  ;  on  me 
„  demanda  congé  de  la  faire  exorcifer  ,  ce 
„  qui  fut  fait  avec  une  grande  admiration 
y,  du  peuple  qui  la  fnivoit  ;  voiantcela  ,  je 
„penfai  qu'il  y  avoit  quelque  impofture, 
„  je  la  fis  venir  à  fEvêché  pour  la  voir 
„  exorcifer  &  reconnaître  ce  diable ,  je  fis 
„  habiller  un  de  mes  gens  en  habit  de  Pre- 
„  tre ,  avec  un  furplis  &  une  étole -,  auquel 
„  je  baillai  un  livre  ,  qui  étoit  les  Epîtres 
>y  de  Ciceron  ;  cette  fille  fe  met  à  ge- 
„  noiiil  pour  être  exorcifée ,  comme  eiÏQ 
w  avoit  été  deux  jours  au  paravant  :  quand 
„mon  homme  commençai  lire  ces  Epî- 
„  très  le  diable  qui  ne  fcût  pa*s  bien  diA 
y>  cerner  ce  latin  d'avec  celui  de  l'Evan- 
„  gile ,  fift  les  mêmes  effech  qu'il  avoit 
„  accoutumé  ;  lors  je  fis  prendre  le  petit 
„  garçon  fon  frère  ,  lequel  après  l'avoir 
>,  bien  interrogé  ,  nous  découvrit  tout  le 
„  fait  ;  il  nous  dit  comme  fon  père  l'inflrriii- 
„  (bit  la  nuit ,  &  lui  apprenoit  Quelques 
M  mots  de  latin  ,  aufquels  elle  repondoit 
„  aucunement  ;  quoi  voiant ,  je  la  fis  foiïet- 
„  ter  par  ce  gentil  -  homme  que  voila  pre- 
„  fent  y  duquel  elle  endura  douze  coups  de 
9y  verges ,  les  plus  forts  &  les  plus  violents 
?,qui  fe  puiffent  voir  >  &  aulfi  patiemment 
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>•>  &  confbmment  que  Ton  pourrait  dire  * 
«  fans  rienconfefTer  ;  mais  quand  elle  vid 
:» qu'on  vouloir  recommencer,  elle  fe  mit 
»  à  genoiïii,  &  confeffa  tout  y  Ton  père  &  fa 
»  mère  firent  le  femblable.  Le  Roi  com- 
„  manda  de  la  mettre  en  prifon  perpe- 
„  tuelle.  „ 

Louïs  Guyon  (  i  )  âiant  raporté  toute 
cette  Hiftoire  ,  ajoure  que  (2)  h  but de  ces 
(ontrefdijQars  de  Démoniaques ,  n'eft  que  pour- 
avoir  de  V argent.  Aujjl  tous  ceux  qui  jouent 
ces  faux  perfinnages  ne  font  que  canailles  ,  & 
pauvres  gens  neceffiteux.  Et  les  prétendus  reforr- 
mez,  fe  mocquent  des  Catholiques -,  difans  que 
tous  les  autres,  que  les  Evéques  ou  autres  Eccle- 
fiaftiques  exorcifent  3  ne  font  quabw  ■>  feignant 
te  qu'ils  ne  font. 

L'Hiftore  de  Marthe  Broiîier  ne  qua^- 
dre  pas  mal  avec  celle-ià ,  &  pourrait  ici 
lui  fervir  de  fuite  affez  à  propos  ;  neam- 
moins  je  ne  vous  l'envoie  pas  r  vous  la 
pourrez  voir  dans  les  Di^tionaires. 

Au  refte  je  ne  vous  fais  point  d'exeufe 
de  ce  que  je  me  fuis  fervi  du  vieux.  Gau- 
lois de  Guyon,  &  de  Pigray.  Vous  m'a* 
vez  apris  quen  matière  de  témoignage 
vous  aimez  mieux  la  naïveté  la  plusgrof. 

(  1  )  Guy  on  ubifupra  pag.  48  8 .  </yfmv.  Il  la  don- 
ne comme  tirée  de  Mr.  P/^ra^quejeconois  ,  dlt-it> 
homme  dodïe  &  curieux  en  fon  érar.  Il  dit  que 
cela  arriva  Van  1588  .mais  Pigrai  marque  l'an  1 5  8  7* . 
(1)  Id.ib.pag.w  1.492., 
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{îere  des  originaux,  que  les  ornemens  des 
meilleures  traductions. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Syily  a  des  Démoniaques  d'imagination.Exemples 
infignes  des  ejfets  de  l'imagination. 

VOus  me  demandez  s'il  me  femble 
que  toutes  les  Hiftoires  qu'on  publie 
des  pofTefïions  ,  refTemblent  à  celle  que 
Bodin  n'a  pas  conduite  jufques  à  la  cataf- 
trophe.  Je  vous  répons  négativement, 
car  pour  ne  point  dire  que  1  Ecriture  ne 
permet  point  de  douter  ,  qu'il  n'y  ait  de 
véritables  Energumenes ,  je  fuis  perfuadé 
que  le  feul  defordre  de  l'imagination  peut 
produire  de  prétendus  PolTedez ,  &  qu'il 
n'efr,  pas  necefïàireque  la  fraude,  ou  que 
la  fubornation  foient  toujours  de  la  partie. 
Vous  favez  qu'en  plufieurs  Provinces 
de  France  ,  en  Savoie,  dans  le  Canton  de 
Berne  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de 
l'Europe  ,  on  ne  parle  que  de  forceleries, 
&  qu'il  n'y  a  fi  petit  bourg  ni  hameau, 
où  quelqu'un  ne  foit  repute  Sorcier.  Les 
contes  d'apparitions  ,  &  de  maléfices  font 
infinis ,  on  en  remplit  la  tête  des  petits  en- 
fans  ,  &  cela  les  rend  tout-à-fait  crédules 
&  timides  à  cet  égard-là.  Vous  n'entendez 
autre  chofe  parmi  le  petit  peuple  fi  non 
qu'une  maladie  a  été  donnée  à  tels  &à  tels 
par  un  Sorcier^  qu'elle  a  été  guérie  ou  par 
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le  même  Sorcier  ,  ou  par  un  de  Tes  confrè- 
res. Et  la  vérité  eft  que  Ton  recourt  aces 
gens-là  dès  qu'on  fe  figure  qu'une  maladie 
vient  de  fortilege.  Il  eft  encore  vrai  que 
plulieurs  malades  guerifTent  par  de  tels 
moiens,  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  ces 
guerifons ,  &  ces  maladies  font  un  effet  de 
l'empire  que  l'imagination  exerce  fur  les 
autres  facultez-du  corps  &  de  famé.  Cet 
empire  eft  quelquefois  (  i  )  fi  defpotique 
que  rien  plus.  Une  imagination  alarmée 
de  la  crainte  d'une  fbrcelerie  ,  peut  boule- 
verfer  fceconomie  animale  ,  &  produire 
ces  fymptomes  (  z  )  extravagans  qui  met- 
tent à  bout  les  Médecins  les  plus  experts. 
Cette  même  imagination  prévenue  de  la 
confiance  que  le  charme  a  été  levé  >  &  que 
la  Sorcière  en  donne  une  parole  pofitive 
en  confequence  de  quelques  mots  qu'elle 
a  marmotez  fur  quelques  herbes  ,  &c.  ar- 
rête le  cours  du  mal.  Il  étoit  entretenu 
par  les  inquiétudes  de  l'efprit  ,  &  par  les 
terreurs  paniques  de  l'ame  :  il  ceffe  dès 
qu'on  fe  croit  délivré  de  l'enchantement* 

(  i  )  On  peut  dire  de  F  imagination  ce  ^tt  Horace 
©d.  3 .  lib.  i  -  dit  du  vent  de  midi 

nec  rabiem  Noti , 
Qno  non  arbirer  Hadria? 
Major,  tollere  feu  ponere  vult  fréta. 
(  z  )    Voiez.  le  J-owrnal    de    Médecine    publie-  & 
Taris  en  \6%6.  Il  en  eft  parlé  dans   les  Nouvelles' 
de  la  Rep.  des  Lettres ,  Août  16&6.  art.  8. 
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jLa  tranquillité  du  cœur ,  la  joie  intérieure 
reviennent ,  &  laifTent reprendre  aux  facili- 
tez leurs  fondions  interrompues. 

Je  comprens  donc  qu'il  cft  très  -  poffi- 
ble  qu'une  femme  fe  perfuade  qu'on  lui 
a  mis  le  Diable  au  corps.  Il  finit  pour  cela 
qu'on  lui  demande  lors  qu'elle  croit  avoir 
été  enforcelée  fî  le  forcier  qu'elle  foup- 
çonne  a  fait  auprès  d'elle  quelques  grima- 
ces ,  &  a  marmoté  quelques  mots  qui  font 
des  préliminaires  de  l'évocation  du  Dé- 
mon qu'il  veut  fiire  entrer.  Il  fufit  qu'on 
lui  dife  que  c'eflr  un  homme  qui  a  bien  mis 
d'autres  gens  fous  la  poffcffion  du  Diable. 
Elle  fe  croira  là-deffus  une  véritable  pof- 
fedée  ,  &  agira  comme  elle  fait  que  les 
Poffedées  aguTent  ;  elle  hurlera  ,  elle  fau- 
tera, &  ainli  du  refte.  Jofeph  du  Chêne 
(  1  )  nous  parle  d'un  homme  docte  ,  qui  fe 
croioit  pofîedéde  deux  efprits ,  &  que  l'on 
guérit  de  cette  fauffe  imagination  ,  en  lui 
faifant  voir  un  prétendu  Diable,  qui  fe  van- 
ta d'être  plus  fort  que  ces  deux  efprits.  Ce 
fut  une  fcene  où  Ton  emploia  les  cérémo- 
nies Magiques  de  l'évocation  avec  beau- 
coup dmduftrie.  Cela  mérite  d'être  lu  & 
bien  pefé  ,  comme  auffi  ce  que  Cardan 
{ 2  )   nous  raconte  de  la  manière  dont  Jo- 

(  *  )  J°f€ph  Quercetantis  Diœtet.  pelyh.  fe£b.  t* 
cap. 9.  fol.  6%.  verfo  ekit.  Parif\6o6.  llraporte  dans 
ce  chapitre  fol.  53.  Tlu fleurs  exemples  de  maladies 
d'imagination.  (  2,  )  Cardan*  de fubtillt Mb .  19  •  p*g* 
tn.  tf8o* 
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feph  Niger   Profeffeur  en  langue  Gréque 

guérit  une  femme. 

/  Une  femblable  perfuafion  peut  facile- 
ment tomber  clans  Tefprit  de  ces  Religieu- 
fes  dévotes ,  qui  lifent  beaucoup  de  traitez 
remplis  d'Hiftoires  de  tentations  &  d'appa- 
ritions. Elles  attribuent  à  la  malice  de  Satan 
les  mauvaifes  penfées  qui  leur  viennent,&fî  | 
elles  remarquent  une  forte  opiniâtreté  dans 
leurs  tentations,el  les  s'ima  ginent  qu'il  les  per- 
fecute  de  plus  près y  qu'il  les  obfede  &  enfin 
qu'il  s'empare  de  leur  corps.  Angele  de  Foli- 
gni,  grand  nom  parmi  les  Mylliques,me  pa- 
roît  dans  la  bonne  foi  lors  qu  elle  raconte  , 
que  les  Diables  non  contens  deluiinfpirer  de 

y  mauvais  defirs,  la  batoient  cruellement.  La 
defeription  qu'elle  donne  des  maux  qu'ils 
lui  faifoient  foufrir  en  fon  corps  &  en  fon 
ame  ,  infpireroit  de  la  compaffion  au  cœur 
le  plus  endurci.  Il  excitoient  dans  fon  corps 
une  telle  fîame  d'impureté  r   (1)  qu'elle 

(  1  )  In  corpore  ad  minimum  pacior  in  rribirs 
îoeis.  Nam  in  Iocis  verecundrs  eft  tantus  ignfs v 
quod  confuevi  apponere  igné  m-  materialcm  ad 
exftinguendum  ignem-concupifeentia: ,  donec  con- 

fefTor  meus  mini  prohibais Vitium    autem 

cft  tam  magnum-:,  quod  verecundor  illud  dicere  : 
&  quod  quando  prsedidra  virtus  eft  mihi  abfcon- 
dita  ,  &  videtur  mihi  quod  me  dimiferit ,  non  eft 
res,  quaepoflet  tenere  necpioverecundia-,  neepro 
pœna  aliqua  ,  quin  ftatim  i'uerem  in  peccacum. 
JtngeU  de  Fulgino  cap.  1 9.  vïufu&  apud  Mart.  del 
$Jo  difamag.  llb.  z.  Jecf.z^.  pag.  m»  117.. 
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ïi'en  pouvoit  reprimer  la  force ,  que  par  le 
feu  matériel ,  mais  fon  ConfèfTeur  lui  défen- 
dit ce  remède.  Ils  chaiToient  de  fon  ame 
toutes  les  vertus,  ce  qui  lui  caufoitune  dou- 
leur incroiable  ,  &  une  colère  fi  furieufe, 
que  peu  Ven  faloit  qu'elle  ne  fe  déchirât 
elle-même  ,  &  quelquefois  elle  en  venoit 
jufqu'à  fe  fraper  horriblement.  Tormcnta  & 
AniniApaffiones ,  quas ,  fine  compaxaiione  acer* 
btores  &  pluus  cffe  dico  ,  qiùm  corporis ,  patior 

quafi  ajjïduè  ab  if  fis  Dzmonibus quando 

animanua  videtfubverti  omnesvntutesy  &dif> 
cedere ,  &  quod  non  poufl  fe  tbi  opponcre  >  eft 
lantus  dolor  ammA  ,  quod  vix  altquando  poffum 
plot  au  propter  defperatum  dolorem  &  tram, 
altquando  verb  ploro  memediabtïtter ,  altquando 
ttiamtanta  ira  venitin  me}quod  vixpojfum  me  te- 
nere ,  quin  me  totam  dilantem  :  altquando  non 
poffum  metenerc,  quin  me  horri bili ter  perçu tiam, 
&  percutiendo  me  ipfam   tumefeci    altquando 

laput  meum ,  &  aIïa  mcmbrA Video  quod 

DAmonibus  tradtta  fum  multis  :  qui  revivifccre 
faciuntvitia  quA  horreo,  ey  qu&fuerunt  mortua, 
&  addtmt  illa  ,  qiu  nunquamf itérant  (  i  ).  Il 
n'y  avoit  en  (on  corps  non  plus  qu'en  celui 
de  Job,  aucune  partie  ,  que  les  Diables 
n'eufTent  frapée.  Qorporu  funt  tormenta  in- 
mimera  a  multis  dAmonibus  multipltciter  exci- 
tât a.  Vix.  enïm  credo  quodfcribi  pojfent  infirmi- 
tAtes  &pAffione$  met  corporis.  "Sam  nonrema- 
net  in  me  aliquod  membrum ,  quod  non  horribi- 
titerpatiatur  ,  nunquam  emmfum  fine  dolorc , 
(  i  )  Md. 
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fine  languore  continue.  Sum  debilis  &  fragifis 
plena  dolore  ,  ita  quod  oporteat  me  continua 
ytcere.  Non  eft  in  me  membrum  ,  quod  non  fit 
percufum  ,  tortum  &  pœnatum  à  D&monïbm& 
femper  fum  infirma ,  &  femper  tumefa-fta ,  & 
plena*  dolor;  bus  in  omnibus  membns  meis  :  ita 
quod  cum  magna  pœna  poffum  me  movere  ,  & 
fum  fatigata  )acere  3  nec  etiam  ad  fujjkientiam 
pojfum  comedere  (  i  ).  Je  n'oferois  la  foup- 
çonner  d'aucun  menfbnge  ;  je  crois  qu'elle 
parle  fïncerement.  Mais  voiez  dequoi  eft 
capable  l'imagination  qu'une  vie  trop  con- 
templative a  une  fois  démontée. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l'Hiftoirô 
de  cette  femme  ,  &  je  vous  en  ai  cité  un 
peu  au  long  quelques  morceaux,  parce  que 
je  me  fuis  fou  venu  que  vous  n'avez  pas 
Fait  beaucoup  de  cas  de  ce  que  je  vous  ai 
•écrit  autrefois  touchant  l'amertume ,  qui 
accompagne  la  vie  dévote.  Vous  avez  con- 
tinué à  me  témoigner  que  les  Myftiques 
vous  paroifTent  les  hommes  du  monde  les 
plus  heureux.  Il  faloit  donc  vous  convain- 
cre par  un  grand  (2)  exemple  ,  qu'ils  ne 

(î  )  Ibid.  apud  Marr.  Dcl-Rio  ibid.  lib.  3.  parte 
1,  quxft.  4.  fcct.  5.  pag  409.  (  i  )Mr.  Poiretdans 
fa  lettre  touchant  les  Auteurs  Myftiques  lotie  extrê- 
mement (  pag.  3  5.  ©»  3<>.  )  Sainte  Angelc  de  Foligaî 
dont  il  a  traduit  en  François  la  'vie  <&  les  œuvres  , 
&  //  a  public  cette  verfion  fous  le  titre  de  la  Théo- 
logie de  la  Croix  ,  à  Amfterdam  l'an  1696.  in  iz. 
Il  dit  que  cette  Sainte  vivoit  il  y  a  quatre  cens  ans, 
&  qu'étant  veuve  elle  fe  fit  Religieufe  du  tiers  Or ~ 
dr*  de  S*  François.  Elle  mourut  le  4.  Janvier  1 3 09. 
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goûtent  pas  toujours  ces  illaps ,  &  cesfuavi- 
tez,  ineffables  que  vous  avez  lues  dans  leurs 
écrits. 

Il  n'eft  pas  neceffàire  que  je  vous  don- 
ne des  preuves  de  la  force  de  l'imagina- 
tion :  vous  en  trouverez  allez  dans  les  livres 
(1  )  qui  ont  été  publiez  fur  cette  matière , 
&  vous  netes  pas  à  (avoir  ce  que  tout  le 
monde  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  impor- 
tant à  un  malade ,  que  d'avoir  une  pleine 
confiance  dans  l'habileté  de  lbn  Médecin , 
&  dans  la  vertu  des  medicamens.  La  crain- 
te de  la  mort  infpire  tant  de  chagrin  ,  & 
tant  d'inquiétudes  à  la  plupart  des  malades, 
quoiqu'ils  n'en  difent  rien  ,  que  cela  aug- 
mente leur  mal  beaucoup  plus  que  les  re- 
mèdes ne  le  diminuent ,  &  fortfouventce 
font  là  les  grands  obftacles  qui  traverfent 
les  remèdes.  Otez  cette  caufe ,  donnez  au 
malade  une  pleine  confiance,  il  aura  l'efprit 
content  &  ce  fera  fa  guerifon.  C'eftainfï 
que  des  Moines  fameux  par  leur  lainteté , 
&  par  le  don  des  miracles,  &  que  des  reli- 
ques ont  pu  guérir  bien  des  gens.  C'eft 
ainU  que  des  impoiteurs  ont  fait  fuër  plu- 
sieurs perfonnes  ,  à  qui  ils  avoient  promis 
cette  opération  par  des  vertus  fympathi- 
ques.  L'agitation  intérieure  avec  laquelle 

(  1  )  Volez,  principalement  le  Père  Mallebranche 
au  i.  livre  de  lu  recherche  delà,  vérité,  &  fur  tout 
au  chapitre  dernier  ou  il  parle  des  Sorciers  &  des 
Loups  garons. 
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on  fe  prépare  à  cet  effet  dans  un  lit  bien 
chaud  ,  eft  le  vrai  fudorifique  de  ces  gens- 
là  :  ils  ne  fe  decrieroient  prefque  jamais, 
s'il  ne  leur  tomboit  entre  les  mains  que 
des  gens  crédules  ,  &  d'une  imagination 
très-Facile  à  ébranler. 

N'accufez  point  d'impofture  ,  je  vous 
prie  ,  tous  ceux  qui  proteftent  qu'il  leur 
eft  aparudes  fantômes,  caries  contes  qu'ils 
ont  lus ,  ou  qu'ils  ont  entendu  faire  de  ces 
fortes  d'aparitions,  ont  pu  lailTer  dans  leur 
cerveau  une  trace  fi  profonde  ,  que  les 
efprits  animaux  n'y  fauroient  tomber  fans 
exciter  fortement  l'idée  d'un  (pèche.  Si 
une  vive  attention  à  ces  objets  -  là  accom- 
pagnée de  crainte  ébranle  l'imagination , 
foiez  affûré  que  faction  des  efprits  ani- 
maux fur  cette  trace  fera  plus  forte,  que 
faction  de  la  lumière  fur  les  nerfs  opti- 
ques. L'imagination  alors  fera  plus  forte 
que  la  viië  ,  &  peindra  fes  objets  comme 
prefens  ,  de  forte  qu'encore  qu'on  foit 
éveillé  on  croira  voir  une  chofe,  qui  n'eft 
point  prefente  aux  yeux  ,  mais  feulement 
aux  fens  internes.  Confiderez  un  peu  ce 
qui  fe  palfe  dans  nos  fonges.  Les  têtes  les 
plus  raifonnables  extravaguent  en  dormant, 
{  O  &  forment  des  chimères  plus  bizarres 

que 

(  i  )  Vol  ex,  le  Père  Dom  Fr  an  fois  Laml  dans  fort 
livre  intitulé  les  Saints  gemiflemens  de  l'amc.  //  en 
tji parlé  dans  les  Nouvelles  de  laRep.  dej  Lettres  t 
Avril  1701.  fag,  474, 
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^;ue  les  fous  ,  que  Ton  enferme  dans  les  pe- 
tites maifons.  Ces  objets  des  fonges  paroif- 
fent  comme  prefens  aux  fens  externes  :  on 
croit  voir  des  Faunes,  &  des  Satyres,  en- 
tendre parler  un  arbre ,  ou  une  rivière,  &c. 
D'où  vient  cela  ?  De  ce  que  -l'action  des 
fens  eft  interrompue  ,  &  que  l'imagination 
domine.  Il  arrivera  à  proportion  la  même 
chofe  à  ceux  qui  ne  dorment  pas ,  h  par 
l'effet  de  quelque  crainte,  ou  de  quelque 
grande  émotion  intérieure,  les  actes  de  l'i- 
magination ont  plus  de  force  ,  que  ceux 
de  la  vue' ,  &  de  louïe  ,  &c. 

Je  ne  faurois  m'empêcherde  vous  faire 
fouvenir  d'une  chofe  ,  q-ui  eft  fans  doute 
très-commune  dans  vôtre  Province  ,  &  qui 
marque  visiblement  ce  que  peut  l'imagi- 
nation. Il  arrive  à  quelques  hommes  de  ne 
pouvoir  confommer  le  mariage,  &  de  croi- 
re (  i  )  que  cette  impuifîance  eft  l'effet 
d'un  fortilege.  Dés-la  les  nouveaux  ma- 
riez s'entre-regardent  de  mauvais  œil ,  g: 
leur  difçorde  pane  quelquefois  jufques  à 
l'inimitié  la  plus  horrible  :  la  vue  de  l'un 
fait  friffonner  l'autre.  Ce  que  je  vous  dis 
là  ne  font  point  de  contes  de  vieille ,  mais 
des  faits  certains  &  inconteftables ,  &qui 
n'arrivent  que  trop  fouvent  au  vu  &  au  fçû 
de  tous  les  voifins  dans  les  Provinces,  011 
I'.on  a  beaucoup  de  foi  pour  les  traditions 

(  i  )  Il  y  en  a  qui  dlfent ,  quun  nœud  fufit.  Votez, 
(a  Demonomame  de  Bodin.  liv.  i.  ck.i.pag.  m*  i 17. 
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de  forcelerie.  L'opinion  commune  eft  que 
les  Sorciers  rendent  ce  mauvais  office  à  de 
nouveaux  mariez  ,  en  prononçant  certai- 
nes paroles  pendant  la  bénédiction  nup- 
tiale ;  mais  on  dit  auffi  qu'il  faut  qu'ils 
fafTent  plufieurs  {  i  )  noeuds  à  un  ruban,  ou 
à  une  corde ,  &  de  là  vient  la  phrafe  vul- 

faire ,  nouer  Véguïllete.  On  ajoute  que  fi  les 
ancez  couchent  enfemble  avant  les  noces, 
l'enchantement  n'eft  plus  à  craindre.  C'eft 
pourquoi  il  y  a  de  bonnes  mères,  qui  con- 
tentent à  l'anticipation  ,  pour  atraper  le 
Sorcier.  Mais  je  puis  vous  dire  qu'on  a  des 
exemples  de  gens  mariez  depuis  long-tems 
quijvenoient  à  s'entre-haïr,  (  z  )  &  à  croire 
qu'un  Sorcier  leur  avoit  donné  cette  aver- 
fîon  réciproque.  On  a  auffi  des  exemples 
d'une  averfïon  excitée  ou  entre  des  frères, 
ou  entre  des  coufins ,  ou  entre  des  domef- 
tiques  de  diferent  fexe  ;  je  parle  de  cette 
averfïon  dont  les  caractères  font  juger 
qu'il  y  entre  de  la  forcelerie.  Il  ne  faut 
donc  pas  confiderer  comme  une  maxi- 
me générale  ce  que  difent  quelques  Au- 
teurs ,  (  3  )  que  l'on  ne  peut  pas  nouer  l'é- 
guillete  par  raport  aux  concubines.  Je  ne 
vous  dis  point  qu'on  allure  ,  que  fï  le  Sor- 
cier défait  les  nœuds  de  la  corde  ,  il  levé 

(  i  )  Cette  opinion  eft  fort  ancienne.  Voiez  He- 
fodote  Ub.i.  cap.1%1.  (  i  )  Bodinubifuprapag.  116". 
raporte  qu'on  peut  lier  les  gens  depuis  que  le  mariage 
eft  consommé.  ($)  Voiez  Pigrœy  ubiinfrapag.  434» 
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3e  charme  ,  &  que  fi  la  corde  tombe  entre 
les  mains  de  qui  que  ce  ibit  qui  la  puiffe 
dénouer  ,  tout  le  fortilege  s'en  va  ,  mais 
qu'il  grêle  toujours  quand  on  la  remet 
au  premier  état.  Je  ne  vous  dis  point  non 
plus  qu'on  va  quelquefois  prier  un  Sor~ 
cier  de  lever  le  charme  ,  &  qu'on  l'en- 
gage à  cela  par  quelque  prefcnt.  Je  dois 
fupofer  que  toutes  ces  chofes  vous  font 
conuè's. 

Mais  pour  vous  montrer  qu'il  n'y  a  là 
que  de  l'imagination,  il  fufiroit  que  jera- 
portaffc  une  petite  avanture ,  que  je  puis 
vous  garantir  tout-à-fait  certaine.  J'ai  conû 
un  païfan  qui  s'étant  remarié  avec  una 
veuve  ,  &  n'aiant  pu  confommer  le  maria- 
ge ,  fe  perfuada  qu'on  lui  avoit  noué  l'é- 
guillete,  &  il  eût  bien  de  la  peine  à  pren- 
dre patience.  Quelques  femaines  fe  parTe- 
rcnt  fans  aucun  autre  changement  que 
celui-ci,  c'efi:  que  de  jour  en  jour  il  deve- 
noitplus  mécontent,  &  fa  femme  plus  mé- 
contente. Ils  alloient  pourtant  enfemble 
à  leur  travail  :  or  comme  ils  travailloient 
un  jour  à  leur  vigne  ,  il  vint  à  pleuvoir , 
&  ils  fe  fauverent  dans  une  de  ces  cabanes 
de  farmens  que  l'on  dreffe  au  milieu  des 
vignobles  p^ur  s'y  retirer  en  cas  de  pluie» 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu'il  tonna  &  qu'il 
grêla.  Le  bon  homme  fefouvint  alors  de 
îa  tradition ,  qu'il  grêle  toutes  les  fois  qu'on 
denouë  l'éguillete  à  quelqu'un  ,  &  s'étant 

N    z 
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imaginé  que  c'étoit  la  fienne  qu'on  de- 
noiioit ,  il  fentit  renaître  toute  fa  virilité  , 
&  il  confomma  fur  le  champ  fon  mariage. 
Ne  diriez  -  vous  pas  qu'il  eut  les  mêmes 
aufpices  (  1  )  qu'Enée  &  Didon  \  Il  contoit 
la  choie  G  naivement  lorfque  Toccafion 
s'en  prefentoit,  qu'il  n'y  a  nul  lieu  de  dou- 
ter de  fon  ingénuité.  Je  ne  fuis  pas  fi  cer- 
tain d'une  autre  avanture  que  l'on  m'a  con- 
tée ,  qui  eft  qu'un  homme  qui  fe  trouvoit 
au  même  cas  que  ce  païfan ,  fe  fentit  guéri 
dès  qu'on  lui  eût  raporté  qu'un  petit  gar- 
çon 3  qui  cherchoit  des  nids  avoit  trouvé 
un  cordon  à  plufieurs  nœuds  dans  une 
haie ,  &  qu'il  avoit  eu  la  patience  de  défaire 
tous  ces  nœuds  l'un  après  l'autre,  &  que 
pendant  qu'il  y  travailloit  il  tomba  un  peu 
de  grêle.  Ce  fut  fans  doute  une  fraude 
ieufe.  On  ne  fit  ce  conte  à  ce  perfonage- 
à  qu'afin  de  lui  faire  croire  qu'il  n'étoit 
plus  fous  l'enchantement. 

Mr.  Venette  Médecin   de  la  Rochelle 
a  publié  un  fait  qui  nous  donne  ici  une 

(i)  Interea  magno  mifceri   murmure  cœlum 
Incipic   :     infequitur   commuta     grandinc 
nimbus. 

Speluncam  Dido  ,  dux  &  Trojanus  eandem 
Deveniunt  prima  &  TelluSj&^ronuba  Juno 
Dant   figuum  :  fulfére  ignés  ,    &.  confeius 

a:ther 
Connubii  ,   fummoque    ululârunc    vertice 

Nymph*.  Virgile  JEn.lib.+.v.  160. 


I 


d'un  Provincial.  i$y 

preuve  plus  convaincante.  Il  y  a  environ  35. 
ans,  raconte-t-il ,  que  Pierre  Burtel...  tra- 
vaillant four  mon  père  dans  une  de  Ces  m  ai  fins 
de  campagne  ,  lui  dît  un  jour  de  moj  quelque 
ehofe  de  defavantageux  ,  ce  qui  m'obligea  le 
lendemain  de  dire  au  tonnelier  que  ,  pour  m'en 
venger, )e  lui  nouerais  f  éguillcttc  3  quand  il  fi  ma- 
rierait ,  comme  il  le  devait  faire  en  peu  de  temps 
avec  une  fervante  de  noflre  voifinage..  Cet  hom- 
me crut  bonnement  ce  que  je  lui  difiis ,  &  bien 
que  je  ne  luiparlaffe  qu'en  riant,  néanmoins  ces 
feintes  menaces  firent  une  fi  forte  imprefion  fur 
fin  ejprit  déjà  préoccupé  des  charmes  ,  qu'après 
être  marie,  il  demeura  près  d'un  mois  fans  pou- 
voir coucher  avec  fa  femme.  Il  fi  fentoit  quel- 
quefois des  envies  de  ï embraser  tendrement'*  mais 
quand  il^aMt  exécuter  ce  qu'il  avait  refilu , 
il  fi  trouvait  impuiffant  ;  fin  imagination  étant 
alors  ambarajfée  des  idées  du  Sortilège.  D'un  au- 
tre côté ,  fa  femme  ,  qui  était  bien  faite ,  avoit 
autant  de  froideur  pour  lui  qu'il  en  avoit  pour 
elle  y  &  parce  que  cet  homme  ne  la-  carejfoit 
point,  la  haine  s'empara  aujfi-tot  de  fin  cœur , 
&  témoigna  pour  lui  les  mêmes  répugnances 
quil  avoit  pour  elle  ..  c' eftoit  alors  un  beau  jeu 
de  les  ouïr  publier  L'un  &  l'autre  qu'ils  étaient 
enfonciez, ,  &  que  je  leur  avois  noué  l'égmllette. 
fe  me  repentis  alors  d'avoir  raillé  de  la  forts 
avec  un  homme  fi  faible  >  &je  fis  tout  ce  que  l'on 
peut  faire  dans  cette  occafion  ;  pour  leurperfua-r 
lier  que  cela  nétoit  pas  :  mais  plus  je  proteftoii 
m  marj,  que  ce  que  fayots  dit  nétoit.  que  des 
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bagatelles  pour  me  venger  de  luj ,  plus  il  mabhor- 
roit  &  crojoit  que  jeflois  ï auteur  de  toutes  fes 
infortunes.  Le  Curé  de  Nôtre-Dame  qui  les  avoit 
époufez,,  employa  même  tout fin  efprit,  &  toute 
fa  prudence  à  ménager  cette  affaire.  Enfin ,  il  en 
vint  plutôt  a  bout  que  moj ,  &  rompit  le  charme 
par  fes  foins  après  21.  jours  (  1  ). 

Il  fe  fert  de  cet  exemple  pour  prouver  ce 
qu'il  venoit  detablir  que  1  impuiûance  que 
Ton  prétend  être  caufée  par  une  forcele- 
rie  ,  ne  vient  que  d'une  imagination  pré- 
venue*. 

Citons  encore  Pierre  Pigray  qui  réfute 
fortement  ceux  qui  fupofent  que  Ton  noue 
l'éguillete  (  2  )  par  une  certaine  cérémonie  que 
l'on  fait  en  dtfant  quelques  paroles  faintes.  Il  eft 
tout  notoire  ■  dit-il ,  (  3  )  „  que  la^moindre 
„  paflion  d'eiprit  nous  empêche  &  détour- 
>,  ne  ce  plaihr  :  il  eft  bien  certain  qu'elles 
„  fe  peuvent  nouer  fans  aucune  cérémonie* 
„  c'eft-à-dire ,  rendre  les  parties  foibles  & 
,,  débiles  à  un  homme  froid,  craintif,  me- 
,,  lancholique  &  apprehenfif ,  quand  on  lui 
„  dira  feulement  qu'elle  lui  aura  été  noiiée , 
„  la  feule  crainte  &  apprehenfion  qu'il  au- 
3,  ra  (  la  force  de  laquelle  eft  fuffifante ,  noix 
5,  feulement  de  nous  troubler  en  cetaclei 
„  mais  de  nous  faire  tomber  en  de  grandes 

(  1  )  Venette  ,  tableau  de  V amour  pag.  5? y.  &>. 
fmv.édit.  1696.  (z)  Pigray,  Chirurgie  mife  en 
Theor.  &  Pratique  liv.  7.  ch.  7.  pag^  434.  (  £  }  1& 
il.  pag<  43  j. 
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&  extrêmes  maladies  )  le  rendra  pour  un  £C 
tems  impuiffant  &  inhabile  :  mais  à  un {C 
homme  fanguin  ,  fain  ,  gaillard  &  fans  cc 
apprehenilon  ;  ni  aucune  paffion  d'efprit, cc 
il  eft  impoiïible  à  tous  les  enchanteurs  de  cc 
l'endormir  ,  s'il  eft  auprès  d'un  fujet  qu'il  " 
aime ,  ni  de  l'empêcher  ,  de  bien  faire  &  f c 
exécuter  fa  naturelle  fonction.  J'ai  vu  un  " 
perfonnage  d'honneur  en  être  tombé  en <c 
cet  inconvénient ,  auquel  on  n'avoit  nul-  " 
lement  penfé  de  nouer  l'efguillette  ;  mais (e 
de  fa  feuleapprehenfion  il  en  tomba  encc 
cette  impuifïance  pour  quelque  tems.  Et <c 
le  remède  duquel  on  ufe  pour  la  guari-fC 
fon  de  ce  mal ,  en  démontre  afTez  l'abus , <c 
qui  eft  (  ce  dit-on  )  de  faire  phTer  la  fem-  'c 
me  par  dedans  un  anneau ,  comme  (i  cela  " 
avoit  puifîànce  de  guarir  le  mari ,  vrai  eft  u 
qu'il  n'importe  quel  foit  le    remède  , tc 
pourveu  qu'il  ôte  &  guarifTe  la  paflion <c 
d'efprit.  u 

Il  n'y  a  guère  de  fuperftition  plus  an- 
cienne (  1  )  que  celle  qui  atribuë  à  certai- 
nes paroles  la  vertu  de  donner  des  mala- 
dies ,  ou  de  les  guérir.  Ceux  qui  ont  com- 
pris que  des  paroles  ne  peuvent  pas  être  la 
caufe  phyfique  d'un  tel  effet  ,  fe  retran- 
chent à  lbûtenir  qu'elles  opèrent  par  un 
pacte  explicite  ou  implicite  avec  le  Démon* 
Mais  pour  les  réfuter  il  fuflt  de  dire  ,  que  û 
ceux  qui  emploient  ces  paroles  3  en  eitw 
(  1  )  Voiez*  Vlîne  ah  chapitre  i*du  livre  î8. 
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pioioient  d'autres  félon  leur  fantaifîe  ,  iî$ 
produiroientle  mêmes  effets.  J'ai  lu  quel- 
que part  (i)  qu'Hemmingius  Théologien 
fort  célèbre,  cita  deux  vers  barbares  dans 
une  de  fes  leçons  ,  &  ajouta  pour  fe  [diver- 
tir qu'ils  pou  voient  chaffer  la  .fièvre.  L'un 
de  fes  Auditeurs  en  fit  l'effai  fur fon  valet, 
&  le  guérit ,  &  peu  après  on  fit  courir  le  re- 
mède, &  il  arriva  queplufieurs  febrieitans 
s'en  trouvèrent  bien.  Hemmingius  apre- 
nant  cela  fe  crut  obligé  de  dire,  qu'il  n'a- 
voit  parlé  de  la  forte  qu'en  badinant ,  & 
que  ce  n'étoit  qu'un  jeu  d'efprit.  Dèflors  le 
remède  tomba  :  on  n'y  ajouta  plus  de  foi. 
Vous  verrez  dansiez  tome  des  Avantures 
d'Affouci  [comment  fans  nulle  Magie  on 
peut  faire  des  guerifons  qui  paffent  pour 
furnatureîles> 

(  i  )  Dans  le  Chapitre  9>  du  i.  livre  de  Jean 
Chriftïen  Frommann  de  fafcinatione pag.  431.  edit; 
JHorimberg.  167  y  Votez,  aujfi  difquifitio  de  Magia 
divinatrice  &  opératrice  ,  Auctore  (  à  ce  que  porte 
h  titre  )  Francifco  Moncasjo  Jridevaliano  Atreba- 
tio  pag.  167.  edit.  Lipf.  1683. 

CHAPITRE     XXXV. 

Si  l'on  doit  punir  ceux  qui  fe  fervent  de 
ce  quon  apelle  encbantemens. 


v 


Oilà ,  Monfieur  ,  bien  des  chimères 
qui  produifent  de  très-grandes  réali- 
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fez.  Quelle  vifîon  n'eft-ce  pas ,  quel  ridi- 
cule ,  quelle  fotife  ,  quelle  folie  que  de  pre- 
tendre,que  des  paroles  marmotées  peuvent- 
réduire  à  un  état  d'impuifTance  un  jeune 
homme  plein  d'amour  &  de  vigueur:  bou- 
levcrfer  la  raifon  &  la  tante  ,  &  rendre  dé- 
moniaque,  &c.  &  néanmoins  c'eft  une  fo- 
tife ,  c'efr.  un  ridicule  qui  a  réduit  bien  des 
gens  à  cet  état  lamentable  ,  b&  nug<s.  fer/a: 
ducunt'in  maîa.  Une  action  qui  en  elle  mê- 
me n'eflr  capable  de  rien  ,  devient  capable 
de  tout  par  la  foiblelfe  des  fujets  à  quoi  on- 
l'aplique ,  leur  imagination  lui  donne  tou- 
te cette  force.  Pouvoir  imaginaire  ,  néan- 
moins très  -  efFecuf ,  &  très-pernicieux. 

Vous  me  demandez  fi  ceux  qui  em- 
ploient au  dommage  de  leur  prochain  ces 
prétendus  enchantemens  de  paroles  ,  ou 
telles  autres  fuperftitions  de  forts  ,  &  de. 
caractères  ,.  &c.  font  punilTabîes  ?  N'en? 
doutez  point  ,  vous  repondrai-je  ,  &  pour 
vous  developer ,  &.  vous  prouver  ma  re~ 
ponfe  ,  f  entrerai  ainfi.en  raifonnement. 

Ces  gens-là  font  ou  de  véritables  for- 
ciers  ,  ou  des  forciers  imaginaires  ,  ou 
bien  ils  n'ajoutent  aucune  foi  aux  force- 
leries.  (1  )* 

S'ils  font  de  véritables  forciers,c'eft-à-di~ 
re  ,  s'il  ont  fait  réellement  un  pacte  avec  le 
Démon  pour  fe  donner  à  lui ,  &  pour  ftU 

(  1  )  Volez,  Àam  U  note  (Uthas  de  ta  f  tige  3  1 3.  «»*• 
<$HMriéme  efpéce  de  gens* 
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puler  qu'il  emploiera  fa  puilfance  à  frtisfai- 
re  leurs  parlions ,  ils  font  dignes  ipfofatto  du 
dernier fuplice, car  il  n'y  a  point  de  mé- 
chanceté qui  foit  égale  à  la  leur.  Usfavent 
que  le  Démon  eft  la  plus  maudite  de  toutes: 
les  créatures ,  qu'il  eft  l'ennemi  de  Dieu  & 
du  Genre  humain  ,  &  ils  lui  confacrent 
leur  corps  &  leur  ame  ,  qui  de  leur  propre 
aveu  apartienent  au  Créateur  de  toutes: 
chofes ,  au  principe  de  tout  bien  >>>  au  Sou- 
verain Etre.  Les  Tolerans  les  plus  outrer 
ne  peuvent  rien  dire  en  faveur  d'un  tel 
Sorcier  ,  impie  jufqu'au  plus  haut  comble- 
matériellement  &  formellement  ,  au  lieu 
que  les  Hérétiques  les  plus  impies  maté- 
riellement ,  ne  font  pas  même  hétérodoxes; 
formellement,je  veux  dire  qu'ils  ne  croient 
pas  s'écarter  de  la  vérité  le  moins  du  mon- 
de ,  &  qu'ils  nefoûtiennent  leurs  hérefies  > 
que  parce  qu'elles  leur  paroiiTent  véritables*. 
Ils  fuivent  les  lumières  de  leur  confcknce* 
&  voilà  pourquoi  les  Tolerans  difent  qu'on 
ne  doit  pas  les  punir.  Mais  les  Sorciers  pè- 
chent contre  leur  confcience  ;  ils  renon- 
cent volon^irement  &  fciemment  au  1er- 
vice  du  vrai  Dieu  ,  &  s'enrôlent  dans  le 
fervice  du  plus  méchant  de  tous  les  Etres» 
qu'ils  reconoilTent  pour  tel. 

Quant  aux  Sorciers  imaginaires  ,  je  veux 
dire  ceux  qui  n'aiant  point  contracté  effec- 
tivement avec  le  Diable  ,  croient  néan- 
moins avoir  traité  avec  lui  ,  je  les  trouve 
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aufli  coupables  &  aufli  punifïables  que  les 
vrais  Sorciers.  La  malice  &  l'impiété  for- 
melle  des  uns  font  audi  grandes  que  celles 
des  autres»car  d'où  vient ,  je  vous  prie,  la 
perfuafion  des  Sorciers  imaginaires  ?N'eft- 
cepas  ou  de  ce  qu'ils  croient  avoir  vu  le 
Diable ,  lui  avoir  parlé ,  lui  avoir  fait  des 
proportions ,  &  avoir  conclu  avec  lui  un 
certain  pacte  ,  ou  de  ce  qu'ils  croient  avoir 
été  menez  au  Sabat ,  &  y  avoir  été  agrégez 
à  la  confrairie  du  Diable  ?  Ils  fe  font  adref- 
fez  peut-être  à  quelque  fameux  Sorcier  qui 
les  menant  de  nuit  dans  quelque  endroit 
à  l'écart,  y  a  fait  trouver  un  homme  qui 
s'cft  dit  Je  Diable  ,  &  qui  a  reçu  leur  pro- 
méfie,  &  leur  adonné  la  iienne.  Peut-être 
auiîiquece  Sorcier  leur  a  feulement  pro- 
mis de  les  mener  au  Sabat ,  &  de  les  y  fai- 
re initier  aux  myfteres  par  l'adoration  du 
bouc.  De  quelque  manière  que  la  chofe  fe 
foitpafTée  ,  voilà  des  gens  qui  ont  voulu 
s'enrôler  au  fervice  du  Démon ,  &  qui  fe 
perfuadent ,  qu'ils  y  font  entrez  effective- 
ment ,  qu'ils  lui  ont  rendu  leurs  homma- 
ges dans  une  affemblée  folènnelle ,  &  pour 
ainlidire  dans  le  Chapitre  gênerai  de  l'or- 
dre ,  6V  qu'en  un  mot  ils  ont  été  mis  dans  la 
matricule  de  l'Empire  de  Satan.  En  quoi 
font-ils  donc  moins  criminels  ,  que  ceux 
qui  auraient  la  réalité  de  toutes  ces  cho- 
fes  ?  N'y  a.t-il  pas  autant  de  deifein  ,  &  au- 
tant de  volonté  *  &  autant  de  perfualion 
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dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci  ?  Us  ont 
donc  également  les  uns  &  les  autres  tout 
ce  qui  conftituë  le  crime  ,  car  il  efl  indi- 
ferent  pour  la  qualité  d'un  acte  de  famé 
que  Ton  objet  exifte  réellement,  ou  qu'il 
n'exifte  qu'en  (  i  )  idée. 

Il  y  auroit  ici  quelque  diïerence  à  obfèr- 
ver  à  la  décharge  de  ceux  qui  auroient  fongé 
qu'ils  afliftoient  au  Sabat  ,-  mais  qui  n'au- 
roient  point  fouhaité  d'y  aflifter  r  &  ne  s'y 
feroient  point  préparez  en  fe  frotant  de  la 
drogue  dont  on  dit  qu'il  faut  fe  fe.rvir- 
Leur  fonge  auroit  été  feulement  la  fuite 
des  difcours  qu'on  leur  auroit  faits  ,.&  qui 
leur  auroient  trop  fortement  ébranlé  l'i- 
magination. Ces  perfonnes  -  là  feroient  in- 
nocentes ,  fi  à  leur  réveil  elles  deteftoient 
leur  fonge  ,  &  fi  elles  travailloient  ferieu- 
fement  à  faire  en  forte  qu'il  ne  revint.  Mais 
fi  eiles  fe  plaifent  à  ce  fonge  y  &  fi  le  pre- 
nant pour  une  réalité  ,  elles  fouhaitent  de, 
retourner  à  ces  affemblées  ,  &  pratiquent 
les  cérémonies  qui  font  les  préparatifs  de 
ce  voiage  ,  elles  deviennent  aufli  criminel- 
les qu'un  Sorcier ,  &  font  en  effet  des  Sor- 
ciers d'imagination.  Elles  font  dignes  par 
confequent  de  la  peine  des  Sorciers.  Vous 
lavez  la  doctrine  des  (  z)  ^Cafuiftes  tou- 
chant les  fonges. 

(  i  )  Et  fur  tout  lorfque  lame  efl  perfuadée  quil 
exifte  réellement.  { l)  Les  plus  relâchez,  conviennent) 
qrion  efl  obligé  de  prier  Dieu  de  nous  délivrer  des 
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Quand  je  dis  que  ces  gens- là  font  pu- 
niflables,  j'entens  qu'ils  le  font  au  jugement 
même  des  Magiftrats ,  qui  ne  croiroient 
aucune  forte  de  forcelerie.  Je  pretens  que 
Spinoza  même  ,  qui  ne  croioit.  ni  Dieu  ,  ni 
Diable ,  n'auroit  pu  fe  bien  aquiter  delà 
qualité  de  Juge  dans; un  procez  de  Magie  y 
fans  faire  punir  ceux  qui  font  perfuadez 
qu'ils  ont  fait  un  pacte  avec  le  Démon  ,  de 
qu'ils  radorent  aux  affemblées  du  Sabat, 
Vous  irfacordcrez  fans  doute,  que  fi  on 
lui  eût  donné  à  juger  quels  font  les  Chré- 
tiens les  plus  orthodoxes,  il  auroit  dû  pren- 
dre pour  règle  non  pas  (on  fyfïême  ,  félon 
lequel  ils  font  tous  dans  ttllufion ,  mais  les 
principes  dont  ils  conviennent.  Or  en  fe 
réglant  fur  cela  il  eût  dit  aux  uns ,  vous  vous 
trompez, ,  &  aux  autres  ,  veus  avez,  trouvé  le 
vrai  fens  de  V Ecriture.  Tout  de  même  dans 
une  caufe  de  forcelerie.,  il  n'auroit  point 
dû  confulter  fon  propre  fyftême  ,  mais  ce- 
lui (2  )  desaceufez,  &  s'il  les  eût  trouvez 

fonges  impurs  ,  que  fi  ton  a  fait  des  chofes  pendant  la 
'veille  ,  que  l'on  fâche  propres  à  exciter  ces  impuretés 
en,  dormant ,  que  fi  l'on  ri  a  point-regret  le  lendemain 
de  s'être  plu  à  ces  fonges  ,  $*  que  fi  l'on  fe  fert 
d'artifice  pour  les  fa  ire  revenir,  on  pèche. 

(  t  ï  C'efi-à  quoi  lès  Settateurs  de  Callidius  Chrp 
jopolitanus  (  Voiez,  ci  de jf us  pag.  13.  )  &  de  Mr. 
Bekker  ne  prenen?  pas  garde  lorfque  fous  prétexte 
au  ils  traitent  de  fable  toute  la  magie,  ils  condam* 
Tient  tous  le%  Juges  qui  font,  punir  les  Sorciers.* 
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coupables  ,  il  auroit  dû  qualifier  leur  état 
par  raport  à  leurs  principes ,  &  non  par  ra- 
port  aux  fiens.il  eût  dont  trouvé  dans  lame 
de  ces  gens-là  une  malice  furieufe  ,  monf- 
t^ufe  ,  exorbitante ,  capable  de  tous  les 
crimes;  car  il  y  eût  vu  liées  enfemble  la 
foi  de  l'exiftence  de  Dieu  ,  la  renonciation 
à  ce  même  Dieu  ,  &  l'adhérence  aux  Dé- 
mons confiderez  comme  le  principe  de 
tout  mal.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette 
impieté  ne  lui  eût  paru  beaucoup  plus  énor- 
me ,  que  celle  de  ces  blafphemateurs  que 
les  loix  condamnent  à  des  peines  corporel- 
les ,  je  parle  des  blafphemateurs  du  même 
Dieu  qu'ils  font  profelEon  d'adorer,  &  non 
pas  de  ceux  qui  ne  font  blafphemateurs 
que  dans  les  principes  de  leurs  adverfai- 
res.  S'il  eût  été  Juge  il  fe  feroit  crû  obligé 
de  faire  punir  cette  efpéce  de  blafphema- 
teurs. 

Vous  m'allez  dire  que  des  gens  qui 
croient  aller  au  Sa  bat  ne  doivent  être  con- 
sidérez que  comme  des  fous,  ou  des  vifio- 
naires  qu'il  faut  plutôt  recommander  aux 
médecins ,  que  de  les  pourfuivre  en  juftice,. 
mais  je  vous  répons  qu'ordinairement  par- 
lant,ces  gens-là  ne  donnent  aucune  marque 
d'imbécillité  d'efprit.  Ils  ne  font  pas  moins 
induftrieux  ni  moins  apliquez  aux  afaires  de 
leur  famille  ,  que  les  autres  hommes ,  & 
quelquefois  même  ils  font  les  plus  fins  ma- 
tois du  village ,  aufli  bien  que  les  plus  en- 
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clins  à  faire  du  mal.  Je  vous  avoue  que  (i 
quelques-uns  de  ceu:c  qui  s'imaginent  être 
Sorciers,  étoient  itupides ,  &  s'ils  avoient  la 
forme  tellement  enfoncée  dans  la  matière  , 
u'on  ne  remarquât  en  eux  aucune  ombre 
eraifbn  ,&defens  commun  ,  il  faudroit 
les  épargner,  &  les  traiter  avec  la  même  in- 
dulgence que  Ton  a  pour  les  viiionaires, 
qui  s'imaginent  être  (  i  )  de  paille ,  &  qui  à 
caufe  de  cela  n'ofent  s'aprocher  du  feu.  Et 
quanta  ceux  que  Ion  trouveroit  tourmen- 
tez de  quelque  paffion  maniaque  ,  qui  leur 
ôteroit  abfolument  le  franc  arbitre  ,  il  les 
faudroit  enfermer  avec  les  fous  dans- les  pe- 
tites maifons.  Mais  pour  ceux  qui  s'ïma- 
finent  qu'ils  ont  du  commerce  avec  le  Dia- 
le  ,  &  qui  veulent  le  cultiver,  &  qui  dans 
tout  lerefte  de  leur  conduite  font  paroître 
le  même  ufage  de  la  liberté ,  &  de  la  rai* 
fbn  que  les  autres  hommes ,  ils  mentent  le 
châtiment  des  blafphemateurs ,  &  des  im- 
pies formels.  Car  de  prétendre  que  leur 
opiniâtreté  à  vouloir  entretenir  ce  com- 
merce eft  une  maladie  d'efprit ,  ce  feioit 
vouloir  fouftraire  aux  mains  du  bourreau 
tous  les  feelerats ,  qui  perfiftent  à  vouloir 
commettre  des  brigandages,  &c.  après  mê- 
me qu'ils  ont  été  châtiez ,  ou  de  la  peine 
du  fouet ,  ou  de  celle  du  fer  chaud.  Qui. 
m'empêcheroit   de    vous  objecter  ,  que 

{  \  )  il  y  en  a  qui  s'Imaginent  être  de  verre ,  ou  de 
benne ,  avoir  des  cornes  ,  un  nez*  de  trois  pieds ,  &c. 
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cette  incurable  obftination  eft  une  imbé- 
cillité d'efprit,  &.  une  folie  de  vifionaire  ? 

Voulez  vou*  l'autorité  d'un  grand  hom- 
me? Je  vous  citerai  rilluftreMr.de  Peirefc. 
Il  étudia  avec  tout  le  foin  imaginable  l'a- 
faire  de  Louis  Gaufridi  prêtre  de  Marfeille,. 
qui  fut  brûlé  comme  Magicien  Tan  1611. 
par  Arrêt  du  Parlement  d'Aix.  II  entra  dans, 
le  fentiment  vulgaire  tout  de  fon  long,, 
mais  quelque  tems  après  il  vint  à  douter 
(  1  )  que  ce  Prêtre  eût  été  coupable  d'une. 
Magie  réelle ,  néanmoins  il  foûtiot  toujours 
la  juftice  de  l'Arrêt ,  parce  qu'il  crût  que 
la  feule  volonté  d'être  Magicien  rendoit 

ÊunûTable  ce  Prêtre-là.  Il  difoit  auffi  que 
1  feule  volonté  d'aller  au  Sabat ,  &  le  foia 
de  sy  préparer  étoit  un  crime  puniffable. 
Gafïendice  grandPhilofophe  fi  peucredu- 

(  1  )  Dubitare  poftmodûm  cœpit ,  num  in  tota 
aegotio  impoftura  quidam  ,  aut  ffcupor  animi  la- 
tuiffet.  Placiram  tamen  femper  défendit ,  quo  Curia 
Magum  cremari  jufltr:  quippe  qui  aliàs  facro-fano 
ta  Religionis  myftcria  libidinofus  peiTum-dediiTer» 
Aiebac  quoque  tametû  Magi  non  tantùm  habeanc 
cum  Da?mone  ,  quantum  purarur  ,  commercium  > 
ruhilominùs  pœna  afficieados  ob  pravum  affec- 
tum  ,  quo  difeifeune  à  Numine  ,  &  Gacodscmo- 
nem  imploranr.  Sic  ,licet  factis  un&ionibus  non 
rransferancur  ic  verâ  in  eas  Synagogas ,  in  quibus 
nihil  non  patrent ■  nefandum  i..puniendam  came» 
volunratem  ,  quâ  ici  apperunr,  fefeque  operi  ac- 
cingunc.  Gajfendus .invita  Peireskii lt%  z.fub.fin, 
$<*g*  17&  tQ.  $.oper, 
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le  nous  aprend  cela ,  &  ne  dit  rien  qui  faiTe 
paroitre  qu'il  defaprouvât  cette  penfée  de 
Mr.  de  Peirefc.  Vous  pouvez  lire  dans  le  2. 
tome  du  Mercure  François  l'Hiftoire  de 
Louis  Gaufridi.  Elle  en:  fi  étrange  qu'on 
ne  la  peut  lire  fans  étonnement. 

Je  me  veux  encore  fortifier  de  l'autorité 
du  Père  Mallebranche.  lleftfans  doute,  dit- 
il  ,  (  1  )  que  les  vrais  Sorciers  méritent  la  mort, 
&  que  ceux  même  qui  ne  le  font  que  far  ima- 
gination ne  doivent  pas  être  regardez,  comme  in- 
nocens ,  piifque  pur  l'ordinaire  ces  derniers  ne 
font  tels ,  que  farce  qu'ils  font  dans  la  difpofi- 
tion  du  cœur  d'aller  au  fabat ,  &  quilsfe  font 
frottez,  de  quelque  drogue  pour  venir  à  bout  de 
leur  malheureux  dcffein. 

Il  y  a  une  autre  raifon  très-confïderable 
qui  rend  dignes  de  châtiment ,  ceux  qui 
croient  être  Sorciers.  Cette  raifon  eft  fon- 
dée fur  l'engagement  ,  où  ils  fe  trouvent' 
à  commettre  toutes  fortes  d'abominations. 
Ils  font  hommes  liges  de  Satan  ,  ils  lui 
vouent  une  obeïfïànce  fans  refèrve ,  &  ils 
s'imaginent  qu'afin  de  fe  maintenir  dans 
fes  bonnes  grâces  ,  il  n'eft  rien  tel  que  de 
faire  mille  crimes ,  de  profaner  les  chofes 
faintes,  d'ôterla  vie  à  des  entans  ,  d'em- 
poifonner  fes  amis  ,  de  jetter  la  mortalité 
fur  les  beftiaux  >(z)  d'employer  des  char- 

(  1  )  Mallebranche  ,  rech.  de  la  vérité  to..i.  //t/.i. 
fhap.  dernier,,  pag.  m.  53,7.  338.. 

(  l  )  Voici  félon  Arnobe  ^tiel^nes-nnes  des  attlons 

des 
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mes  pour  infpirer  de  la  haine ,  ou  un  amour 
impudique  ,  pour  ,  caufer  des  maladies  , 
pour  troubler  l'œuvre  du  mariage ,  œuvre 
fi  necefTaire  au  repos  ,  &  à  la  confervation 
des  familles.  Ils  deviennent  la  terreur  de 
la  paroilTe  ,  une  femme  grofTe  ne  fauroitïe 
fouvenir  qu'une  Sorcière  Ta  regardée  de 
mauvais  œil ,  qu'elle  ne  tombe  dans  mille 
inquiétudes  tant  pour  elle-même ,  que  pour 
fon fruit.  Voilà  donc  des  peftes  (2)  publi- 
ques qu'il  femble  que  Ton  ne  fauroit  ex- 
terminer trop  promptement  :  le  bien  de  la 
fbcieté  ,  le  repos  des  particuliers  le  de- 
mandent. 

Vous  me  direz  peut-être  que  ces  char- 
mes ne  font  que  pures  fotifes  qui  n'ont  au- 
cune vertu:  mais  je  vous  répons  qu'il  fufit 
à  rendre  exécrables ,  &  pernicieux  les  Sor- 
ciers imaginaires  qu'ils  foient  perfuadez 
que  ces  cnofes  font  beaucoup  de  mal ,  & 
qu'ils  le  lâchent  par  plufieurs  expériences  à 

des  Magiciens  :  aut  mortiferam  immittere  quibus 
iibuerit  tabcm  :  aut  familiarum  dirumpere  charica- 
tes  r  aut  fine  clavibus  referare  ,  quas  claufa  func  : 
aur  ora  ftleiuio  vincire  :  auc  in  curriculis  equos 
debilitare,  incitare  ,  tardare  ;  auc  uxoribus  ,  &  libe- 
ris  alîenis,  fîveilli  marcs  fine  >  five  fœminci  gene- 
lis  jinconceiït  amoris  flammas  ,  &  furiaîes  immit- 
tere cupudicaces.  Amob*  llb*.  1.  pag.  m.  a  5. 

(  a  )  Votez.  Mr.  Amelot  de  la  Moujfaîe  notes  fm  là 
2.  livre  des  Annales  de  Tacite  pag.  m,.  41 4. 
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quoi  la  foibleffe  &  la  crédulité  populaire 
ont  donné  lieu  (  1  ). 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  ces  perfon- 
nes  qui  traitant  de  fable  tout  ce  qui  fe  dit 
de  la  magie  ,  ne  laifferoient  pas  de  faire 
femblant  d'attribuer  beaucoup   de  vertu 
aux  fortileges ,  &  de  s'en  fervir  pour  inti- 
mider les  efprits  crédules.  Je  vous  déclare  , 
Monfieur,  que  leur  conduite  me  paroît  fort 
criminelle,  &  fort  puniflabîe,&  s'ils  étoient 
afïiirez qu'en  ma rmotant  quelques  paroles 
fur  la   tête  de  quelqu'un  ,  ils  lui  donne- 
roientune  maladie  mortelle,  &  s'ils  n'en 
ufoient  ainli  qu'avec  cette  ferme  efperan- 
ce  ,  &  avec  cedeffein  fixe,  je  les  coniide- 
rerois  comme  des  meurtriers.  Car  qu'im- 
porte que  Ton  emploie  contre  la  vie  de  fon 
prochain  ou  le  fer  j,  ou  le  poifon ,  ou  des 
vétilles  incapables  par  elles-mêmes  défaire 
aucun  mal  ?  Cela ,  dis-je  ,  n'amené  point  de 
diference,  fi  d'ailleurs  l'on  eft  afTuré  que 
ces  vétilles  ôteront  la  vie  à  un  homme  ,  & 
fi  on  les  emploie  dans  cette  intention.  Il  ne 
manque  rien  à  cela  de  ce  qui  eft  neceffaire 
à  l'ciTence  de  l'homicide  ,  &  c'eft  devant 
Dieu  un  meurtre  complet  ,  &  je  ne  croi 

(  1  )  Notez  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  croient  point 
avoir  fait  de  patte  avec  le  Démon  ,  ni  être  ferciers^ 
mais  néanmoins  ils  fe  font  apprendre  les  cérémonies 
au  fortilege ,  &  les  pratiquent  pour  faire  du,  mal ,  fr 
avec  la  perfuafion  quelles  font  un  forîilege.  Il  efi 
flair  qu  ils  fint  ptwiffabtes . 
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pas  que  les  Juges  de  la  terre  fe  difpenfàfv- 
lent  de  punir  un  tel  meurtrier ,  s'ils  con- 
noifïbient  parfaitement  fon  intention ,  &  fî 
fon  prétendu  charme  avoit  fait  mourir  ac- 
tuellement la  perfonne,  qui  auroit  crû  avoir 
été  enchanté.  Que  i'inftrument  emploie 
contre  la  vie  de  quelqu'un  foitforten  lui- 
même  ,  ou  qu'il  ne  le  foit  que  par  la  foible£ 
fe  du  patient,  cela  revient  à  la  même  cho- 
fe.  Seroit-on  moins  homicide  en  faifant 
fentirdu  mufcà  une  femme,  que  l'on lau- 
roit  certainement  n'en  pouvoir  fentir  fans 
perdre  la  vie,  quefî  Ton  donnoit  dupoi- 
fon  à  une  autre  femme  ?  Je  conclus  que  les 
enchanteurs  non  perfuadez  font  dignes 
d'une  peine  corporelle  ,  à  proportion  du 
mal  qu'ils  ont  eu  defTein  de  caufer.  Ceci 
ne  regarde  pas  les  gens  qui  par  manière 
de  plaifanterie  menaceroient  de  quelque 
charme  une  perfonne,  qu'il  croiroient  d'un 
efprit  trop  ferme  pour  ne  £e  pas  moquer 
de  cette  .menace.  Comme  il  n'y  a  point 
de  malice  dans- leur  intention  ,  ils  ne  fe- 
roient  tout  au  plus  coupables ,  que  d'une 
conduite  inconiiderée. 

Voici  un.  fait  qui  vous  aprendrar  que  je. 
me  conforme  au  jugement  d'un  des  plus 
habiles  hommes  du  Septentrion.  Lors  que 
le  Docteur  Wormius  étoit  Recteur  de  l'A- 
cadémie de  Copenhagen ,  (  i  )  „  un  E  co- 

(i.)  La  Tayrere,  Relation  de  l  Jflande  pag.  45. <  ' 
fuiv.  il  fie  cette  relation.  Fan  16  ^.&  il  dit  qne.U 
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5,  lier  Iflandois  fe  plaignit  à  luy  ,  que  fon 
„  Lanfraan  &  camarade  ,  l'avoit  outragé 
„  dans  des  vers  difamatoires.  Le  Recteur 
„  apela  le  Poëte  ,  qui  avoiia  les  vers ,  mais 
,5  nia  qu'ils  fu(Tent  faits  contre  fon  cama- 
„  rade.  Et  de  fait  M.  Vormius  n'y  voyoit 
„  quoy  que  ce  foit  ,  dont  le  Lanfman  fe 
„  dût  bfancer  5  félon  la  connoiiTance  qu'il 
rta  du  langage  Iflandois  ,  qui  eft  fondé 
„  fur  l'ancienne  langue  Runique.  L'Efco- 
„  lier  ofancé  voyant  que  le  Recttur  cro- 
?,  yoit  ce  que  luy  difoit  le  Pcè'te  >  fe  mit  à 
„  pleurer  chaudement ,  &  à  luy  dire  ,  qu'il 
„  étoit  perdu  s'il  l'abandonnoit.  Et  là  def- 
„  fus  luy  fit  comprendre  ,  par  un  détour 
„  étrange  défigures ,  &  de  fables ,  les  mé- 
„  difances  qui  étoient  contenues  dans  cete 
„  Satyre.  Luy  dit ,  qu'il  paflferoit  pour  un 
„  infâme  en  Iflande,  fi  ces  vers  y  étoient 
,y  portez;  que  fes  biens  en  déperiroient  ; 
„  &  que  cete  poëfie  étoit  telle  ,  qu'en  quel- 
„  que  lieu  du  monde  où  il  sût  aller  ,  le 
„  charme ,  ou  le  fortilege  de  ces  vers  le 
„  fuivroit  par  tout  ,  &  le  feroit  mourir. 
„  Le  Docteur  Vormius  êmeu  de  la  frayeur 
,y  de  ce  jeune  homme  ,  tira  le  Poète  à 
„  part  i  luy  mit  devant  les  yeux  les  devoirs 
j,  Le  la  charité  Chrêtiene  ,  &  les  rigueurs 
5,  des  loix  deDannemarck  ,qui  puniffent 
5J  les  Sorciers  de  fuplicès  très  -cruels  :  Et 
Docteur  Vormius  lui  a  raconté  ceci  comme  me  chofi 
Arrivée  depuis  quelques  années. 
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5,  l'ayant  menacé  de  le  mettre  entre  les 
-,,  mains  de  la  Juftice ,  fi  par  malheur  Ton 
•  „  camarade  tomboit  malade  de  l'aprehen- 
9,  iîon  qu'il  avoic  ;  il  luy  imprima  une  tel- 
^,  le  peur  ,  qu'il  avoua  la  malice  de  ces 
„  vers ,  les  déchira ,  promit  de  ne  les  dire 
->,  à  perfonne  ,  &  courut  embraffer  Ton  ca- 
3,  marade  ,  qui  témoigna  une  joye  non-pa- 
3,  reilie  d'avoir  fait  fa  paix  avec  le  Poëte.  „ 
Ne  m'avouerez  -  vous  pas  que  ce  Recteur 
de  l'Académie  de  Copenhagen  eût  rendu 
le  mçme  jugement ,  quoique  l'Auteur  de 
ces  vers  lui  eût  protefte  qu'il  prenoit  pour 
unefotife  chimérique  le  prétendu  charme, 
qui  épouvantoit  fon  compatriote  ?  Ilfufit, 
lui  auroit  -  il  repondu  ,  que  vous  fâchiez 
qu'on  n'en  juge  pas  ainfi  en  Iflande. 

Vous  avez  pu  lire  dans  le  Promptuarium 
furisde  Conftantin  Harmenopulus  que  les 
mêmes  loix  (i)  qui  condamnent  à  l'exil ,  & 
à  la  confifcation  de  tous  les  biens  ceux  qui 
pré  parent  des  philtres  ,  ajoutent  que  les 
philtres ,  fuivant  (  2  )  les  difcours  frivoles 
de  quelques  perlbnnes ,  font  des  chofes  par 
îefquelles  on  fe  peut  faire  aimer.  LesLe- 
giflateurs  ont  donc  fuppofé  que  ce  ne- 
îoient  que  de  pures  charlataneries ,  &  néan- 
moins ils  ont  ordonné  de  groffes  peines 
c  ontre  cela. 

(1)  Harmenop.  prompt.  Jurls  Ub.6.  th.  JO.pag. 
458.  eâit.  1  587.  in  4.  (  1  )  ££$  ÇXvapvn  tjW  Vt 
quidam  nugmtur  id.  ib+ 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Loix  de  Platon  contre  les  enchantement.  Aile 
magique  d'un  Tribun  du  Peuple  Romain.  Con- 
jeclure  fur  l'origine  de  la  Magie. 

JE  ne  vous  diiïimulerai  pas  qu'on  me 
pourroit  objecter  ,  que  les  loix  de  Pla- 
ton n'étoient  pas  fi  rigoureufes ,  car  elles 
établifîbient  une  grande  diference  entre  les 
peines  des  enchanteurs,  fans  qu'il  paroif- 
ie  qu'il  eût  égard  à  la  malice  de  leur  def- 
fein ,  mais  feulement  à  la  profciiion  qu'- 
ils exerçoient.  Il  ordonna  la  peine  de  mort 
contre  l'enchanteur  qui  avoit  la  charge 
d'interpréter  les  prefages ,  &  il  n'ordonna 
que  des  peines  arbitraires  contre  un  en- 
chanteur qui  n'avoit  pas  cette  charge.  Cet- 
te objection  ne  peut  fembler  forte  qu  a 
ceux  qui  n'ont  pas  examiné  profondement 
tout  cet  endroit  de  Platon.  Je  vous  prie 
de  le  bien  péfer ,  &  je  m'afïïïre  que  vous 
jugerez  que  ce  grand  Legiflateur  ne  fon- 
de la  diference  des  peines  que  fur  les  di- 
vers degrez  de  conoiffance  qu'il  fupofe 
dans  les  Auteurs  du  maléfice.  Or  n'eft-ce 
pas  fupoferque  les  intentions  des  uns  étoient 
plus  mauvaifes  que  celles  des  autres  ?  La 
conoiffance  du  mal  qu'on  veut  faire  ne 
multiplie- 1-  elle  pas  les  degrez  de  la  qua- 
lité vicieufe  d'un  acte  de  la  volonté  ?  Il 
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n'y  a  donc  rien  ici  qui  nuife  à  mon  hy* 

pothefe. 

Platon  (~i)  diftingue  deux  fortes,  d'em- 
poifonnement  ;  Tune  eft  de  faire   avaler 
quelque  poifon  ,  ou    de  rappliquer  aux 
parties  extérieures,  l'autre  eft  de  fe  (2)  fer- 
vir  de  quelques  charmes  magiques.  Il  dit 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  conoître  quelle  eft 
la  nature  de  ces  charmes ,  &  que  fi  on  le 
conoiflfoit,  on  ne  le  perfuaderoitpas  faci- 
lement à  d'autres  hommes,  &  que  les  ef- 
prits  étant  pleins  de  défiances  là  -  déifias 
&  n'aiant  nul  dogme  certain  fur  cette  ma- 
tière ,  il  n'eft  pas  fort  à  propos  d'entrepren- 
dre de  leur  perfuader  ,  qu'ils  ne  doivent 
tenir  aucun  compte   des   images  de  cire 
qu'ils  verroient  ,  ou  à  leurs   portes  ,  ou 
aux  carrefours ,  ou  aux  fepulchres  de  leurs 
parens.  C'eft  pourquoi  en  1.  lieu  il  exhor- 
te à  nemploier  pas  les  charmes, &  à  n'é- 
pouvanter pas  ainfi  plufieurs  perfonnes  ,  & 
à  ne  pas   contraindre  le  Législateur,  &les 
Magif trats de  remédiera  cette  terreur. En 
2.  lieu  il  obferve ,  que  (i  l'on  n'eft  pas  Mé- 
decin ,  &  que  néanmoins  on  fè  ferve  de  la 
première  forte  d'empoifonnement ,  on  ne 
fait  ce  que  l'on  fait.  Il  dit  la  même  chofe 
de  ceux  qui  fans  être  augures ,  ou  inter- 
prètes 

(  ï  )  Plato  de  legib.  iib.  ïï.  pag.  m.  976.  (  z  ) 

MrtjfflêKfifW;  t*  -n<A  Kj  \-7tmh.t\%  ^  nx-m^nn.    M.lgi- 

■cis  venefîciis,&  cantibus  nodiique  quibuiclam./^,/^. 
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prêtes  des  prodiges  ,  fe  veulent  fervir  de 
l'autre  forte,  d'empoilbnnement.  En  3.  lieu 
il  ordonne  que  ceux  qui  emploieront  des 
drogues  pour  faire  du  mal  à  leur  prochain, 
ou  à  des  beftiaux  ,  foient  condamnez  au 
dernier  fuplice,  s'ils  font  Médecins,  &  à  tel- 
les peines  que  la  cour  de  julHcc  trouverai 
Î>ropos  ,  s'ils  ne  le  (ont  point.  Il  ordonne 
a  même  diftinction  à  l'égard  de  ceux  (1) 
qui  fe  fervent  de  ligatures ,  &  de  paroles 
enchantées.  S'ils  font  augures  ,  ou  inter- 
prètes des  prodiges ,  il  les  condamne  à  la 
mort ,  &  s'ils  ne  le  font  point ,  il  laiflc  à  la 
prudence  des  Juges  de  leur  infliger  un  châ- 
timent convenable. 

Il  eft  clair  qu'il  a  fupofé  que  ceux  qu'il 
condamne  à  la  mort  pèchent  avec  plus  de 
connoifTance  ,  &  avec  plus  de  malice  par 
confequent  ,  que  ceux  qu'il  lailfe  à  la  dif- 
cretion  des  Juges.  On  pourrait  douter  s'il 
devoit  faire  une  femblable  fupolition  ,  car 

%fitoi<&>  thsct  /3>«7rlo»T«  \u>  (iiv  pâtTif  &»»,  n  w^- 
T»<r*J9r©-,  itâvxr^  i*t  J"  ion»  fntr)t*îii  ûi  nçQocp- 
potKîiaf  o&Ay  ,  Ttxvrlt  *§  tôt»  ytyt'i&<*.  vtp\  yè,f  «ù 
x)  7» ut»  Jiftârv  ra  J^*«*^o»  o  ,  ri  tet  kvloîg  foîf 
ievro*  iïfy  *k%w  k  xfiritut.  Quando  vero  quis 
nodis  ,  indu&ionibus  ,  cantibus  limilibufquc  vene- 
fîciisad  nocendum  deprehenfus  fie  ,  Ci  aiufpcx  aut 
prodigiorum  iiuerprcs  fie ,  occidatur.  Sia  vero  non 
fucric,  judicium  de  ipfo  fLmiliter  quid  dare  pative 
debeac ,  ftacuat.  Id.  ib.fag.  $77* 
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des  paTfans  qui  ne  conoi fient  autre  chofe 
de  l'arfenic  fi  ce  n'eft  qu'il  tuë ,  &  qui  en 
donnent  à  quelqu'un  dans  le  defTein ,  & 
dans  une  entière  laffûrance  de  l'ôter  du 
monde ,  pèchent  avec  tout  autant  de  con- 
noiiTance ,  &  de  malice  qu'un  Médecin  qui 
feroit  la  même  aftion.  11  ne  faut  compter 
pour  rien  la  connoiffance  qu'il  a  de  la  ma- 
nière dont  on  compofe  l'arfenic ,  &  de  la 
manière  dont  ce  poifon  fait  fon  effet.  Cette 
connoilTance  ne  fert  de  rien  pour  le  rendre 
plus  coupable  quecespaïfms.  La  plus  pe- 
tite attention  vous  funra  pour  compren- 
dre cette  vérité ,  &  pour  voir  très-claire- 
ment que  ce  que  j  obferve  de  l'arfenic  fe 
peut  apliquer  aux  forts  prétendus  magi- 
ques. Un  païfm  qui  les  emploie  avec  la 
fimple  perfuafion  qu'ils  font  pernicieux, 
&  avec  une  forte  intention  de  les  apiiquer 
félon  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  faire,  eft 
auflTi  coupable  dans  cette  acèion-là  que  le 
plus  habile  magicien  qui  la  commettroit. 
Voilà  donc  une  objection  ,  mais  qui  ne 
me  regarde  pas.  Ceft  l'afaire  de  Platon,  & 
non  pas  la  mienne. 

Juftinien  (  i  )  a  établi  une  autre  Jurifpru* 
dencezila  fournis  à  la  même  peine  ceux 

(  i  )  Nonne  Juftiniau.  Imp.  Icge  Cornelia  de  fi- 
cariis  perincie  illos  tencri  fanxit  :  qui  fufurris,  uc 
qui  venenis ,  occidêi-e  ?  Mart.  del-Riodif$.  Mag.  llb, 
Kfeft.  i6.pag.  781.  col.  1.  Il  cite  dt  verf.  ctdem 
le*  dt  ptibl.  jttd. 
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qui  ôtent  la  vie  par  des  paroles,  &  ceux  qui 
Tôtent  parle  poifon.  Penfezvous  que  dans 
cette  Jurifprudencc  on  s'amufat  à  distin- 
guer entre  des  Sorciers  d'imagination,&des 
gens  qui  n'auroient  ajouté  aucune  foi  aux 
forceleries ,  &  qui  auroient  pourtant  mar- 
moté  des  mots  pour  infpirer  des  fraieurs 
mortelles  à  un  efprit  trop  crédule  ?  Senéque 
(1  )  remarque  que  ceux  mêmes  qui  igno- 
raient la  Philofophie,favoientfort  bien  que 
des  paroles  n'étoient  pas  capables  de  faire 
pleuvoir ,  ou  d'empêcher  de  pleuvoir  com- 
me on  Tavoit  crû  anciennement.  Il  auroit 
pourtant  condamné  un  homme  qui  conoif- 
fant  cette  impofîibilité,  fe  fûtfervi  de  ce 
prétendu  fortilege  contre  des  gens  prévenus 
de  l'ancienne  fuperftition.  Ne  dit -il  pas 
qu'une  imprécation  nous  allarme  ,  qu'elle 
nous  remplit  d'une  fauffe  crainte  ?  Nocent 
qui  execranrur ,  nam  &  borum  imprecatiofalfos 
nobis  metw  mfern  (  2  ). 

Je  vous  dirai  par  occafion  que  les  loix 
des  douze  tables  condamnoient  au  dernier 
fuplice  (  3  )  ceux  qui  prononçaient  des 

(  1  )  Apud  nos  in  duodccim  rnbulis  cavetur  ,  ne 
qui  alienosfiudus  excantaiTir.  Rudis  adhuc  anti- 
quicas  credcba:  &  attrahi  imbrcs  canribas  ,  &  rcpcl- 
li  :  quorum  nihil  pofTe  ficri  ,ram  palam  cil  ut  hu- 
jus  rei  càuifa  nulHusphilofophi  fcholaintranda  6ç« 
Seneca  nat.  qu&ft.  l'tb.  4.  cap.  7.  pag.  ^.868.(1)  Li. 
tpift.  94-  pag.  3  8?.  (  3  )  Vciez  Saint  Auguftm  de  ci- 
*ir.  Dci  lib.  8.  cap.  19.  &  français  Hotwan  fur  les 
foîxées  n.  tA.blts  ,  quifruges  cxcamafïic ....  qui 
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enchantemens  contre  les  biens  de  la  terre , 
ou  contre  quelque  perfonne ,  &  néanmoins 
la  République  Romaine  laifïà  (  1}  impunie 
l'aCtion  d'un  Tribun  du  peuple ,  qui  avoir. 
jette  un  charme  de  malédiction  fur  un  Ge- 
neral, qui  allôit  porter  la  guerre  au  païs  des 
Parthes.C'eft  un  fait  fort  fingulienla  fuperfl 
tition  de  l'ancienne  Rome  y  éclate  d'une 
manière  li  diftinguée  ,  que  vous  en  ferez 
furpris.  Je  vous  épargne  la  peine  de  le 
„  chercher.  (  2  ) ,,  Le  Tribun  Àteius  .  . .  1 
y3  haute  voix  défendit  à  Cramas  qu'il  n'euft 
,,  à  bouger  de  la  ville  avec  grandes  protef- 
5,  tarions  s'il  faifoit  au  contraire  :  &  voyant 
55  que  pour  fa  defenfe  il  ne  laifTbit  pas  d'al- 
„  1er  fon  chemin  ,  il  commanda  à  l'un  de 
„  fes  Sergens  qu'il  lui  mift  la  main  fur  le 
55  collet  pour Tarrefter  :  ce  que  les  autres 
3J  Tribuns  n'ayans  voulu  permettre  ,  l'Ofi- 
Jj  cier  kfcha  Craflus  :  &  adonc  Ateius  s'en 
^  courant  incontinent  vers  la  porte  de  la 
a  ville, mit  une  chauferette  pleine  de  feu 
%9  ardent  tout  au  milieu  de  la  rue.  Puis 
^  quand  Craiïïisfut  à  lendroit  ,  jetta  de- 
„  dans  quelques  perfums,  &  fit  deiîus  quel- 
ques afpcriïons  en  prononçant  certaines 

malum  carmen  excantafitt ......   pag.  m.  77.  $» 

The&dbre  Marclllus  fur  les  mêmes  lotxpag.  m.  28  : . 

(  1  )  Il  fut  feulement  noté  par  le  Cenfeur  ,  qui  en 
e fi  repris  dans  Cher  on  llb.  1 .  de  dlvlnat.  fol.  m.  3  06-, 
C.  (  2.  )  Plutarch.  Invita  Marc  l  Craff  pag.  553.  jfe- 
me  fers  de  la  verfton  d'Amj/ot. 
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malédictions  &  imprécations  efpouvan-  <e 
tables  de  horribles,  &  invoquant  des  u 
dieux,  dont  les  nons  font  eftranges  &  ter-** 
ribles  :  il  difent  les  Romains  que  ces  ma- cc 
ledictions  -  Là  font  bien  anciennes,  mais <c 
tenues  fecrettes,  pource  qu'elles  ont  telle ce 
eficace  3  que  celui  qui  en  eft  une  fois  " 
maudit ,  ne  peut  jamais  efchaper  ;  ni  auf-  u 
fi  celui  qui  en  ufe,  il  ne  lut  en  prend  ja- <c 
mais  bien  :  à  raifon  de  quoi  peu  de  gens  *c 
en  ufent  :  &  non  jamais  que  ce  ne  foit  " 
pour  quelque  grande,  ocafion.  A  cefl:ec< 
eaufe  reprenoit-on  grandement  Ateiusf< 
d'avoir  prononcé  telles  imprécations  &u 
efïayé  de  (1  efroyables  cérémonies,  qui  u 
retournoyent  au  dommage  de  la  choie  "• 
publique,  veuque  c'eftoit  pour  l'amour fC" 
d'elle  qu'il  vouloit  maudire  Craflus.,,  Vous 
n'ignorez  pas  qu'on  eût  lieu  de  croire ,  que 
cette  malédiction  fortit  Ton  entier  effet;  il 
n'y  eût  jamais  d'expédition  plus  malheur 
reufe  que  celle  de  Graflus  (  1  ).  Il  auroit  pu; 
éviter  ce  funefte  événement  ,  fr  l'on  en 
croit  Giccron  (1  )  ,mais  cela  ne  s'accorde 
point,  avec  l'efficace  fatale  dont.  Plutarque 
(3  )  a  parlé. 

Au  refte  rien  ne  fent  plus  la- magie  que 
cet  acte  du  Tribun   Ateius  :  l'efficace  de 

(  1  )  M.  CralZb  quia  accident  viHcmus  cHtarum- 
obnunciatione  negledta.  Cicero  de  divin.  Uh.  i.fol» 
nt.$o6.C.  [z)  Ù.ib-  (  3  )  Vole&aujfi  Horace  epo/fc- 
sd.  5. 1;.  &i?^. 
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l'enchantement  ne  dependoit  point  d'au- 
cune vertu  naturelle  des  matériaux  qu'il 
emploia.  L'ancienne  magie  de  Medée  ,  & 
de  Circé  joignoit  enlemble  (  1  )  la  vertu 
des  herbes ,  &  celle  des  paroles.  Les  ma- 
râtres dans  Virgile  (2)  joignent  les  paroles 
aupoifon.  Il  y  avoit-là  du  fuperflu  :  le  poi- 
fon  y  furifoit ,  mais  peut-être  n'emploia-t- 
on  ce  mélange  que  pour  établir  la  réputa- 
tion des  paroles ,  afin  qu*en  fuite  elles  puf» 
fent  porter  coup  fans  autre  fecours. 

Mais  j'abandonne  cette  conjecture  :  il  me 
paroït  plus  probable  que  les  Magiciens  opt 
toujours  cru  que  les  paroles  faifoient  une 
partie  effentielle  de  leur  cérémonial.  Je 
croi  que  la  magie  a  été  une  extenfion  de 
la  Religion  paienne ,  &  qu'elle  s'eft.  élevée 
peu-à-peu  fur  les  principes  &  fur  les  rites 
de  cette  faufîè  Religion  ,  qui  admettoit  des 
dieux  celeftes ,  maritimes,  infernaux  ,  &c. 
ks  uns  bien  faifans  &  les  autres  mal faifans, 
&  qui  avoit  des  formulaires  de  prière  fî 
elfentiels  aux  actes  publics  de  la  dévotion,, 
qu'on  croioit  que  fans  ces  paroles  confa- 
crées  tout  le  refte  de  la  cérémonie  nauroit 

(  1  )  Voler.  Ovide  Metam.  lib.7.  v.  248-.  é?  /#•■ 
34.  v.  45.  Addit  vencnis  verba  ,  non   iftis  minus 
Meruencla  ,  dit  Seneç^ueen  parlant  de  Medée,  in  Me- 
ôea  v.  737. 
£i)  Pocula  fi  quancîo  fxvx  infecere  noverca? , 

Mifcueruntque  herbas  ,  &  non  innoxiaverba. 
Virgll.Georg.llb.x.'v.  118.  Votez  Théodore  Marti* 
Uns  mlegei  1 1,  tabnl.pag.  z&a* 
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pu  fcrvîr  de  rien.  On  faifoit  tellement  dé- 
pendre de  ces  formulaires  toute  la  vertu 
du  facrifice ,  que  ii  celui  qui  les  pronon- 
çait ,  eût  fauté  ,  ou  tranfpofe  quelque  mot, 
on  aurait  crû  toute  Tafaire  perdue.  Pour 
prévenir  ce  malheur  on  les  donnoit  par 
écrit  à  une  perfonne  qui  les  lifoit  mot-à- 
mot  au  Miniftre  ofhciant ,  &  celui-ci  pro- 
nonçait à  proportion  ,  &  ilyavoit  une  au- 
tre perfonne  qui  prenoit  garde  que  ces 
deux-la  ne  bronchaffent  tant  foit  peu.  On 
croioit  avoir  des  exemples  de  très-grands 
prodiges  arrivez  à  caufe  qu'il  s'étoit  gîiiTé 
quelque  méprife  dans  le  récit -de  la  prière. 
J'ai  un  bon  témoin  à  vous  alléguer  de  tou- 
tes ces  chofes.  (  i  )  Vi  climat  c&dt  fine pre cations 
non  videtur  referre  ,  nec  Deos  rite  confvli.  Prœte- 
rea  alafïtntverba  impetntïs  ,  alia  deptil  fonts  y 
dit  a  comment  atiom  s.  Vidimufque  aerttsprecatw- 
mbns  obfecr.tjfe  fmnmos  magifiratus.  Et  ne  qutd 
yerboruni  pr&tereatur ,  autpr&pojlerum  dicatury 
defcrftopr&'tre  aliquem  ,  rurfufque  alium  eufio- 
dem  dari ,  qui  attendaty  alium  vero  pupow,  qui 
faveri  linguis  jubeat  :  tibicinem  canere  ,  ne  quid 
aliud  exaudiatur  :  utraque  memorta  infegni ,  quo- 
ties  tpfo  dira  obflrepentes  nocuerint ,  q.uotjéfve 
precaiio  erravetit ,  :fic  repente  extis  admit  capi- 
ta,  vel  corda ,  autgemmart  vicl'ma  fiante. 

Cela  conduifbit  naturellement  à  inven- 
ter des  cérémonies  proportionnées  à  l'idée 
que  l'on  avoit  des  Dieux  infernaux  &  mai 

C  l }  Min*  lib.  i%.caj>.  UP*i.  m.  5  5  5-  5  5<>. 
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faifans.  Et  il  n'y  avoit  pas  moien  de  fe  pa£ 
fer  d'un  formulaire  d'évocation,  &  de  ne  le 
juger  pas  abfolument  neceflàire.  Voilà 
pourquoi  Medée  &  Circé  joignoient  les 
prières  (  i  )  à  Taffemblage  des  poifons  qu'el- 
les preparoient  ;  elles  enflent  crû  qu'Héca- 
te ,  leDieux  noàurnes,  &  les  efprits  foûter- 
rains  euffent  refufé  leur  fecours ,  fi  une  piè- 
ce auffi  efTentielle  aux  cérémonies  que  la, 
prière  y  eût  manqué. 

Je  ne  trouve  pas  mauvaifë  la  conjecture 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  inventeurs» 
de  nouvelles  Religions  ont  été  aufîlles  in- 
venteurs de  la  magie ,  (  2  )  car  ils  avoient 
befoin  de  s'autorifer  par  des  actions  extra- 
ordinaires ,  &  prodigieufès.  Rien  n  étoif 
plus  propre  à  faire  accepter  leurs  innova- 
tions ,  &  aparemment  ils  efpererent  plus, 
d'afliflance  des  I>ivinitez  lbuterraines ,  &. 

(  1  )  Les  Magiciens  les  confideroientcomme  necef- 
faires.  Ipiî  (  fflagi)  facianr,  &  cum  fuis  ritibus 
faciant  quidquidmalefîci  graminis  nutricant  terra- 
rum  fînus,  quidquid  viriuns  commet  frcmor  ille- 
verborum ,  atqueadjun&ar carminum  neccfîitates.. 
Jtrnob.lib.i.pag-;  3.1.  31.  (  1  )  Pronam  porro  hinc. 
Qrpheo  [ceft-à-diray  de  ce  qu 'Orphée  avoiz  inven- 
té de  nouvelles  cérémonies  de  religion.  Voiez*  Paufa- 
nias  lib.  9.  cap.  $o.pag.  768.  )  fuiflè  ad  ânes  magi- 
cas  viara  vel  Bilhami  exemplum  doeer,  Cum  eninr 
riovorumfcena  ricuum  miracula  vel  apportée  fc- 
ctim-Yelrequirat,  ad  fociendam  da;monum  openv 
itm.  HeeUUrms prolegom*  ad  A^olloninm  RbQdiHtrr 
»  3> 
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clés  âmes  des  morts ,  que  des  Dieux  célef- 
tes ,  &  ils  crurent  qu'après  tout  ils  donne- 
roient  à  leur  Rituel  une  fïngularité  plus 
myfterieufe  ,  &  plus  impofante  y  s'il  y  pa- 
roilToit  un  grand  raport  à  l'autre  monde, 
c'eft-à-dire ,  à  l'enfer.  Ce  fera  donc  ainfî 
qu'Orphée  inventeur  de  nouveaux  rites, 
(  1  )  aura  donné  dans  la  magie. 

Pline  a  crû  que  la  magie  avoit  été  une 
exteniionde  la  Médecine.  Il  pourroit  avoir 
raifon ,  mais  cela  ne  détruiroit  point  ce  que 
j'ai  dit.  Je  vous  citerai  fes  paroles  1  il  femble 
qu'elles  confirment  ma  penfée,  mais  en  tout 
cas  elles  nous  montrent  d'où  vient  qu'un  art 
auffi  vain  que  celui-là  a  eu  tant  de  vogue. 
Je  vous  donneraià  comparer  avec  le  Latin 
de  Pline  la  verfion  Françoife  de  Du-Pinet, 
Vous  vous  plaifez  à  en  rechercher  les  fau- 
tes ,  &  vous  me  fuirez  dire  en  quoi  vous  la 
trouverez  ici  defccliueufe.  (  2  )  A  bien  confia 

(  1  )  Volez,  la  citation  pr&cedente.  (  r  )  Aii&arita> 
tem  ei  (  MagU  y  ma  rima  m  fuiife  nemo  miretur, 
«jiian.ioquKlem  loi  a  amum  tires  alias  imperiofiflfr- 
mis  humanx  mentis  complexa  in  unamfe  redigît. 
Naiam  primùm  è  Medicina  nemo  dubirac  ,  ac  fpc- 
cic  falutan  irrepîîllc  velue  altiorcm-  fandlioreiuquc 
Mcdicinam  :  ica  biandidîmis  dehdcraufrmifque 
piomiflis  addidilTe  vires  rcligionis,ad  quas  maxime 
eiiamnum  caligat  humanum  genus.  Arque  ut  hoc 
qnoque  fuggeûcrit  mifeuifle  artes  Machematicas  , 
nui'o  non  avulo  finura  de  fcfe  feiendi ,  atque  ea  c 
cx\o  veriiîimè  peci  credenre.  Ica  podedis  hominum 
fenfibus  mphci  vinculo  }  m  tancum  failigii  adole- 

vie 


3*8  'Reponfe  aux  Qutftions 

dererh  Magie  on  ne  s 'e (tonnera  point  du  crédit 
quelle  a  eu  :  y  eu  quelle  feule ,  entre  toutes  au- 
tres fcience s ,  comptent  en  foy  trois  pointts,  qui 
iommandent  aux  efprits  de  tous  hommes  :  &  Us 
t  ennent  comme  affu)ettis.  En  premier  lieu  ,  tous 
tiennent  pour  refolu  ,  que  la  magie  eft  procedée 
de  la  médiane  :  fous  le  prétexte  de  laquelle  elle 
s  eft fort  wfinuée  aux  cœurs  des  hommes ,  comme 
néanmoins  eft  an  déplus  haute  eftoffe ,  &  ayant 
fis  considérations  plus  hautes,  &  plus  faincles  que 
la  médecine.  Et  pour  mieux  fe  fortifier ,  &  don^.. 
fier  couleur  aux  belles  promeffe  s  quelle  fait^  elle 
X'eft  armée  du  prétexte  de  la  religion  :  qui  eft  aufft 
an  point!  qui  tient  la  plus  part  du  monde  aveugle'. 
3$on  contente  de  ce  elle  a  me fté  encore  s  parmi  la 
médecine ,  &  parmi  la  religion ,  ÏAftrologie  &  les 
feiences  Mathématiques ,  pour  enjamber  d'avan- 
tage fur  ïefpnt  des  hommes  ;  qui  font  naturelle- 
ment curieux  de  f avoir  ce  qui  leur  doit  advenir  ; 
&  qui  eftiment  toutes  ces  chofes  dépendre  dît 
iorps  &  influence  des  aftres.  S"  e  fiant  donc  empa- 
re par  ces  trois  moyens  de  V entendement  de  l'hom- 
me y  ce  neft  de  merveilles  fi  elle  eft  venue  au  cré- 
dit y  d'eftre  tenue  de  la  plus  part  du  monde ,  pour 
le  parangon  des  feiences  ,&  fila  plus  part  des 
monarques  &  Princes  de  Levant  fe  gouvernent  en- 
tièrement par  icelle. 

vit ,  m,  hodiéque  ctiam  in  magna  parte  genrirm 
prarvaleat,  &  in  Oriente  regum  regibus  imperet, 
ïlm . lib. 3 o.  cap.  i .  />*g\  7 1 4. 

Fin  du  Tome  premier. 
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CHAPITRE     I. 

De  l  Antiquité  &  des  progrès  de  la  Magie. 

SI  je  voulois  vous  parler  de  l'antiquité 
de  la  Magie  ,  je  ne  remonterois  pas  juf- 
qu'au  Paradis  terreftre  ,  où  quelques-uns 
prétendent  qu'elle  commença  avant  la  chu- 
te d  Adam  ,  puis  qu'ils  fupofent  (  i  )  que 
le  difeours  que  le  ferpent  tint  à  Eve ,  fut 
un  acte  de  Magie.  Je  ne  remonterois  pas 
non  plus  jufques  au  tems  de  la  corruption 
énorme  qui  attira  le  Déluge  fur  la  terre  , 
&qui,  fi  nous  en  croions  quelques  (2)  Au- 
teurs ,  infecta  de  la  Magie  entre  une  infini- 
té d'autres  crimes  le  Genre   humain.  Je 

(  1  )  Pererius  de  magia  cap.  13.  pag.  m. 90. 
(  2.  )  Volez,  Cajfien  collât.  8.  cap.  11.  &  Bochart 
Geogr.  facraMib.4.  cap.i. 
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laiflerois  auflî  le  conte  de  ceux  qui  difent 
que  Cham  conferva  les  dogmes  (  i  )  de  cet 
Art  pernicieux ,  &  les  fit  revivre  après  le 
Déluge.  Je  me  contenterois  de  remonter 
jufqu  aux  premiers  tems  dont  les  Ecri- 
vains profanes  aient  pu  donner  l'Hiftoire, 
Se  j'y  trouverais  Zoroaftre  l'Inventeur  de 
la  Magie  (  2  )  contemporain  du  Roi  Ni- 
nus ,  qui  eft  le  premier  Monarque  dont 
l'Hiftorien  Juftin  décrive  les  guerres.  Zo- 
roaftre regnoit  dans  la  Bact,riane ,  &Ninus 
dans  TAûyrie ,  &  ils  combatirent  Fun  con- 
tre l'autre  non  feulement  par  les  armes , 
(  3  )  mais  aufîi  par  les  fecrets  de  la  Magie. 
Il  faloit  donc  que  l'un  &  l'autre  y  furfent 
experts.  On  a  prétendu  (  4  )  que  Zoro- 
aftre a  précédé  de  (îx  mille  ans  la  mort  de 
Platon  ,  ou  (  5  )  de  cinq  mille  ans  la  guerre 
de  Troie  ,  &  qu'il  avoit  été  inftruit  par 
Azonace.  Voilà  donc  la  Magie  un  peu 
plus  ancienne  que  lui ,  &  c'eft  une  Anti- 
quité qui  nous  meneroit  bien  loin. 

Pline  nous  (6)  a  donné  les  raifons  pour- 
quoi cet  art  (  7  )  le  plus  frauduleux  de 
tous  a  eu  un  fi  grand  crédit  par  toute  la 
terre  pendant  tant  de  fïécles.  On  ne  peut 

(  1  )  Cajjîen  ibld.  (1)  Juftin.  llb,  1 .  cap.  1.(3)  Ar* 
tiob.  lib.i.pag.m.^.  [âf)  Euck>xus&  Ariftoteies  apud 
Plinium  lib.3o.cap.i.  (jJHermippus  apud  Plinium 
ib.(6)Ci  dejfus  Tom.\.  /^jr^zz.^Fraudulenriflima 
artium  plunmùm  in  toto  terrarumorbejplurimifque 
fkculis  valuit.  Pli»,  ib. 
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îguere  douter  qu  il  ne  fût  bien  établi  en 
Egypte  au  tems  de  Jofeph  ,  fi  l'on  confia 
dere  dequoi  fe  vantoit  (ijee  Patriarche 
Les  Magiciens  de  Pharaoau  temsdeAîoï- 
fe  firent  (i)  des  chofes  fi  prodigieufes qu'ils 
doivent  être  comptez  entre  ceux  du  pre- 
mier rang  ,  &  de  la  plus  grande  force.  Pline 
par  une  erreur  tout-à-fait  abfurde  les  a 
faits  Juifs  ,  &  les  a  afïbciez  avec  Moïfe 
comme  les  Chefs  d'une  Sc&e  particulière 
de  Magiciens  ,  beaucoup  plus  moderne 
que  celle  de  Zoroaftre  ,  &  plus  ancienne 
que  celle  de  Cypre.  Eft  &  alla  ,  dit  -  il , 
(  3  )  magees  faftio  a  Jslofe  &  famne  (  4  )  & 
fotape  fudœispendens  ,fcdmultïs  nùlltbm  anno- 
rum  poft  Zoroaftrem.  Tanto  recentior  eft  Cy pria» 
Balaam  dans  le  même  fiécle  pafToit  fans 
cloute  pour  un  fameux  Magicien ,  puifque 
Balac  (  5  )  Roi  des  Moabites  le  manda 
afin  de  faire  maudire  le  peuple  de  Dieu. 
Il  eft  à  croire  que  l'on  ne  voulut  Fem- 
ploier  à  cet  office  ,  que  parce  que  l'on 
étoit  perfuadé  qu'il  entendoit  les  cérémo- 
nies occultes  de  cette  efpéce  d'exécra- 
tions, que  les  Paiens  eroioient  fatales  3  & 
par  lefquelles  ils   devoiioient  aux  furies. 

(  1  )  Genefe  chap.  44.  i>.i  ç.  (  i  )  Volet,  le  livre  âe 
l'Exode  chap.  7.  &  8.  (3)  Plm.  ublfuprapag.  7/7.717. 
(  4  )  Saint  Paul.  II.  épltre  à  Tlmothée  cb.*,.  ru.  S. 
les  nomme  Jaunes  ,  &  Mambres.  Volez,  Eufebe 
prxpar.  lib.^.  cap.  8.  pag.  411.  (  5  )  Volez,  te  livrt 
■des  Nombres  cb.  n. 
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Souvenez  -  vous  ici  de  ce  qu'Ateius  (  i  ) 
pratiqua  contre  un  General  Romain  ,  & 
ce  ces  paroles  de  Pline  (2)  defigi  quident 
diris  depmatiombus  nemo  non  metuït.  La  Pa- 
leftine  dans  le  même  fiécle  étoit  infe&ée 
des  arts  magiques ,  car  l'Ecriture  (  5  )  dé- 
clare que  c  eft  Tune  des  raifons  pourquoi 
Dieu  vouloit  en  exterminer  les  habitans. 
L'ordre  que  Moïfe  donna  aux  Ifraëlites 
de  ne  point  fbufrir  de  telles  abominations, 
n'empêcha  point  qu'elles  ne  glifTafTent  par- 
mi eux*  Le  Roi  Saiil  ,  qui  avoit  cnafTé 
les  fectateurs  de  ces  Arts  infâmes,  (  4  )  ne 
laiflfa  pas  de  trouver .  une  Pythonilfe  qui 
lui  fit  voir  l'ame  du  Prophète  Samuel,  & 
nous  voions  le  Roi  Manailé  (  5  )  qui  s'a- 
bandonne à  de  telle  gens  ,  &  qui  autorife 
leurs  prédictions  ,  &  leurs  fortileges.  Je 
ne  vous  parlerai  pas  de  la  ville  de  Sama- 
rie  ,  qui  à  ce  que  prétendent  quelques 
(  6  )  Auteurs ,  a  été  fort  décriée  de  ce  côté- 
là  ,  &  le  fiége  de  deux  fameufes  Ecoles  de 
(  7  )  Magiciens. 

On  ne  fauroit  raifonnablement  douter 
que  la  Cour  de  Babylone  n'ait  été  auffi 
infectée  de  ce  mauvais  Art  que  celle  d'E- 

(1)  Ci  dejfusTo.i.pag.$ii.  (z)  Plin.lib.zZ.cap^. 
fng.  54É1.  (  3  )  Deuteronome  ch.  18.  v.  9.  &fuiv. 
(4)/.  livre  de  Samuel  ch.  18.  (  5  )  II.  livre  des 
Cbroniq.ch.H.  (  6  )  Voiez,  Martin  del-Rio  dify.Mag. 
lib.i.  cap.x.  pag.  5.  (  7  hLes  uns  apellez.  Simooicns, 
tr  Us  autres  Menaadricns.  U*  ib.pag*  6* 
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gypte.  Nous  voions  dans  l'Ecriture  (\  ) 
que  le  Roi  Nabuchodonofor  cherchant 
l'interprétation  d'un  fonge  ,  fit  venir  les  (:) 
Devins ,  les  Magiciens,  les  (  3  )  Sorciers y 
&  les  Chaldéens.Ceux-ci  félon  Diodore  de 
Sicile  ,  tenoient  parmi  les  Babyloniens  le 
même  rang  que  les  Prêtres  parmi  les  Egyp- 
tiens. Ils  s'attachoient  au  culte  des  Dieux, 
ils  cultivoient  fingutierement  l'Aftrologicv 
&  s'attachoient  beaucoup  à  deviner  l'ave- 
nir. Ils  fe  fervoient  de  lacrifices  &  d  en- 
chantemens  pour  détourner  le  malheur  , 
&  pour  attirer  le  bonheur.  aW^»/!*,  J['  hn 

tiXtiuims  kyfitl*  *iiiut\c(f  TneÂ^H*  (  4  ).  Intérim 
divi  nattent  s  magnopere  ftudbft  res  futur  as  prœ- 
dicunt  ,  &  vel  expiamentis ,  vel  facrificns ,  vei 
INCANTATIONIBV  S  quibuf- 
dam    averruncatwnes  malorum  ,   bofljwnmqat 

(  1  )  Livre  dit  prophète  Daniel  ch.z-.v.t{^)  E'wwo*- 
Zut  félonies  Septante  ,  hoc  eft  incantatores  qui,  ut 
Hieronymus  exponit  yVerbls  remperagunt  Pererius 
in  Daniel.  ibi.pag.  m.  86.  (  3  )  ?«gjK?K*$  félonies 
Septante  ,  id  eft  veneficos  ,  feu  maleficos  ,  qui 
Hieronymo  interprète,  fanguinc  &  victimis  utun- 
tur ,  ac  farpe  corpora  mortuorum  conringunt,vut. 
«o  Necromantici  appellantur.  là.ib.pag.  87.(4;) 
Dlodor.  SicuL  lib.  z.  pag.  m.  81.  Cefl  félon  Utra- 
djtction  de  Rbodomm  au  chap.  x9 •  du  llv.  i.paf 
«0.  iii. 
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effeftiones  ,  producere  conantur.  Je  vous  cite 
les  paroles  Grecques  de  Diodore  afin 
que  vous  puifliez  voir  tout  d'un  cour> 
qu'il  attribue  aux  Chaldéens  une  magie 
proprement  ditte.l/ambiguité  du  mot  vous 
pourroit  donner  quelque  défiance.  La  Ma- 
gie dans  un  certain  fens  n'étoit  autre  cho- 
ie que  la  Philofophie  3  ou  que  la  Théo- 
logie ,  mais  je  n'en  parle  ici  qu'entant 
qu'elle  étoit  ce  que  nous  nommons  Magie. 
Te  vous  le  dis  une  fois  pour  toutes.  Vous, 
ferez  de  vous  même  cette  reflexion ,  c'eft 
qu'en  Babylcne  les  mêmes  gens  que  Ton 
piépofbit  au  culte  divin,  exerçoient  auf- 
fi  l'Art  magique.  Cela  peut  confirmer  ma 
Thefe,  que  la  Magie  n'a  été  qu'une  exten- 
fîon  de  la  Religion.  Je  ne  vous  citerai 
point  leTheophrafte  d'Enée  Gazée  ,  où 
vous  trouverez  que  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  d'évoquer  les  Mânes  parmi  les  Chal- 
déens 3  &  les  Egyptiens,  &  les  Grecs  (  i ) 
avoient  l'intendance  des  facrez  Myfteres. 

PafTons  aux  Perfes.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ignore  que  la  Magie  a  plus  régné  parmi 
eux  que  dans  aucune  autre  Nation.  Jefai 
bien  qu'ils  enfèrmoient  fous  ce  nom  -  là 
plufïeurs  bonnes  difciplines  ,  mais  il  eft 
fur  que  la  mauvaife  Magie  y  avoit  fa  part.. 
Oflhanes  la  repandit  par  le  Monde  (  z  )  à 

(1)  Oi  7K5  7ï>*wîç  kynptïïu  qui  fàcris  &  myrte- 
inis  pr^funr.  JEn.  Gat>&us  in  Theoph.ptg.m.  14.  (&) 
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îa  faite  du  Roi  Xerxes  :  un  autre  Oftha- 
nes  fit  la  même  chofe  fous  Alexandre  le 
grand  (  1  ).  Les  manières  de  deviner  dont 
l'un  deuxfaifoit  mention  ,  &  de  s'abou- 
cher avec  les  morts  ,  ne  permetent  pas 
de  douter  qu'il  n'enfeignât  la  Magie  noire 
(  2  )  L'Ofthanes  qui  fuivit  Xerxes  en  in- 
fecta tous  les  lieux  par  où  il  pafTa  :  les  Grecs 
conçurent  alors  pour  la  Magie  un  goût 
qui  alloit  jufqu'à  la  fureur,  velutfemma  artts 
portentofa  fparfifie  ,  obiter  mfeclo  ,  quacunque 

comme  avérât  mundo hic  maxime  Oj- bancs 

ad  rabiem ,  non  aviditatcm  modo  fcientïa  ejus , 
Gucorum  populos  egt  ($), 

Mais  il  y  avoit  long  tems  que  cette 
fcience  étoit  connue  parmi  les  Grecs.  L'O- 
dyfiee  d'Homère  en  eft  remplie.  (^Or- 
phée ,  &  (  5  )  Tireiias ,  qui  ont  vécu  avant 
la  guerre  de  Troie  ,  faifoient  profeflion 
de  l'Art  magique  ,  fi  nous  fuivons  les 
idées  d'aujourd'hui  ,  car  ils  évoquaient 
les  âmes  des  morts.  Il  faloit  bien  qu'en 
ce  tems  -  là  une  telle  chofe  ne  fut  pas 
odieufc  ,  &  ne  paffat  point  pour  crimi- 
nelle ,  puis  que  les  Poètes  fupofent  one 
leurs  Héros  alloient  confulter  les  morts 
Ulyile  le  fait  dans  l'onzième  livre  de  1 0  • 

(1)  Id./b.(z)  Volet,  Pline  ib.cap.%.  (  3  )  ld.ib.c*p* 
*i  p*g-7*6'  {4t)Vole%.  Servius  fur  ces  paroles  de  Virgi~ 
le  JEa.  lîb.6.v.  11?» 

Si  potuir  Mânes  arce/Tere  conjugis  Orpheus. 

C  5  )  Voiex,  Senéque  in  Ocdipo  a6l.  3.  v.  5  j^.SC; 
fcq.éf*5/4«Thcb.Iib.4.Yt4i3..      A   4 
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dyfTée ,  &  Enée  dans  le  fîxiéme  livre  de 
l'Enéide,  &  Scipion  l'Africain  (i)  au  trei- 
zième livre  de  Silius  Italieus.  Je  pafTe  fous 
filence  que  le  père  &  la  mère  de  Jafon, 
font  la  même  chofe  dans  le  premier  livre 
des  Argonautiques  de  Valerius  Flaccus,  & 
que  le  Poète  leur  fait  emploier  ,  non  pas 
une  Propheteffe  ,  ou  une  Sybille  ,  mais 
une  (2)  vieille  Sorcière.  Il  n'y  a  pas  de 
Poè'te  Chrétien  qui  voulut  feindre  aujour- 
d'hui,  que  fon  Héros  évoqua  les  Mânes. 
D'où  vient  cette  diference ,  c'eft  que  les 
Chrétiens  font  perfuadea  qu'une  telle  évo- 
cation eft  un  a<5te  de  Magie  noire ,  enve- 
lopé  de  cérémonies  abominables.  Il  faloit 
donc  au  contraire  qu'Homère ,  Virgile , 

6  Silius  Italicus  crufTent  qu'elle  n'avoit 
rien  de  mauvais.  Je  vous  prie  de  faire 
attention  à  ceci  ,  c'eft  une  réfutation  fo- 
lide  de  ceux  qui  m'obje&eroient  que  la 
defcente  d'Orphée,  &  d'Ulyfïè  ,  &  dé- 
liée,  &  de  Scipion  dans  les  Enfers  ,  n'a  pas 
d'autre  fondement  que  les  fables  poétiques. 

Mais  que  diront-ils  fi  je  leur  allègue  des 
Hiftoires  ?  N'y  a-t-ilpas  eu  des  temples 
où  Ton  évoquoit  les  morts  ?  Paufanias  Roi 
des  Lacedemoniens   n'alla  - 1  -  il  pas  tout 

(0  llofrît  nommément  àes  viftimes  à  Alefto>  & 
À  Megere.  Sil.  Ital.  lib.  1 5.  pag.  m.  ^49. 

(i)  SaîYoquc  vocat  grandaîvatumultu, 

ThefTàlis  exaniraos  atavoî. 
Val.  ïlftcçmlib*  1.  v.  73*. 
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exprès  cà  Heraclée  où  il  y  avoit  un  de  ces 
temples  ?  Et  les  Hifloriens  ne  difent  -  ils 
pas  (i)  qu'il  y  évoqua  une  ame  dont  H 
et  oit  perfecuté  ?  Ne  difent-ils  pas  (  £  )  qu'il 
fit  un-  voiage  à  Phigalea  dans   l'Arcadie 
pour  emploier  certaines  gens  qui  avoient 
le  don  d'évoqirer  &  de  renvoyer  les  âmes? 
N'eft  -  ce  pas  une  preuve  que  cette  efpéce 
de  gens  faifoientrurr  métier  conu  &  auto- 
rifé  ?  Car  perfbnne  ne  remarque  que  ce> 
Prince  fe  cachât,  ou  que  le  remède  qu'il 
eherchoit  ne  fut  pas  permise  comment 
pourroit  -  on  dire  que  cela  fût  défendu  l 
Ne  favons  -  nous  pas  que  les  Lacedemo- 
niens  (3  )  firent  venir  d'Italie  quelques- 
uns  de  ces  gens- là  ,  afin  d'apaifer  les  Mâ- 
nes de  ce  même  Paufanias  >  qui  infectoient 
lé  temple  où  on  l'avoit  fait  (  4  )  mourir  de 
faim  ?•  Plutarque  ne  dit  -  il  pas  que  ces  Ita- 
liens aiant  fait  leurs  cérémonies  chafTerent 
le  fpe&re  ;  &  que  les  habitans  de  Lace- 
demone  fefervirent  d'eux  après  que  l'O- 
racle leur  eût  ordonné  d'apaifer  lame  de 
Paufanias  ?  Ne  parle  - 1  -  il  point  d'un  au- 
tre lieu  finie  au  Promontoire  de  Tenare, 
où  l'on  apaifoit  les  ombres ,  &  où  le  meur- 

(1)  Vorez,  Plutarque  dans  la  vie  de  Cîmon  pag, 

481.  &dans  le  traité Ae.  fera  mimini&vindi&a  pag, 

555.  (1)  Paufanias  lik  ^.  cap.  17. pag.  m.  isi.zys- 

(3)  Plut  de  fera  numinis  vindi&a  ps.g.  ^o.volez, 

aujf:  le  Scholiafie  d'Euripide  in  Alceji.  fub.  fin.  J'en 

far  le  Jet  dejjous  pag.  10.  (4)  Voiez,  Elien  Ub.+.cap.J. 
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trier  d'Archilochus  eût  ordre  d'aller  pour 
expier  Ton  forfait  (  i  ).  Il  dit  ailleurs  (  i  ) 
qu'un  Italien  qui  vouloit  conoître  la  cau- 
fe  de  la  mort  de  fon  fils  unique ,  alla  faire 
les  cérémonies  qu'il  faloit  dans  l'un  des 
temples  dont  nous  parlons  ,  &  eût  enfui- 
te  une  conférence  avec  l'ame  de  fbn  père, 
&  avec  celle  de  fbn  fils.  Il  y  avoit  une 
loi  (3)  touchant  ces  cérémonies  ',  elles 
étoient  donc  autorifées.  J'ajoute  que  cel- 
les qui  fe  pratiquoient  dans  la  plupart  des 
Oracles  ,  &  qui  faifoient  partie  de  la 
Religion  publique  ,  ne  peuvent  paffer  que 
pour  des  actions  de  Magie  félon  le  fyftê* 
me  des  Chrétiens  ,  &  j'étens  cela  fur  celles 
que  l'on  obfervoit  (  4  )  aux  fêtes  des  morts, 
foit  publiques ,  foit  particulières.  Le  vinv 
le  iait.&c.  répandus  fur  les  fepulcres  étoient 
une  efpéce  d'évocation ,  car  on  prétendoit 
(  5  )  que  les  âmes  venoient  fe  repaître  de 
ces  liqueurs,&  humer  l'odeur  des  ofrandes, 

Nunc  (  6  )  anima  tenues ,  <&  compara  funcla 
fepukhm 

1rs ant.  :  nunc  fofito  pafàtur  umbra  cibo. 
Les  Romains  avoient  de    coutume  pen- 
dant les  fêtes  des  morts  de  facrifier  à  la 

(1)  Plut.  ibid.  (  i  )  Id.  de  confolar.  ad  Apollon. 
f  ag.  105).  (3)  24.  ibid.  (4)  Volez,  Peucerus  de  divi- 
Dationibus,  capite  de  magia  pag.9n.z9j.  (5)  Voiex, 
Kirchmannus  de  funeribus  Romanorum  Iib.  4.  cap. 
y  ou  il  cite  Homère  Ody/T.  Iib.  n.  Lucien.  &  Saint 
jiugnftin.  Voiez  aujji  Servius  in  Ain.  Iib.  3.  V.  67. 

(6)  Qvid.fajjkor.  Iib.  x.  fag,  m.  43. 
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D'éeiïe  Tacha  ou  Muta,  (i)  Une  vieille  fem- 

tme  entourée  de  quantité  de  jeune  filles  faifoic 
la  fonction.  Elle  mettait  trom  grains  d'encens 
avec  trois  doigts  en  un  petit  trou  ,  comme  font 
eeux  des  foitris  ,  à  l'entrée  de  la  porte ,  ayant 
j.febues  mires  en  la  bouche  ',  &  puis  elle 
prend  la  tefte  d'un  certain  fimulacre  quelle 
cole  avec  de  la  poix ,  &  perce  avec  une  diguiU 
le  d'airain  ,  la  jettant  dans  le  feu  &  couvrant 
de  mente  ifur  laquelle  elle  fait  une  infufionde 
vin  tout  doucement  3  &  donne  a  botre  du  reftea 
ces  filles  ,  s  en  refervant  pourtant  la  meilleure 
part,  dont  elle  s'enyvre,&  puni  les  renvoyé  en 
leurs  matfons ,  les  affeurant  qu'elle  a  par  cette, 
magie  attaché  les  langues  des  me di fans. 

Ecce   anus  in  mediis  refidens  annofa 
puellis, 
Sacra  facit  Tacite  ,  nec  tamen  ipfa 
tacet. 
Et  digitis  tria  thura  tribus  fub  limine 
ponit , 
Qua  brevis  occultum  mus  fîbi  fecit  iter. 
Tum  cantata (z)  tenetcum  plumbo  li- 
cia  fufeo  : 

fi  )  Du  Bouley  Ant Tq.Rom. Pag .^07. 508. Le s  Vers 
Lot.  qu'il  raporte  font  d'Ovige.  Eaftor.  Lib.  2. 
Pag.  m.  43. 

(  2.  )  Le  s  meilleures  édifions  portent  ligne  cum  fuf- 
eo licia  îhombo.  le  mot  rhombus  étohfolenneidavs- 
h*  magie.  Volez,  Martlnll  lexlcon.  Du  Boulai  ri  a 
■point  traduit  ce  vers -ci  oh  le  fortilege  par  oit  fi  bien? 
À  caufe.  du  mot.  cantata. ,  fac. 
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Et  feptem  nigras  verfat  in  ore  fabas. 
Qupdque  pice  aftringit ,  quod  acu   tra- 
jecit  aheTia 
Obfutum  mentâ  torret  in  igné  caput. 
Vina  quoque  inftiilat  :  vini  quodcum- 
que  relictAim  eft 
Aut  ipfa  aut  comités ,  plus  tamen  ipfa 
bibit. 
Hoftiles  linguas ,  inimicaque  vinximus 
ora, 
Dicit  difcedens  ebriaque  exit  anus. 

L'Auteur  dont  j'emprunte  cette  traduc- 
tion avec  cette  citation  d'Ovide ,  n'a  pas 
tort  de  nommer  (  i  )  Magie  cet  a&e  de  Re- 
ligion :  mais  je  doute  que  cette  Magie  fut 
allez  forte  pour  lier  la  langue  des  medifàns: 
la  Magicienne  donnoit  unefauffe  confiance 
à  la  jeune  troupe  qui  l'accompagnoit.  On 
n'a  point  encore  ouï  dire  qu'à  cet  égard-là 
il  y  ait  eu  quelque  noiïeur  d'éguillete.  Le 
meilleur  facrifice  qu'on  eût  pu  ofrir  à  la 
DéefTe  Tacha ,  eût  été  de  fe  comporter  fà- 
gement ,  &  cela  même  ne  peut  pas  tou- 
jours fauver  de  la  fureur  de  la  medifànce. 
Je  reviens  aux  progrès  de  la  Magie.  On 
prétend  (  2  )  que  Pythagoras ,  Empedocle , 
Democrite ,  &  Platon  en  furent  fî  éperdus, 
que  pour  l'amour  d'elle  ils  fe  rendirent 

(  1  )  Rofin.  Antiq.  Roman,  lïh.  4.  cap.  6.  pag.  m* 
564.  l'apelleaujfi  facrum  quoddam  magicum. 
(  1  )  Flimis  II b.  30.  cap.  1.  pag.  7  i6„~ 
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Chevaliers  errans,leurs  longues  courfès  aiânt 
été  plutôt  (  i  )  un  exil ,  qu'un  f  impie  v  ota- 
ge. Ètoient-ils  de  retour  ?  Ils  la  îoiïoient 
magnifiquement ,  &  la  confervoient  com- 
me un  myftere.  Mais  Democrite  ne  cacha 
point  ce  dépôt ,  il  expliqua  les  écrits  de 
Quelques  anciens  Magiciens ,  &  en  compo- 
sa d'autres  félon  leurs^principes,  &les  pu- 
blia ,  &  ils  eurent  un  grand  cours,  quoi- 
qu'ils fufTent  pleins  de  chofes  très  -  peu 
croiables.  Je  vous  avertis  que  ce  n'eft  pas 
moicjui  affûre  tous  ces  faits ,  c'eft  Pline, 
&  cru  il  ajoute  que  ceux  qui  ont  de  l'eftime 
pour  les  autres  œuvres  de  Democrite ,  ne 
le  croient  point  Auteur  de  ces  écrits-là , 
mais  qu'ils  fe  trompent. 

Je  veux  bien  vous  déclarer  ici  que  Mr. 
Naudé,qui  fe  donne  tant  de  peine  pour 
juftifier  de  faccuiation  de  Magie,Orphée , 
Pythagoras  ,  Democrite  &c.  n'a  peut-être 
pas  pris  carde  à  une  choie  qu'il  eut  été  bon 
de  confïderer.  C'eft.  que  les  Paiens  qui 
admettoient  une  infinité  de  Dieux  ,&  une 
infinie  diverfité  de  cérémonies  de  Reli- 
gion ,  pouvoient  facilement  croire  qu'il  y 
avoitdes  Divinitez  fort  puiffantes  desquel- 
les on  n'obtenoit  rien  fi' l'on  ne  favoit  exac- 
tement la  manière  de  les  invoquer.  Ils  pou- 
voient croire  qu'elle  confifloit  non  feule- 
ment dans  un  certain  formulaire  d'oraifon, 

(i  )  Adhanc  difcendam  navigavete,  exfiliisvc* 
xius  quara  peregrinationibus  fufcejpcis^iiK 


5  4  Xeponfe  aux  Que  fiions 

mais  au-fïi  dans  le  mélange  de  certaines  her^ 
bes  préparées  avec  telles ,  ou  avec  telles  cé- 
rémonies ,  &  acompagnées  de  divers  autres 
(  1  )  ingrediens.il  n  ell  pas  plus  étrange  que 
ces  Rituels  foient  efficaces,  q-u'rleft  étrange 
que  les  cérémonies  publiques  des  Athé- 
niens ,  ou  des  Romains  fanent  cefTer  la  fte- 
rilité ,  la  mortalité ,  la  guerre ,  &c.  A  quoi 
bon  ,  auroit-on  pu  demander  ces  couron- 
nes ,  (  2  )  &  ces  rubans  fur  la  tête  des  vic- 
times ,  ce  Tel ,  ce  lait ,  ce  vin  ,  cette  farine, 

6  cent  autres  chofes  qu  il  faut  emploier 
précifément  d'une  certaine  manière  ?  Y  a- 
t-il  là ,  fi  on  l'examine  à  la  rigueur  r  moins 
de  puerilitez  fuperftitieufes  que  dans  les  li- 
vres magiques  de  Democrite  ?  Puis  donc- 
que  les  Paiens  trouvoient  raifonnables  les 
cérémonies  publiques ,  ils  pouvoient  faire 
le  même  jugement  de  celles  des  Magiciens, 
&  ne  mettre  d'autre  diference  entre  les, 
unes  &  les  autres ,  fi  ce  n'eft  que  ces  der- 
nières concernoient  des  Divinitez  dont  le 
culte  nétoit  conu  qu'a  un  petit  nombre  de 
Curieux ,  &  de  Philofophes.  Joignez  a  cela 
que  la  Religion  publique  reconoiffoit  des 
cérémonies  myfterieuies ,  &  très-efficaces 
qui  n'étoient  emploiées  qu'en  cacheté.  Les. 

(  i  )  Comme  billets  cachetez. ,  caraBeres  &  figurer 
fur  du  papier  ,  ou  fur  des  lames  de  plomb ,  &c 

(  ijjamque  dics  infanda  aderat  :  mihi  facr& 
parari  , 
Et  fa! fa?  fruges  &  circum  tempor&viccae.. 
Vlrgll  JE».  Ub%  i,  v,  iyz. 
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Magiciens,  pou  voit-on  dire,  en  fa  vent  en- 
core plus  de  ce  genre-là.  Vous  voiez  donc 
que  les  Philofbphes  de  la  Grèce  ont  pu 
fbuhaiter  de  fe  faire  infïruire  pleinement 
des  fecrets  de  la  Magie ,  &  y  ajouter  beau- 
coup de  foi  ,  fans  prétendre  devenir  les 
fupôtsdu  Diable  ,  ni  renoncer  à  la  Reli- 
gion nationale ,  mais  feulement  lui  donner 
plus  d'étendue  par  un  acceflbire  utile  mêlé 
de  Phyfique  ,  de  de  Théologie  occultes. 
C'eftfous  cette  idée  qu'Empedocle  à  pu 
prétendre  qu'il  connoiflbit  les  plus  grands 
Myfteres  de  la  Magie.  Nous  avons  encore 
de  fes  vers  (  1 •  )  qui  nous  aprenent  qu'il  fe 
faifoit  fort  d'exciter  les  vents ,  ou  de  les  fai- 
re celfer ,  &  de  donner  du  beau  tems,  ou  de. 
la  pluie ,  &  de  -refufeiter  même  un  homme. 
Ce  n  etoit  peut-être  qu'un  entêtement,  &. 
qu'une  vaine  crédulité  {ans  nulle  fraude,, 
comme  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  gens ,  qui; 
croient  de  bonne  foi  la  pierre  Philofb- 
phale. 

Voici  un  fait  extrêmement  propre  à 
nous  faire  voir  que  des  Rites ,  que  nous 
atribuërions  avec  raifon  à  la  Magie  la 
pljus  noire  ,  n'étoient  au  jugement  des 
Paiens  que  des  actes  de  Religion,  &  des 
articles  d'une  Théologie  fecrete  &  pro- 
fonde à  la  vérité  ,  mais  néanmoins  très- 
légitime.  Numa  Pompiliusqui  paffoit  pour 
le  plus  pieux  de  tous  les  hommes  favoit 

(  i  )  Dans  Dlogene  Laërcelib.  8.  n.  5?. 
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faire  tomber  la  foudre ,  (  i  )  &  il  avoît  écrit 
un  livre  qui  contenoit  toutes  les  cérémo- 
nies que  cette  opération  demandoit.  Il 
ètok  fi  neceftaire  de  les  obferver  avec  la 
dernière  précifîon  ,  que  le  Roi  Tullus 
(  2, }  s'y  étant  trompé  en  quelque  point , 
fut  emporté  d'un  coup  de  foudre  dans  le 
tems-même  qu'il  travailloit  à  cette  Magie. 
Voilà  ce  que  les  Romains  croioient,&  ce 
que  leurs  Hiftoriens  raportent.  N'étoit-ce 
pas  i  croire  que  le  Roi  Numa  fè  refervoit 
plufîeurs  points  de  Religion ,  qui  étoient 
aufîi  légitimes  en  eux  -  mêmes ,  que  ceux 
qu'il  communiquoir  au  Peuple  ? 

Nousvoions  dans  un.  Dialogue  de  Pla- 
ton ,  que  pour  guérir  les  maux  de  tête  on 
fe  fèrvoit  d'une  feuille  >  &  d'un  formulai- 
re de  prière  ,  &  que  la  feuille  fans  l'en^ 
chantement  de  paroles  ne  fervoit  de  rien 
(3  )  ;  que  l'on  fàifoit  grand  cas  des  enchan- 
temens  d'Abaris  &  de  Zamolxis ,  &  qu'ils 
pouvoient  même  fervir  à  la  guerifon  des 
maladies  de  l'ame  (  4  )•,  c'eft  -  à  -  dire , 
qu'ils  étoient  neceffaires  principalement  à 
€eux  qui  étoient  encore  plongez  dans  le 
vice.  On  chuchetok  à  l'oreille  les  (  5  )  en* 

(1)  Plinhis Ub.iS^ap.z.pag.  ^S^Vôien  Arnobe 
aucommencement  du  livre  5.  (2)  Plinim  ib.fa 
lib.  i.cap.j $.pag,  107.  Votez,  aujfi  Tite  Vive lîb.  1. 
f&g.  m.  11.  (  3  )  PUto  in  Char  mi  de  cire  a  inii.  pag0 
46  3.  464.  (  4  )  U.  ib.pag.  46  j.  (  5  )JhU(W.  inCéL* 
far.pag.  w.12. 
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chantemens  de  Zamolxis  ,  &  comme  il 
avoit  été  l'efclave  (  1  )  &  le  difciple  de  Py- 
thagoras  ,  il  faut  croire  qu'il  avoit  apris 
de  ion  Maître  cette  forte  de  charmes.  On 
prétend  que  Platon  emprunta  des  Thraces 
(  2  )  ,  c'eft-à-dire  de  Zamolxis,  les  formu- 
laires d'enchantement  ,  qui  gueriffoit  les 
maladies.  C'eft  ainfi  que  je  traduis  le  «*?- 
luç  rèiç  bytéiç  de  Clément  Alexandrin.  N'é- 
toit-ce  pas  là  une  Magie  pour  le  moins  ma- 
térielle ?  Que  dirons  -  nous  d'Epimenide  > 
qui  fè  rendit  fi  fameux  par  fon  Art  de 
deviner,  &  par  la  difeipline  des  expiations  ? 
On  le  fit  venir  à  Athènes  afin  qu'il  chaf. 
sât  la  pelle,  &  il  ordonna  aux  Athéniens 
de  bâtir  un  temple  aux  furies  inferna- 
les (  3  ).  On  veut  qu'il  foit  le  premier 
Auteur  des  cérémonies  par  lefquclles  on 
purifioit  les  maifons,  &  la  campagne  (4),  & 
aparemment  il  compofa  quelques  -  uns  des 
exorcifmes  que  les  vieilles  femmes,  la  mère 
d'Epicure  (  5  )  entre  autres  ,  alloient  lire 
dans  les  maifons.  On  appel  leroit  Magicien 
préfentement  un  telperfonnage:  mais  l'An- 
tiquité Paienne  en  jugeoit  tout  autrement. 
Elle  attribuoit  à  une  faveur  des  Dieux  la 
vertu  de  certaines  cérémonies  qui  palfe.- 

(\)  Origen.  contra  Celfum  lib.i.  cap.9.  &  lib.  3. 
eap,  9.  (  1  )  Clem.  Alexandr.  admon.  ad  génies  pag. 
46.  (  3  )  Volez.  Diogene  Laërce  lib.  i .  in  Epime- 
nide,  &  les  notes  de  Mr.  Ménage.  (4)  ldj.  il.  »,  m. 
(  5  )  ld\lib,  10.».  4. 
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roient  aujourd'hui  pour  des  fortileges.  ÏI 
y  avoit  des  Devins  (  i  )  qui  couroient  de 
lieu  en  lieu ,  &  qui  s'adreffoient  aux  per- 
sonnes opulentes  ,  &  leur  perfuadoient 
qu'ils  avoient  reçu  des  Dieux  (  2)  le  don 
d'expier  les  crimes  par  des  lacrifices ,  & 
par  des  enchantemens.  Si  vous  voulez  vous 
venger  de  quelque  ennemi ,  leur  difoient- 
ils  ,  vous  le  pouvez  faire  à  peu  de  frais, 
ait>il  tort  ou  non,  nous  engageons  les  Dieux 
par  certains  attraits  ,  &  par  certaines  li- 
gatures à  nous  fervir  en  cela  (  3  ).  Ils  fe  for- 
tifioient  de  l'autorité  d'Homère  ,  qui  a  dit 
que  nos  prefens  ,  &  nos  oraifons  flechif. 
lent  les  Dieux  ,  &  ils  avoient  les  vieux 
rituels  de  Mufée  ,  &  d'Orphée  félon  les- 
quels ils  prétendoient  procéder  à  l'expia- 
tion  des  crimes  tant  pour  les  vivans ,  que 
pour  les  morts  (  4  ).  Voilà  comment  la 
Magie  ,  &  la  Religion  fe  confondoient 
Tune  avec  l'autre. 

Si  Mr.  Naudé  a  prétendu  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs  que  j'ai  nommez  n'ont  pas 
été  Magiciens ,  non  pas  même  dans  le  fens 

(  1  )  Fiat  oie  Repub.  Itb.i.pxg.W).  { 1  )  n«£*- 

S-vnuiç  1%  >£  i7tuiï«ï<i ,&c.  perfuadent  fe  vimhabere 
à  Diis  per  facriticia&  carmina  ,  &c.   14.  lb. 

(  3  )  E'zretyafotïj  rin  >£  xczlaiï letton  rhi  B-thç 
(  aç  <p#n  )  KiiQovrtt  crÇpin*  vTnptT&v  Tum  blandi- 
mentis  quibufdam  tum  vinculis  fe  Deos  inducere 
aiTcrun:  uc  Ubi  obfequaiuur.  Id.  th..  (  4  )  IdJb*. 
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que  j'ai  décrit  ,  il  a  eu  peut  être  peu  de 
raifon.  Mais  aparemment  il  h'eil  point  en- 
tré dans  ce  diflinguo  3  il  n'a  confideré  la  Ma- 
gie que  fous  l'idée  que  nous  en  avons  pre- 
îentement,  &  ainfi  fa  prctenfîon  eft  fort 
raifonnable  ,  qu'Orphée  ,  que  Pythago- 
ras  ,  que  Democrite  n'ont  pas  été  Magi- 
ciens; car  fans  doute  ils  n'ont  jamais  ab- 
juré la  vraie  Divinité  ,  pour  fe  conficrer 
au  fervice  d'une  intelligence  maudite ,  en- 
nemie de  Dieu  de  des  nommes ,  incapable 
de  tout  bien  ,  &  capable  de  tout  mal.  Il 
fiut  les  mettre  hors  de  la  claflè  de  ces  Ma- 
giciens, qui  n'ont  cherché  que  l'aiîiftance 
des  furies  infernales ,  &  qui  n'ont  joint  les 
enchantemens  avec  des  drogues  ,  &  avec 
des  cérémonies  que  pour  attenter  à  la  vie 
de  quelqu'un  ,  ou  au  bien  public.  Ils  ont 
ouvert  la  porte  à  mille  impoftures  ,  &  à 
mille  charlataneries  dont  les  f  i)  Rois  mê- 
mes fe  font  laifîes  infàtuer. 

Il  y  a  eu  des  Païs  où  cet  Art-là  s'eft  en- 
raciné plus  que  dans  d'autres.  LaTheffalie, 
par  exemple ,  étoit  fi  (  i  )  féconde  en  Sor- 
cières ,  que  le  nom  de  The/falienne  étoit  ce- 
lui qu'on  donnoit  en  Italie  à  une  femme  ,. 
qui  fe  mêloit  de  ce  métier  (  3  ).  Le  Scho- 
liafte  d'Euripide  nous  aprend  que  les  La- 

(  1  )  Votez,  le  chapitre  fuîvxnt.  (  z  )  Votez.  B.rr- 
thîus  in  Statîwntom.i. pug.^o.  z$<?. 710.  (3)  Voîez, 
Pline  llb.  30,  f#f.  i.  pag,j%6.  &  la  nate  du  P ers 
HardoHtfK 
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cedémoniens  firent  venir  de  ThefTalîe  les 
Exorciftes ,  qui  changèrent  d'un  temple  le 
fantôme  de<  Paufanias.  Il  cite  (i)  Plutar- 
que  ,  &  cela  me  fait  conjecturer  que  dans 
le  paffage  ,  où  vous  avez  vu  ci-defïiis  (z  ) 
qu'ils  les  mandèrent  d'Italie ,  il'y  a  un  mot 
mis  pour  un  autre,  «|  ïrx*i*i  pour  «|0«t- 
T*xUi  Les  Copiftes  ont  fait  des  fautes  bien 
plus  grandes  que  ne  feroit  celle-là. 

Pline  eft  en  peine  de  favoîr  par  qui  la 
Magie  fut  aportée  en  Theflalie  ;  il  croiroit 
que  ce  fût  par  Orphée  ,  s'il  ne  voioit  que 
la  Thrace  ne  connoifToit  point  cet  Art. 
Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  fongé  à  Me- 
dée  femme  de  Jafon  Roi  de  ThefFalie.  Il 
y  a  beaucoup  d'aparence  qu  elle  enfeigna 
aux  TefTaliennes  les  Ibrceleries ,  qu'on  lui 
avoit  aprHes  aux extremitez  du  Pont  Euxin . 
Senéque(^)  fupofe  que  Mycale  enfeigna 
la  Magie  aux  femmes  Theualiennes.  Elle 
étoit  mère  (  4  )  d'un  des  Lapithes  qui  fe 
trouvèrent  aux  noces  de  Piritnous ,  &  ainfi 
elle  pouvoit  être  plus  âgée  que  Medée.  Ce 
que   Pline  dit  de  la  Thrace  eft  d'autant 

(  I  )  <\J'»;e<aey<*y0f ,  nt\t  y6vn<c*  QsT?*A/#  ir* 
%'*yif*it6i  y.  cïnvis  xe&etfyitii  n<n  f§  yointicttf  itt 
i.iïahn  tTkyvcrï  rt  k*  \\û.y»r.t  ,   »j  t$    Auxvttç  pi- 

vufX©*  ci  rmç  Op*>&tKot7ç  pttXÎTXtç.  Schol.  Eu- 
lipid.  in  Alceft.  in  fine,  (z  )  Pag.  9.  {$)  Stnec* 
in>  Her£.  OeUo  v..  5M«  (  4-J   Ovld.  Metsm.  lib.lV* 
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plus  fîngulier  qu'elle  devoit  Ton  nom  (i)  à 
une  Nymphe ,  qui  n'étoit  pas  moins  exper- 
te (  2  )  dans  TArt  magique  que  Medée ,  & 
que  Circé.  Je  parle  de  la  Nymphe  Thrace 
qui  (3  )  eût  de  Saturne  un  fils  appelle  Do- 
loncus  ,  &  de  Jupiter  (  4  )  un  autre  fils 
apellé  Bythynus.  Ce  Doloncus  fut  Roi  de 
Thrace {  5  ).  Je  vous  marqueray  en  pafiant 
une  grofïe  faute  de  Jean  Filefac ,  qui  a  dit 
(  6  )  que  Pline  afsûre  qu'Orphée  étoit  le 
premier  qui  eût  aporté  la  Magie  dans  la 
Thefîalie. 

Pline  obferve  que  les  Gaules  avoient 
cté  inférées  de  la  Magie  ,  &  qu'elle  regnoit 
tellement  dans  la  Bretagne  >  qu  on  pourroit 
s'imaginer  que  les  Perfes  l'avoient  tirée  de 
là.  Il  dit  au  (fi  que  Tibère  en  avoit  purgé 
les  Gaules  par  la  fuppreflion  des  Druides, 
&  de  tels  autres  Devins  ,  &  Médecins. 
(  7  )  G  allias  uùque  poffedity  &  quidçm  ad  nof- 
tram  memoriam.  Namque  Tiberii  Q&fansprin- 
tipatus  fuflultt  Druida*  eorum  ,  &  hoc  genus  va- 
tum  medicorumqttf.  Sed  quid  ego  b&c  comme- 
morem  in  arte  Oceanum  quoque  tranfgrejfa  ,  & 

(ï  )  Anlm.  apudEuftath.  m  Dionyf.  Ferîeg.v. 
3x1.(1)  Zoj>Kï  àpTï  incita;  Tf  y^CpûfiMtmet  y  Sec, 
Pericam  incantamentorum  ,  &  veneficiorum  ,  Sec. 
Jbld.  {  3  )  Steph.  Eyzant.  V.  0,**»cjj.  (4)  là.  v.BAv- 
tl«.  (  5)  Id.v.Gfxxii.  {6)  Plinius  ait  Orpha?unt 
è  propinqua  Thiacia  primùm  intulille  in  ThefTa- 
liam  ipfam  Magiam  ,  Ftlef.  de  idol.  Magic&  fol.ij* 
(  7  )  ? l*n-  ubtftipm  pag.  718. 
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éid  natur&  inane  perveiïa  ?  Britannia  hoàieque 
tam  attomte  célébrât  tamis  ceremorins ,  ut  de- 
dijfe  Perfis  Videri  po/Jh.  Adeo  ifta  toto  mundo  con- 
fenfcre ,  qttanquamdifcardt  &fibi  tgnoto.  La  ré- 
flexion qu'il  fait  à  la  fin  de  ce  paffage ,  eft 
digne  de  vôtre  attention.  Il  admire  que 
malgré  tant  de  difcordes  tous  les  Païsdu 
monde  ,  ceux  mêmes  qui  étoient  inconus 
les  uns  aux  autres  ,  fe  foient  acordez  à 
cultiver  k  Magie.  Il  eft  certain  qu'elle 
a  pénétré  dans  les  Régions  les  plus  recu- 
lées :  c'eft  en  elle  qu'a  été  acompli  le 
(  i  )  Tibi  fervïat  ultïma  Tbule.  Les  décou- 
vertes du  nouveau  monde  en  Orient  ,  & 
en  Occident  nous  ont  apris  qu'elle  s'eft 
fourrée  par  tout. 

Le  Chriftianifme  qui  félon  l'opinion 
commune  impofa  filence  aux  Oracles  des 
•Paiens ,  n'a  point  arrêté  les  progrez  de  la 
Magie.  On  n'a  jamais  fait  tant  de  Loix 
contre  les  Sorciers,  &  elles  n'ont  jamais 
itéplus  neceffaires  que  depuis  que  le  nom 
Chrétien  a  été  conû  ,  &  il  faut  même 
avouer  que  la  nouvelle  Magie  contient 
des  abominations  dont  les  Païens  ne  par- 
lent pas.  Ils  ne  font  point  (  z  )  mention  de 

(  I  )  Virgîl.  Georg.  lib.  i.  f.3  o.  (  1  )  On  fe  rendront 
ridicule  fi  Von  prétend  oh  trouver  une  image  du  Sa- 
int dans  les    danfes  des  Nymphes  &  des   Satyres. 

Nympharumque    levés  cum  Saryris    Chori. 
Hor.  od.  1.  lib.  1.  ou  dans  les  ajfemblées  des  Satyres, 
&desNympbej autour  de  Bacchut.  Bacchum  in  re- 

motis , 
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tes  Affemblées  nocturnes  dont  les  écrits 
des  Demonographes  modernes  font  tout 
pleins  ;  Affemblées  ou  Ton  s'imagine  que 
fc  commettent  des  énormitez  qui  furpaf- 
fent  la  beftialité  ,  &  que  Ton  appelleroit 
îepeché//o'-C0;/fre  nature  3  s'il  ctoit  permis 
de  forger  des  mots.  Conjonctions  monf- 
trueufes  entre  des  fujets  toto  gencre  diverfa, 
qui  non  feulement  diferent  d'efpéce,  mais 
auffi  de  genre  :  (1)  Longe  dctefiabdtor  (  So- 
domiâ  )  eftfpurcities  Magorum,  ;  quia  ,  càm 
fint  (onjugati  }  adbuc  verfantur  m  continua , 
quafi  concubïnatu  cum  damonibus ,  &  fie  non 
tantùm  contra  fexum  ,  neque  tantum  extra  fpe- 
ciem  peccant ,  fed  etiam  extra genus  :  quod  de- 
teftabîl'ms  efi>  &  pejfîmum  omnium  carnaliim 
peccatorum.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  afsûré 
(  3  )  que  les  Démons  mêmes  ont  en  hor- 
reur la  Sodomie  ,  &  qu'on  ne  lit  pas  que 
les  incubes  ,  ni  les  fuccubes  fe  foient  ja- 
mais départis  de  la  règle  de  la  diference 
des  fexes ,  mais  Silveftre  Prierias  qui  eft 
entré  dans  un  fort  vilain  détail  des  ordures 

motis,  &c.  Hor.  od.19.  lib.i.  ou  dans  les  danfes  des 
Mufes  dont  Hefiode  in  ©toyovf*  inic.  fait  mention. 
C'eft-là  quHoelzlin  proleg.  in  Apollon,  pag.  34. 
trouve  le  Sabbat.  .Bo^/wDemonomanie  liv.  1.  ch.  4» 
pag.  m.  178.  a  prétendu  le  trouver  dans  Pomponius 
Mêla  ,  Sol  in  &  Pline  qu'il  a  citez,  impertinemmentt 
f&ignorament. 

(  x  )  Mart.  del'Rio  difq.  mag.  lib.  f.  fett.  i  6.  pag» 
776.  col.  1.  (  3  )   Voie*.  Silveftre  Prierias  ubi  infra. 
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du  Sabat  (  i  )  réfute  cela  &  les  raiions 
qu'on  en  donne.  Remarquez  ,  s'il  vous 
|>lait,  que  ces  vilainies  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Auteurs  ,  qui  ont  commencé  à 
faire  mention  du  Sabat.  Ils  ne  parlent  que 
des  courfes  que  les  Sorcières  croioient  faire 
à  cheval  avec  Diane  ,  ou  avec  Herodias,  & 
ils  remarquent  que  ce  -n'étoient  que  des 
courfes  d'imagination.  Illuâ  etiam  non  cft 
wûttendum ,  quod  qu&dam  fcéleratœ  mulïeres 
vetro  poft  Satamm  comerfa  ,  Damonum  illufio- 
mbus  .&  phanrafmatibus  feduiïdt,  y  credunt  & 
.profitent!^  fe  nocturnis  horis  ,  cum  Diana  Dca 
Paganorum  ,  vel  cum  Herodiade  &  innumera 
miiltitiid'me  tnuiïerum  ,  equitare  fuper  quafdam 
Jbeftia*  ,  &  multarum  t erratum  fyati*  intern- 
ée fia  noUisfilentwpertranfire  ,  ejujqut  jujfioni- 
hus  velut  Domint  obedire ,  &  certis  noftibw  ad 
€)us  fervitium  evocari.  Ces  paroles  font  ti- 
rées du  Droit  Canon  i  on  ne  fait  point  à 
quel  Concile  il  les  faut  attribuer.  Il  y  a 
beaucoup  de  difputes  là-deffus.  Vous  pou- 
vez coniulter  Martin  del-Kio  (  z  ). 

Tous 
(  x  )  Kis  non  obftantibus  ,  in  contrarium  e# 
vcricas  :  quippe  univerfalker  ■ftrigimaga: ,  qua?  in 
cjufmodi  fputciciis  veifancur,  aliquid  turpilïimum, 
(  quod  tamen  fcribam  )  afti-junt  videlicet  da?mo- 
nemincubum  uti  membvo  genitali  bifurcato  ,  uc 
fîmul  utroque  vafe  aburatur.5//t;.  Prieriez  de  Strigi- 
magarum  D&monumque  mirandis  lîb.z.c.$.pag.  i  50. 
tait.  Rom.i  5-75.  (  1  )  Del-Rîo  dify,  llb.  j.  feci.  16, 
fafr7$6*é>fe$. 
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Tous  les  Païs  de  la  Chrétienté  ne  feiu 
pas  également  infectez  de  la  Magie  :  elle  a 
pofé  principalement  (on  Trône  au  Sep* 
tentrion  ,(i)  dansi'Iflande,danslaNorwe- 
-ge ,  dans  la  Laponie.  Si  vous  voulez  d'é- 
tranges contes  en  ce  genre-là  vous  en  trou- 
verez à  choifir  dans  Saxon  le  Grammai^ 
rien,  dans  Olaus  Magnus,  &  dans  l'Hif- 
toireque  Mr.Scheffcra  donnée  delà  La- 
ponie  ,  &  que  le  Père  Lubin  a  mife  en 
François.  Ceux  qui  ont  parlé  de  la  Livo- 
nie  ,  &  de  la  Lithuanie,  ne  content  pas 
moins  de  choies  épouvantables  &  incroya- 
bles. Mais  en  gênerai  il  eft  dirHcile  d'aller 
plus  loin  qu'un  Grillandus ,  qu'un  Rémi- 
gius  ,  qu'un  Binsfelds,  qu'un  Bodin,que 
le  maliens  maleficarum ,  &  que  piuiieurs  au- 
tres (  i  )  Auteurs  ,  qui  ont  fait  des  livres 
touchant  les  Sorcières.  Ce  font  des  Ouvra- 
ges plus  remplis  d'actions  magiques  >  que 
les  vieux  Romans  des  Chevaliers  de  la  ta- 
ble ronde  ,  &  des  Amadis  de  Gaule  ,  & 
que  le  Pccmcde  l'Ariofte»  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Pologne  je  me  contente  de  remarquer 
ce  que  j'ai  lu  dans  la  vie  du  Docteur  Fau£ 
te ,  qu'il  devint  curieux  de  l'Art  des  en- 
chantemens^  lors  qu'il  eût  apris(3)  qu'il 

(  i  )  Votez  le  chapitre  fuivant  vers  la  fin. 

(  i  )  Vous  en  trouverez  une  grojfe  lifte  dans  ie 
traité  de  Mngia  de  Jean  Adam  Ojiander  pag.  35. 
$6.édtt.  Tubîng.  1687.  (  3  )  Hiftoire  du  Dottevr 
Œaufte  pag.  1 3 .  edh.  de  Rc'ùen  1604. 

Tome    IL  B 
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y  avoit  eu  (i)  cj-devant  à  Cracovie,,  une 
„  grande  Efcole  de  Magie  ,  fort  renom- 
„  mée  :  là  où  fe  trouvoient  telles  gens  qui 
„  s'amufoient  aux  paroles  Chaldeennes, 
•„  Perfanes,  Arabiques  &  Grecques  :  auxfi- 
„  gures  ,  caractères  ,  conjurations  &  en- 
„chantemens  ,&  femblables  termes ,  que 

3,  Ton  peut  nommer  d'exorcifmes  &  forcel- 
„  leries,&  les  autres  pièces,  ainli  denom- 
„  mces  par  exprés  ,  les  Arts  Dardaniens  , 
vles  Nigromances,  les  charmes  ,  les  for- 
„  celleries ,  la  divination ,  l'incantation ,  & 
„  tels  livres  ,  paroles  &  termes  que  Ton 
„  pourroit  dire. 

On  dit  que  les  Mahometans  ont  été  fort 
adonnez  au  fortilege  ,  &  que  pendant  que 
les  Sarrazins  dominèrent  en  Efpagne,  (  i  ) 
on  enfeigna  publiquement  la  Magie  dans 
Tolède  ,  dans  Seville  &  dans  Salamanque. 
On  montra  à  Martin  del-Rio  le  cachot  où 
s'étoient  faites  ces  leçons  ;  (  3  )  la  Reine 

(  1  )  Ce  mot  prouve  que  Simon  Goulart  ri  a  pas 
du  dire  dans  fa  traduction  de  Camerarlus  to.  i .  llv. 

4.  chap.io.pag.  m.  338.  que  Faufius  avoit  apris 
l'art  de  Magie  à  Cracow  en.PoIogne  ,  où  l'on  en 
tcnoit  efcholede  ce  temps  là.  Il  veutparler  du  16. 
fiecle.  Camerarlus  a  dit  Cracoviêe  Magiam,  ubi  ea 
olim  publicè  docebatur ,  didicerar.  Il  a  fans  doute 
tiré  cela  des  lieux  communs  de  Jean  Manllus  pag.m. 
35».  (  z  )  Mart.  del-Rlo  dlfq.  In  proloqulo. 

(  3  ;  In  hac  civitate  {Salmantlcenfi  )  bonarum 
nunc  artium  matre  ,  cum  illic  degerem  ,  oftenfa 
raihi  fuie  crypra  piofundiffima  gymnatii  nefandi 

vclligium 
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ïfabelle  de  Caftille  l'avoit  fait  fermer.  On 
parle  de  femblabl es  Ecoles  établies  en  Ita- 
lie. Di  que /h  Magiafe  nefacevaprofeffione  pu- 
Mica  nell  Academia  di  SaLtmanca  ,  &  s'tnfe- 
gnava  public amente  in  Italia  nelU  fcuoU  del 
Lago  Norfino]çr  altrove ,  poi  dallapieta  depadri 
Cathelici  è  fiato  levato.  Ce  font  les  paroles 
de  Strozzi  Cigogna  au  chapitre  2.  du  4.  li- 
vre del  pal  agio  de  grinçant!. 

Vous  me  feriez  une  queftion ,  fi  je  ne 
vous  en  épargnois  pas  la  peine.  Vous  me 
demanderiez  fans  doute  pourquoi  Dieu  ne 
permit  pas  que  Balaam  maudit  les  Ifracli- 
tes.  C'eût  cté  une  ocalion  de  defabufer 
les  peuples  qui  attachoient  je  ne  fai  quelle 
fatalité  aux  imprécations  folennelles.  Dieu 
faifant  profperer  fbn  peuple  en  dépit  des 
malédictions  de  ce  Magicien ,  eût  fait  con- 
noitre  qu'elles  rfavoient  aucune  force, 
mais  ce  peuple  foible  &  groilier  ne  pou- 
voit-il  pas  conclure  de  ce  que  Dieu  en 
détourna  la  prononciation  ,  qu'il  ne  refte 
plus  de  remède  après  qu'elles  ont  été  lan- 
cées ?  N'y  a-t-il  donc  pas  des  raifons  myrte- 
rieufes  dans  cette  conduite  ?  Je  n'en  fai 
rien  ,  Monlicur  ,  mais  je  (ai  que  toute  la 

vcftigium  ,  quam  virilis  animi  millier  îfabella  Ré- 
sina ,  Ferdinandi  Catholici  uxor  ,  vix  aine  annos 
centum  ca:mcntis  faxifque  jufTerat  obturari.  Id.ib. 
b  Notez,  la  contradiction  de  cet  Auteur:  il  dit  U  qu'on 
en  feignait  la  magïe  publiquement,  z*  Quon  fenfei- 
«oit  dam  an  cachot. 

B    z 
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conduite  de  Dieu  eft  infiniment  parfaite. 

Il  faut  encore  que  je  vous  prévienne  fur 
une  dificulté  que  vous  formeriez  à  V égard 
de  la  Magie  de  Balaam.  Vous  me  trouve- 
rez peut-être  trop  decifif.  Car  il  y  a  des 
Docteurs  qui  le  font  participant  de  la  bon- 
ne Prophétie,  Je  vous  avoue  qu'il  eft  difï- 
cile  de  définir  cet  homme-là  :  fon  Hiftoi- 
re  eft  compofée  de  parties  fi  difcordantes, 
que  les  uns  y  trouvent  le  caractère  d'un 
Magicien  ,  &  les  autres  celui  d3un Prophè- 
te. Vous  n'avez  qu'à  voir  les  Commanta- 
teurs  du  Livre  des  Nombres  ,  ou  la  Dif- 
fertarion  (  i  )  de  Henri  Kippingus  de  Oracu- 
lis  Bileamt. 

(  i  )  Elle  eft  Imprimée  à  la  fin  de  [es  4.  livres 
anciquicamm  Romanarutn  edit.de  Brème  16  7 9. in  8. 

CHAPITRE     IL 

Réfutation  de  ceux  qui  difent  que  la  Magie  n'a 

)amais    été'  que  le  partage  de  quelques 

efpritsgrojfîers ,  &  de  la  lie  du  peuple. 

IL  eft  naturel  que  je  me  fouvienne  ici 
d'une  Lettre ,  où  vous  m'avez  parlé  de 
deux  ou  trois  Efprits  forts ,  qui  vous  ont 
dit  plufieurs  fois ,  que  pour  nier  fexiftcn- 
ce  de  la  Magie  ,  on  n'a  befoin  que  de  la 
preuve ,  qui  fe  peut  tirer  de  la  condition 
miferablede  ceux  qui  ont  été  acufez  de  fe 
mêler  de  cet  Art ,  gens  élevez  parmi  les 
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moutons ,  vous  difoient-ils,  grofïiers,  ftupi- 
des ,  montagnars  ,  quelques  femmes  de  la 
lie  du  peuple  ,  laides  à  faire  peur  ,  qui  à 
peine  ont  dequoi  vivre.  Quelle  aparence 
que  le  Démon  ne  fe  fut  jamais  communi- 
qué qua  de  telle  gens  ,  &  qu'il  n'eût  pas 
enrichi  quelques-uns  de  fes  feclateurs  pour 
donner  envie  à  plulieurs  autres  perfonnes 
de  fe  confàcrer  à  Ton  fervice  ?  Il  vous  fera 
bien  aifé,  Monfieur,de  réfuter  cette  préten- 
due preuve  dont  ces  Mefïîeurs  font  tant  de 
cas.  Elle  eft  fondée  fur  une  fauflè  fupofition. 
Vous  n'ave2  qu'à  lire  ma  dernière  (  i)  Let- 
tre; vous  y  verrez  que  des  Princes  &  des 
(  2)Prince(Tes,&  que  de  grands  Philofbphes 
ont  cultivé  la  Magie ,  qu'ils  en  ont  fait  pro- 
fefiion  ,  ou  qu'ils  le  font  fer  vis- de  ceux  qui 
la  profenoient* 

Mais  voici  d'autres  exemples.  L'Empe- 
reur Néron  pouffa  jufques  aux  dernières 
bornes  fa  curiofité  pour  la  Magie,  &  jamais 
perfonne  ne  favorifa  un  Art  avec  plus 
d'ardeur  (  3.)  qu'il  favorifa  celui-là.  Il  en  fut 
aufli  entêté  que  de  la  mufique  ;  rien  ne 
aurait  être  plus  fort  que  cette  comparai- 
fon.  Tiridate  Roi  d'Arménie,  &.  grand  Ma- 

(1)  C'eft  à-dire  Je  chapitre  x.du  z.to.  [v)  J'ai  pari; 
de  Hedée ,  0*  de  Circi  &de  Thrace  ,  $»  j'aurois  p  l 
avec  Theocrifv  hiyi\..i.  ajfocier  aux  deux  premières 
Perimede  ,  qui^au  dire  du  Scholiafte  de  ce  Poète  eft 
HAgamede  d'Homère  Iliad.lib.  1 1 .  v.739. fille  d ' /i*r 
geai  R*i  d'Elide.  (  3  )  Plin.  lïh.  30.  cap.  1; 
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gicien  vint  lui  Elire  fa  cour  à  Rome,  &  y 
amena  plusieurs  Magiciens,  &  ( i)  l'initia 
aux  myfteres  de  la  Magie.  Il  fit  le  voiage 
par  terre,  parce  que  les  Magiciens  croioient 
(  2  )  qu'il  n'eft  point  permis  de  jetter  aucu- 
ne ordure  dans  la  Mer.  Je  vous  remarque 
cela  comme  une  preuve,  ou  qu'il  y  a\rt)it 
quelquefois  dans  leur  efprit  beaucoup  de 
perluafion ,  ou  qu'ils  avoient  bien  compris 
que  les  manières  myfterieufes ,  &  fuperfti- 
tieufes  leur  êtoient  fort  importantes.  Leur 
Science  fe  trouva  trop  courte  auprès  de 
Néron:  il  s'en  dégoûta  enfin  &  les  quitta, 
&  néanmoins  ils  a  voit  pu  leur  fournir  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  foit  par  ra- 
port  auxtalens  du  corps,  &  de  lame,  foit 
par  raport  aux  depenfes  ,  &  au  choix  du 
tems,  &  des  victimes.  L'Auteur  qui  fait  ces 
remarques  ,  ajoute  judicieufement  qu'on 
en  peut  conclure  ,  que  la  Magie  eft  un  Art 
trompeur,  immenfum  &  indubïtatum  exem- 

flum  eftfalfœ  Aïtis ,  quam  dereliquitNero 

Tïoinde  a  a  perfuafum  fit ,  inteftabiletn ,  irritant, 
inanem  ejfe  ($  ).  Je  m'étonne  que  Suétone 
qui  avoit  pu  lire  dans  Pline  toutes  ces 
particularités ,  n'en  ait  pas  pris  ocafion  de 
rechercher  le  détail  des  curiofïtés  magiques 
de  cet  Empereur.  Il  n'en  parle  point  du 

(  1  )  Magicis  etiam  cœnis  eum  initiaverat./^./£. 

(  2.  )  Navigare  nolucrac ,  cjuoniam  exfpuere  in 
maria  aliifque  mortalium  necefîîtaribus  violare  na- 
turam  eain  fas  non  pucanc.  Id>  ib.  {  3  ;  Jd.  i'K 
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tout,  (  1)  il  dit  feulement  une  chofe  que 
PJine  n'a  point  marquée  ,  c'eft  que  Néron 
fit  un  ficrifice  magique  afin  d'évoquer 
les  Mânes ,  &  d'apaifër  Famé  de  fa  mère 
dont  le  fpectre  le  perfecutoit  (2.).  S'il  étoit 
vrai  ,  comme  lafiùrent  tant  de  gens,  que 
S;mon  le  Magicien  après  beaucoup  de  pref- 
tiges  qui  avoient  extrêmement  plu  à  Né- 
ron ,  (1)  fe  fit  élever  en  l'air  par  deux  dé- 
mons dans  un  chariot  de  feu  ,  mais  que  les 
prières  de  Saint  Pierre ,  &  de  Saint  Paul 
le  firent  tomber  par  terre  ,  &  qu'//  mourut 
de  cette  chute  ,  ou  qu'il  fe  cafTa  les  jambes 
en  prefence  de  cet  Empereur,  je  m'éton- 
nerois  que  Pline  n'en  eût  rien  dit. 

L'Empereur  Hadrien  avoitlû  fans  dou- 
te cet  endroit  de  Pline  ,  &  néanmoins  il 
fut  fort  infatué  des  fecrets  de  la  Magie, 
comme  le  remarque  Dion  Callius  dans  fon 
Hiftoire. 

Le  même  Hfftorien  remarque  (4  )  que 
l'Empereur  Marc  Aurele  ce  Prince  li  fi- 
ge, &  ii  Phi'lofophc  ,  avoit  auprès  de  lui  un 
Magicien  qui  étoit  d'Egypte  ,  &  qui  fe 
nommoit  (  5  )  Arnaphis  ,  &  qui   par  les 

(1)  Cependant  le  Père  Hardouin  dans  fon  commen- 
taire fur  cet  endroit  de  Pline  nous  renvoie  a-infi  àt 
Sueton.  Vuie  mulca  irr  eam  rem  apud  Suecon.  ï\\ 
Ncrone  cap.  3  4.   (1)  Sueto?i.    in  Nerone  cap.  34. 

(  3  )  Tillemont  kift.  Ecclefiafl.  to.  I.  pag.  477- 
édit  de  Bmx.  1694.(4)  Dio.  lib.  7 1 .  pag .  m.  811.  (  ?  ) 
Selon  Suidas  le  Magicien  qui  fit  pleuvoir ,  étoit  origjt-*- 
nuire  de  Ckaldée,  &fe  nommoit  Julien. 
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iecrets  de  Ton  Art ,  fit  pleuvoir  en  abon- 
dance lorfque  l'armée  Romaine  crevoit 
de  foif.  ïl  courut  un  bruit  à  Rome  (  i  ) 
que  cet  Empereur  emploia  les  Chaldéens, 
&  les  Magiciens  à  faire  que  les  Marco- 
mans fulTent  toujours  dévouez  au  peuple 
Romain  :  on  fe  fervit  pour  cela  d'enchan- 
temens,  &  d'une  confécration ,  tdquefaftâ 
carminibus  &  confecratione.  Il  faut  entendre 
par  cette  confécration  (  2  )  une  efpéce  de 
Talifman  ,  ou  une  ftatuë  enchantée  ,  que 
Ton  enterroit  dans  un  certain  lieu  après- 
avoir  prononcé  quelques  charmes,,  &  avoir 
ofert  quelques  facrifices.  On  pretendoit 
que  les  ennemis  ne  pouvoient  pafTer  ce 
lieu  -  là.  Hcliogabale  (3  }  qui  vouloit  faire 
la  guerre  aux  Marcomans ,  fit  chercher  la 
confécration  de  Marc  Aurele  ,  mais  il  ne  la 
trouva  pomi.Son  deiTein  étoitde  la  détruire. 
Les  Romains  renouvelèrent  cette  efpéce 
de  confécration  (4)  fous  l'Empire  d'Aure- 
lien  lorfqtrils  craignirent  d'être  ravagez  par 
les  Marcomans.  Nous  trouvons  dans  Pho- 
tius  (  5  )  aux  extraits  d'Olympiodore,  deux 
exemples   fort  iniignes,  de  cette    efpéce 

(\)  Lœmpriditts  (  &  non  pas  Spartrianus ,  comme 
dît Saumxlfe  in  Vopifci  viram  Aurel.„cap..i8..  pag. 
m-  4j6.  )inHeliogab.  cap.  9. .{1)  Votez,  Saumaife  in 
Voptfcum  in  Aurelianivitn  cap.  18.  pag.  4.56.  to.  %. 
ht  fi.  -Âug.  (  3  )  Lamprid.  ubi  fupm  pag.%14.,  to.i» 
(4)  Vopifcus  in  Aurelimo  cap.\%.  pag. 456. 457,.. 
to.ii  (  5  )  fkct.  bikl.cap.Zo.pag.m.  1,8 1,.  188  ..i^q.. 
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clè'confécration.  Si  Ton  me  veut  foutenir 
que  Marc  Aurele  ne  confïderoitcela,que 
comme  un  article  de  Religion  oculte  ,  je 
nem'y  opoferai  pas  :il  me  fiifitque  ce  fut 
réellement  un  acte  magique  (1). 

Didius  Julien  qui  fut  Empereur  après 
Éertinax,  eût  beaucoup  d'attachement  à  la 
Magie. Il  i'emploioit  &  pour  adoucir  le  peu- 
pie  ,  &  pour  émouffer  les  armes  de  l'en- 
nemi. Fiat  pr&urea  fullano  bac  amentia  ut 
fer  Magos  pleraque  faceret  quibus  putaretvel. 
odmmpoptiU  defoim  ,  vel  militum  arma  corn- 
pefei.  Nam.&  quaflam  non  conv ententes  Ro~ 
mari:  s  facrts  bofitat  immolaverunt  3  &  car  min  a, 
profana  incant  avérant ,  &  eaquœ-  adfpeculunz^ 
dkuntfarï,  in  qtio  piien  prdigatis  otulis  incanta^ 
to  vert. ce  refpucre  dkuntur ,  fuliamts  feiit (i). 

L'Empereur  Caracalîa  recourut  à  la  Ne- 
oyomantie  pour  confulter  l'ame  de  fon 
père  ,  &  celle  de  l'Empereur  Commode 
($).  Il  fit  venir  de  tous- cotez  un  grand 
nombre  de -Magiciens  ,  &  d'Aftrologues  7 , 
&  d'Arufpices.  Mais  il  remarqua  qu  ils  le 
flatoient.,  (4)  &  il  Se  défia  d'eux.   Ceft 

(1  )  Votez.  Saumxife  ubl  fupra  eap.xo.pag:^6^^ 
(  z  )  Spurtiaa.  în.Didlo  jfullano  cftp.y .  pag. m.  583^ 
78  4» /0.x-. /?//?.  Aug.  Script.  Votez  auffi.  Dion lib.7$  + 
pag.  m .  .8 46 .  (  3  )  Dio.  lib*  7  6 1  pag.  m.  8  8  7.  8  8  8.. 
(  4  )  Y'arotTTêuw*  0^  ùvriti  Ni  s-V  <*A»i$iï  etÙT&>M>&&- 
irpot  HiXttxHxi  S-ixTri^oiTeis*  Eos >fufpe&ans,  ut  pa^ 
ïum  vera  .loqucntcs  ,  omniaque  ad  aiîcntatioïKm: s 
Yariciiiances.  Herodim.  ubl  wfrapag,  m»  108... . 
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pourquoi  aiant  plus  de  foupçon  que  ja- 
mais de  quelque  confpiration  pendant  fort 
fejour  dans  la  Mefopotamie  ,  il  ne  voulut 
pas  les  confulter ,  mais  il  écrivit  à  Rome  à 
Maternien  en  qui  il  avoit  une  extreme- 
confiance,&  le  chargea  d'afTernbler  les  plus, 
excellens  Magiciens  afin  qu'ils  évoquaient 
les  Ombres,  &  qu'ils  leur  demandaient 
ce  qui  concernoit  la  vie  de  l'Empereur  * 
&  s'il  y  avoit  quelcun  qui  travaillât  à  ufur- 
per  la  couronne  impériale  (i). 

L'Empereur  Heiiogabale  fut  peut  -  être 
encore  plus  entêté  de  la  Magie  que  Cara- 
calla.  Voiez  ce  qu'en  dit  Lampridius(i)». 

Vous  favez  ce  que  l'on  a  dit  de  l'attache- 
ment de  Julien  l'Âpoftat  pour  laMagie(0. 

Je  m'en  vais  vous  raconter  une  chofe 
qui  arriva  Tan  371.  fous  l'Empire  de  Va- 
lens.  Un  certain  Pailade  (4)  fort  adonné  & 
la  Magie  ,  ayant  efié  mis  à  la  queilion  ,,. 
3,  déclara  qu'il  s'eftoit  tenu  depuis  peu  une- 
^  AfTemblée  fecrette  ,  ou  ,  par  des  forti- 
,,  leges  3  &  des  préfàges  déteftables  ,  on 
„  avoit  appris  la  deftinée  de  l'Empereur, 

(  1  )  Tiré  d'Herodien  lib.4.  cap.  12.  (  2  )  Lctmprid, 
in  Jieliog.  cap  %.pag.m.$io.to.i.  hift.Aug..{î)  Votez,. 
Théodore/  hifl.  Ecrie f.  llb.}.  cap.z6.  &  Prudence  in 
.Apotheofi  v.  445).  &  fuiv..  &  Grégoire  de  Na&ianz,e 
orac.  in  Julïan.  (  4  )  F  le  fi  hier  hiftoire  de  Thecdofe 
ii  v.  1 .  pag.  717.60.  çy  fe%.  Il  cite  Ammien  Marcellm 
lib.x).  On  peut  voir  aujfi  Socrate  lib.^.cap,  i$.& 
S QtéOm ene  lib . 6 .  cap.  3  5  .. 
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„  &  le  nom  de  celui  qui  devoit  lui  flicceder 
,,  à  l'Empire;  Il  nomma  ceux  qui  y  avoient 
j,a(1îtté.  Ils  furent  arreftez  fur  le  champ, 
,,  &  n'oferent  delà  vouer  une  chofe  dont 
„  on  fçavoit  déjà  toutes  les  circonilances. 
„  C'eftoit  une  intrigue  de  quelques  per- 
„  Tonnes*  de  qualité  ,  &  de  plufieurs  Phi- 
„lofophcs  Payens  ,  qui  s'eftoient  aifociez 
„  pour  içavoir  ce  qui  devoit  arriver  après 

„  la  mort  de  l'Empereur Ces  Philo- 

„  fophes  .  .  .  s'ailembïerent  (ecritement 
a  dans  une  de  leurs  Maiiphs,  Là,  ils  firent 
„un  Trcpic  de  branches  de  laurier  ref- 
„  femblant  à  celuy  de  Delphes ,  &  le  con~ 
,,  facrerent  avec  des  imprécations  &  des 
„  cérémonies  extraordinaires.  Ils  mirent 
,>  deffus  un  baiiin  compofé  de  diiferens 
&  ihétaux  ,  autour  duquel  ils  rangèrent  les 
„  vingt  -quatre  Lettres  de  Y  Alphabet  à  dit~ 
„  tance  égale.  Le  Magicien  le  plus  fçavant 
h  de  la  compagnie  ,  envelopé  d'un  linceul. 
„  &:  portant  en  fes  mains  de  la  verveine 
„  s'avança,  3z  comm.inçi  fes  invocations, 
„■  panchant  la  tefte  tantofl  d'un  codé  ,  tan- 
„  toit  de  Tau  ire.  Enfin  il  s'arrefta  ,  tout 
pj  court  ,  tenant  fur  le  baffin  un  anneau 
„lufpcndu  à  un  filet.  Comme  (i  )  il  ache- 
.,,  voit  de  murmurer  fes  paroles  magiques, 
„  on  rapporte  qu'on  vit  tout- à -coup  le 
„  Trepic  fe  mouvoir  ,  l'anneau  s'ébranler^ 

B  6. 


7,6  Hepon/è  aux  Qucftwns 

3,  &  s'agiter,  infenfiblement  ,  &  tomber 
„  enfin  çà  &  là  fur  les  Lettres  qu'il  fem- 
„  bloit  avoir  choifies.Ces  Lettres  ajnfifrap- 
„  pées  fortoient  de  leurs  places  ,  &  s'alr 
x  loient  fucceflivement  ranger  fur  la  table; 
y,  on  euft  dit  qu'une  main  invifible  les., 
„avoit  ainfi  affemblées.  Elles  compofoient 
„  les  réponfes  en  vers  héroïques  ,  que 
„  tous  les  afliftans  remarquoient  attend- 
„  vement.  „ 

On  aprit  par-là  que  le  nom  de  celui  qui 
fuccederoit  a  Valens  commencèrent  par  ces 
Lettres  Tbeod.  (  i  )  &  dès-lors  on  fé  flatta 
que  Théodore  lun  des  Secrétaires  de. 
l'Empereur  lui  fuccederoit.  L'a  faire*  aiant 
été  découverte  Vaïens  s'affùra  de.  Theo^ 
dore^&l'aiant  conv^moi  de  (\)  s'èfireflat? 
té  de  la  prédiclion  ,  ejr,  à'  avoir  ionfidté fis  amis 
fur  le  temps  &  les  moyens  de  l'exécuter ,  Miiy. 
fit  trancher  la  tefte.  Il  commanda  quon  cherebaji 
tous  fes  cçmplkes ,  &  qu'on  extermina ft  tous  le$ 
Tbilofophts :y  c^uï.  depuis  X  Empire  de,  fulienfaiT 
foient  profeffion-.  ouverte  de.  lAagte . , .....  Cette 
cruelle  Sentence  fut  exécutée . .  .fur  toutonbrufr 
kit  les  Magiciens  avec  leurs  (3  )  livres  3  ejfper-, 

(  1  )  Notez»  que  Theodofi  fucceda.  al Empereur 
Vdws.  (  z  )  Fjefcfo'er  ibid.pag.64.  6j.($  )  Ammiem 
Marcellin  lifr. z$.  cap.  i  .pag.  m.  55  6,  dit  qulon.  brûla 
par  ce  moien  beaucoup  de  bons  livres  :)  congefti  in- 
îuiroeri  codices  ,  &  aeervi  voluminum  mplri  Cuh» 
confpe&u  judicum  conercmati  funt ,  ex  domibus 
eruti  variis  ut  illiciti ,  ad  icûiendam  .csibmm  iiwi-- 
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finne  riofoit  paroi  [Ire  en  manteau  dans  toute 
ÏAfie  ,  de  peur  que  la.  refiemblance  de  l'habit 
ne  les  fit  pendre  pour  des  Philofophes. 

On  ne  fiuroir  dire  combien  TEmpe- 
reur  fe  rendit  odieux  par  les  injuftices  bar-- 
bares  ,  qui  accompagnèrent  la  punition 
des  coupables.  Pour  comble  de  bizarre- 
rie il  laiiia  impuni  le  Tribun  Pollentien  , 
homme  très  -  méchant  ,  qui  fut  convaincu 
(2)par(a  propre  confedion  d'avoir  e  ven- 
tre une  femme  groffc  afin  de  confuîteries 
Démons  fur  la  {uecdlionà  l'Empire. 

Jugez  prcfentcrnent  fi  Ton  a  raifon  de 
foûtenir  y  qu'il  n'y  a  eu  que  de  la.canail- 
le  ,  qui  ait  emploie  les  Arts  magiques. 
Vous  voiezfbus  l'Empire  de  Valens,  que 
des  perfonnes  de  qualité  ,  &  des  Philo-* 
fophes  célèbres  s'en  font  fervis- ,.  Se  bien*, 
à  leur  dam.  Je  vous  prie  de  prendre 
garde  ,  que  pour  le  moins  la  plupart  de 
ces  perfonnes  y  ajoutaient  une  entière 
foi. 

Si  je  voulois  parcourir  toute  la  fuite  des 
Empereurs,  je  groflirois  facilement  ce  re- 
cueil d'exemples ,.  mais  comme  j'ai  feule* 

diam  :  ciiîji  efîent  plerrçue  liberalium.cli&ipîinarum 
judices  variarum  &  juris. 

(z)  lifdcm  diebus  convi&um  confeiîunique  , 
quod  exfe<fk>  viva?  mulieris  ventre  ,  arque  interne 
peihvo  païen  extiadio  ,  inférais  manibus  exckis  de 
peimutatione  Imperii  confulerç  aufuS  eft.  2Â.  Mar- 
cell.  ib,  ç#f.  2.  pag.j&i, . 
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ment  prétendu  en  étaler  quelques-uns,  je 
fauterai  du  4.  fiecle  au  12.  où  nous  trou- 
vons un  Acte  magique  de  l'Empereur  (1) 
Andronic.  Ce  fut  un  acte  d'hydromancie. 
Confultez  Strozzi  Cigogna  (.2)  au  chapi- 
tre 7.  du  5.  livre  del  Pal  agio  de  gl3  me  ami ,. 
Ouvrage  tout  plein  de  faits  de  cette 
nature. 

Si  nous  pafTons  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent nous  trouverons  au  i^fiecie  un  Empe- 
reur qui  avoit  beaucoup  defprit,  &qui  fit 
parler  de  lui  autant  ou  plus  qu  aucun  autre 
Prince  ,  nous  le  trouverons,  dis-je ,  attaché 
aux  impoftures  des  Magiciens.  Je  parle  de 
l'Empereur  Frideric  IL  qui  mourut  l'an 
1250.  Il  donna  un  jour  Audience  avec  beau- 
coup d'honnêteté  au  (  3  )  General  des  Do- 
minicains ,  qui  après  pîufïeurs  difeours  lui 
témoigna  fa  furprife  de  ce  que  fa  Majef- 
té  Impériale  ne  lui  demandoit  pas  des  nou- 
velles de  ce  qui  fe  pafToit  par  toute  l'Eu- 
rope,  puis  qu'il  pouvoit  lui  en  aprendre  de 
fort  certaines,  à  caufe  que  fà  charge  Ta- 
voit  engagé  à  voiager  en  divers  lieux. 
L'Empereur  lui  repondit  quefes  Couriers, 
fes  Ambaffadeurs  l'inftruifoient  affez  de 
toutes  chofes.  Quand  cela  feroit  vrai ,  re- 

(  1  )  Il  mourut  Van  1185.  (1)  A  la  page  36 u 
&  36  6.  de  L'édition  de  Brefce  l6o,j.  in  8.  il  cite  Ni- 
fêtas  Chômâtes.  (3  )  Us'apeMoit  jordan  :  il  était 
Saxon.  &  ilfuccedt*  à  Saint  Dor/iinîqjie  le  Fondateur 
CT  le  premier  Général  du  /.'  Ordre  ^ 
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pîiqua  le  General ,  dequoi  je  doute  ,  veu 
que  les  Minières  des  Princes  ne  leur  par- 
lent pas  fincerement,  vous  devriez  imiter 
notre  Seigneur  ,  qui  n'ignorant  rien  ne 
laifîa  pas  de  demander  à  les  Diiciplcs  ce 
que  l'on  difoitde  lui.  Si  vous  me  faifîez 
une  femblable  queftion  ,  je.  me  trouverons 
embarraiTé  ,  car  on  dit  d'étranges  chofes 
de  votre  conduite  ,  que  vous  avez  trahi 
les  intérêts  de  la  Religion  par  une  Allian- 
ce avec  les  infidellcs,  que  vous  favorifez 
les  Sarrazins,quc  vous  vous  apliqués  aux  en- 
çhantemens  Magiques,  &c.  ah  avguriii,  EX 
M  A  G  I  C I  S  TU  C  A  N  TA  1 1  ON  J  B  V  S 
non  abhoncn  fi). 

Si  vous  coniultez  Camerarius  dans  Tes. 
QptrtfkicifivA ,  &C fut  tout  au  chapitre  70. 
du  1.  tome,  vous  trouverez  bien  des avan- 
tures,  nommément  celle  du  Magicien  de. 
WenccTiasfils  de  l'Empereur  Charles  IV* 

Pouruous  approcher  de  nôtre  tems  je 
vous  ferai  fou  venir  de  ce  que  vous  avez 
pu  lire  dans  les  Extraits  du  Voiage  de  Miv 

(  1  )  Tiré  de  l'Apologie  des  Dominicains  ,  publiée 
parle  Père  Vincent  Baron ,  to.i.pag.x^j.  1 58.  No- 
tez qu  Antoine  de  Sienne  ,  qui  raporte  cette  conver- 
fation  p.  10.  de  la  Chronique  des  Dominicains  ,  $»■■ 
Gon  files.  Ponce  de  Léon  ,  qui  la  raporte  dans  fa  re- 
ponre  ad  Leonhartum  Waremuiîilum  pag.-ji.  chant 
Leandre  Albert  apiui  Suriim  ,  ne  font  'mention  que 
^'au^uria  ;  mais  ce  mot  indique  affez  dans  un  Chré- 
tien U  curiofité  magique. 
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Tollius.  On  lui  montra  à  Prague  (i$ 
une  cbaife  d'un  bots  fort  pefant ,  &fort  bien  tra~ 
vaille',  d'où  l'on  prétend  que: Le  Démon  rendoïr. 
des  Orarfès  par  la  bouche  d'un  Magicien  fort 
chéri  de  l'Empereur  Rodolphe  IL  Cet  JEm- 
pereur  ceflà  de  vivre  l'an- 1612.  Je  n'ai 
point  voulu  vous  parler  de  l'Empereur 
Charles  -Qujnt  ,  qui  rit  évoquer,  dit-on^ 

(2)  (es  predeceffeurs  ,  &  même  Ale- 
xandre le  grand ,  &.c.  par  le  fameux  Ma- 
gicien Fauitus ,  car  je  confidere  comme  un 

(3)  Koman  THiftoire  qu'on  a  publiée  de 
ce  Magicien.. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  quelques  Papes ,. 
ui  ont  été  acufez  de  Magie .,  car  ce  font, 
•les  faits  eonteftez.  Le  conte  que.lesEfpa- 
gnols  firent  courir  de  Sixte  V.  qu'ils  haif- 
foient.  mortellement ,  me  paroît.  une  pure, 
fable  fatirique.   Mr,  de  Tnou  l'inféra  dans 
fon  Hiftoire  comme  un.fimple  conte  de  la 
faction  Efpagnole  (  4  ) ,  &  ne  s'en  voulut, 
point  rendre  garant.  Il  a  été  retranché  dans- 
la  plupart  des-  éditions  de  Mr.  de  Thou„ 
Vous  le  trouverez  dans  d'Aubigné  au  1. 
chapitre  du  r.  livre  de  la  Confeffion  de 
Sancî 3  &  au  chapitre  7.  du  3;  livre  du  3.  to- 

(  1  )  Joum.  dès  Savam  du  2.4.  Mai  1700.  ^.394* 
édlt.  dé  Holt:(i)  Volez,  l'hifioiredu  Docteur  Tauflus 
pag.  m.  1 3  r.  (  3  )  Volez,  Jean  Adam  Ofiander  tract:, 
îheol.  déMagiapap  -]y.edit.  Tubï&gA  6%7.&  noteZs 
<ju  il  met  Maxlmîllen  I.  au  lieu  de  Charles-Qutnfa- . 
(.4  )  Volez,  ie  Thuanus  îe^icutus  pag.m.  87. . 
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me  de  Ton  Hiftoire  de  France.  Voiez  auiîi 
l'Anonyme  qui  a  fait  des  notes  fur  la  Con- 
felîion  de  Sanci  :  c'efl  un  fort  bon  Protêt 
tant ,  &  néanmoins  il  avoue  (1  )  qu'il  y  a 
bien  des  gens  qui  prétendent  que  tout  cela  n'eft 
qu'une  calomnie  inventée  par  les  Efpagnols. 

Il  y  eût  en  même  temsdeux  grands  Sei- 
gneurs Tun  en  France  l'autre  en  Êfpagne  au 
i5#fiecle  ,qui  furent  fort  adonnez  à  la  Ma- 
gie. L'Efpagnol  étoit  Marquis  de  Villena  : 
vous  pourrez  trouver  ailleurs  (  2)  ce  qui  le 
concerne.  Le  François  étoit  Gilles  de  Laval 
Seigneur  &  Baron  de  Raiz  :.  (  3  )  Homme  de 
bon  entendement ,  belle  perfinne  &  de  bonne  fa- 
çon ,  de  grand  lieu  &  riche  entre  les  plus ,  ayant 
de  belles  maifins ,  &  de  fit  perfinne  étoit  vail- 
lant^ bon  &  bardy  capitaine  ,  &  qui  par  fa  va- 
leur étoit  devenu  Marefchal  de  France  :  mais 
par  ctirtofité  s'étoit  laifié  approcher  de  quelques 
mefehans  hommes  (4  )  eftrangers.Qn  lui  fit  fon. 
„  procezl'an  1440.  „  Il  fut  chargé  de  plu- 
„  rieurs  grands  &  atroces  crimes  ,  comme 
,  de  fodomie ,  fbrtilcges ,  enchantemens , 

(1  )  Remarques  fit*  la  Confejfton  de  Sanc'ich.  1. 
li'V.  \ .  pag.  57.  édlt..  1699..  (x)  Dans  le  Dictlonai-^ 
te  Hijhlre  &  Critique  a  la  page  2.967.  de  la  *.. 
édition.  (  3,  )  D' Argentré  bift.  de  Bretagne,  llv.  10. 
ch.  47.  pag.  m.  î  S 1 .  (  4  )  .7<?  croï  que  ce  mot  fignï- 
fie  ici  des  gens  qui  font  des  chofes  étranges ,  & 
prodigieuses  ,  ou  comme  parle  l' Amadis,  des  étrange- 
tez.  Voiez  le  Dictionaire  de  Nicod  au  mot  cftraoge- 
cé.  On  n'y  voit  point  la  Jignifcation  d'eftrangei  de 
Quelle  je  parle  ici  paKCoajeftHre. 
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„  heréfies  &  homicides ,  &  fut  vérifié  que 
„  pour  fe  fervir  de  cette  mefehanceté  ,  il 
y,  avoit  fait  mourir  par  moyen  de  deux  de 
„  fes  ferviteurs  nommez  Henriet  &  Poton, 
„  plufieurs  petits  enfans ,  les  corps  defquels 
„  furent  trouvez  ,  pour  en  avoir  le  fang , 
„  &  en  écrire  characteres  pour  invoquer  le 

„  malin  efprit Le  Juge   feculier  fut 

>3  maiftre  Pierre  de  THoipital  Senefchal  de 
„  Rennes  ,  &  Juge  Univerfel  du  Pays  ,  & 
5,  pour  TEglife  TÈvêque  de  Nantes,  avec 
„  Maiftre  Jean  Blouyn  ,  Officiai  de  Nantes 
„  &  Inquifiteur  de  la  Foy  :  par  fentence 
„  duquel  il  fut  déclaré  attaint  &  convaincu 
, ,  d'avoir  commis  îe  crime  de  fodomie  avec 
„  enfans  de  tous  les  deux  fexes  ,  &  outre 
„  de  fortilege  ,  &  invocation  des  Diables 
„  &  Démons  ,  d'avoir  violé  l'Immunité 
3,  Ecclefiaftique  ,  &  ce  tant  par  fa  confef- 
,y  lion  que  par  les  dépolirions  de  fes  corn* 
5,  plices  :  pour  réparation  dequoy  il  fut  de- 
„  claré  excommunié  &  par  ledit  de  THô- 
53  pital  condamné  d'être  bruflé  tout  vi£ 
„  Exécutant  laquelle  fentence  prononcée 
„  en  l'Auditoire  de  Nantes,il  fut  mené  en  la 
„  prée  près  de  la  ditte  ville  ,  appellée  de 
„  Brice,&  là  attaché  à  une  potence  pour 
„  être  brûlé  :  mais  étant  (  i  )  eftrangé,  le  feu 
5a  toucha  fort  peu  le  corps ,  lequel  prefque 

(  l  ) 3e  cr°î  'lue  ee  mo*  veut  dire  charmé  ou  en- 
chance  (  Vohz.  la  note  précédente  )  je  n'at  trouvé  cet* 
te  [ignification  dans  autan  vieux  Diâionaire* 
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„  entier  fut  rendu  à  Tes  amis ,  &  mis  en  teiv 
„  re  par  femmes  Religieufes  en  FEglife  des 
„  Carmes  de  Nantes.,,  Il  mourut  en  opinion 
d'homme  repentant  (  1  ). 

On  conte  (2  )  qu'après  avoir  co-nfejfé  huit 
homicides  de  petits  enfant  &  qu'il  vouloit  enco- 
res  tuer  le  nettfiefme  ,  &lefacrifier  au  Diable, 
qui  e'toit  fin  fils  propre ,  qu'il  avoit  délibéré  tuer 
au  ventre  de  la  mère  ,  pour  gratifier  d'avanta- 
ge a  Satan  ,  il  confejfa  qu'il  admit  Satan  en  fa 
chambre ,  Ce  mettant  a  genoux  lors  qu'il  fepre- 
fentott  a  luj  en  forme  humaine  ,  &  luj  faifoit 
encenfcmcnt.  Baptifte  Fulgofe  afiïire  que  ceo 
Maréchal  de  France  ,  adonné  à  la  Magie 
avoit  tué  120.  perfonnes  tant  femmes  grof- 
fes  que  petits  enfans,&  néanmoins  il  veut 
que  Charles  Vil.  en  faifant  pendre  &  brû- 
ler ce  Prince,  ait  commis  une  ($)  action 
tout-à-fait  cruelle.  Que  d'erreurs  de  fait 
en  peu  de  mots  !  mais  l'erreur  de  droit 
qu'ils  contiennent  ëfl  encore  pire.  Eli- ce 
avoir  du  jugement,  que  de  mettre  le  m- 
plice  d'un  tel  Magicien  dans  le  recueil  des 
plus  eftVoiahlcs  cruautez  que  l'on  trouve 
dans   l'Hiftoire  ?  Monftrclct  (  4  )  raconte 

(  1  )  D' Argentré  ibid.  Volez,  aujft  Bouchet  aux 
Annales  d' Aquitaine  fcl  m.  143.  verfo..(  2.  )  Bodi?i% 
Demonomanle  llv.  1.  ch.  5.  pxg.  zoz.  Volez,  aujft 
liv.^.ch.^-pag.  411.  (  3  )  Sxvius  crudcliratis  ave- 
nus Carolus  7,  Gallorum  rex.  in  Principe  Egidio  de 
Raxa  Gallici  regnt  Marefcallo  exercuit.  Fulgoflîh. 
$.  cap.  1.  fol.  m.  318.  (  4  )  Monftrelet  au  1.  Volu- 
me des  Chroniques  ad  mn .  1 4  40 .  foL  171.  édit-  de 
farts  J57i«  mfoU 
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que  ce  Maréchal  de  France  confejfa  avoit 
fait  mourir  plufieurs  enfans  foubs  aage  ,  &  fem- 
mes enceintes  fur  intention  de  parvenir  a  aucu- 
nes haulteffes  &  chava?i<es,ér  auffi  honneurs  def- 
wdonnés  &  qu'après  qu'il  eut  cognu  tout  fon 
fait,  d'en  avoir  fan  mourir  par  cette  mauvaife 
manière  yifques  au  nombre  de  huit  vingt  ,  ou 
plus  il  fut  condamné  &c.  Voilà  un  Hiftorien 
fort  blâmable,  il  amplifie  plus  que  Fulgofe , 
il  compte  félon  les  bruits  populaires ,  &  il 
n'auxoitdu  fè  fier  qu'aux  actes  mêmes  du 
Procés.Si  le  Maréchal  avoit  avoué  le  meur- 
tre de  plus  de  160.  perfonnes,  Bodin  ne 
fe  feroit  pas  borné  au  nombre  de  huit. 

La  Cour  de  France  fût  horriblement  in- 
fatuée de  la  curiofité  magique ,  depuis  que- 
la  Reine  Catherine  de  Medicis  en  eûtapor- 
té  la  mode.  Cette  PrincefTe  fut  (  i  )  fort 
treduïe  en  matière  de  Devins  &  de  Sorciers: 
Elle  (  2  )  s'étoitgafié  ïefprit  par  fes  curiofité  z» 
impies  ;  Elle  avo't  accouftumé  de  porter  fur  elh 
des  caractères.  On  en  garde  encore  qui  font  mar- 
quez, fur  des  par  chemins  fort  déliez,,  qu'on  croit 
être  de  la  peau  d'un  enfant,  mort-né.  Les  efprits 
vans  &  légers  fi  portoient  facilement  a  fuivn 
fes  exemples  :  un,  Pre/lre  nommé  des  Efchéle? 
qui  fut  exécute  en  Grève  paur  avoir  eu  commen- 
te avec  les  mauvais  Démons  ,  accu  fa  douz,e 
cens  perfonnes  du  même  cnme.  L'Auteur  du 
Journal  du  règne  de  Henri  III.  amplifie 

!  i  )  Mènerai  abr.  Chron.  te.  5.  ad  ann*  IJ74». 

ffig.  m.  181.  (  1  ;  IdJb.  pag.  18. $<,. 
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beaucoup  plus  le  nombre  de  ces  perfonnes. 
Dominique  Miraille ,  dit-il ,  (  i  )  &  fa  fem- 
me le  27.  de  Février  1587.  "  furent  accu-<c 
fez  de  magie  ,  furent  pendus  &  étranglez, cc 
puis  brûlez.  On  trouva  cette  exécution cc 
toute  nouvelle  à  Paris;  pourcc  que  cette  u 
vermine  y  étoit  toujours  demeurée  libre  <c 
&  f;ns  être  recherchée.  Et  mefmcs  du  <c 
tems  du  Roi  Charles  IX.  eftoit  parvenue  " 
par  l'impunité  ,  jufques  au  nombre  de" 
3o<^p.  comme  confeflà  leur  Chef,  Tan cc 
ï57^Ces  images  de  cire  (2)  eurent  une  gran- 
de vogue  en  ce  tems-là.Cofme  Ruggeri  fut 
acufé  de  s'être  fervi  de  ce  fortilege  contre 
la  vie  d'Henri  IV.  Les  Dames  de  la  Cour 
s'étant  intriguées  pour  lui ,  firent  ccffcr  la 
pourfuite,  &  le  remirent  en  grâce  (  3  ). 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  écri- 
re ,  ne  vous  moquerez-vous  pas  de  ceux 
qui  ont  ofé  aflurer ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
que  de  la  canaille ,  qui  ait  eu 'de  l'attache- 
ment ,  ou  de  la  crédulité  pour  la  Magie  ?  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'ils  euffent  raifon ,  car 
en  ce  cas-là  elle  n'eût  parfait  beaucoup  de 
mal.  C'eft  la  curiofité  des  Grands  ,  &  celle 
des  Philofophes  qui  l'ont  foûtenuë ,  &  qui 
l'ont  acreditée.  Il  n'y  a  point  de  gens  aufïi 

(  1  )Joum.  du  règne  de  Henri  III.  ad  ann.  1^87. 
pag.tn.9%.  (2.)  Votez,  ci-dejfous  dans  le  chap.6. 
vers  la  fin  le  paffage  du  Journal  de  Henri  III. 
(  3  )  Votez.  Mr.  de  Thou  lib.6.  de  vitafua  ad  m». 
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curieux  de  L'avenir.,  &  auili  hardis  à  tenter 
les  voies  ocultes  ,  &  furnaturelles  que  ceux 
■qui  ocupent  les  plus  grands  pofles.  Je  n'ofe- 
rois  vous  afîurer  que  Tamerlan  { i  )  fe  foit 
fervi  de  la  Magie  pour  avancer  Tes  conquê- 
tes ;  mais  je  ne  doute  point  de  ce  que  Bonfi- 
liius  (  2  )  raporte,  que  Matthias  Corvin  K.oi 
de  Hongrie  attirant  de  toutes  parts  ceux 
qui  exceiloient  dans  les  Sciences,  n'oublia 
pas  les  Magiciens. 

Si  vous  voulez  voir  beaucoup  dg^ois 
Sectateurs  de  la  Magie ,  vous  n'ave^|uJà 
confulter  les  Hiftoriens  de  Suéde,  &  de 
Dannemarc.  On  diroit  que  la  Magie  faifoit 
des  voiages  dans  les  autres  lieux  du  monde , 
mais  qu'elle  avoit  fait  élecxbn  de  domicile 
dans  les  Pais  feptentrionaux ,  (  3  )  &  que  les 
climats  glacez  étoient  Ton  plus  beau  châ- 
teau de  plaifance ,  que  c'étoit  pour  elle  ce 
que  Carthage  (  4  )  pour  la  Déefle  Junon. 
Les  Magiciens  ont  été  extrêmement  hono- 
rez dans  ces  P aïs-là,  d'où  eft  venu  qu'ils  y 
ont  formé  de  puiflans  obftacles  à  L'établit 

; 

(  1  )  Theodorîc  à  Niem  faffure  dans  fon  z.  livre 
du  fcbîj'me  pag.  m.  114.  (1)  Bonfin.  h'iflor.  Hungar. 
ûec.if.  Ub.-j.  pag.  m.  4  55*,  (  3  )  Conférez,  ce  qui  a  été 
dit  ci-dejfus pag. 1^9.    (4)  Carthago    .     .     .     . 

Quam  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam, 
Poft  habita  coluiifeSamo  :  hic  illius  arma, 
Hic  currus  fuit ♦ , . .    Virgil,  JEn.  lib.i.  v.  1  j. 
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fement  de  la  Foi  Chrétienne.  (  1  )  Ars  magica 
multum  vigebat  in  bac  terra  (  Scandianorum, 
&  intereos  Sueonum  ac  Gothorum  )  cujus 
artis  profcjfores  multa  miranda  &  terrifie  a  fa- 
iientes,  ey  aïios  adftuporcm  vertentes ,  etiam  ipfi 
amplo  honore  habiti  funt.  (1)  Magie  a  Ars  in  om- 
nibus  terris  idololatri  a  connata,  maxima  ubique 
prœjrttt  impedimenta  propagande  fidei clmtfia- 
m ,  maxime  vero  m  Suecia  à*  regms  aquilona- 
ribtts. 

Les  Iflandois  prétendent  que  l'enfer  eft, 
dans  leur  Ifle ,  car  ils  croient  que  le  mont 
Hecla  (  3  )  „  eft  le  lieu  où  les  âmes  des  dan- 

„  nez  font  tourmentées Ils  voyent  quel- 

^  que  fois ,  à  ce  qu'ils  difent  K  comme  des 
„  fourmilières  de  Diables,  qui  entrent  dans 
,,  la  gueule  de  ce  Mont ,  chargez  d'ames 
5,  dannees  ;  &  qui  en  reffortent  ,  pour  en 
„  aler  chercher  d'autres.  Et  Blefh'enius  ra- 
„  porte  ,  que  lors  que  cela  a  paru,  on  a  re- 
„  marqué  qu'il  s'elt  donné  une  (ànglantc 
„  bataille  en  quelque  endroit.  Les  Iflandois 
,,  croyent  auiîi  ,  que  le  bruit  que  font  les 
„  glaces,  quand  elles  heurtent  &  s'atachent 
„  à  leurs  rivages ,  font  les  cris  &  les  gemif- 
„  femens  des  dannez ,  pour  le  grand  froit 

{  1  )  Erîcus  Vpfal.  U'j.i.  hifl.  Suec.  apud  Locce- 
nlum  antlq.  Sueo-Gotb.  pag.12..  (1)  Joh.  Magnus 
Iib.i.  hifl:.  Epifcop.  Suce,  pag.13.  cdir..Rom.  apud 
Locccniuia  ib.  (  3  )  L^reyrerei  Relation  de  ï Ijlande 
par. 2.0.  11. 
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i,  qu'ils  endurent.  Car  ils  croyent  qu'il  y 
s,  a  des  âmes  condannées  à  geler  eternele- 
„  ment,  comme  il  y  en  a  qui  brûlent  ete> 
3,  nelement.  „  lis  enlèvent  ain fi  à  l'ancienne 
Grèce  Ton  cap  de  Tenare  ,  &  à  l'ancienne 
ïtalie  Ton  Âveme  >  voilà  leur  part  des  dé- 
pouilles de  la  docle  Antiquité  Ils  ont  choi- 
iî  pour  leur  butin  la  porte  ,  ou  l'entrée  des 
Régions  infernales.  Mais  peut-être  fe  trou- 
ve-t-il  quelcun  parmi-eux,  qni  ne  convient 
pas  qu'ils  n'aient  que  le  ruifïeau ,  &  xjui  leur 
attribue  la  fontaine.  Il  dit  peut-être  que  le 

de  la  " 


Nord  a  été  le  Païs  natal  delà  Magie  aufli 
bien  que  des  beaux  Arts,  &  que  l'Hyper- 
boréen  Abaris  traverfant  les  airsà  califour- 
chon fur  fà  baguette  ,  la  communiqua  aux 
Grecs. 

Au  refte  fi  vous  ne  trouvez  point  dans 
nia  Lifte  le  Monarque  dont  A  ai  on  e  fait 
mention, 

Qujque  (  î  )  Magos  àoai'it  mjfier'u  vana 
Necepfus , 

ne  croiez  pas  que  ce  foit  une  omiflion 
condamnable  ,  car  outre  que  je  R'ai  rien 
moins  prétendu  ,  que  de  vous  donner  un 
Catalogue  complet  ,  j'ai  pris  garde  que 
Necepfus  Roi  d'Egypte  ce  grand  Docteur 
des  Magiciens ,  ne  convenoit  pas  à  mon 
but.  Ce  que  nous  favons  de  lui,  nous  peut 

feulement 

(  î  )  dnfon,  efJjl.19.pag.  m.  é$6. 
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Seulement  faire  juger  {  1  )  qu'il  s'attacha 
principalement  aux  divinations  fondées 
fur  rAftrologie.  Cette  partie  de  la  Magie 
n'étoit  pas  la  moins  trompeufe  ni  la  moins 
vaine  de  toutes  ,  mais  elle  étoit  moins 
abominable  ,  &  moins  criminelle  que  la 
Nécromance  ,  &  que  ce  que  l'on  entend 
par  les  mots  de  fortilege ,    &  de  maléfice. 

(  r  )  Veiez,  le  Chevalier    Marsham    chren.  catf- 
jC.gypt.Jec.16.pxg.rn.474.  &  fej. 

CHAPITRE     III. 

Obfcrvatmsfur  lesprecez,  de  fortilege. 

JE  fuis  bien  aife  ,  Monfieur  ,  que  vous 
trouviez  convaincante  la  dernière  Rc- 
ponfe  (  t  )  que  je  vous  ai  faite,&  je  le  ferois 
encore  plus  lî  je  pouvois  me  perfuader , 
qu'elle  ne  vous  a  paru  telle ,  qu'après  un 
rude  examen.  Quoi  qu'il  en  foit  je  me  fé- 
licite de  vôtre  aprobation  ,  mais  je  ne  fai  fi 
je  la  pourrai  méritera  l'égard  de  ce  que  je 
répons  aujourd'hui  à  votre  nouvelle  de- 
mande. Elle  me  paroît  plus  chargée  d'em- 
baras,  &plus  embrouillée  de  la-byrinthes; 
•car  vous  fouhaitez  de  favoir  s'il  ne  feroit  pas 
plus  à  propos  d'interdire  aux  Juges  la  pu- 
nition des  Sorciers,  que  de  la  leur  comman- 
der >  <juoi  qu'au  relie  les  Sorciers  foient 
puniffables. 

(  i  )  Dans  le  chaphre  35.  du  Urne,  i. 
'Xom.  Il»  C 
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Il  eft  fur  qu'il  y  a  des  cas  où  Ton  exa^ 
mine  ces  deux  chofes ,  i.  Ces  gens-la  méri- 
tent-ils  d'être  punis  ?  2.  Faut-il  les  punir  ?  La 
première  Queftion  eft  bien-  tôt  vuidée  , 
quand  par  exemple  il  s'agit  d'un  fouleve- 
ment  ;  mais  la  féconde  eft  quelquefois  il 
dificile  que  les  plus  fages  têtes  ne  favent 
quel  parti  prendre,  &  aflèz  fouvent  après 
beaucoup  de  contestations,  on  conclut  pour 
le  parti  le  moins  prudent.    Que  des  Sujets 
qui  fe  révoltent  foientpunifTabies,  cela  ne 
foufre  point  de  dificulté  parmi  les  Docteurs 
en  Politique.   C'eft  une  première  notion 
en  matière  de  gouvernement  ;    mais  il  y 
a  des  conjonctures ,  où  il  eft  de  la  pruden- 
ce de  les  laiffer  impunis  ,  (  1  )  &  d'empê- 
cher que  l'on  n'informe  contre  les  premiers 
mobiles  de  la  fedition ,  &  il  n'arrive  pres- 
que jamais  que  Ton  étende  la  peine  au-delà 
d'un  petit  nombre  des  plus  coupables.  Fau- 
droit-il  en  ufer  de  même  envers  les  Sor- 
ciers ?  N'éviteroit-on  pas  un  plus  grand  mal 
fî  l'on  defendoit  aux  Juges  de  conoître  de 
cette  forte  de  crimes  ?  C'eft  à  quoi ,  Mon- 
jfieur  ,  je  me  trouve  embarafle  ,  &  fur  tout 
après  avoir  fait  réflexion  fur  le  fentiment 
d  un  des  plus  grands  Philofophes  de  ce  fie- 
cle.    C5eft  du  Père  Mallebranche  dont  je 
veux  parler.  Les  paroles  de  fon  livre  que 

(  1  )  Votez,  dans  Mezerai  ad  am.  1601.  pag.  161. 
du  S. terne  ce  qui  fut  confeillé  a  Henri  1  V.  lors  de  la 
confpïratkn  dti  Duc  de  $iron* 
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je  vous  aï  alléguées  ci  -deffus  (i)  font  im- 
médiatement fuivies  de  celles-ci  :  „  (2)  Mais 
„  en  punifTant  indifféremment  tous  ces  cri- 
3,  minels,  la  perfualion  commune  fe  fortifie, 
„  les  Sorciers  par  imagination  fe  multi- 
„  plient,  &  ainfi  une  infinité  de  gens  fe  per- 
„dent  de  fe  damnent.  C'eftdonc  avec  rai- 
„  fon  que  plufieurs  Parlemens  ne  puniffent 
.,,  point  les  Sorciers.  Il  s'en  trouve  beau- 
„  coup  moins  dans  les  terres  de  leur  reiTort  : 
„  Et  l'envie ,  la  haine  ,  &  la  malice  des  mé- 
,,  chans  ne  peuvent  fe  fervir  de  ce  prétexte 
„  pour  accabler  les  Innocens.  „  Dans  la 
page  précédente  il  avoit  parlé  ainfi  1(3) 
Dans  les  lieux  oit  l'on  brûle  les  Sorciers  ,  on  ne 
von  autre  chofe  3  parce  que  dans  les  lieux  où 
l'on  les  condamne  au  feu ,  on  croit  véritablement 
quils  le  font ,  cr  cette  crojance  fe  fortifie  par  les 
difcours  qu'on  en  tient.  Quf  l'on  ceffe  de  les  pu- 
nir &  qu'on  les  traite  comme  des  fous ,  çj?  l'on 
verra  qu'avec  le  temps  ils  ne  feront  plus  Sorciers, 
pareeque  ceux  qui  ne  le  font  que  par  imagination, 
qui  font  certainement  le  plus  grand  nombre ,  de- 
viendront comme  les  antres  hommes. 

Voilà ,  je  croi  les  principaux  inconve- 
niens  des  procès  de  Sorceleric.  On  y  fait 
périr  beaucoup  d'innocens  ,  &  par  le  fu- 
plice  même  des  coupables  on  fortifie  Ja 
crédulité  populaire  ,  qui  eit,  la  fource  du 

(  1  )  Pag.  311.  tom.  1.(1)  Mallebranche,  recherche 
de  la  'vérité  llv-l,  cfp.  dernier  pag.  m.  3  3  8.  (  3  )  Î(L 
#./*£.  337, 

C    z 
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<kfordre.  L'importance  dans  cette  afaire 
feroit  de  perfuader  aux  peuples  que  les  Sor- 
ciers ne  peuvent  rien  -,  &  que  Ton  doit  fe 
moquer  de  leurs  paroles  enchantées ,  &c.  Si 
Ton  établiffoit  bien  cette  foi  dans  une  Pro- 
vince/vingt ans  fufriroientâ  faire  eeffer  tout 
le  crédit  des  Sorciers.Le  mépris  lesdefarme- 
roit,  ils  n'auroient  plus  d'ocafion  de  fe  fai- 
re^ craindre  ;  l'imagination  de  ceux  à  qui 
ils  voudraient  nuire  ,  ne  feconderoit  plus 
leurs  méchans  deffeins.  La  Hollande  eft 
un  exemple  de  ceci  :  on  n'y  a  aucune  foi 
gour  les  fortileges ,  &  delà  vient  que  per- 
sonne n'y.  eft  foupçonné  d'aller  au  Sabat. 
Il  femble  donc  que  dans  les  Provinces  oit 
l'on  ne  parle  que  de  Sorciers,  on  n'a  pas 
tant  de  befoin  de  Bourreaux  que  de  Ca- 
techiftes ,  &  qu'au  lieu  d'envoier  aux  Ju- 
ges les  gens  foupçonnez  d'être  Sorciers ,  il 
iaudroit  les  envoier  aux  Médecins  du  corps 
&  aux  Médecins  de  l'ame.  Ceux  -  là  tâche- 
roientde  diiliper  par  quelques  potions  l'hu- 
meur noire,  qui  excite  les  (ij  fonges  Sa- 
batiques  :  ceux  -  ci  reprefenteroient  l'abo- 
mination qui  fe  trouve  dans  la  volonté  d'af- 

(  i  )  II  s 'efi  trouvé  plusieurs  fois  des  Sorciers  de 
bonne  foy  ,  qui  difoient  généralement  a,  tout  le  mon- 
de ,  quils  alloient  au  fahbat ,  &  qui  en  étaient  fi 
perfuaiez,  ,  que  quoy  que  plufieurs  perfonnes  Les  veU- 
laffent  &  les  afjùrajfent  qu'ils  nefloient  point  fortis 
du  Ut ,  ils  ne  pouvoient  fe  rendre  à  leur  témoignage. 
Id.  ib.  pag.  3360 
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fifter  à  ces  fpedacles  nocturnes  ,  où  Ton 
s'imagine  que  Ton  adore  le  Diable ,  qu'il 
conoit  charnelement  les  Socieres,  &  que 
les  efprits  fuccubes ,  &  les  efprits  incubes 
commettent  avec  les  hommes,  &  avec  les 
femmes  toutes  fortes  d'impuretez  (1).  L'ex- 
périence de  plufieurs  ficelés  n'a  fait  que 
trop  voir  que  le  fuplice  des  Sorcières  n'en 
diminue  point  le  nombre  ,  &  que  la  cré- 
dulité &  toutes  fes  trilles  fuites  augmen- 
tent à  proportion  que  l'on  multiplie  les 
procez  de  fortilege.  C'eft.  fans  doute  par 
cette  confideration ,  que  le  Parlement  de 
Paris  renvoie  tous  les  Sorciers,  qui  ne  font 
pas  convaincus  d'avoir  donné  du  poi- 
fon  ,  &c.  S'il  en  condamne  d'autres  il  évite 
d'inférer  dans  fes  Arrêts  aucune  claufe ,  qui 
puiffe  donner  de  l'autorité  à  l'opinion  po- 
pulaire touchant  la  vertu  des  enchante- 
mens ,  &c. 

Le  Jurifconfalte  Duaren  aprouve  •  cette 
coutume  du  Parlement  de  Paris  de  ren- 
voier  les  Sorciers ,  qui  ne  fe  trouvent  cou- 

Eables ,  que  de  l'imagination  d'aller  au  Sa- 
at  :  (  2)  De  ankulis  qiitzvolïtare  fer  aéra ,  & 
noitiirno  temyore  faltitare  ,  &  choreas  agere  di- 
tuntur ,  quantur ?  Et  folent  pîerique  Qu&flores 
in  eas  acerbim  ammadvertere ,  quant  jus  &  rat'w 

(1  )  Volez,  ci'dejftts  tom.  \.  (  z  )  Franc.  Dua- 
renus  in  tic.  ad  Le^em  Corneliam  de  Sicar.  apud< 
Marr.  dcl-Rio  difejuif.  Mag.  append.  1.  lib.  J.pag*- 
in.  813.  col.  1. 
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poftulet ,  cum  Synodm  Ancyrana  defimvcrirqîfj- 
dam  effe  quœ  a  Cacod&mone  multarum  mulitrum 
mentïhus  hrogantar ,  itaque  cuti  a  Panfienfis  (  fi 
nibd  aliud  admiferint  )  eas  abfolvere  ac  dimit- 
tere  merïto  confttevit.  Un  autre  Jurifconfulte 
François  (  i  )  a  defaprouvé  formellement 
îe  fupplice  des  Sorcières.  Alciat  (  2  )  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  de  cette  opinion  ,  &: 
il  fè  fonde  principalement  fur  ce  qu'il  efl 
faux  qu'elles  aillent  en  perfonne  auSabat. 
Mais  cette  raifon  eft  bienfoible  ,  carc'eft 
un  affez  grand  crime ,  que  de  vouloir  y  al- 
ler ,  &  que  de  s'y  préparer  par  les  on- 
guens  qu'elles  croient  neceflfaires  à  cette 
horrible  expédition.  Je  ne  vous  parle  pas 
de  Montaigne  (  3  )  qui  dans  fa  manière 
fceptique  fait  conoitre  clairement  ,  qu'il 
voudroit  qu'on  leur  ordonnât  de  l'ellébore 
plutôt  que  de  la  ciguë.  François  Hotman 
(  4  )  confuité  fur  cette  queftion  ,  repondit 
qu'elles  meritoient  la  mort.  Thomas  Eraf- 
tus  (  5  )  a  foutenu  la  même  chofe ,  &  c'eft-* 
làlefentiment  le  plus  ordinaire  des  Jurif- 

(  1  J  Petrus  Produis  lib.  5,  rerum  judicat.  tir.  de 
malcf.  cap.  11.  &  lib.  8.  tit.  de  malef.cap.  14.  edir.. 
2.  apud  del-R.10  ibid.  pag.  813.  814.  (  2  )  Alciar.  in 
parerg.  lib.  8.  cap.  22.  apud  cumd.  lib.z.  quarft.  16  . 
pag.  167.  &  in  récitation,  ad  Décret,  apud  eumd. 
ubi  fiipra  pag.  8i2.(  3  )  Montaigne  ,  "EjfaU  lib.  % 
ch.  n. pag.  m.  448.  (  4  )  Franc.  Hotoman. confit. 98 , 
(  5  )  Volez  fa,  difputatio  de  Lamiis  edit.  de  Baie 
1778.  //  réfute  dans  cette  édition  un  Auteur  <%ul 
«voit  écrit  contre  lui. 
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confultes  ,  &  des  Cafuiftes ,  foit  Catholi- 
ques ,  foit  Proteftans. 

En  tout  cas  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe 
commette  de  très  -  grands  abus  dans  les 
procez  de  fortilege ,  de  forte  que  fî  les  Sou- 
verains ne  veulent  pas  interdire  aux  Ma- 
gistrats la  conoiflance  de  ce  crime  ,  il  fau- 
droit pour  le  moins  qu'ils  fifTent  fliire  un 
nouveau  code  là-deflus,  &  qu'ils  ne  la  com- 
mirent qu'à  des  Juges  éclairez,  intègres  & 
vuides  de  toute  préocupation.  Il  faudroit 
abolir  plufieurs  manières  de  preuve  (  i  )qui 
n'ont  rien  de  convaincant ,  &  qui  font  très- 
propres  à  oprimer  l'innocence.  Il  faudroit 
de  plus ,  s'il  étoit  poilible ,  couper  chemin 
à  l'avidité  qu'on  a  de  profiter  des  confifea- 
tions ,  &  à  cent  autres  defordres  que  la  ma- 
lice de  ceux  qui  acufent  ,  &  l'ignorance , 
la  prévention  ,  la  cupidité  de  ceux  qui 
jugent  ont  introduits. 

Je  vais  vous  en  donner  un  exemple 
dans  les  propres  termes  d'un  de  nos  \  ieux 
Hiftoriens  :  (  z  )  En  cette  année  (  1459.  ) 
en  la  ville  d'An  as  ou  pays  d'Artois,  advint  un  ter- 
rible cas  &  pitoyable  ,  que  l'on  nommoit  Vaudot- 
fie  ne  fcay  pourquoy  :  mais  l'en  difoit  que  ce 
eftoient  aucunes  gens  ,  hommes  &  femmes  qub 

(  1  )  Vo'-ex,  le  traité  de  Examine  fagarum  dont  on  0 
donné  l'extrait  dans  les  Nouvelles  de  la  Rep.  des. 
lettres  ,  Août  \6%6.  art.  X.  (  *  )  Mcnflrelet ,  an  3. 
'volume  des  Chroniques  fil.  inédit,  de  Paris  1 572.. 
mfoL. 
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de  nuift  fe  tranfportoient  par  vertu  du  Diabte: 
des  places  y  ou  ils  eftoient.  Et  foubdainement  fe 
trouvoient  en  aucuns  lieux  arrière  de  gens  ,  es 
bois  ou  es  de  fers  ,  la  oh  ils  fe  trouvoient  en  très- 
grand  nombre  hommes  &  femmes  :  &  trouvoient 
illec  un  diable  en  forme  d'homme,  duquel  ils  ne 
veoient  jamais  le  vif  âge  :  &  ce  diable  leur  lifoit 
ou  difoit  fies  commandemens  &  ordonnances  3  & 
comment  &  par  quelle  manière  ils  le  dévoient 
stcrer  &  fervir.  Puis  fatfoit  par  chacun  d'eux 
bai  fer  fin  derrière  ,  &  puis  il  baillât  a  chacun 
vn  pou  d'argent.  Et  finalement  leur  admmfiroit' 
Vins&  viandes  en  grand  large jfe  ,dontilsfe  re- 
paijfoient  :  &  puis  tout  accoup  chacun  pnnoitfa 
chacune  :  &  en  ce  point  s'eftaindoit  la  lumière , 
&  cognoiffoïent  l'un  l'autre  charnellement  :  & 
ce  fan  tout  foudainement  fe  retrouvait  chacun 
en  fa  place  ,  dont  ils  efioïent  partis  premiè- 
rement. 

POVR  ce  fie  folie  furent  prîns  &  empvfon- 
nez,  plu fieurs  notables gtns  delà  diclevilk  d'Àr- 
ras ,  &  autres  moindres  gens  ,  femmes  folieufes 
&  autres  :  &  furent  tellement gehinsz,  &  fi  ter- 
r  blement  tourmentez,  ,  que  les  uns  conférèrent - 
le  cas  leureflre  tout  a'mfi  advenu ,  comme  dit  efi. 
Et  outre  plus  conférèrent  avoir  veu  &  cogneu 
en  leur  affembUe  plu fieur s  gens  notables  ,  Fre- 
lats,  Seigneurs  &  autres  Gouverneurs,  de  baillia- 
ges é"  de  villes  :  voire  tels  filon  commune  renom- 
mée ,  que  les  Examinateurs  &  les  fuges  leur 
nommoient,  &  mettoient  en  bouche  :  fi  que  par 
force  de  peines  &  detormens  ils  les  accufoimt^. 
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é3  di  [oient  que  voirement  il  les  y  avoientveuz,.  Et 
tes  aucuns  ainfi  nommez, ,  eftoient  tantoft  après 
pnns  &empn  formez,  &mis  a  tomire^tant&fi  tref- 
longuement,&  partant  de  fols  que  confeffer  le  leur 
convenoit  :  &  furent  ceux  cy  qui  e fiole nt  des  moin- 
dres gens  exécutez,  &  bruflez,  inhumainement* 
Aucuns  autres  plus  riches  &  plus  puiffans  ,  fe 
rachtpterent  par  force  d'argent ,  pour  éviter  les- 
peines  cr  les  hontes  que  ion  leur  fat  foi  t.  Et  de. 
tels  y  eût  des  plus  g/ans  ,  qui  furent prefehez,  & 
feduitsparles  Examinateurs  ,  qut  leur  donnoient 
à  entendre  :  &  leur  promettaient  s'ils  confef- 
foient  le  cas  ,  qu'ils  -  ne  perdroknt  ne  corps  ne> 
biens.  Tels  y  eut  qui  fouff rirent  en  merveilleufe 
patience  &  confiance  les  peines  &  les  tormensj. 
Mais  ne  voulurent  riens  confeffer  à  leurprejudke. 
Trop  bien  donnèrent  argent  largement  aux  fit* 
ges  ,  à1  à  ceux  qui  les  povoient  relever  dedeurs 
peines.  Autres  y  eût  qui  fe  abfinterent  &  vuU- 
derent  du  pays  ,  &  prouvèrent  leur  innocence  y 
fi  qu'ils  en  demourerent  paifibles.  Et  ne  fait  ter: 
à  taire  ce  que  plufieurs  gens  de  bien  cognttirent 
affez, ,  que  ce  fie  manière  de.  accufition-futune 
chofe  controuvée  par  aucunes  mauvaifis  per- 
fmnes ,  pour  grever  &.  deflntm  ou  desh'onnorer, 
eu  par  ardeur  de  couvoiùfe.  aucunes  noubles 
perfonnes  ,.  que  ceux  hayoient.dë  vieille,  haine  :  • 
&  que  malicieufement.  ils  fetrent  prendre  mef- 
chantes  gens  tout  premièrement  ,  aufquels  il  s 
faifoient  par.  force  de  peines  &.de  tvrmens , . 
nommer,  aucunes  notables  gens  tels  que  l'eu 
leur  mettes  a.  bouche.:  lef que U  amfcaLeufiv 


58  E eponfe  aux  Ou e fions 

etoientprins  &tormentez,  ,  comme  dit  eft.  Qû 
fut  pour  veoir  au  jugement  de  toutes  gens  de 
bien ,  une  chofe  moult  perverfe  &  inhumaine  au 
grand  déshonneur  de  ceux  qui  en  furent  notez,, 
é1  au  très-grand  perd  des  âmes  de  ceux  qui  pat 
tels  moyens  vouloient  deshonnorer  gens  de  bien. 

On  rcnouvella  ces  procédures  dans  la 
même  ville,  &  avec  les  mêmes  iniquïtez 
au  bout  d'environ  trente  ans ,  mais  le  Par- 
lement de  Paris  rendit  juftice  aux  par- 
ties par  Tabfolution  des  acufez  ,  &  par  la 
condamnation  des  Juges.  François  Bau- 
douin raporte  le  fait  comme  une  confir- 
mation de  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  qu'en 
ces  procez-la  il  eft  aifé  d'oprimer  les  Inno- 
cens  :  (i)  quo  gravius  &  ab  hominis  ingénia 
m  agis  alienum  eft  hoc  tnaltim  ,  eo  major  adbi- 
benda  eft  cautionne  quis  e'pspûtextu  ab  adver fa- 
rus  temere  obruatur.  Facile  enim  hic  quidvis  con* 
fmgerepoteft  mgenwfa  fimultas,  ut  &  multitudi- 
nem  credulam  ftatim  commoveat ,  &  attowtos 
jùdices  irritet  adver  fus  eum  ,  quem  cum  damo- 
nibus  rem  habere  mentietur.  Ante  annos  fexa- 
gmta  fev.ftt  mfelix  no/ira  patria ,  magno  fuo  ma- 
io  hujafce  generis  calumnias.  Magna   erat  Val- 

(  1  )  Franc. Balduinus  Comment,  in  tir.  1 8.  lib. 
4.  inftit.  Julhn  fol.  774.  apud  Mart.  del  -Rio  ubt 
iupra  pai;.  821.  col.  1.  Notez,  que  Martin  del-Kio  fe 
trompe  en  fupofant  ,  que  Baudouin  parle  de  la  mê- 
me hiftohe  que  Monfirelet,  &  qu'il  l'aprife  de  Mêler, 
qui  avoit  copié prefyue  met  à  mot  Monfirelet,  Notez 
»  i<ffi  que  Meier  aplique  cela  à  l'an  1454, 
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ienfmm  mentis,  quos  adverfanï jactabant nef- 
cioquid  commercii  babere  cum  immundis  fipiriti- 
bus,  Huyts  cnminis  prétexta  optimï  qutque  fla- 
tan  oppnmebantur.  Sed  tandem  Parifienfis  Se- 
natus  eau  fa  cogmta  ,vtdit  meras  effe  fycophan- 
tias ,  infelices  reos  liber avit,  improbos  fycopban- 
tas  cum  M'quis  fudicibus  damnavit.  Exftatque 
adbuc  ey.ts  bac  de  re  memorabile  arreftum  edi* 
tum  vkejimo  die  mcvfis  M  ait.  anno  1491. 

Voici  un  exemple  qui  n'eft  pas  nouveau, 
mais"  néanmoins  plus  récent  que  celui-là*. 
(  1  )  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  étant  ré- 
fugiée a  Tours  ,  nomma  Meffieurs  le  Roy ,  Fa- 
laifeau  ,  Renard  ,  Médecins  du  Roy  ,  &  moi 
(  c'cftPigray  qui  parle  ,  il  étoit  Chirur- 
gien de  Henri  III.)  pour  veoir  &  vifiter  qua- 
torze tant  hommes  que  femmes  ,  qui  efloient 
appelantes  de  la  mort :,  pour  eftre  accu  fées  de 
forcellenes  :  la  vifitation  en  fut  faite  par  nous  r 
en  la  prefence  de  deux  confeillers  de  la  dite 
Cour'-,  nous  ri fine s  Us  rapports  qui  avoient  e fié 
faits  ,  fur  lefquels  avoit  e fié  fondé  leur  juge- 
ment par  le  premier  fuge  :  }e  ne  fiai  pas  la  ca- 
pacité. ,  ni  la  fidélité  de  ceux  qui  avoient  rap- 
porte, mais  nous  netmuvafimes  rien  de  ce  quais 
difioient ,  entre  autres,  chofies  qu'il  y  avoit  cer- 
taines places  fur.  eux  du  tout  infenfibles  ;  nous 
les  vifit  a  finies  fort  diligemment ,  fans  rien  oublier 
de  tout  ce  qui  y  efi  requis  ,  les  fat  fans  defpo.uiller- 
toutnuds,  ils  furent  piquez,  en  plu fie urs  en- 
droits, mais  ils  avoient  le  fentim eut  fort  aigu  >> 

(-.  1  )  rï&rajy  Chirurgie.  liv..-j,.ch...  10.  pap.  44.5» 

G    6 


60  Reponfe  aux  Que  fiions 

nous  les  interroge afme s  fur  plufieurs  pcmcls-^ 
comme  on  fait  les  melanchoïiques ,  nous  n'y  re~ 
cognu fines  que.  de  pauvres  gens  ftupides,  les  uns 
qui  ne  fe  fout'ment.  de  mourir ,  &  les  autres  qui 
le  defrount  \  noftre  advis  fut . ,  de  leur  bailler, 
plujtojl  de  l'hellébore  pour  les  purger  ,  qu'autre, 
remède  pour  les  punir .  la..  Cour  les  nnyoïa  fui*, 
varit  nojlre  rapport. 

J'atens  avec  impatience  une  difpute  que. 
îc  docte  Mr.  Thomafi.us  ProfeiTeur  en 
Droit,  dans  l'Académie  de  Hal,  a  fait  fou- 
tenir  de  Magi&  Cnmine.  On  m'a  dit  que 
les  Théologiens  de  ce  Païs-làen  ont  porté- 
plainte  à  la  Cour  de  Brandebourg.  3.  mais, 
on  m'a  dit  auili  que  le  Roi  de  Pruffe  eft; 
refolu  d'ordonner  à.fesTriburj.aux;de Juf- 
tice  d'aller  bride  en  main  à  Tayenir  danSv 
les  procez  de  Sorceierie.  L'Allemagne  ,  &, 
le  Nord  ont  encore  plus  de  befoin  ,  que  le&, 
Provinces  voisines  des  A'pes  ôç  des  Py- 
rénées ,  que  Ton  érige  fur  ce  point-là  (  i  ) 
une  Congrégation  de.  propaganda.  incredulîta- 
te  ,  qui  leur  expédie  de  bons  Miffionaires., 
Il  y  a  long-tems  (  2  )  que  Ton  a  reprefenté 

(  1  )  Allufion  à  ce  qua  dit  Mr.  Leibniz,  danK 
une  Lettre  Inférée  par  Mr.  Chauvin  au  nouveau^ 
Journal  des  Savons  de.  l'an  .1696.  pag^  Z79..  que-^ 
£T.fpagm  a  autant  de.  befoin  de  Mijfionaires  en. matiè- 
re de  Lettres  ,  que  le  Japon  ou  la  Chine  en  ont  befoin 
au  regard  de  la  foi  ,  &que  les  Mijfionaires  en  ma- 
tière de  fcience  mériter ■oient-une  Congrégation  autant 
que  Mejfieurs  de  propaganda  fidc.  (  1  )  Votez,  le  /i- 
vre  intitulé  cauùo  ciiiniuaUs ,  feu  djc  proceflibus 
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aux  Magiftrats  d'Allemagne  les  injuflices  ,-, 
qui  fe  commettent  dans  les  procès  des  Sor- 
cières. 

Je  ne  fai  f!  quand  vous  lûtes  le  Mercure 
Galant  du  mois  de  Janvier  169-3.. VGUS  ^te5> 
beaucoup  d'attention  à  ces  paroles  d'une 
Lettre  que  l'on  y  a  inférée.  „  Ne  nous  fa- 
.,,  chons  pas  contre  ceux  qui  nient  tout  fans 
„  raifon  ,  ils  font-plus  utiles  qu'on  ne  penfe 
99  à  la  République  des  Lettres  :  fans  eux  or*. 
3,  ne  verrok  que  conteurs-  de  fables ,  &  ce 
3,  n'eftpas  peu  de  chofe  ,  que-  de  diminuer 
„le  nombre  de  telTes-  gens.  Pour;  moi  je 
„  n'entens  jamais  de-  conte  ,  où  le  mer- 
„  veiîleux  domine,  que  je  ne  fois  ravi  de 
^  rencontrer  quelque  Mifanthrope  toû- 
33  jours  prêt-  à  vous  dire  en  facc,cela  eft  faux: 
7>  On  y  regarde  de  plus  prés»,  &  il  en  re- 
tient ordinairement  quelque  avantage* 
Il  me  femble  qu'il  y  a  du  bon  dans  cette 
penfée ,  &  que  s'il  ne  s -éîevoit  pas  quelque- 
fois certaines  gens  qui  brufquent  les  frau- 
des picufes-,  elles  gâteroient  tout  un  Pais* 
La  refiftance  de  deux  ou  de  trois  perfon- 
nes  a  quelquefois  arrête  le  grand  crédit 
qu'une  cabale  mêlée  de  fanatifmc  ,  êVd'im* 
pofttire  donnoit à  une  infinité  de  viiionsi 
Sans  ces  deux  ou  trois  perfonnes ,  qui  lu* 
toient  de  toute  leur  force  avec,  les  émiA 

contra  fagas.  Il  fut imprime pour  la  z.  fois a  France 
fart  l'an  1 6  3 l  •  m  8.  Volez,  aujfi  ci-dejftis  pag  1 1  o.  te* 

it&l'kiftMiQfivr»des  Swtmlîlw.rftf-friîx* . 
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faires  de  la  cabale  ,  au  mépris  du  mal  qui 
leur  en  pouvoit  arriver  ,  l'inondation  fa- 
buleufe  auroit  été  prefque  univerfellc 
Mais  encore  qu';l  foit  utile  ,  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  nient  tout ,  il  faut  éviter  fex- 
eez  en  ce  genre-là  comme  dans  les  autres 
chofes.  Ne  croire  rien  &  croire  tout  (i  } 
font  des  qualitez  extrêmes  ,  qui  ne  valent 
rien  ni  l'une  ni  l'autre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,c'efl  que  nonobftant  leur  opo- 
fition  elles  fc  prêtent  la.  main  (  2  )  mutuel- 
lement ,  je  veux  dire  que  comme  il  y  a  dès* 
gens  qui  deviennent  incrédules  jufqua 
1  excez  parce  qu'ils  voient  l'exceflive  cré- 
dulité des  autres ,  il  y  en  a  auffi  qui  pafTent 
à  Texceilive  crédulité  ,  parce  qu'ils  voient, 
que  d'autres  font  d'une  incrédulité  excef- 
five.  Un  tel  nie  cela  ,  difent  les  uns ,  &  puis, 
encore  cela  ,  &  de  jour  en  jour  il  rejette 
de  nouvelles  chofes ,  &  enfin  rien  ne  lui 
paroît  croiable  :  évitons  ce  péril,  &  n'en- 
tamons point  nôtre  foi  :  un  tel  croit  cela3 
difent  les  autres,  &  puis  encore  cela,  &  il 
s'engage  de  jour  en  jour  à  n'ofer  douter 
de  rien  ,  car  les  doutes  fur  une  chofe  le. 
convaincroient  de  témérité  fur  les  points 
qu'il  a  embraffez  ;  évitons  ce  péril ,  &  n'en- 
tamons point  nôtre  négative.  Vous  mimi- 

(1 J  Periculofum  cft  cre4cre,&  non  credêrc  Vh&dr, 
fab.  10.  lîb.  1.  (  1)  Une  faut  f  as  entendre  ceci  corn- 
me  une  chofe  qui  arrive  ordinairement ,  mais  fenU~ 
ment  ^uel^uefoù. 
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terez   jamais  ces  gens  -  là  ,  fi  vous  m'en, 
croiez. 

CHAPITRE     IV.. 

Si  la  Magie  pajfoit  pour  un  crime  puni  fable 
parmi  les  anciens  Païens. 

VOtre  nouvelle  queftion  ,  Moniteur, 
vient  fort  nature!  le  ment  à  la  fuite  de 
la  précédente  ,  car.  vous  me  demandez  il 
Ton  a  puni  les  Magiciens  dans  le  Paganis- 
me. Je  vous  répons  qu'on  ne  trouve  guère 
de  traces  de  procez  de  fërcelèiiè  dans  les 
monumens,  qui  nous  reftent  de  l'ancienne 
Grèce ,  &  de  la  Republique  Romaine ,  & 
je  ne  crois  pas  que  les  délateurs  ,  ou  que 
les  acufateurs  en  fait  de  Magie  ,  aient  bien 
donné  de  l'ocupation  aux  Tribunaux  des 
Athéniens ,  ou  des  Romains.  Il  eiï  vrai  que 
depuis  que  Rome  fut  gouvernée  par  des 
Empereurs ,  on  fit  plus  fouvent  des  Loix 
concernant  les  maléfices,  &  qu'elles  furent 
exécutées  avec  plus  de  vigilance. 

C'efr.  avec  beaucoup  de  raifon  que  vous 
inférez  de  quelques-unes  de  mes  remar- 
ques ,  qu'il  étoit  bien  dificile  aux  anciens 
Paiens  de  difeerner  les  cérémonies  magi- 
ques d'avec  celles  qui  ne  fétoient  pas. 
L'invocation  du  Chaos,&  de  l'Ërebe,  l'em- 
ploi de  l'hippomanes,  ou  des  oflèmens  des 
morts ,  tels  geftes ,  telles  figures ,  Taffectar 
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lion  de  certains  nombres  ,  &  cent  autres  • 
ehofes  puériles  qui  fentoient  la  fuperfti- 
tion  ,  ne  pou  voient  pas  être  un  caractère  de 
Magie  dans  le  fyfteme  païen ,  car  il  y  avoit 
des  cultes  publics  contre  lefquels  on  auroit 
pu  faire  de  femblables  objections  (i).  .11. 
me  paroît  très- certain,  qu'à,  ne  comparer 
enfemble  les  opérations  magiques ,  &  les 
cultes  autorifez ,  qu'en  ce  qui  concerne  J es 
cérémonies  ,  &  les  (2)  matériaux,  on  ne 
pouvoit  pas  prononcer  juridiquement ,  voi- 
là un  allé  de  Magie  ,  &  voila  un  atte  de  Reli- 
gion. Examinez  feulement-ce  qui  fe  faifoit  x 
Rome (3.)  en  l'honneur  de  la  DéeiTe  Tact- 
ta  pour  réprimer  la  médifance  ,  vous  com- 
prendrez la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Vous  favez  fans>  doute  que  félon  le 
dogme  des  Platoniciens,lcs  mê-îics  Démons 
fervoient  de- Minières  entre  Dieu,  &  les- 
hom mes -tant  par  raport  aux  enchantemens 
&  à  la  Magie  ,  que  par  raport  aux  autres 
parties  du  Culte  Divin.  .Louis  le  Roi  effc 
un  Auteur  qui  vous  plaît  ;  cela  m'oblige  à 
vous  citer,  les  paroles  dont  il  s'eft  fervi  en 
traduifant.le.pafrage  de.  Platon,  qui  rneft 

(  1  )  Qusenaiîi-  fuerit  illicita  divinatio  non  fatis 
jntellexrunc  Romani,  cum  fuos  tanropere  colerenc 
augures  arque  arufpices.  Fr.  Baldum.  ubi  infra. 

(  x.)  Je  les  confîdere  ici  en  tant  qu  on  ne  les  deflt-r 
mît  pas  à  empoifonner  ,  car  ce  rieft  plus  magie  dh 
%uon  fait  mourir  par  poifm,   (  3  )  Vofcx,  cl '.-  dejjus 
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ter  neceflaire  ;  (  i)  „  toute  la  nature  des* 
„  Démons  eft  moyenne  entre  Dieu  &  les> 
9,  hommes  mortelz . .  *.  Elle  interprète  &: 
„  rapporte  les  chofes  humaines  aux  Dieux  r 
yy  &  les  divines  aux  hommes ,  des  uns  les 
y,  prières  &  fàcrifïces ,  des  autres  les  com- 
„  mandemens  &  rétributions  de  fàcrifïces. 
„  Et  eftant  au  milieu  elle  remplit  l'uni- 
„  vers  :  de  manière  qu'il  eft  uny  &  joint  à 
yy  foy-mefme.  Toute  vaticination  procède 
yy  d'eux,  &  l'art  des  preftres  touchant  les 
„  fàcrifïces  ,  initiations,  enchantemens , 
„  &  la  divination  ,  &  la  Magie  (z).  Dieu 
„  ne  fe  méfie  point  avec  l'homme ,  ains  eft 
„  faitte  par  eux  toute  la  communication  : 
„&  parlement  des  Dieux  aux  hommes  , 
„  tant  veillans  que  dormans.  >y 

Il  n'y  avoit  qu'un  moien  de  difeerne- 
menr  entre  la  Magie  condamnable  ,  &  la 
Religion;  c  etoit  de  confiderer  le  but  qu'on 
fe  propofok  dans  l'une ,  Ôc  dans  l'auDre. 
Voilà  ,  Monfîeur,  ce  qui  a  fait  reconoître 
aux  anciens  Paiens  ,  qu'il  y  avoit  des  for- 
celeries  qu'il  ne  faloit  point  foufrir.Ils  ont 

(  i  )  Plato  in  convivio  pag.  1 194.  A.  .  (  *  )   â/sc* 

T«t«  >£  t)  petvrtxit  TToirct  %upèi  y  t£  ii  tSv  hf'luv  7t^v»j 
râ*  rt  Ttifi  ton  B-veicti  t£  retç  rt^nitç  *£•,  rca  ivat- 
OtCi  y   j£    riv   fXctyrUcti   7r«V«r  >£   70t)T«'*v. 

Pcr  hanc-  vaticinium  omne  procccHr,  facerdôrum- 
<jpe  cUligcntia  circa  facrifiçia  expiationcfque  ,  &. 
incancacioncs  ,  &  divinacioncm  omnern  atque  ma- 
gicam.  Id.ib.  Conférez,  ce  que  j'ai  dit  ci' defins  pag, 
i*jom.  %.  en  citant  Enée  Gazce< 


66  Refonfe  aux  Qyjftiom. 

découvert  des  enchantemens ,  que  Ton  deP 
tinoit  à  faire  périr ,  ou  les  hommes ,  ou  les 
bêtes ,  ou  les  plantes.  Ils  en  ont  découvert 
qui  tendoient  à  infpirer  quelque  mauvaife 
paflion  ,  ou  à  démonter  l'efprit.  Ils  ont  fû 
que  des  herbes  venimeufes ,  ou  des  dro- 
gues empoifonnécs  étoient  les  matériaux  fur 
quoi  quelques  enchanteurs  marmotoient 
leur  formulaire.  Tout  cela  leur  aiant  paru 
opofé  au  bien  public ,  &  très-pernicieux  > 
ils  ont  fait  des  loix  contre  cette  eipéce  de 
Magie ,  &  ils  ont  fournis  à  la  peine  capitale 
ceux  qui  emploioient  desfortileges  de  cet- 
te nature.  Ne  doutez  point  qu'ils  n'eufTent 
Eermis  à  une  Sorcière  de  fe  fervir  de  tout 
;  même  cérémonial ,  s'ils  euflent  été  afïu- 
re2  que  par-là  elle  eût  fait  cefTcr  la  pefte ,. 
©u  fertilifé  les  terres ,  ou  augmenté  le  cou- 
rage  des  fbldats ,  ou  procuré  quelque  autre- 
bonheur  à  la  République.  Vous  avez  vil 
(i  )  que  Platon  n'a  condamné  les  fortileges 
qu'entant  qu'ils  fàifoient  du  mal  ,  ou  aux 
hommes,  ou  aux  beftiaux. 

Un  fameux  Jurifconfulte  obferve  que 
l'Empereur  Confhntin  aiant  ordonné  la 
punition  de  ceux  qui  par  FArt  magique 
attentent  ou  à  la  vie ,  ou  à  la  pudické  de 
leur  prochain ,  veut  &  entend  que  l'on  ne 
fafTe  aucune  afaireàceux  qui  ont  le  fecret 
de  guérir  les  maladies,  ou  de  détourner .le» 

(  i  )  Ci-dejjiis.,  fxg.î  iZ<  fom~x% 
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vents  &  la  grêle,  (i)  Confiantmml.^.cJe  tna~ 
le,  poflea  quant  eos  graviter  puniri  iujjïi,  qui  ma- 
guis  artibus  contra,  falutem  bominum  aliqmd' 
mollit  funt  ,  aut  pndicos  awnios  ad  libïdmem 
deflexerunt  ,  adjuit  .-Ntillis  verb  criminatwmbus 
wipluanda  funt  remédia  hu tuants  qu&fita  cor- 
ponbtts ,  aut  in  agrefiibus  locis  innocenter  adhibit a. 
fuffragia ,  ne  maturis  vmdeiniis  metuerentur  mi- 
tres y  aut  ventis  ,  grandira  [que  lapidatwne  qua- 
terentur.  Puis  qu'un  Empereur  Chrétien  a 
ordonné  cette  tolérance  ,  vous  pouvez 
croire  que  les  Païens  ne  la  defàprouvoient 
pas.  Examinés ,  Je  vous  prie  ,  les  obferva- 
tions  d'un  fameux  Docteur  (i)  de  Sor- 
bonne. 

Vous  avez  vu  (  3  )  que  les  Loix  des  dou- 
ze tables  defendoient  à  peine  de  la  vie  d'en- 
chanter les  biens  de  la  terre  ,  ou  les  peribn- 
nes.  Il  y  a  beaucoup  d'aparance  que  les  dé- 
putez Romains  trouvèrent  'toute  établie 
dans  la  Grèce  cette  ordonnance  lorfqu'ils 
y  receuillirent  les  Loix  dont  les  douze  ta- 
bles furent  formées.  On  attribuoit  aux  en- 
chantemens  une  vertu  prodigieufe  fur  les. 
plantes  :  on  croioit  qu'ils  faiibient  tomber 
les  fruits  ,  de  qu'ils  ruïnoient  les  moulons,. 

C  1  )  Franc.  Balduinrs  m  leges  X  II.  Tabular.. 
cap.  10.  pag.  m.  52,.  Sous  les  Empereurs  fuivant  on* 
a  défendu  les  charmes  lors  même  qu'ils  et  oient  de  f~ 
tfoés  a  faire  du  bien.  Voiez,  la,  Novelle  6j.  de 
V Empereur  Léon  raportée  par  Filefac.  de  Icloi.  Ma- 
gica  fol.  70.  (  z)  Filefacîb.fol.  30.  (.  3  )  Ci-dcffus 
Hm.  1. 
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ou  les  tranfportoient  d'un  champ  en  un; 

autre  ,  - 

Carminé  (  i  )  Ufa  Ceres  tterilem  vanefat  m 
herbam: 
Deficiunt  Ufit  carminé  fontis  aqudt , 

îlicibm  glandes ,  cantataque  yiùbus  uva 
Dtcidtt  ;  &  nullo  poma  movente  fluunt. 
Vous  pouvez  confulter  Servius  fur  ces  pa- 
roles de  Virgile  ,  (2) 

Atquefatas  alio  vidi  traducere  mejfes, 
&  Pline  dans  l'endroit  où  il  raporte  (3)  le 
procez  que  Ton  intenta  à  un  certain  Furius 
Grefinus.  On  raccufoit  de  faire  parler  dans 
fès  terres  par  des  maléfices  les  moifïbns  de 
fes  voifins.  Il  vivoit  après  le  milieu  du  j> 
iîécle  de  Rome  ,  ce  que  je  remarque  afin 
que  vous  conoiffiez  que  cette  abfurde  cré- 
dulité dura  long-tems.  On  la  trouve  dans> 
.  le  même  Pline  (  4  )  plus  de  cent  ans  après- 
Ceux  qui  ont  fait  en  France  les  Ordonnan- 
ces des  eaux&  forets  n'étoient  pas  guéris, 
de  lerreur  ?  qui  eft  contenue  dans  les  Loix 
des  douze  tables,  car  ils  défendent  (5)  de 

(  1  )  Ovid.  Amor.  lih.  3.  eltg.  7.  pag.  m.  146.  W 
dit  cela,  pour  prouver  que  peut  être  une  forcelerie  ïa- 
lÀOtt  rendu  impuijfant'.  (  1  )  Vlrgll.  Ed.  8.  v.  99. 

(  3  )  Plin.  lîb.  18.  cap,.  6*.  pag.  m.  448.  (  4  )  U. 
l\h.  14.  cap.  4*  pag.. 146.  pu  U  parle  du  grammairien, 
PaUmon.  Notez,  que  Vives  in  Auguft  de  civile 
Dei  lib.  8.  cap,  15).  raporte  kcela  trh-malà  pro- 
pos la  tranjpofition  de  quelques  champs  de  laquelle. 
Pline  parle  lib.x.  cay.%$.  car  un  tremblement de  ter- 
re en  fut  la  caufe.{  y,  Voiez,Fi4retiere  4#7#(>f.chaimer^ 
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charmer  les  arbres.  Quoi  qu'il  en  (bit  je 
m'imagine  que  la  Grèce  avoit  défendu  la 
même  chofe  ,  que  les  Romains  défendi- 
rent dans  ces  douze  tables  par  raport  aux 
enchantemens. 

Saint  Auguftin  (  i  )  aiant  à  prouver  que 
la  Magie  avoit  été  condamnée  par  les 
Paiens,  n'allègue  que  cette  loi  de  l'ancien- 
ne  Romc,&  qu'un  paflage  de  Virgile>&  que 
le  procez  d'Apulée.  C'eft.  a  mon  avis  le  plus 
grand  exemple  ,  que  l'on  trouve  des  pro- 
cez <le  forcelerie  dans  l'Antiquité.  Quant 
au  paflàge  de  Virgile  c'eft  celui  où  Didon 
déclare  qu'elle  n'a  recours  à  la  Magie  ,  qu'à 
fon  grand  regret , 

Teftor(z)  car  a  ,   deos  &  te  ,  germant  f 
tuutnque 

Dulce  caput  ,  magicts  invitant  accingier 
artes. 
Le  Grammairien  Servius  obferve,que  le 
Poëte  la  fait  parler  de  la  forte  afin  de  l'ex- 
eufer en  quelque  façon  ,  ($)  vu  que  les 
les  Romains avoient  toujours  rejette  les  cé- 
rémonies magiques.  Mais  je  ne  lai  fi  Vir- 
gile eût  pu  montrer  une  véritable  diferen- 
ce  entre  ce  que  fit  la  Magicienne  de  Didon, 
&  ce  qui  fut  fait  pour  Enée  (  4  )  par  la  Si- 

(  1  )  Auguft.  de  civlt.  Del  llb,  î.cap.  1 9 .  C  1  )  F/r- 
fil.JEn.lib,  4.  v. 491.(3)  Cum  mulca  facra  Romani 
fufeiperent  ,  femper  magica  damnai- un  t.  Piobrofa 
enim  ars  habita  cft  ,  ideo  exeufar.  Servius  in  Vlr- 
g'U.  ibid.  f  4  )  Volez  le  fixé  me  livre  de  i  Enéide* 
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bylle  de  Cumes.   Cette  Magicienne  étolt 
(  i  )  Pretreffe  du  temple  des  Heiperides ,  & 
y  gardoit  les  rameaux  facrez  ,  &   l'on  ne 
voit  pas  bien  pourquoi  Tes  cérémonies  font 
magiques ,  h  celles  de  la  Sibylle  ne  le  font 
pas.  Je  vous  avoue  néanmoins  que  ce  pana- 
ge  de  Virgile  eit.  une  preuve  ,  que  ce  qui 
pafïbit  pour   Magie  n'avoit   pas  faproba- 
tion  des  Romains.  Je  tire  la  même  confe- 
quencede  ce  que  Lucaindit(a)  des  inju- 
res au  fils  de  Pompée  lors  qu'il  lui  attribue 
d'avoir  confulté  une  Sorcière  (  3  )  pour 
■aprendre  le  fuccez  que  devoitavoir  la  guer- 
re civile.    Cette  Sorcière   s'appelloit  (  4.) 
Erichto,  elle  ctoit  Theualienne ,  &  ne  fui- 
vit  point  l'ancienne  méthode  de  la  Magie  ; 
elle  en  inventa  une  nouvelle  dont  Lucain 
vous  donnera  la  Dcfcription.   Il  a  trouvé 
là-defius   Toccafion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable à  fa  veine  poétique,  qui  aimoit  ex- 
trêmement la  fublimité  ,  &  le    verbiage 
pompeux.  Il  a  renchéri  fur  tout  ce  que  les 

(  1  ;  Virg.  JEn.  lib.  4,  v.  48  3 .  &feq-  (  *  )  Luca». 
lib. 6.  v.^9.  &fci-  (  3  )  Kirchmannus.  de  funerib. 
Roman,  lib.  3.  cap.  13.  pag.  m.  440.  dit fauj[ementy 
que  ce  fut  Pompée  même  ,  qui  eut  cette  curiofité  :  Il 
'cite  le  4.  livre  de  Lucain  au  lieu  du  6.  Bodin  aufli 
•dans  fa  Demonomanie Uv.  uch.  3 . pag.  158.  attri- 
bue cela  a  Pompée.  Il  fait  une  autre  faute  dans  le 
<chap.  8.  au  ml. ne  Lii're  pag.  137.  où  il  dit  quEvich- 
tiio  ctoit  Arcidicnnc,  (  4  )  Lucanib*  v.  J08.  &fe%. 
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autres  (i)  Poètes  avoient  narré  de  la  puif- 
iànce  de  la  Magie. 

•     Ce  qu'Horace  (  i  )  conte  de  Canidia  & 
de  Sagana ,  deux  Sorcières  trcs-fameufes , 
eft  fort  propre  à  nous  faire  voir  que  les 
Romains  abhorroient  dételles  femmes,  & 
qu'elles  fe  rendoient  très-dignes  d'exécra- 
tion. Il  décrit  admirablement  leurs  crimes, 
&les  accable  d'injures  ,  mais  après  tout  ce 
ne  font  que  des  invectives  ;  on  ne  trouve 
pas  des  arrêts  de  condamnation  ,  il  ne  les 
menace  pas  de  la  pourfuite  des  Juges,  il  ne 
leur  dit  point  qu'ils  les  livreront  au  Bour- 
reau. Ceft  ce  que  nos  Poètes  n'oublieroient 
pas  aujourd'hui   dans   une  pareille  fatire. 
Remarquez ,  je  vous  prie ,  qu'il  ne  dit  rien 
d'aucun  pacte  avec  les  efprits  malins,  ni  des 
afTcmblées  abominables   du  Sabat  ,  ni  de 
cette  marque  que  l'on  afsûre  que  le  Démon 
imprime  au  corps  des  Sorciers,  &  qui  les 
rend  infenfiblcs  en  cet  endroit-là.  Ce  font 
toutes  chofes  qui  n'apartienent  qu  a  la  Ma- 
gie moderne.  J'avouerai  cependant  que  les 
Philofophes    Platoniciens    qui    ont   vécu 
après  l'etablifTement  du  Chriftianifme ,  ont 
reconu  allez  nettement  une  Magie  qui  de- 
pendoient  des  mauvais  Démons.  Porphyre 
(  3  )  en  eft  demeuré  d'accord  ,  mais  au  refte 

(i)  On  trouve  un  ample  recueil  de  leurs  âeferip- 
tions  dans  Martin  del-Rio  difq.  lib.  z.  cjuxft.  <?. 
&  dans  Wier  de  Lamiis  lib.  3.  cap.  1.  (  1  )  Horat. 
«4~  $.&  17.  epod.  &  fat*  8.  lib.  I.  (  $)  Volez,  Saint 

Attptftin 
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:il  n*a  guère  débrouillé  cette  matière ,  &  il 
a  propofé  là-deffus  beaucoup  de  queftion* 
:(  i  )  emb  raflantes  que  Jamblique  s'en:  effor- 
cé de  refoudre  (  2  )  fans  y  pouvoir  reuffir. 
Je  ne  doute  pas  qu'au  terns  d'Horace 
le  mot  faga  ne  fut  auili  outrageant  ,  que 
l'cft.  aujourd'hui  le  nom  de  Sorcière.  La 
lignification  de  faga  fut  d  abord  avanta- 
geuse ;  on  donnoit  ce  nom  à  une  femme 
•qui  avoit  beaucoup  de  fagacité  ,  &  qui 
fouhaitoit  de  favoir  beaucoup*  Il  fîgnr- 
fia  enfuite  «ne  Devinerefle  ,  &  puis  une 
empoifonneufe ,  une  maquerelle^  3  ) ,  trois 
qualitez  qui  pour  l'ordinaire  vont  decom- 
•pagnie.  Témoin  la  Voifin.  On  fe  reprefèn- 
toit  en  ce  tems -là  une  Sorcière,  tout -comme 
aujourd'hui,  fous  l'idée  d'une  vieille  fem- 
jiic  laide  à  faire  peur.  -C'eft  pour  cela  que 
Qumtïiicn  fupofè  qu'une  courtifane  accu- 
■fée  de  maléfice  allègue  entre  autres  moiens 
de  fa  juftirlcation3fon  air  doux  &agreable,& 
-qu'elle  défie  fon  aceufateur  d'ofer  fefervir 

de 

■Auguftln  de  Clv't.  Bel  llb.  10.  cap.  9-  &fiq.  &  le* 
-commmtaires  de  Vives  &  de  Coqueus. 

(  1  )  Volez.  Saint  Auguftin  th.  cap.  n .  &  'Eufebe 

Préip.lib.  ^  cap..  6.  &  feq.  (  i  )  Jamblicus 

àd  fupradi&as  omnes  Porphyriï  dubitationes  re£- 
pondere  conatuv  *:  fed  ejufmodi  funt  otnnia  cjus 
refponfa,  ut  mihi  ejuidem  videantur  efle  magis  in- 
ccedibilii  &  abftiida.,  ma.joribufquc  implicaca  dif- 
ficultaubns,  cjuàm  ilLu  ipfa:,  quîe  pro.pofïtaî  funt 
dubiraciones.  Pererîus  de  Mngtacap.  5.  pag.  z8*  19-, 
I  $  )  Volez,  le  Lsxlcon  MartinU  fin  meU  faga. 
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de  l'une  des  preuves  les  plus  necefïàires  t 
c'étoit  de  faire  confiderer  la  mine  afreufc 
de  fbn  averfe  partie.  (  1  )  Nefiis  mtbi  crede 
juvenis^fceierisquod  detulijli,  qudlem  mihi  de- 
beds  probdiionem.  Rem  expeclo  mebercule ,  ut 
fit  ante  omnta  minax  vultus,feralis  habitas ,  bor~ 
reant  fqualore  crines ,  rigeat  fuper  nefanda*  cogi~ 
tdtïones  ejferatd  trifiitia.  Factnus  quoi  diatur 
inquiet  are  fuperos ,  fidcra  diris  agit  are  carmim- 
bus  ,tumulos ,  buftafirutariy  &  amputatis  ca- 
daveribus  ipfds  in  fc élus  drnidre  Wdnus  ,  fieri  non 
pote ft  ut  dutorem  fuum  nonftatim  primo  prodat 
djpettu.  Vides  veneficœ  non  horrtdos  viiltus ,  pla* 
cidamque  faciem.  Sicogitatlones,  ficonfilidper* 
tractes  ,  fold  curd  de  formd  eft ,  omms  in  hoc  col- 
lâta  meditdtto  ,  utfolïcitct  dfpeclii ,  fcrmone  de- 
Mie dt. Vous  voiez  dans  ces  paroles  de  Qmn- 
tilicn  Tune  des  principales  coutumes  des 
Sorciers  :  c'étoit  de  roder  dans  les  cime- 
tières ,  &  de  déterrer  des  cadavres  pour 
leur  couper  quelque  membre.  Apulée  a 
(x  )  fort  bien  décrit  cette  coutume;  elle  ne 
tendoit  qua  faire  périr  les  vivans  ,  de  forte 
que  Ci  nous  pouvions  montrer  des  exemples 
du  fuplice  des  Sorcières  ,  nous  verrions 
qu'on  les  puniffoit  non  fimplement  pour 
la  Magie ,  mais  à  caufe  qu'elles  avoient  fait 
du  mal  à  quelcun.  C'eft  à  caufe  de  cela  fans 
doute  que  les  Athéniens  rirent  mourir  avec 
toute  fa  parenté  une  certaine  Theoride 
(  l  )  S»/»f*7.  decUm.i  5.  pag.  m.177.  (  1  )  A  pal. 
de  Afîno  aurco  lib.i.pag.m.  113.  &  lib.5.  pag.^tf. 
Tom.  II.  D 
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(i)  qui  fut  déférée  par  fafervante.  Elle 
fe  fervoit  de  poifons  (2)  &  d'enchantemens. 
Il  eft  fort  probable  que  la  Martine  de 
Tacite  étoit  Sorcière ,  &  qu'on  lui  eût  fait 
fon  procez  à  Rome ,  fi  elle  ne  fût  pas  morte 
(  3  )  en  chemin ,  mais  on  ne  l'eût  condam- 
née que  pour  avoir  enchanté  le  poifon  qui 
fut  donné  à  Germanicus.  Elle  étoit  fameufe 
(4)  par  fesempoifonnemens.  J  ay  dit  qu'el- 
le avoit  ajouté  le  charme  à  la  drogue  em- 
poifonnée ,  &  j'  entens  par  là  les  fortileges 
qui  furent  mis  en  ufage  contre  la  vie  de 
Germanicus.  Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi on  les  emploioit ,  car  le  poifon  qu'on 
lui  fit  prendre  devoit  fufire  à  le  perdre, 
je  vous  repondrai  1.  Que  c'étoit  l'ancien 
ufage  (  5J  des  Magiciennes ,  &  des  empoi- 
fonneufes  de  marmoter  fur  les  poifons.  2. 
Que  l'effet  du  venin  étoit  plus  certain  lorf- 
que  le  malade  foupçonnoit  quelque  forti- 
Ic^e.  Confiderez  un  peu  ces  paroles  de 
Tacite  :  (  6  )  Savant  vint  morbi  (  Germanici^ 
augebat  perfuafio  venem  a  Vifone  accepti  :  & 
npenebamur  folo  ac  parietibus  eruta  humanorum 
corporum  reliquia ,  carmina  ,  &  devotiones ,  & 
nomen  Germamci  plumbeis  tabulis  infculptum , 

(  1  )  Demofth.  Orat.i.  contra  Ariftogic.  pa^.  m. 
500.  (  z  )  Tk  <PetppxK,ci  t§  rkç  Wa^ctç.  Ven^fha  8c 
incaiiramenta.  Id.  Ib.  (  3  )  Tarit.  Annal,  lit?.}. cap. 
7.  (  4)  Infamcm  venefîciis.  Id.  lib.  z.  caj.  74.  fa- 
mofam  venefîciis  Id.  lib.  $.cap.  7.  (  5  )  Votez.  cU 
éejfuspag.  3 14.  f  6  )  Tacit.  ann.  llb.z.  cap.69. 
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femiufti  cineres  y  ac  tabe  obltti ,  aîiaque  maie- 
foia  y  quis  creditur  animas  numtnibus  mferms 
f air  an.  C'ehVà-dire  ,  (  1  )  „  Germanicus 
,%  redoubloit  Ton  mal  par  le  fbupçon  qu'il 
„  avoit  d  être  empoi formé.  Car  on  trou- 
„  voit  dans  les  planchers  &  dans  les  parois 
„de  Ton  Palais  des  offemens  de  cadavres 
„  déterrez ,  des  charmes  &  des  fbrtileges , 
„  le  nom  de  Germanicus  gravé  fur  des  la- 
„  mes  de  plomb  ,  des  os  à  demi  brûlez  ,  & 
„  couverts  de  pus  ,  &  d'autres  maléfices , 
„  par  où  les  amcs ,  à  ce  que  Ton  croit ,  font 
„  confacrées  aux  Dieux  des  enfers.  „  Ne 
doutez  point  que  Ton  n'eût  pour  but  en- 
tre autres  chofes  dans  ces  fbrtileges  d'allar- 
mer  Germanicus,&  de  rendre  ainfi  plus  in- 
faillible l'effet  du  venin.  Et  voilà  un  exem- 
ple qui  confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit  (2) 
touchant  les  fuites  d'une  imagination  pré- 
venue. Les  feelerats  voulant  jouer  au  plus 
fur  ,  joignoient  enfemble  les  cérémonies 
magiques  &  les  poifons.  C'eft  dans  ceux-ci 
que  confîftoit  la  vertu  de  la  Magie ,  (  3  )  fï 
Ton  s'en  raporte  à  Pline.  Il  parle  d'un  oeuf 
de  ferpent  que  les  Druides  vantoient  beau- 
coup ,  comme  une  chofe  qui  infinuoit  à 

{1)  Je  me  fers  de  la  tradutiton  de  Mr.  Amelot 
de  U  Houjfaîe.  (  2  )  Ci-deffus  pag.  191.  &  fui-v. 
(  3  )  Ira  peirfuafum  de  inteftabilem  ,  inïtam  ,  ina- 
nem  cfTc  (  artem  Magorum  )  habencem  tamen  quaf- 
dam  vericatis  umbras  :  fed  in  his  veneficas  arecs 
pollerenon  magicas.  Plm,lib.}Ot  cap.  z.  pag.  73 q, 

D     * 
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la  cour  des  Princes ,  &  qui  faifoit  gagner 
les  procès.  Il  faloit  le  prendre  à  un  certain 
jour  de  lune,  c'eft.  ainlï  que  les  Magiciens, 
ajoûte-t-il ,  favent  colorer  leurs  fourberies. 
(i)Atquey  ut  efi  Magorum  folertïaoccult  Mi- 
dis fratidibus  fagax ,  certa  Lutta  capiendum  cen- 
fent.  Un  Chevalier  Romain  ,  Gaulois  de 
nation  ,  aiant  un  procez  à  Rome  portoit 
dans  Ton  fein  un  de  ces  œufs  :  l'Empereur 
Claude  le  fit  mourir  pour  cela  (  2  ).  Voici 
donc  un  exemple  qui  nous  aprend  que 
l'ufage  de  certains  forts  a  été  puni  du  der- 
nier fuplice  ,  quoi  qu'on  n'eût  pas  eu  def- 
fein  ou  fur  la  vie ,  ou  fur  la  fanté  de  quel- 
qu'un. Un  Jurifconfulte  François  (  3  ) 1  a 
trouvé  jufte  la  punition  de  ce  Chevalier 
Romain  ,  car  il  le  regarde  comme  uneper- 
fonne  qui  avoit  voulu  troubler  la  raifon 
&  l'efprit  de  l'Empereur,  &  des  autres  Ju- 
ges, pour  les  empêcher  de  prononcer  fé- 
lon le  Droit.S'il  eût  entrepris  la  même  cho- 
fe  par  un  breuvage  ,  n'eût -il  pas  été  pu- 
nifïàble  ?  Or  qu'importe  de  quel  infini- 
ment on  fe  ferve  ,  pourvu  que  l'on  vienne 
à  bout  de  faire  tourner  la  tête  aux  gens  ? 

(  1  )  ld.  lîb.Z9.cap.$.pag.6$i.  (  i)  Ad  vi&orias 
litium  ac  rcgum  aditus  miré  laudacur  :  cantas  vani- 
tatis ,  ut  habencem  id  in  lice  in  fînu  equiccm  Ro- 
manuraè  Voconciis  ,  à  Divo  Claudio  principe  in- 
teremptum  non  ob  aliud  fciam.  ld.  ib.  (  3  )  Petrus 
Mrodiui  décret  or.  lib.  5.  tit.io.pag.^6,  edit.  Part/. 
Ïj7h 
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Vous  vous  étonnerez  peut-être  que  Saint 
Auguftin  ne  faffe  mention  d'aucune  des 
choies  que  je  viens  de  vous  alléguer  ,  ni  du 
procezque  l'on  fit  à  plufieurs  Dames  Ro- 
maines Tan  422.  de  la  fondation  de  Rome. 
C'eft  un  fait  qu'il  (  1  )  n'ignoroit  pas ,  mais 
il  y  a  lieu  de  douter  qu'aucune  force- 
lerie  ait  été  mêlée  dans  le  crime  de  ces  Da- 
mes. Il  y  a  beaucoup  plus  d'aparence  qu'el- 
les étoient  feulement  des  empoifonneufes. 
On  enfij  découvrit  170.  que  l'on  con- 
damna (  ^  ).  Tite  Live  ajoute  que  cet  évé- 
nement fut  confideré  comme  un  prodige, 
&  qu'on  l'attribua  beaucoup  (  4  )  moins  à 
la  malice  du  coeur ,  qu'à  l'aliénation  de  Tef- 
prit.  Cela  confirme  mon  fentiment.  Les 
Romains  n'avoient  jamais  eu  encore  des 
procédures  à  faire  contre  les  empoifen- 
ncurs.  (  5  )  Neque  de  venefiàis  ante  eam  diem 
JvoWcC  qttœfetum  e/l.  Envain  m'objccleriez- 
vous  que  le  mot  Latin  Veneficium  auiïi  bien 
que  le  motGrec(6  )  0*tuctY.*x.  fignifie  in- 
différemment ou  lepoifon,  ou  le  fortile- 
ge  ,  car  je  vous  repondrois  1.  qu'il  le  faut 

(  1  )  Votez,  le  chap.  17.  dit*,  livre  de  ci  vira  te 
Dei.  (  1  )  Orofellb.  3.  cap.  10.  les  fait  monter  à  trois 
cens  :  il  fe  trompe.  (  3  )  Titus  Llvlus  lîb.  8.  pag.  m. 
xx6.  (4)  Proàigii  ca  res  loco  habira  :  captifejuji 
magis  mentibus  quàm  confceleratis  fimilis  vifa. 
ld.lb.{  5.)  td  ib.  Volez,  aujfi  Valere  Maxime  lib.i.  c.j. 
n.$*pag.m. 171.  (6)  Volez,  la  differtation  de  Thomas 
Eraftus  de  Lamiis  pag.  7.  &[e<i.  &  pag. 90.  &fi%. 
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prendre  au  premier  fens ,  fi  ce  qui  précède 
&  ce  qui  fuit  ne  déterminent  à  l'autre  ;  2. 
que  dans  Tite  -  Live  ce  qui  précède  nous 
conduit  à  la  première  fignification.  Je 
vous  dirai  en  pafTant  que  le  Père  Labbe 
s'eft  trop  avancé  quand  il  a  dit  (  1  )  fous  Tan 
de  Rome  423.  que  les  Dames  Romaines  for- 
rent  accu  fées  de  Je  fervïr  de  poifons ,  Magies  & 
enforcclkmens. 

François  Baudouin  aflrme  que  lorfque 
Ton  abolit  à  Rome  les  Bachanales  ,  il 
y  avoit  fort  long  -  tems  que  le  Sénat  avoit 
ordonné  de  faire  recherche  de  tous  les  li- 
vres (  2  )  de  forcelerie  &  de  divination  ,  & 
de  les  jetter  au  feu.  Il  en  dit  trop  :  Tite- 
Live  qu'il  a  cité  ,  ne  fait  mention  que  des 
livres  des  devins ,  (  3  )  vaticinos  libros  conqui- 
èrent comburerentque.  Un  autre  Auteur  (4) 
lui  fait  dire  qu'il  y  avoit  eu  ordre  de 
châtier  ceux  chez  qui  Ton  rencontreroit 
des  livres  magiques.  Ceft  dequoi  THifto- 
rien  n'a  pas  dit  un  mot.  Remarquez  que 
Ton  fuprima  les  Bachanales  Tan  de  Ro- 
me 568. 

On  chaffa  d'Italie  les  Chaldéens3(5)  cefl 

C  1  )  Labbe  Chronol.  t&m.i.  pag.zi}.  (  z  )  Omnes 
..vencfîciorum  &  vaticiaiorum  libros.  Bald.  in  leges 
XII.  tabul.  pag.  53.  (  3  )  Liviuslib.  39.  pag.  751. 
(  4  )  Tbeoph.  Raynaud.  de  libror.  confixlone  ».  ji. 
pag.  m.\\.  licite  le  2.9.  livre  de  Tite  -  Live  au  lieti 
d*  35>.  (  S  )  Val.  Maximus  lîb.  1,  cap.  3.  p*g% 
#0.41, 
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à -dire  ,  les  Aftrologues  Tan  614.  Cela 
proprement  parlantme  concerne  pas  les  Ma- 
giciens. Ainlî  Saint  Auguftin  a  fort  bien 
fait  de  n'en  tirer  point  de  preuve ,  non  plus 
que  de  Tordre  qui  fut  donné  par  le  Sénat  à 
une  certaine  Propheteffe  Syrienne  nommée 
Marthe ,  de  fe  retirer  (  1  ). 

Mais  il  auroit  pu  alléguer  ce  que  Dion 
nous  aprend  qu'on  chafla  de  Rome  les  Af- 
trologues (  z  )  &  les  Enchanteurs  Tan  721. 
Tacite  (  l  )  lui  auroit  fourni  qu'en  769.  les 
Aftrologues  &  les  Magiciens  furent  banis 
d'Italie  par  un  Arrêt  du  Sénat ,  &  que  Lu- 
cius  Pituanius  ï  uu  de-nx ,  tut  précipité. 

Je  ne  vous  parierai  point  des  peines  qui 
ont  été  infligées  aux  Devins ,  &  aux  Ma- 
giciens (bus  les  Empereurs  fuivans.  Cela 
nous  mencroittrop  loin  ,  &  vous  avez  fans 
doute  parmi  vos  livres  un  Ouvrage  de 
(  4  )  Pierre  Ayrauld ,  qui  vous  donnera  de 
Denis  recueils  fur  ce  fujet.  Je  remarquerai 
feulement  que  l'Empereur  Caracalla  (  5  ) 
condamna  ceux  qui  mettoient  des  remèdes 
à  leur  cou  pour  fe  guérir  de  la  fièvre.  Ces 
remèdes  fuperftitieux  ont  été  fouvent  con- 

(  1  )  Plut.  In  Mario  pag.  41  f.  Marins  à  la  recom- 
mandation de  fa  femme  fit  enfuit e  beaucoup  de  cas  ds 
cette  Marthe.  (  l  )  Tàç  kçç$xêynt  *£  t«ç  ytnrctf. 
Dio  lib.  49.  (  3  )  Tacit.  ann.  lib.z.  cap.i  z.  (  4  )  Pe- 
trus  JErodîus  décret,  lib.  j.tît.  \o.pag.  m.  $47.  $* 
feq.  Volez,  aujfiJeanWler  de Lamiis  lib.  6.  cap.  3. 
(  5  )  Spartiau.ia  Caracalla  cap.  j.pag.  m.71^.716, 
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damnez  (i  )  par  les  Conciles.  C'étoit  ordi- 
nairement des  chofes  qui  avoient  reçu 
la  prétendue  bénédiction  d'un  marmo- 
teur(2). 

(i)  Volez  Cafaubon  In  Spartlanum  îbid.(i).Id.ib* 

CHAPITRE      V. 

'Examen  de  quelques  objeclions  qui  femblent prou- 
ver que  la  Magie  étoit  condamnée  par  les 
ïgjptiens ,  &  par  les  Grecs  ,  &  quelle  ne 
ïétoitpasparles  Romains, 

COmme  vous  m'avez  écrit  que  vous 
aviez  relu  depuis  quelques  jours  le 
Roman  de  Theagéne  &  ae  Chariclée ,  où 
Calafiris  Prophète  Egyptien  joue  un  rôle  G 
confiderable  ,  je  m'imagine  que  vous  avez 
encore  les  idées  toutes  fraîches ,  de  ce  qu'il 
jugea  d'un  acle  de  necjomaniie  ,  ou  necro- 
manûe ,  dont  il  fut  témoin  par  un  pur  ha- 
zard.  Il  déclara  (  i  )  que  c'étoit  un  ade  im- 
pie ,  &  qu'il  ne  convenoit  point  à  un  Pro- 
phète ni  de  fe  plaire  ,  ni  d'afliiter  9  un  tel 
fpectacle.  Cela  vous  a  fait  conclure  petite 
être  que  les  Egyptiens  ont  detefté  la  Ma- 
gie, mais  fi  vous  avez  pris  garde  à  une  au- 
tre obfervation  du  même  Calafiris  ,  vous 
aurez  vu  qu'il  y  a  ici  une  diftinction  à  fai- 

(  1  )  Hcïtodor.  JEthîopicor.  lîb.  6.  Jub  fin.  fap 
124.  edit.  Farif.  1613, 
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re.  Il  condamne  l'opinion  commune  que 
Ton  avoit  de  la  Science  des  Egyptiens.on  ne 
la  confideroit  pas  comme  diviféc  en  deux 
efpéces ,  dont  Tune  étoit  infiniment  plus 
noble  que  l'autre.  Celle-ci  étoit  populaire, 
&  n'alloit  que  terre  à  terre  ;  elle  s'attachoit 
au  fervice  des  idoles ,  &  rouloit  autour 
des  cadavres,  entêtée  d'herbes  ,  apliquée 
aux  enchantcmcns.  Elle  ne  parvenoit  ja- 
mais à  un  bon  but  ,  &  n'y  conduifoit  ja- 
mais ceux  qui  fe  vouloient  fervir  d'elle. 
Tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  ,  fe  redui- 
foit  à  quelques  preftiges ,  &  à  inventer  des 
actions  mauvailes ,  &  à  procurer  la  jouïf- 
fance  de  quelques  plailirs  criminels.  Elle 
n'étoit  que  la  corruption ,  &  le  fruit  bâtard 
de  la  véritable  fageffe  ,  que  les  Prêtres  &: 
les  Prophètes  cultivoient  dès  leur  enfance. 
Voilà  1  autre  membre  de  la  divilion  de  Ca- 
laiiris.  Cette  véritable  fàgefïe  s'élevoit  juf. 
ques  au  ciel ,  étoit  commanfale  des  Dieux , 
recherchoit  les  mouvemens  des  affres  % 
aimoit  la  prefeience  de  l'avenir,  &  ncten- 
doit  qu'au  bien  honnête  ,  &  qu  a  l'utilité 
des  hommes  (  i  ). 

Sur  cela  je  vous  prie  de  confîderer  ï., 
qu'Heliodore  qui  a  fait  parler  ainfl  le  Pro- 
phète Calaflris  s'eft  acomodé  fans  doute 
aux  idées  que  Porphyre,  &  quelques  au- 
tres Philosophes  moitié  Platoniciens  ,  3c 
moitié  Pytagoriciensavoient  données  con- 

(.  1 1  Tiré  d'aeliadûre  ibuL  lik-*.  3  ~p*g>  * 5  ^li- 
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cernant  la  diftinction  des  efpéccs  de  Magie 
depuis  leurs  difputes  avec  les  Chrétiens.. 
De  forte  que  ceci  ne  conclut  rien  par  ra- 
port  aux  premiers  âges  de  la  Magie ,  &  ne 
doit  pas  nous  faire  croire ,  que  révocation 
des  âmes  ait  été  toujours  blâmée.  Confîde- 
rez  en  2.  lieu  que  la  corruption  ,  qui  fe 
glifle  dans  toutes  les  chofes  du  monde  ,  gâ- 
te non  feulement  ce  qui  eft  bon  ,  mais  auf- 
fi  qu'elle  rend  pire  ce  qui  eft  mauvais.  Il 
y  eût  des  âmes  vénales ,  &  des  charlatans 
.qui  introduifirent  tant  d'abus  ,  &  tant  de 
pratiques  criminelles  dans  la  profeffion  de 
la  Magie ,  que  ceux  qui  continuèrent  à  la 
confiderer  comme  une  partie  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  Philofophie  la  plus  relevée  » 
fe  voulurent  diftinguer  de  ces  fripons ,  où: 
plutôt  de  ces  fcelerats,  qui  ne  prenoient 
que  la  lie  de  la  fcience  ,  &  qui  la  perver- 
tiffoient  de  plus  en  plus.  Voilà  l'origine  des. 
deux  eipéces  détaillées  par  Calafiris.  Enfin, 
je  vous  prie  de  confiderer  combien  fondit 
cours  confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit, 
(  1  )  quJ//  n'y  avoit  qu'un  mo'ien  de  difccrnement 
entre  la  Magie  condamnable  &  la  Religion  ;  cV- 
tmt  de  confiderer  le  but  qu'on  fe  propofoit  dans 
l'une ,  &  dans  l'autre  ,  &c. 

Il  y  a  des  gens  qui  veulent  prouver  par 
un  (\  )  pafTage  de  Sophocle  ,  que  la  Magie 

(  1)  Ci-dejfus  pag.  65.  (  i  )  Tirefias  cerre  va~ 
tes  ab  Oedipode  rege  irato  apuci  Sophoclem  ma- 
gus  nominacur  :  ubi  eciam  apparet  jam  tum  qui- 

dcm 
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4toit  odicufe  &  décriée  parmi  les  Grecs  : 
mais  ils  me  pardonneront  fi  je  leur  dis 
qu'ils  ont  mal  examiné  ce  pafTage.  Oedipe 
bien  en  colère  contre  Tirefias ,  difent-ils , 
le  traite  de  Magicien,  cetoit  donc  un  ter- 
me injurieux.  La  confequence  feroit  légi- 
time ii  ce  mot-là  n'étoit  pas  joint  à  quel- 
ques autres ,  qui  contiennent  toute  la  force 
de  rinjure.Oedipe  (  1  )  fe  plaint  que  Créon 
pour  le  dethroner  fuborne  Tirefias  magi- 
cien frauduleux ,  vagabond  &  fans  aveu, 
qui  n'entend  rien  dans  Ton  art ,  &  qui  n'a 
des  connoifïànces ,  que  pour  le  gain.  La 
profeiîîon  la  plus  honorable  deviendroit 
une  grofTc  injure ,  fi  Ton  en  qualifioit  quel- 
qu'un avec  un  tel  fuplement. 

Ne  m'alléguez  point  Tibulle  comme  un. 
témoin  propre  à  réfuter  ce  que  Servius  a 
dit  (2)  que  les  Arts  magiques  n'avoient 
point  été  reçus  dans  Rome.  Cela  veut  dire 
que  les  Romains  n'avoient  jamais  adopté 
les  cultes ,  ou  les  rites  de  la  Magie ,  comme 
ils  avoient  adopté  les  cultes  de  certaines 

de  m  probrofam  fuifle  magiam.  Hoelz  lin.  prole~ 
gom.  in  Apollomum  pœg.$  5. 

iyypTjjy ,  'ôçh  à»  roiy  Kîtiïîo-tf  Môvon  ot<ïa?KS,  rnf- 
■ari^vjj»  £'  tQv  tûPa<^-  IdUnum  fubornato  mago- 
hoc  aeit  doli ,  &  Verfutiamm  artifice  ,  &  impurif- 
fimo  Circumforaneo,  qui  ubi  lucri  quxftioeft,Acu- 
ïus  illic  ,  arque  mire  eft  perfpicax.  Arrem  requiras,, 
ca?cus  cit.  ScphocL  In  o/dlp.  tyranno  v. 3 9  5. (  2  )  Ci- 
àefairS  pag.é%. 
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Religions  particulières ,  mais  cela  n'empêV 
choit  pas  qu'il  n'y  eût  à  Rome ,  &  des  Ma- 
giciens ,  &  des  Sorciers.  Or  qu'eft-ce  que 
clit  Tibulle  ?  (i  )  qu'il  a  emploie  une  Sor- 
cière pour  obtenir  le  fecret  de  jouir  defâ 
MaîtrefTe  fans  que  Ton  mari  prefent  pût  l'a- 
percevoir. Il  décrit  la  toute  puhTance  de 
cette  Sorcière  }  &  les  cérémonies,  quelle 
emploia ,  &  il  fe  vante  de  toute  cette  ma- 
nœuvre. C'eft  pour  le  moins  une  marque, 
me  direz-vous ,  que  les  Romains  ne  punif- 
foient  pas  les  forceleries.  Tout  beau ,  Mon- 
fieur,  attendez  à  tirer  cette  confequence 
jufques  à  ce  que  vous  aiez  bien  prouvé,que 
l'on  prenoit  au  pied  de  la  lettre  ,  &  non 
fimplement  pour  un  jeu  d'efprit  ce  que  les 
Poètes  racontoient  de  leurs  amours ,  ce 
qu'Horace  ,  par  exemple  ,  fe  fait  (  2  )  re- 
procher par  la  Sorcière  Canidia.  Le  palfa- 
ge  de  Tibulle  efr.  fort  curieux  :  vous  le 
trouverez  dans  la  2.  élégie  du  1.  livre. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  ($)  l'ufage  que 
Saint  Àuguftin  a  fait  des  paroles  de  Didon, 
mais  je  ne  vous  diilimulerai  pas  le  ménage- 
ment que  Virgile  paroît  avoir  pour  la  Ma- 
gie. Il  a  refpecté  jufques  dans  un  acte  qu'il 
reconoiHoit  magique,  la  tradition  qui  atta- 
choit  aux  imprécations  une  force  inevita- 

(  1  )  Tlhullm  eleg.  1.  llb.  1. 
(  2  )  An  ,  quse  movere  ceucas  imagines , 
Uc  ipfe  nofti  curiofus. 
Horat.  epod,  17.  (  3  )Ci-dej[usfa^.  69. 
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ble  (i).  Il  a  tellement  ménagé  celles  de 
Didon  ,  qu'on  ne  peut  pas  fupofer  qu'elles 
n'eurent  point  d'eficace.  Il  ne  la  fait  point 
infifter  fur  la  prière  qu'Enée  n'abordât 
point  en  Italie  ; 

(  2  )  Si  tangere  portus 
lnfandum  capta  ac  terris  adnare  necefîe  efî , 
Et  fie  fat  a  faxis  pofeunt,  hic  terminus  h&ret  : 
At  bello  audacis  populi  y  &c. 

J'acorderai  facilement  que  les  Romains 
n'étoient  pas  Inquifiteurs  fur  cette  matière, 
car  s'ils  l'cuffent  été  ,  Apion  ($  )  n'eût  pas 
dit  fi  librement  qu'il  avoit  évoque  les  Om- 
bres pour  demander  à  Homère  ,  d'où  êtes 
yous. 

(  i  )  .  .  .  .  .  dira   (îereftatiev 

Nulla  expiacur  vi&ima.  Homt.epod.lïb.  od'+î* 
V'oicz  ci-dcfîus  pag.  32.3. 

C  t  )  Vïrgil.  Mn. lib.  4.  v.   6iz.  (  3   )   Plm,  liK 

50.  cap.  ^.pp-g.-JîQ. 

CHAPITRE     VL 

Si  les  Païens  ont  attribué  aux  Dieux  quelque 
Âcle  magique. 

Idée  de  Dieu  ,  &  l'idée  de  Magicien. 

1  ront  il  opofées  que  vous  ne  fauriez  vous 

imaginer,  que  la  plus  furieufe  licence  de 
la  pcëlie  Paiene  les  ait  jamais  réunies.  Ce^ 
pendant  vous  me  demandez  fi  quelque 
Poê'te  a  été  allez  hardi  pour  attribuer  aux 
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Dieux  quelque  A&e  magique  ,  auflî  bien 
que  l'adultère  *&  tous  les  autres  péchez  de 
rhomme.  Je  vous  répons  ,  Monfieur ,  que 
fi  vous  liiez  les  Metamorphofes  d'Ovide  x 
vous  ferez  bientôt  defàbufe  de  vôtre  penfée.. 
Vous  y  trouverez  quejunon  la  plus  gran- 
de des  DéefTes  des  Paiens  empêcha  au- 
tant qu'elle  pût  par  un  Acte  de  Magie 
qu'Alcmene  en  travail  d'enfant  n'acou- 
chât  d'Hercule.  Lucine  la  Décile  des  ac- 
couchemens  fubornée  par  Junon  (i)  fe  pof- 
ta  proche  d'un  autel  devant  la  porte  d'Alc- 
mené,  (z)  preiïà  de  fà  jambe  droite  fon 
genou  gauche ,  &  entrelafïà  fes  doigts ,  &: 
marmota  des  paroles ,  &  fit  durer  par  ce 
moienfept  jours  de  fuite  le  travail  de  l'en- 
fantement. Il  auroit  duré  jufques  à  la  mort 
d'Alcmene  fi  une  fervante  n'eût  trompé 
Lucine ,  en  lui  difant  que  fà  Maîtrefle  avoit 
acouché.  Ces  paroles  firent  que  la  Déefïe 
desjoignit  fes  mains  *  &  fe  leva  ,  &  tout, 
aufli-tôt  Hercule  naquit.  Voilà  de  la  Ma- 
gie toute  pure ,  car  la  fimple  fituation  des 
mains  &des  jambes,  &  quelques  mots  pro- 
noncez entre  les  dens  n'ont  nulle  vertu  na- 
turelle. Pline  (  3  )  raconte  que  de  prendre 
auprès  des  femmes  groifes ,  ou  de  ceux  à 

(  i  )  Ovîd.  metam.  lib.  9~v.  197. 

(  2  )  .  .  ..  Dextroque  à  poplitelamim 
PirefTa  genu  ,  digitifcjueinccr.  fe  pe&ine  jun&is. 
Suftinuir  partûs  ,  tacita  quoque  carmina  voce„ 
Dixic.  Id.ib.v.  199.  (  3  )  ïlîn.  lib.  z8*cap*  6.. 
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qui  Ton  donnoit  un  remède  ,  fa  pofture 
que  prit  Lucine  pafïbit  pour  un  charme 
dont  on  prouvoit  la  vertu  par  l'expérien- 
ce d'Alcmcne.  Vous  remarquerez  quedans 
la  Théologie  des  Paiens  Junon ,  &  Lucine 
étoient  la  même  divinité.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  difènt  (  1  )  que  les  Parques  con- 
coururent avec  Lucine  dans  cette  action. 

Paufanias  (2)  affûre qu'on  voioit  encore 
de  Ton  tems  les  ftatuës  de  certaines  femmes, 
que  Junon  avoit  fubornées  pour  s'opofer  à 
Facouchement  d'Alcmcne.  Ces  femmes 
exerçoient  la  forcelerie  ,  car  on  les  nom- 
moit  Q*ft*«*ihs.  Elles  empêchèrent  1  enfan- 
tement jufques  à  ce  que  la  fille  de  Tirefias 
les  eût  trompées  en  criant  qu'Alcmene  ve- 
noit  d'acoucner.  On  a  donc  immortalifé 
par  des  monumens  publics  ,  l'opinion ,  où 
l'on  étoit  3que  Junon  s'ctoit  fervie.  de  TArt 
magique. 

Ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  exploit  des 
Parques  en  matière  de  Magicelles  fe  figna- 
lerent  tout  autrement  chez  Akhée,  un  peu 
après  qu  elle  eût  acouché  de  Meléagre  ? 
car  elles  mirent  une  pièce  de  bois  au  feu  ,.. 
&  dirent  que  la  vie  de  l'enfant  ne  dureroit 
qu'autant  que  cette  pièce  de  bois  ,  &  fe 
retirèrent  (3)  après  avoir  prononcé  ce  char- 

(  1  )  Anton.  Liber  ail  s  Metam.  cap.   19..  (  1  )  Pan." 
fan.  lib.  9.  cap.  1 1 .  pzg.  m.   73 1. 

(  3  )  -    •  ..  •  Quo  poftfjuam  carminé  did:oy 
ExcefTcre Dex.  Ovid. Met.Ub.  8. 1/.4 5^. 
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me.  Althée  fe  leva  très-promptement  pour 
éteindre  ce  tifbn  ,  &  pour  le  mettre  en  lieu 
de  fureté.  Meléagre  devint  illuftre,  mais 
aiant  tué  les  deux  frères  de  fa  mère ,  il  Tir- 
rita  de  telle  forte  qu'elle  mit  au  feu  le  ti- 
fbn fatal  en  invoquant  les  Furies.  Ce  brave 
homme  tomba  malade  tout  auffi-tôt ,  & 
fentit  dans  fes  entrailles  .une  chaleur  qui  le 
rongea  jufques  à  ce  qu'il  rendit  Ta  me  en 
même  tems  que  le  tifon  fut  tout -à -fait 
confumé  (i  ). 

Y  a-t-il  rien  qui  reffemble  mieux  à  ces 
images  de  cire  dont  on  parle  tant,  &  qui 
panent  pour  l'un  des  plus  grans  fecrets  de  la 
plus  fine  Magie?Buchanan  (2)  ne  devoit  pas 
ignorer  que  les  Anciens  en  font  mention* 
Theocrite  (  3  )  &  Virgile  (  4  )  en  ont  parlé 
dans  les  Poèmes ,  où  ils  ont  décrit  diverfes 
fortes  de  charmes;  mais  Ovide  les  a  caracte- 
rifées  beaucoup  mieux.  Voici  cequ'il  dit 
de  la  Magicienne  Medée  : 

Per  (  5  )  tumulos  errœt  pajfis  difànfta  ca- 
pllis , 
Certaque  de  tepidk  colkgjt  ojfa  rogis. 

Devovet  abfentes  îfimulacraque  cerea  fingit, 
Et  mifcnim  tenues  m  jetururget  acus. 
Homère  n'a  point  parlé  du  tifon  fatal,  il 
n'a  donné  pour  la  caufe  de  la  mort  de  Me- 

(  1  )  Ex 'Qnjidio  ubl  fupra  <cr.  471..  &fe$-  (  z  )  -B«- 
chm.hîft.Scot.Ub.  O.pugm.  179.(3  )  TheocrMylLx. 
(  4  )  VhglL  Eclog.  8.  (  5  )  GvidÎHsepift.  HyffiftUs 
adJafon>.f>ag,m.  iz_ 
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léagre  que  les  imprécations  avec  lefquelles 
fa  mère  le  devoiia  aux  Dieux  infernaux 
(  1  ).Diodore de  Sicile  (  2  ) raporte  les  deux 
traditions.  Si  nous  fuivons  la  première, 
nous  adjugerons  aux  Parques  l'action  ma- 
gique ;  &  fi  nous  fuivons  la  féconde  ,  ce 
fera  Althée  qui  aura  fait  l'enchantement. 
C'eft  ainfi  que  l'on  peut  qualifier  fcs  impré- 
cations ;  vous  avez  vu  (  3  )  que  Tacite  met 
les  carmina&  dcvotwnes  au  nombre  desfor- 
tileges  avez  lefquelson  confacreune  per- 
fonne  aux  Dieux  infernaux  ,  &  je  m'en  vais 
vous  citer  deux  Commentateurs  (4)  qui 
ont  trouvé  de  la  Magie  dans  l'action  d'Al- 
thée  :  (  5  )  Qu&  defatali  ftipite  in  ignem  con- 
jefto  referuntur ,  intelUgenda  funt ,  ait  Sabinus, 
de  execrationibus  magtcis  quibus  Althaa  Me- 
leagro  imprecata  eft  mortem  ,  nam  Borneras 
lliad.  9.  teftatur  eam  orajfe  Plutonem  &  Profer- 
•pinam  ut  filto  mortem  in] errent ,  ex  quo  mani- 
feftum  eft:,  eam  magicis  artibus  ufam  effe.  Far- 
nabe  eft  du  mêmeavis,&  il  prétend  (6)  que 

(  1  )  H  orner,  lliad.  lîb.  9  .  pag.  m.  3 iS.  (  z  )  Dio- 
dor.  Sicul.  lîb.  4.  cap.  34.  pag.  m.  219.  (  3  )  Ci-def- 
fas  p*g-  74-  (4  )  Voiez  aujfî  Bodin  demonom.  liv.z. 
vers  la  fin  pag.  155.  (  5  ;  Carol.  Stephanus  in  Dic- 
tion, hifior.voce  Meleagcr  pag.izSy.edit.Pœris.itio. 

(  6  )  Torris  hic  faralis  rcfpicerc  videtur  effi^iem 
aliquam  ex  avte  malefica  :  cum  prœfertim  Home- 

rus Ci  quem    enim  immucare  ,  infirmare, 

aut  eriam  perimere  volmit  malefica:,  imaginem  ejus 
ex  çera  ,  luco,aut  plumboeffingunc ,  pettovi  nomen 
infçnbum  ,  exoreizant ,  fub  fimo  velad  lentum  fa- 

cura 
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letifon  étoitqueique  image,  ou  quelque 

figure  magique. 

Ne  vous  faites  point  une  dificulté  fous 
prétexte  ,  que  tout  ce  qu'on  dit  ou  fur  le 
deffein  de  Junon  contre  la  naifTance  d'Her- 
cule ,  ou  fur  le  tifon  de  Meleagre  eft  fa- 
buleux. Je  ne  vous  allègue  point  ces  contes 
-comme  des  Hiftoires,  mais  feulement  com- 
me des  chofes  ,  qui  nous  font  voir  ce  que 
Ton  croioit  des  Dieux  ,  &  qui  nous  âpre- 
nent  certainement  qu'on  leur  a  attribué 
l'exercice  de  la  Magie.  De  -  là  nait  cette 
confequence  que  l'emploi  des  fbrtileges 
pouvoit  fembîer  légitime  aux  anciens 
Paiens ,  car  pourquoi  une  femme  n'auroit- 
elîe  pas  raifonné  ainfi?  La  Deejfefunons'eft 
bien  fervie  d'encham émeus  pour  empêcher  qu'u- 
ne maîtreffe  de  fon  mon  n  accouchât ,  a  plus 
forte  rai  fon  moi  qui  ne  fuis  qu 'une  femme  puis  -je 
me  fervir  d 'un  fort ,  ou  de  la  Magie  pour  me  ven- 
ger. Il  y  a  un  femblable  raifonnement  dans 
l'Eunuque  (  i)  de  Terence- 

Je  vous  prie  de  faire  attention  à  (ix  ou 
fept  chofes.  i.  Que  la  Magicienne  Circé  a 
été  (  2  )  mife  au  nombre  des  Dieux ,  &  que 
(  3  )  Virgile  la  nomme  Déelfe.  2.  QuEfcu- 

cum  tabefcere  finunc  perforatum  aut  acubus  per  la- 
tera  tranfîxum.  Fa-rnabJn  Ovid.  Met.Ub.  8. a/.  5x3.. 

(  1  )  A  la,  [cène  5.  du  i.acte.  (  i  )  Icala  Circe 
Diiseniam  ad/cripta»  £/«?«/&.  24.  cap.  z.  (  3  )  Vw- 
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lape  fils  d'Apollon  a  reçu  les  honneurs  di- 
vins comme  l'Inventeur  de  la  Médecine. 
Or  Tune  des  manières  dont  ilguerifToit  les 
malades,  étoit  (  1)  l'enchantement  de  paro- 
les. 3.  Que  la  Déefïe  Venus  enfeigna  à  Jafon 
un  formulaire  (  2  )  d'enchantement  pour 
infpirer  àMedéeunepalîion  très-injufte,  & 
ainfi  Medée  avant  que  d'enforceller  ,  fut 
elle-même  maleficiée  ,  &  enforcellée.  4. 
Que  Venus  s'étoit  faite  une  ceinture  qui 
ne  fàuroit  paffer  que  pour  un  Ouvrage  de 
Magie  ,  car  elle  avoit  toute  la  vertu  des 
forts,  &  des  caractères.  Toute  autre  fem- 
me qui  l'auroit  portée  auroit  infpiré  aux 
hommes  un  amour  furieux.  Junon  Taiant 
eue  d'emprunt  ,  raïuma  fï  promptement, 
Se  h*  vivement  les  flames  éteintes  de  fon 
mari ,  qu'il  fentit  pour  fon  époufe  la  même 
impatience  que  la  première  fois ,  &  qu'il 
voulut  à  toute  force  jouïr  d'elle  en  rafe 
campagne  ,  de  qu'il  protefta  que  jamais  au- 
cune de  fes  Maîtrefïes  ne  lui  avoit  excité 
un  (i  violent  defir  (  3  ).  Il  étoit  donc  afTujeti 
à  la  force  des  enchantemens  pris  à  la  lettre. 
Il  avoit  déjà  paiTé  par  ces  épreuves ,  puis- 


(i)  Tttç  ft\v  ftetXtiitot'i';  tTTBùiïxïs  itftVsnav.  Quof- 
dam  mollibus  incancationibus  tra&ans»  Tindar. 
Vyth.  od.  3.  p.  ^305.  (z)AtT*ç  •»*  t7ruot£a.<;  <ût- 
JïaœrKYHrEi  n$li  A'icraiihti  ,  &c.  Supplicatriccs- 
cjue  incantationcsdociiicfapieincm  ^.foniden,  &c. 
Jd.  ib.  od.  4.  p*gK  $6 1.  (  3  )  Tiré  du  livre  14.  de 
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que  ce  fut  un  philtre  (  i  )  qui  le  rendit 
amoureux  de  la  belle  Io.  5.  Qulynx  qui 
avoit  donné  ce  philtre  à  Jupiter  fut  chan- 
gée par  Junon  en  un  oifeau  (  2  )  que  la 
DéefTe  Venus  deftina  en  fuite  aux  enchan- 
temens ,  en  l'attachant  à  une  roue  de  qua- 
tre rais.  Les  Sorcières  faifoient  tourner 
cette  roue  en  marmotant  leurs  formulaires 
quand  elles  vouloient  exciter  la  paffion 
d'amour  (  3  ).  Voilà  le  (  4  )  rbombus  des  Ma- 
giciens. On  croit  que  i'oifeau  dont  il  s'a- 
git ,  eft  celui  que  les  Latins  nomment  mo- 
tacilla.On  n'en  marque  point  le  nom  Fran- 
çois dans  le  Calepin  ,  on  le  defigne  par  la 
periphrafe  ,  (  5  )  un  oifeau  qui  remue  toujours 
la  queue  ,  mais  on  eût  pu  dire  ,  que  fbn 
nom  propre  eft  (  6  )  hochequeue  ou  hauffe- 
queu'e.  Après  cela  laiiTons  aux  Allegoriftes 
le  foin  d'expliquer  pourquoi  les  Poètes  ont 
feint  que  la  Déene  Venus  choifît  un  tel 
philtre.  6,  Que  Junon  voulant  fe  venger 
d'Hercule,  recourut  à  l'affiftance  de  la  Lu- 
ne(7)  qui  par  le  moien de  l'Art  magique 
remplit  d'écume  un  panier,  d'où  naquit  un 

(  1  )  Scholîafies  Pindarl.  Votez,  le  commentaire 
de  Benoit  fur  Pindare  od.  4.  Pytb.pag.364..  (z)  Volez, 
Pindare  &  le  commentaire  de  Benoit,  ibid.  (3J  ibid. 
(  4  )  Volez,  Calepin.  <&  le  Dictionnaire  de  Martlniw 
au  mot  rbombus.  (  5  )  Calepin.  tom.i.p.Sj.  edit.de 
Lion  1681.  (6  )  Votez,  Ricodau  mot  batemare. 

(?)    H'    5    iwaïïuïç    %»yraiui>*>   pei[otç.    QuX   arte 

maijica  mens.  Pltit.deJiHviîs  in  Inachopag.m*6i» 
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très-grand  lion,  &c.  7.  Que  Porphyre  a  re- 
conu  que  les  Dieux  avoient  enfeigné  (  1  )  à 
l'homme  les  cultes  magiques ,  que  s'il  étoit 
permis  de  parler  ainfi,  ils  s'étoient  déclarez 
eux-mêmes  (z)  très -grands  Magiciens  & 
très-grands  faifeurs  d'horofcopes ,  &  qu'il 
allègue  un  oracle  d'Apollon  qui  ordonnoit 
d'invoquer  les  Dieux  par  les  paroles  oc- 
cultes que  le  plus  grand  des  Magiciens 
avoit  découvertes. 

K/jfVctnf   ipJKfjcmç    ,      *î    iw/Jg    May»»    c% 
ttnsffijr. 

Vocibus  arcanis  ,  quas  maxïmm  tlle  Ma- 

gorum 
SeptifonA  Dominus    rcperit   ,    notijjimus 

idem 
Omnibus.    ------- 

Vousfavez  la  peine  qu'Iynx  &  Venus  au- 
roient  méritée  ,  fi  elles  avoient  été  fou- 
mifes  au  Droit  Civil  ;  vous  favez  ,  dis-je  , 
que  ceux  qui  ufoient  de  forts ,  ou  de  phil- 

(  1  )  Votez.  Eufebe prtpar.  evang.  lib.  y.  cap.  il. 
&  feV  (z  )  A"*p«<  >n  v*ytsç  ^  *Kfxç  y  in*  a  «**<>'- 
y*s.  Summos  magos  fummofque  genethliacos.  Id. 
ib.  cap.  1 4.  (  3  )  Touchant  ce  mot  voieZ,  Marsham 
Chr.  avi.  fec.  16.  pag.m.476.  477.  Je  laifle  à  exa- 
miner s'il  a  pu  dire  ^«'^ïgyptus  myv7r\@*  efi  tm 
pomde  7.  lettres  aujfi  bien  que  fr&ihw. 
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très  pour  infpirer  de  l'amour,  étoient  con- 
damnez au  banniffement  ,  &  à  la  confis- 
cation de  tous  leurs  biens ,  &  quelquefois 
même  au  dernier  fuplice  (  i). 

Difons  un  mot  de  ces  images  de  cire,  qui 
ont  tant  d'afinité  avec  le  tilbn  de  Meléagre. 
Ileft  très-certain  qu'elles  ontétéemploiées 
comme  un  maléfice  ,  &  par  les(2)  An- 
ciens ,  &  par  les  Modernes.  Les  Ligueurs 
s'en  Servirent  pour  faire  mourir  le  Roi 
Henri  III.  (  3  )  „  Furent  faites  à  Paris  for- 
„  ce  images  de  cire  qu'ils  tenoient  fur  TAu- 
„  tel ,  &  les  picquoient  à  chacune  des  qua- 
„  rante  Méfies,  qu'ils  faiibient  dire  durant 
„  les  quarante  heures  en  pluiieurs  paroif- 
5,  fes  de  Paris  ,  &  à  la  quarantième  pic- 

(  I  )  Oî  Si»  ytviTÛ&i  <rb><P^¥xç  hoyiepîti  n^* 
ifurtxç  çfaotttç  ,  iïr.fiiùm  t£  ij>og4x  xxlv7n>Zsi>ih,t- 
Tcei'  «  3  ^  7ff^3i  ir}0<rz*7roi  vvift^ov  t»t»  TtXftv  engin  y 
riit  £tk  £»'<?>»«  Tipu&tctv  bKùçt)<nfrxt  .  .  .  .  Oi  rk 
QtbTfyt  iroiîitTfi,  faftivôpitoi  Tût  (Ziov  tù.  vréttru*  riit 
ms^an'xi  ,  îg«£<£ûvra<.  Qui  prasftigiationibus  pu- 
dicos  animos  ad  amores  impdlunt,  bonorum  pu- 
blication! &  relegationi  fubjiciuntur.  Quôd  fi  & 
in  perfonam  eximiam  ià  facere  aufifuerinr ,  gladio 
puniencur.  .  •  .  Qui  pocula  mifcenc  amaroria,  unl- 
verfis  bonis  publicatis  reîegancur.  H armenop. prompt, 
juris  lïb.  6.  fit.  10.  pag.4.^%.  edit.  1 S  8 7.  In  4.  (  1) 
Votez,  ci  -  dejfus  pag.  3  1 8.  87.  (  3  )  Journal  du  Roi 
Henri II I.ad ann.  1  ^9. pag.  m.  nz.  édit.  1699. 
Conférez,  avec  cela  ce  que  Bodin  narre  dans  fa  de~ 
monomanie liv.  1.  ch.  dernier,  pag.  153.  0»  fuiv.  & 
ce  que  Vigenere  raconte  dans  fes  notes  fur  Philofirate 
au  chapitre  de  laftatue  £  Efculape  fol.m.  1 57.  to.  x*: 
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„  quoient  l'image  à  l'endroit  du  coeur ,  di- 
„  fans  cà  chaque  picqueure  quelque  parole 
a,  de  IVlagie  ,  pour  effayer  à  faire  mourir 
„  le  Roi.  Aux  procédions  pareillement,  & 
„  pour  le  même  effet ,  ils  portoient  certains 
„  cierges  magiques  qu'ils  appelloient  par 
„  mocquerie  cierges  bénits ,  qu'ils  faifoient 
„  éteindre  au  lieu  où  ils  alloient ,  renver- 
>,  fans  la  lumière  contre  bas  ,  difans  je  ne 
„  fçay  quelles  paroles  ,  que  des  Sorciers 
„  leur  avoient  aprifes.  ,,  Tout  cela  ne  Ht 
aucun  mal  à  ce  Monarque  ,  &  nous  pou- 
vons furement  conclure  ,  que  ce  font  des 
chofes ,  qui  en  elles  -  mêmes  n'ont  point 
de  vertu  ,  mais  elles  en  peuvent  avoir 
beaucoup  fur  ceux  qui  les  craignent  ;  car 
cette  crainte  leur  peut  caufer  une  maladie, 
qui  empirera  de  jour  en  jour  ,  parce  qu'on 
fera  perfuadé  que  l'effet  funefte  de  cette 
forcelerie  eft  inévitable.  Enfin  on  expire- 
ra ,  &  c'eit  ainii  que  certains  exemples  ont 
donné  cours  à  ces  maléfices.  Penfons-en 
autant  de  plufieurs  chofes  qu'on  croit  en- 
chantées ,  ou  pour  faire  aimer,  ou  pour  in- 
spirer de  l'averfion.  Elles  opèrent  quelque- 
fois à  caufe  qu'on  fe  perfuadé  que  leur 
vertu  eft  infaillible. 

Vous  ne  me  nierez  point,  je  mafsûre  , 
que  tous  ceux  qui  tachent  de  faire  périr 
quelcun  par  ces  images  de  cire  ,  ne  doivent 
être  punis  rigoureusement.  Les  Juges  me- 
mes  les  plus  convaincus  de  la  vanité  de  ces 
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images  font  obligez  de  châtier  ceux  qui  les* 
font ,  ceux  qui  en  trafiquent ,  ceux  qui  en 
effaient  la  force.  Celui  qui  les  auroit  faites 
auroit  beau  dire  très-fincerement ,  qu'il  n'y 
reconoit  aucune  vertu  ,  il  faudroit  néan- 
moins le  condamner.  C'eft.  un  Impofteur 
qui  fomente  les  intentions  criminelles  de 
celui  qu'il  trompe  ,  &  il  ne  lauroit  douter 
que  des  efprits  foibles  à  qui  Ton  aura  fait 
favoir  adroitement  qu'il  y  a  confpiration 
contre  leur  vie  par  ce  moien-là ,  ne  puif- 
fent  tomber  dans  des  maladies  mortelles, 
ïl  y  a  des  gens  qui  croient  qu'on  leur  a 
donné  du  poifon  ,  &  ils  fe  trompent  :  mais 
ils  contractent  quelquefois  une  langueur 
qui  dure  long-tems  ,  &  qui  relifte  aux 
meilleurs  remedes,&  qui  enfin  les  fait  mou- 
rir. Un  homme  qui  leur  auroit  fait  acroire 
qu'on  les  a  empoifonnez  ,  &  qui  ne  leur  fe- 
roit  cette  avanie  que  parce  qu'il  feroit  bien 
afsiiré  qu'ils  en  tomberoient  malades ,  ne 
rneriteroit  -  il  pas  une  punition  corporelle  ? 
J'aurois  pu  faire  venir  à  mon  fujet  fans 
force  de  bras  &  de  machines ,  le  defTein  que 
Junon  exécuta  de  recourir  aux  Dieux  in- 
fernaux pour  tacher  de  venir  à  bout  d'E- 
née.  Si  les  PuhTances  celeftes  ne  me  veulent 
pas  féconder ,  dit-elle  ,(i)  j'emploierai  les 

infernales, 

(  i  )  Fle&ere  fi  nec}ueo,Superos  Acheronta  movebo. 
Virg'd.JEn.  llb.j.  i/.  jiz.  Voiez,  auJftSilius  ItalUm 
tib*i.pag>  m.  ,90. 
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infernales.  Et  en  effet  elle  évoqua  de  l'en- 
fer  (  1  )  la  plus  afreufe  des  Furies  ,  &  lui 
demanda  Tes  bons  offices, 
C  1  )  Id.  Vlrgll  Ib.  v.  3  2.  5 .  &  fefr 

CHAPITRE     VIL 

Si  Plut  arque  a  bien  placé  ïobfervation  qu'il  a 
faite  ,  touchant  une  Dame  de  Thejfalie  qui 
perfuada  aux  autres  femmes  quelle  fufoit 
é clip  fer  la  Lune, 

L'Un  des  confeils  que  Plutarquc  donne 
aux  gens  mariez ,  eft  que  les  maris  faf. 
ient  part  a  leurs  époufes  des  fcienccs  qu'ils 
étudient.  Difcourez  -  en  avec  elles  ,  leur 
dit-il,  (1)  &  leur  rendez  familiers  les  meilleurs 
livres  &  les  meilleurs  propos  que  vous  pourrez, 
trouver.  Il  feroit  fort  honorable  à  un  mari 
d'ouïr  une  femme  qui  lui  diroit }  vous  êtes  mon 
précepteur ,  mon  régent ,  &  mon  maiflre  en  philo- 
■fophie  &  en  la  conotffance  de  très-belles  &  très- 
divines  fciencés.  Car  cesfciences  •  là  &  ces  arts 
libéraux  premièrement  retirent  &  détournent  les 
femmes  d'autres  exercices  indignes  :  car  une  Da~ 
me  qui  efludiera  en  la  Géométrie ,  aura  honte  de 
faire  profcffion  de  baller  :.  &  celle  qui  fera  fa 
enclhintée  des  beaux  difeours  de  Platon  &  de 
Xenophon ,  n'approuvera  )amais  les  charmes  ni 
enchantemens  de  Sorciers.  Et  s'il  y  a  quelque  En- 
xhanterejfe  qui  lui  promette  d'arracher  la  Lune 
■  (  1  )  Plut,  depr&c.  con)ng.  cire  a  fin.  p&g>i4V 
J'emploie  en  partie  la  tradnftion  iïAmyo** 
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du  ciel ,  eîlefe  moquera  de  l'ignorance  &  befîifi 
des  femmes  qui  fe  laijjem  perfuadercela.  Plu- 
tarque  ajoute  qu'elle  fe  moquera  de  leur 
ignorance  fi  elle  fait  quelque  chofe  de 
1  Aftrologie ,  &  de  la  fraude  d'une  Dame 
Thenalienne  ,  qui  aiant  apris  la  vraie  rai- 
lon  des  éclipfes  de  la  Lune  ,  &  le  tems  où 
cette  Planète  entre  dans  l'ombre  de  la  terre, 
perfuada  aux  autres  femmes  que  c'étoit  elle 
qui  Farrachoit  du  ciel ,  &  pour  fe  rendre 
plus  croiable  (  i  )  elle  travailloit  à  de  pré- 
tendus enchantemens  toutes  les  fois  qu'il 
y  avoit  écliple  de  Lune. 

Vous  croiez  que  fi  Plutarque  eût  été  ici 
un  fort  bon  Rhetoricien ,  ilfe  feroitbien 
gardé  de  faire  mention  de  cette  Dame  de 
ThefTalie.  Il  avoit  en  vue  de  perfuader  qu'il 
faut  que  les  femmes  aient  quelque  érudi- 
tion ,  &  il  avoit  allégué  de  bonnes  •  preu- 
ves, mais  félon  la  Rhétorique  il  ne  devoit 
point  prefenter  tout  aufli-tot  à  fes  Lecteurs 
un  objet  capable  de  les  révolter  contre  lui , 
une  femme  qui  abufe  fi  horriblement ,  & 
fi  criminellement  de  fon  favoir,qu'il  eft  im- 
poiïible  d'y  faire  attention  fans  conclurre , 
qu'il  eft  dangereux  de  mettre  de  telles  ar- 
mes entre  les  mains  du  beau  fexe  ,  &  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  le  laiffer  dans  l'igno- 

vtvHi  t$  xuSttipéii  iivri»».  Luna  delinquence  lem- 
per  fimulafle  cam  fuis  le  deducere  Ycnefîciis.  lis 
de  Qracul.  defeftu  pa^.^ij.  A, 
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ifâ-nce  ,  que  de  lui  donner  les  moiens  d'é- 
tablir des  impoftures  fî  pernicieufes,  qu'en 
un  rnot  il  eit  moins  defavantageux  ,  que 
les  femmes  foient  trompées  9  que  fi  elles 
trompent.  Cette  objection  qui  fe  prefente 
d'abord ,  peut  nuire  au  but  de  Plutarque  : 
il  n'a  donc  pas  bien  fuivi  les  règles  ,  ou  les 
adreffes  de  l'Art  de  perfuader  :  il  a  mieux 
aimé  faire  ufage  de  fa  mémoire ,  que  de 
fon  jugement ,  &  pour  placer  une  érudi- 
tion il  a  énervé  fes  preuves.  C  eft  un  grand 
défaut,  dites -vous,  &  vous  fou  haitez  de 
favoir  ce  que  je  penfè  de  vôtre  critique. 

Je  croi  que  cet  Auteur  eft  peut-être 
moins  condamnable  que  vous  ne  dites.  Il 
auroit  pu  aparemment  alléguer  beaucoup 
de  chofes  pour  fès  exeufes  ;  mais  je  vous 
avouerai  qu'il  a  eu  tort  de  faire  venir  fur  I.t 
fcéne  en  cet  endroit-là  Timpolture  abomi- 
nable dont  il  nous  parle.  Elle  ne  fervoit  de 
rien  à  fon  but  ,  &  pouvoit  y  aporter  du 
préjudice  par  la  raifon  que  vous  avez  allé- 
guée. Or  il  n'eft  point  d'un  Ecrivain  judi- 
cieux de  fournir  des  armes  fans  neceflité 
contre  ce  qu'il  veut  perfuader.  Il  faut  qu'il 
fupofe  que  fes  Lecteurs  cherchent  le  foible 
de  fes  preuves ,  &  que  s'ils  peuvent  lui  re- 
fifter  ,  &  le  fraper  au  défaut  de  la  cuiraf- 
fe  ,  ils  n'y  manqueront  pas.  Voilà  pour- 
quoi il  doit  écarter  toutes  les  idées  defa- 
vantaçeufcs ,  tous  les  faits ,  &  tous  les  exem- 
ples défavorables  ;  &  (i  la  bonne  foi  3  &; 
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l'intérêt  de  facaufe  l'obligent  à  ne  pas  diC- 
llmuler  certaines  chofes  facheufes ,  il  doit 
prévenir  les  objections  ,  &  les  parer  le 
mieux  qu'il  lui  eft  poffible.  Ce  neft  point 
par  -  là  que  Ton  pourroit  difculper  Plutar- 
que.  Rien  ne  l'obligeoit  à  citer  la  Dame 
ThefTalienne.  Ses  preuves  étoient  allez  bon- 
nes fans  cela  ,  car  une  femme  qui  entend 
un  peu  l'Aftronomie  eft  fufifament  ar- 
mée contre  Terreur  ,  qui  attribuoit  aux 
enchantemens  des  Sorciers  les  éclipfes  de 
la  Lune  ;  elle  n'a  que  faire  de  favoir  l'o- 
rigine de  cette  erreur.  Il  étoit  donc  inutile 
au  but  de  Plutarque  de  joindre  ce  fait  à 
fès  argumens  ;  mais  d'autre  coté  c 'étoit  une 
chofe  qui  fournifïbit  une  inftance  contre 
la  thefe  qu'il  vouloit  prouver,&  il  n'a  four- 
ni là-deflus  aucun  antidote. 

CHAPITRE     VIII. 

Autres  confideratïons  fur  ce_  pajfage  de 
Plutarque* 

JE  devine ,  ce  me  femble  ,  le  vrai  motif 
qui  vous  a  rendu  de  mauvaife  humeur 
contre  lui.  Sa  caufe  vous  paroît  très-bonne, 
&  par-là  vous  êtes  d'autant  plus  fâché  qu'il 
l'ait  gâtée. Vous  aprouvez  dans  le  fond  qu'il 
ait  foutenu,  que  les  femmes  doivent  avoir 
part  aux  Sciences,  &  peu  s'en  faut  que  vous 
ne  vous  mettiez  en  colère  contre  ce  Prince 
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dont  on  nous  a  confervé  le  mauvais  goût» 
C'étoit  un  Duc  (  i  )  de  Bretagne.  Il  voulut 
marier  Ton  fils  avec  (  2  )  Madame  ïfabeau  fil- 
le du  Roy  d'Efcoffe  ,  &  comme  ils'enquift,  que 
c'efloit  de  la  dittcTfabeau  ,  on  luy  dift  qu'elle 
avoyt  b e au Ité  fuffi faute  ,  &  corps' bien  difpofé 
pour  porter  enfans  ,  mais  qu'elle  n  avoyt  pas 
grand  &  fubtil  langage.  Et  il  fat  reponfe  qu'el- 
le eftoit  telle  qu'il  la  demandoit ,  &  qu'il  ternit 
une  femme  affés  faige ,  quand  elle  fçav  oit  mettre 
différence  entre  le  pourpoint  &  la  chemife  de 
fonmary.^Q  fuis  fort  aife  ,  Monfieur  ,  que 
vous  préfériez  le  fentiment  de  Plutarque- 
à  celui-là  ,  &  je  vous  en  fais  une  folennclle 
déclaration  puifque  vous  me  la  demandez, 
&  en  cas  que  vous  ne  vous  fouveniez  plus 
d'un  endroit  des  Lettres  du  Comte  de  Ra- 
butin  ,  je  vous  en  renouvelle  ici  la  mémoi- 
re. Vous  verrez  que  ce  bel  Efprit  étoit  du 
goût  de  Plutarque  ,  &  qu'une  Dame  très- 
flluftre  l'en  loiioit.  Vous  faites  bien  ,  lui  écri- 
vit-elle y  (  3  )  de  ne  point  élever  vos  filles  dans 
cette  ignorance  grojfiere  où  nous  fotumes  toutes 
nourries  :  Car  enfin  on  dira  tout  ce  qu'on  voudra 
du  grand  Livre  du  monde,  il  faut  en  avoir  lu  d'au- 
tres pour  fç  avoir  profiter  de  celui-ù,&)e  me  plains 
tous  les  purs  de  ce  qu'on  ne  m'a  rien  appris. 

(  1  )Jean  V.  du  nom.  Il  mourut  Van.  1441.  Bou» 
chet  Annales  d'Aquitaine  fol.  m.  i43.verfo. 

(  1  )  Bouchet  Ib.  (  3  )  Madame  de  Se.  Lettre  au 
flomte  de  BujfiRabutln.  C'eftla$%.  delà  3.  partie- 
Pag>i7h  édit.  de  Hdl. 
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Vous  fouhaitez  que  je  vous  dife  com- 
ment on  peut  acorder  Plutarqne  avec  les 
Poètes,  que  je  vous  ai  ( i  )  alléguez.  Je  vous 
répons  que  la  chofe  me  paroît  très-dificile 
Senéque  affûre  que  Mycale  enfeigna  les 
Arts  magiques  aux  femmes  Theffaliennes ,, 
&  qu'elle  excelloit  fur  tout  à  tirer  la  Lune 
du  ciel. 

Hoc  (2  )  dofta  Mycale  Thejfalas  docuit  nurus 
Vnam  inter  ormes  Ltma  quant  fequhur  ma* 
gara 

Aflris  relift'ts. 

H  fait  parler  ainfi  le  Centaure  Neftus  ,  qui 
étoit  contemporain  d'Hercule.  Il  prétend 
donc  que  Mycale  a  vécu  avant  la  guerre  de 
Troie.  Ovide  le  prétend  auffi  ,  (3)  puis 
qu'il  la  fait  mère  d'un  homme  ,  qui  fut  tué 
au  fameux  combat  des  Centaures ,  &  des 
Lapites  aux  noces  de  Pirkhciis.  Il  la  carac- 
terife  (  4  )  par  le  talent  de  forcer  la  Lune  à 
quitter  le  ciel.  Inferons  de-là  que  fi  elle  fut 
îa  MaîtrefTe  des  ThefTaliennes  dans  FArt 
magique ,  elle  leur  enfeigna  principalement 
l'évocation  de  la  Lune  ,  car  c'étoit  le  point 
(  5  )  en  quoi  elles  excelloient.Ce  n'eft  point 
d'elle  quePlutarque  a  voulu  parler.il  nom- 
me Aganice  celle  dont  ii  parle.  Il  ne  nous 

(  1  )  Cl-  dejfus  fag.  20.  (  1  }  Seneca  m  Herc. 
Oeuo  v.  515.  (  3  )  Ovîd.   Meiam.  lîb.  12.  v.  263* 

(4).    .    .    .  QuamdeciuxifTecanendo 

Sxpe  relu&antis  conftabat  cprnua  Lunx. 14. 
th.  {  5  )  Voie*  Pline  //&.  3  c  cap.  1.  pag.  m.  7x6*. 
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dit  pas  en  quel  tems  elle  vivoit ,  maison  ne 
fàuroit  douter  qu'il  n'ait  penfé  ,  que  pour 
le  plutôt  elle  a  vécu  au  tems  des  Thaïes, 
(i)  le  premier  des  Philofophes  quiaiteo- 
nû  la  vraie  raifon  des  cclipfes.  Il  n'a  eu  gar- 
de de  croire  qu'Aganice  découvrit  cette 
rai  Ton  y  mais  feulement  qu'elle  l'aprit  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  profitèrent  des  co- 
noifTances  de  Thaïes.  Il  faut  donc  qu'il  la 
fafTc  pofterieure  à  Mycale  pour  le  moins 
(  2  )  de  fix  cens  ans ,  &  s'il  a  raifon  de  dire 
qu'elle  aprit  aux  ThefTaliennes  à  ufer  de 
charmes  contre  la  Lune ,  voilà  dans  Ovide, 
&  dans  Senéquc  un  étrange  anachronifme. 
Je  n'entreprens  point  de  concilier  ces  cho- 
ies ,  ne  me  fentant  point  capable  d'en  venir 
à  bout. 

Je  vous  dirai  en  paffantque  les  Traduc- 
teurs de  Plutarque  n'ont  pas  mis  le  même 
nom  dans  les  deux  endroits  où  il  parle  de 
cette  Dame  Thcfïàlienne  ,  qu'il  fait  tou- 
jours fille  d'Hegetor.  Ils  mettent  Aganice 
au  premier  ,  de  Aglaonice  au  fécond.  Il  y  a 
une  faute  dans  l'un,  ou  dans  l'autre,  &  il 
n'eft.  pas  trop  certain  qu'elle  vienne  des  Co- 
piftes,  car  il eftaffez  ordinaire  de  fe  fouve- 
nir  beaucoup  mieux  des  terminaifons  des 
noms  propres ,  que  des  fyllabes  precéden- 

(  i  )  Volez,  Diogene  Laerce  lib.i.  n.i\.&les  notes 
(te  Mr.  Ménage.  (  i  )  On  compte  environ  400.  ans 
depuis  la  ruine  de  Troie  jufqu'Àla  1.  Olympiade  y 
Qr  Thdé  s  fleuri ffoit  environ  la  5.0.  Olympiade. 
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tcs.De  forte  que  fi  l'on  peut  foupçonner  les 
Copiftes  d'avoir  erré^'on  peut  foupçonner 
aufli  Plutarquc  de  ne  s'être  pas  toujours 
fouvenu  de  tout  le  nom  de  la  fille  d'Hege- 
tor ,  &  d'avoir  écrit  Aganice  dans  le  traité 
des  préceptes  du  mariage  ,  &  Aglaomce  dans, 
celui  de  la  ceffation  des  Oracles.  Si  d  autres- 
Auteurs  a  voient  fait  mention  de  cette 
Theffalienne,on  pourroit  favoir  où  eft  la 
vraie  leçon.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  l'a 
nommée  (i)  Aglaonice  fille  d'Hegemon. 
Il  lui  attribue  non  feulement  ce  que  Plu- 
Tarque  en  a  dit ,  mais  auffi  d'avoir  été  châ- 
tiée de  fon  impofture  ,  &"  d'avoir  donné 
lieu  à  un  proverbe  (  2  )  qui  s'apliquoit  aux 
gens  malheureux.  Charles  Etienne  parle 
de  celaTOns  fon  Dictionaire  Hiftorique  ,. 
mais  il  a  commis  deux  fautes  ,  il  donne  à 
Apollonius  ce  qu'il  faut  donner  au  *  Scho- 
liafte,, &  il  apelle  (3)  Aglatonice  la  fem- 
me que  le  Scholiafte  a  nommée  Aglaonice. 
Tout  cela  eft  peu  important  :  mais  on 
pourroit  faire  une  réflexion  de  confequen- 
ce  en  confiderant  les  fuites  de  rimpofture 
de  cette  ThefTalienne.  Quelques  femmes 
du  voifinage  y  furent  d'abord  trompées , 
l'erreur  fe  repandit  peu-à-peu ,  &  enfin  fes 
progrez  furent  11  grands ,  que  plufieurs  Na- 
tions fe  perfuaderent  que  le  récit  de  quel- 

(  1  )  Scholiaites  Apollonii  in  lib.  4.  v.  59. 
(  1  )    T«»  <*>»\fj»    %a\*e7rû.   Lunam    detrahir.. 
Volez  Erafme  chil.  4.  cent.   1.  n.  ^9.  pag.  m.   875;» 
(  3  )  LÏoydria  corrigé  %He  cette  faute* 


d'un  Provincial  iof. 

ques  paroles  (i  )  contraignent  la  Lune  à 
quitter  le  ciel ,  qu'elle  refiftoit  à  la  force 
de  cet  enchantement  le  mieux  qu'il  lui 
étoit  poilible  ,  qu'elle  fuccomboit  dans  ce 
combat ,  &.  qu'il  faloit  l'aflifter  par  des  cris 
horribles ,■&  par  un  grand  tintamarre  d'inf- 
trumens  afin  d'empêcher  qu'elle  n'entea- 
dit  les  paroles  des  enchantereffes.  (i)  in 
Lunaveneficid  arguente  wortalitate,& ob id  cré- 
pita difiono  auxiliame.  Il  faloit  qu'on  crût 
quelle  avoit  l'oreille  bonne ,  ou  qu'à  fon 
égard  les  Sorcières  abandonnoient  leur 
train  ordinaire  ,  qui  étoit  de  marmoter, 
(3  )  ou  de  prononcer  peu  intelligiblement.: 
Cette  erreur  fur  les  éclipfes  de  la  lune,  & 
furie  fecoursque  l'on  pouvoit  lui  donner 
en  faiiant  du  bruit ,  a  fubnfti  parmi  les 
Chrétiens  pendant  pluneurs  fiécles  malgré, 
tous  les  foins  des  Prédicateurs,  (  4  )  &  des 
Auteurs  Eccl  diadiques  qui  tâchoient  de 
l'extirper. 

Cette  erreur  dans  les  Païens  paroït  plus* 

(  1  )  Càrmina  vel  cœlo  poflunt  deducerc  lunam, 
Vhgil.  ecl.  S.  v.  6}.  Il  y  a  dans  Us  anciens  Po'êtei 
me  'infinité  de  tels  paffages.,  (i)  Plin.lib.  z.  cap. 
1 2. .  pag.mr  158  11  y  a  une  infinité  ds  tels  pajjages  dans» 
les  anciens.  (  3.-).  Volez,  le  Commentaire  a"  Heraldus 
fur  Arnobe  pag.  m.  43.  53.  (43  Voiez,  leurs  noms 
dans  Air.  Tbiers  au  chap.  2.3.  du  traitte  des  fuperfli? 
tiens  ,  dans. le.  Père  Hardo'éin  fur  Pline  tib.  z.  pag, 
i  58.  dans  Barthius  fur.  Stace  to.  z.  pag.  437.  dans.- 
Hlmenhorft fur,  Minutins  Félix  pag..  m.  11.8.  danSs 
Wouwer  ck  timbra. ca£..5>.  ÏDr  fîne. 
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étrange  quand  on  fait  que  la  Lune  étroit 
comptée  parmi  leurs  grandes  Divini- 
tez.  Quel  defordre  n'étoit  ce  pas  que 
«Tafliijetir  les  Dieux  à  la  parole  d'une  Sor- 
cière ?  Il  eft  fur  que  Ton  a  confédéré' 
la  Magie  comme  TArt  de  dominer  fur  les 
Dieux.  Cefï  par  cet  endroit  qu  elle  flata  la- 
vanité  de  Néron  ,  comme  Pline  le  remar- 
que, pr.imtmque  imperare  Dits  concupivh ,  nec, 
quidquam  generofius  valait  (  i)  Encore  fi  Ton 
eût  attribué  cet  empire  à  des  paroles  de 
i iiplieation ,  mais  on  fupofoit  que  les  Ma- 
giciens ,  &  les  Sorcières  fe  fervoicnt  aufîL 
de  paroles  (2  )  menaçantes ,  &  qu'ils  conv 
mandoient  à  baguette.  La  Sorcière  Eri~ 
chtho  fe  mit  fur  un.  pied  y.  que  les  Dieux 
nefe  lefaifoientpas  dire  deux  fois.  Ils  re- 
doutoientfa  féconde  fommation  :• 

Omne  (3  )  nef  as  Superi  prima  jam  v.ocepre- 
cantts 

Concedunt,  carmenque  tintent  audire  fecun- 
dum. 

Lucain  (4)  fe  propofe  plufîeurs  queftions 
fur  cette  force  împerieufe  de  la  Magie 
fans  en  décider  aucune.  Voiez  auffi  Palin- 
genius  au  m  livre  (5)  de  fon  Zodiaque* 
Eufebe  (  6  )  nous  à  confervé  plufîeurs  paC 

(  1  )PÎin.  lib.  30.  cap.  x.  fag.  7%$.  (  1  )  Voiez 
Tire  Jim  dans  Seneqne  in  Oedipo  v.  561.  c§"  dans 
Stace  Thcb.  lib.  4.  v.  500.  &  feq.  (3  )  Lucan.lib.6^ 
v.  527.  (4)  ibid.  v.  491.  <&  fe%.  (  5  )  Pag.  m^ 
z%6.  Votez  auffilib.  8.  fag,  100.  (  6  )  Ettfeb,  Pr&$,»- 
lib.  î,cap.  8,0»  ^. 
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ftges,  où  les  Dieux  avouent  qu'ils  Cèdent 
malgré-eux  à  l'évocation ,  &  où  ils  deman- 
dent comme  une  cfpéce  de  grâce  detre 
expédiez  &  congédiez.  Clément  d'Alexan- 
drie remarque  que  les  Magiciens  fe  van- 
toient  d'être  les  Maîtres  des  Dieux  ,  qu'ils 
les  mettoient  au  nombre  de  leurs  valets  ,, 
&  que  leurs  enchantemens  les  avoient  ne- 
eeiïités  à  devenir  leurs  cfclaves.  (  1  ).  Quels 
afrontspour  la  pauvre  raifon  humaine  ! 

Il  y  a  deux  ou  trois  ansque  je  reçus  une 
vifite  d'un  voiageur,  qui  me  conta  qu'il 
s-'étoit  attaché  plulieurs  années  à  la  Magie,& 
qu'il  n'avoit  point  trouvé  de  meilleur 
moien  de  faire  venir  les  efprits  ,  que  de  les 
traiter  comme  des  chiens ,  en  les  acablant 
d'injures  &  de  menaces.  Il  me  fit  fouvenir 
des  Chinois  &  des  Japonois  ,  qui  traitent 
encore  plus  mal  leurs  Dieux  ,  car  ils  les. 
fouettent  &  les  ballonnent  (  2  ).  Les  anciens 
Paiens  n'étoient  guère  plus  modérez  quand 
ils  fe  fàchoient  contre. leurs  Dieux  ($).PeuN- 
être  qu'en  lifant  ceci  vous  vous  fouvien- 
drez  de  ce  vieux  diftique  , 

De  l\îne ,  du  noter,  de  femme  acariâtre , 
On  ne  peut  obtenir  rien  de  bon  fans  lesbatre* 
Ne  femble  t-il  pas  que  les  Magiciens ,  5c 
que  les  Paiens  fe  font  une  telle  idée  des 
Efprits  ? 

(  1  )  Clem.  Alexnnâr.  adïnontt.  ad  g  ente  s  tag+ 
y%  C.(  2.  )  Voiâ&Jes.  Fen£é*ifurles  Comètes  ch.i}x*. 

£    6 


io8  Xeponfe  aux:  Que  fiions. 

CHAPITRE     IX. 

D'un  libelle  intitulé  VK^oxhzoÇi  Melchiorrica.. 

JE  n'ai  point  vu  le  petit  livre  dont  vous 
me  demandez  des  nouvelles ,  &  je  ne 
pais  vous  en  parler  que  par  Procureur.  Je 
\ous  communiquerai  ce  que  j'en  ai  fçû 
d'un  Gentilhomme,  qui  revenoit  d'Italie 
Il  m'avoit  promis  de  me  le  prêter  ,  mais  ne 
laiant  pas  trouvé  dans  ion  cofre  y.  il  m'en- 
voia.  dès  le  foir  même  le  billet  fuivant. 

„  Il  faut  ,  Monfieur  ,  que  l'Apotheofe 
3J  dont  je  vous  ai  parlé  foit  dans  une  baie. 
,i  de  livres  qui  eft  déjà  embarquée.  Je  fou- 
„  haite  que  vôtre  curiofité  le  fatisface  par 
3,  cette  analyfe-ci,  que  je  pris  la  peine  de 
„  tracer  lorfqueje  n'efperois  pas  de  retenir 
33  l'exemplaire  qu'on  m'avoit  prêté. 

„  L'ouvrage  en  queftion  n'en1  que  d'une 
„  feuille  in  8.  en  petit  caractère  :  il  a  été 
w  imprimé  en  Italie ,  &  il  a  pour  titre  VA- 
93P?tëoft  Melcbwrrua,  fatto,  cunofo  auvenuta 
„wRecanati  neÏÏ  Octobre  del  1700,  Colla  giun- 
„ta  d'uiLï  ripofta  alla  lettera  di  Madame  de 
„  Ljonne.  Il  comprend  trois  pièces,  La  1.  eft 
„  une  lettre  d'un  Gentilhomme  de  Reca- 
5,  nati  à  un  de  fes  amis  à  Rome.  Il  lui  ra- 
„  conte  ce  qu'avoient  fait  les  Jacobins  de 
„Recanati  pour  honorer  la  mémoire  de 
„  la  signora  Ottayia  Mekbïorri  qui  étant  mor- 


ctun  Provincial  mç- 

„  te  le  16.  d'Octobre  1700.  leur  avoir  laiiTé 
„  environ  fept  miile  écus.  Le  Dimanche  17.. 
„ils  commencèrent  une  Octave  de  ceré- 
„.monies  folenneiies  pour  honorer  cette 
„.  Veuve  leur  bienfactrice.  Ils  firent  faire 
„  fon  portrait  par  Lorenzo  Galli ,  qui  la 
„  reprefenta  habillée  à  la  Jacobine  da  Vin- 
„  cochera  Bomeriuana  ,  qiuilc  certamcnte  non 
yyèra  ftata  mai  in  fua  vitra.  Us  mirent  fon 
5>  tableau  fur  une  table  devant  le  grand  au- 
„tel,  fur  lequel  le  faint  Sacrement  étoit 
„expoié:  le  tableau  regardoit  la  porte  de 
„  l'Egale  ,  &.  tournoitle  dosa  rautel.  De- 
,,  puis  la  porte  jufqu'au  tableau  il  y  avoit 
.,  deux  rangs  de  flambeaux,  &  pluficurs  au- 
„  dciTus  &  à  coté.  On  chanta  la  grande 
3> Méfie  ,  après  laqueile  on  encenfa  le.ta- 
yy bleau de  tous  les  quatre  cotez.  LOctavc 
3,  finie  on  enchaffa  le.  tableau  dans  la  mu- 
9,  raille  avec  une  bordure  de  plâtre  &  on 
>5  le  plaça  à  main  gauche  de  l'autel  du  Ro- 
„  faire  qui  cft  dans  le  mur  du  coté  clc  ffc- 
„  pitre  du  grand  autel.  On  ajoute  une  autre. 
>,  Hiftoire  ,  (avoir  que  dans  le  même  Cou- 
„vent  dcKecanatij/  era[eg\ctanunte  infti- 
jytuita  ima  rannanzayCapo  délia  quale  crj,  un 
3>  tratc  del  malcfimo  Qrdine  ,  perfina  affai  z$- 
„  lante  délia  pimta  ,  délia  fede  nelle  prefenti 
»  émergence  délia  c av. fx  Cinefe  contro  de  Ciè- 
nfniti.  &'acoinpofta  di  moite  perfone  Religiofe  e 
yyfecolan  ,  ed  baveva  per  infùtuto  ïmentave  e 
vfp ateiUre  bugie ,  proponendofi  maggwe  il  pu1* 
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„  mit  a  chi  le  dicea  fui  groffe.  Le  faint  Office 
„  en  fut  averti,  mais  les  Dominicains  firent 
„  fortir  leur  Religieux  ,  &  fenvoierent 
„  Prieur  ,  &  Vicaire  du  faint  Office  à  Ma- 
y,  cerata.  La  2.  pièce  eft  une  reponfe  à  la 
„  précédente.  On  y  fait  quelques  reflexions 
„  fur  ces  deux  hiftoires  des  Jacobins  par 
„  raport  à  leurs  diférens  avec  les  JefuVtes 
„  fur  les  cérémonies  de  la  Chine.  La  3.  eft 
„  la  traduction  de  la  (  1 }  Lettre  à  Madame 
»de  Lionne.  Elle  eft  aifez  exacte  hormis 
*,  deux  ou  trois  endroits ,  mais  le  tour  en  eft 
„  n  bien  Italien  qu'on,  ne  diroit  pas.  que  ce 
yy  foit  une  Traduction. 

„  Ces  trois  pièces  font  du.  même  Auteur,; 
„  &  fort  bien  écrites.  Les  expreffions  font. 
„  fort  Italiennes  ,  mais  le  tour  paroît  être 
„  d'un  François  qui  aura  longtems  demeu- 
y,  ré  en  Italie  ,  &  apris  parfaitement  la: 
„  langue. 

(  1  )  biferée  cî-deJ[HSpfig.%7i.&  fiùv.t.  %*. 

CHAPITRE     ^. 
Du  Mercure  'Erançois.. 

'Oicï  ma  reponfe  à  votre  queftfoxxi 
.  fur  le  Mercure  François.  Le  premier 
tome  commence  à  fan  1605.  &  finit  au  Sa- 
cre de  Louïs  XIII,  au  Mois  d'Octobre 
s6ro.  Se  fert  de  fuite  à  la  Chronologie 
(  1  )  Septénaire  du  Docteur  Cayer.  L'exenx- 

(  t  )  c"efl  uns  fo'Jloïrs  qui  £é$en& 'destin 1  $? £;. 
juffH-'à  I6O4, 
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plaire  dont  je  me  fers  fut  imprimé  à  Paris- 
1  an  1613.  mais  la  date  du  privilège  du  Roi. 
eft.  du  2^.  de  Novembre  1610.  Le  Libraire 
Jean  Richer  ,  qui  imprima  ce  premier  to- 
me en  étoit  auili  le  Compilateur  ;  il  nous» 
Faprend  lui-même  dans  la  préface.  Les  vo- 
lumes qui  fuivirent  celui-là  jufques  au  20* 
inclufivemént  furent  imprimez  par  (1  )  Ef- 
tienne  Richer ,  qui  les  compiloit.  Le  tome 
20.  fut  imprimé  l'an  1637.  &  comprend  la 
dernière  partie  de  L'an  1634.  &  h  première, 
de  Tan  mille  fix  cens  trente  cinq.Le  2i.tome. 
fut  inmpriméàParis  en  1639.  par  Olivier 
de  Varennes  afTocié  de  Pierre  Billaine  ca 
faveur  de  qui  le  privilège  avoit  été  expé- 
dié. Les  trois  volumes  fuivans  dont  le  der- 
nier fe  termine  à  h  mort  du  Roi  Louïs 
XIII.  au  Mois  de  Mai  1643.  furent  im- 
primez par  le  même  de  Varennes.  Le  Ajftl 
qui  eft  le  dernier ,  ce  me  fèmble ,  fut  im- 
primé à  Paris  Tan  i648xhez  Jean  Henault,. 
&  comprend  la  fuite  de  l'an-  1643.  de  Ym, 
1644. 

Inferez  de  tout  ceci  que  le  Sieur  Soreî' 
fe  trompe  quand  il  (2)  donne  les  20.  pre- 
miers tomes  au  feiil  Jean  Richer  ,,&  quand 
il  dit  qi\  il  ny  a  qu'un  Tome  ou  deux  de  plm 
qui  ont  été  faits  parle  fieur  Malingre.  Ce  Con- 
tinuateur,  ajoûte-t-il ,  peundoit  à y  introduis 

(  1  )  Fils  ou  frère  de  Jean  Richer.  If  y  a  quelque* 
tomes  ,  oh  fon.marque  qu'ils  font  imprimez,  parjean^ 
ér  Eflienne  Richer.  (  1  )  S'ml  ,  Biblioph.  '  Tranfoijd- 
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re  U  feule  Narration  faute  de  Mémoires  fecretr , 
mais  cela  ne  luj  a  point  reiïjfi  >  de  forte  que  nof 
tre  Mercure  François  a  trouvé-la  fon  tombeau. 
Ce  que  Sorel  avoir  dit  dans- la  page  précé- 
dente ,  vous  plaira  peut-être ,  (  i  )  „  Lors 
„  que  la  liberté  d'écrire  étoit  grande  3  il  fe 
.,  faifoit  plulleurs  Pièces  curieufes  durant 
„  Tannée ,  dont  l'Autheur  de  ( z )  ce  Livre 
,.,  groflnlbit  fon  Ouvrage  ;  Mais  comme  il 
„  vint  un  temps  que  ceux  qui  avoient  la 
,.,  conduite  des  affaires  mirent  .ordre  tres- 
5,  ftgement  qiTil  ne  s'imprimait  plus  de  ces. 
a  Libelles  politiques ,  quelquefois  trop,  har-t 
„  dis  bj  le  Mercure  n'eyt  plus-rien  à  rapport 
„  ter  que  des  Narrations  communes-.,  de; 
„■: forte  que-la  curioiité.  de  le t  voir,  ne  fut, 
#  plus  gueres  grande. 

Vous  ne  devez  pas  croire  que  Richer 
foit  inventeur  a  l'égard  du  titre,  qu'il  don- 
na à  fon  Ouvrage  :  oa.avoit  vu  avant  la  .fin, 
du  XVI.  fiécle.  deux  Merciirm  Gallo-Belgl^ 
çns,  l'un  compofé  par  un  certain  D.  M.fanr-, 
fvnius ,  (  3  )  Doccomenfts  Frifms ,  &  l'autre  par 
un  Auteur  qui  s'appelle  Gotardm  Artufîus. 

(  i  )  I4.ib.tpag.  358.  (  1  )  Ceft-a-filre  du iA$er+ 
cure  'François A  3  ;  Valere  ^/2^/c  bibl.belg.pa^.6  7^ 
dit  que  Michel  d" Iffelt  pus le  faux  nom  de ■  Jacobus- 
Dbccomenfîs/f  un  Mcrcurius  Gaîlo-Belgicus  ,  qut 
commence  nu  tems'qul  fuivlï  lu.f'rife  d'Ayivers  en 
1584.  mais  cet  -  Auteur  fi  imhffii  J  an  fon  ius-  ^&nort 
pas  Jacobus ,  (y  fin  puyufge  ne  commence  qu'à 
ïani  587.  &  sét:nd']uf1iik  1 5^3.  Il  fut  imprime 
s  Cologne  l'an  1 194.  j»8a 
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Mais  depuis  Richer  les  Mercures  fe  font 
fort  accrus.  On  a  vu  le  Mercure  Jefuîte 
(1)  compilé  à  Genève  par  Jaques  Gode- 
froi  ;  le  Mercure  Suifle  imprimé  Tan  1634.. 
&  compofé  par  un  ( 2.)  Miniftrc  de  Genè- 
ve; le  Mercure  d'Etat  imprimé  l'an  1635.. 
le  Mercure  Portugais  (  \)  du  Sieur  de  Gre- 
naille ,  &  plufieurs  autres.  Mr.  Bailler 
(4)ditque  le  Mercure  François  a  mis  att 
monde  prés  d'une  trentaine  d'autres  Mercures 
faits  a  fa  reffemb lance. 

On  voulut  dans  Paris -même  empiéter  le 
titre,  mais  Richer  s'y  oppofa  :  la  chofe  mé- 
rite detre  raportee.  (5)  „  Le  Colle- <f 
teur  &  le  Libraire  qui  ont  coliigé  &  " 
imprimé  trois  Volumes  de  THiftoire  de  " 
la  Rébellion  ,  ayans  par  une  malice  &  ic 
iuppofkion  faicr.  une  fàulfe  première  pa-  " 
ge  au  troifiefme  volume  d'icelle ,  &  mis u 
le  tiltre  ,  De  Nouveau  Mercure  François  Al-  cc 
Uman,a  eftéle  fuject  qui  ma  neceflité" 
de  donner  icy  advis  au  Lecteur  deccf~'ç 
te  villonnerie  ;  Se  meimes  de  Fadvertir  £€ 
auiTi  de  ce  qu'ayant  defeouvert  qu'ils  con-cc 
tinuoient  la  mefme  fabrication  &  fuppo-  cc 

(  1  )  Le  1 .  tome  fut  Imprimé  Van  1  £  3  f ..  (  1)  Fri- 
deric  Spanheim.  (  3  )  Imprtmé  a  Paris  l'an  1643. 
(4  )  Alapag.  j$6.du  i„.  tom.  des  Jugem.  des  Sa- 
'vans.  (  5  )  Préface  du  10.  tome  du  Mercure  Fran->- 
foh.  Notez,  que  le  compilateur  de  cette  btftoire  de  la. 
rebellionfigne  au  bas  de  C  é pitre  dedicatoire  CM.  H. 
fe  %ui  vent  dire  Claude  Malingre  Historiographe. 
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^  fïtion  au  Quatriefme  volume  de  Ieurdfte 
,,  Hiftoire  ,  &  demandé  le  Privilège  fous  , 
„  le  nom ,  de  Suite  du  Mercure  François  :  je 
„  m'y  fuis  oppofé ,  &  efpere  en  tirer  Jufti- 
„  ce  ;  n'eftant  pas  raifonnable  qu'ayant  glif- 
,$  fé  en  leurs  Hiftoires  plufieurs  faulfetez  & 
„  fuppofitions  malicieufcs  pour  rendre  en 
„  mauvaifè  odeur  les  /uftes  intentions  de 
y>  fà  Majefté  Très  Chreftienne  ,  ils  le  paf- 
„  faflent  fous  letiltre  du  Mercure  François^ 
„  &  me  mTent  tenir  un  autre  langage  mali- 
„  cieùx,  &  contraire  au  fervice  de  mon 
„  Roy ,  &  à  l'honneur  de  ma  patrie.  Ce 
„  font  des  fùbtilitez  des  Adverfaires  de  la 
„  France. 

L'Auteur  du   Mercure  François  avoit 
quelque  envie  de  n'en    donner  que  fept 
tomes  y  mais  voici  ce  qui  l'engagea  à  com- 
piler le    huitième.   Vous  trouverez   dans; 
les  paroles  le  but  gênerai  de  l'Ouvrage ,  & 
je  fai  que  vous  regardez  cela  comme   une 
partie  eiTentielîe  de  THiftoire    des  livres  r 
^  ( i)  „  Quand  je  comniençaymes  Mercu- 
>,  res ,  deux  chofes  m'y  portèrent  :  l'une ,, 
>3  que  tous  les  Hiftoriens  du  temps  avoient 
w  efté  y  ou  partons ,  ou  favorifans  le  party 
„  Huguenot ,  ou  celuy  des  Ligueurs ,  ayans 
„  traidé  dans  toutes"  leurs  Hiftoires  indi- 
„  gnement  &  malicieufement  les  Roys ,  la 
y,  Royne    leur  mère  ,  &  les  Miniftres  de 
„  l'Eftat.  Et  l'autre ,  que  faifant  un  Recueil 

(  i  )  frefacsdu  8.  tome  é*  Mercure  FmnfOtK 
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de  temps  en  temps  de  toutes  les  Rela-cc 
rions  qui  fe  feroient  ,  les  Hiitoriens  au-  cc 
roient  un  Guide  par  ce  moyen  den'ou-cc 
bîierrien  dans  leurs  Hiftoires  ,  &  fuivre  ic 
la  droicle  route  ,  fanspancher  de  Tun  ou  <c 
l'autre  party,  ou  du  cofté  de  ceux  qui'c 
en  France  prennent  d'ordinaire  quelque  <c 
mefcontentement.  Or  seftarit  imprime" 
depuis  quelques  mois  trois  Hiftoires  de'c 
ce  qui  (  i  )  s'eft  pafTé  en  Tannée  mille  fîx  " 
cents  vingt-deux ,  faicles  par  un  même  'c 
Autheur(abusquine  fe  devroit tolérer)  iC 
&  ce  fous  divers  noms  &  tiltres ,  dans  lef- tc 
quelles  Ton  a  inféré  plufieurs  chofes  tou-  <c 
tes  contraires  à  la  fidélité  de  THiftoire  :  " 
Je  me  fuis  trouvé  comme  contraint  de  " 
faire  encores  ce  Huictiefme  Tome  pourcc 
le  même  fubjecl  que  j'ay  faicl  les  pre-  u 
mi  ers.  <c 

(  i  )  Je  croi  quit  parle  de  la  même  c&mpîiat'tOfr 
dont  il  fe  plaint  dans  le  pacage  précèdent. 

CHAPITRE      XI. 

Si  ton  peut  citer  l'es  Mercures  ,  &  les 
Ga&etes. 

VOus  doutez,  Monfieur ,  fi  le  Mercure 
François  eft  un  Ouvrage  à  citer  ,  & 
vous  connoifTez  des  gensdJefprit  qui  fè  mo- 
quent des  Hiftoriens  qui  le  citent.  Je  vous 
affûre  que  ces  gens  d'efprit  ont,ce  me  fem- 
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ble  y  bien  peu  de  raifbn ,  car  il  y  a  deux  for- 
tes de  chofes  dans  le  Mercure  François  ; 
Tune  confifte  dans  la  narration  des  évene- 
mens,&  l'autre  dans  des  pièces  authenti- 
ques raportées  ou  en  leur  entier  ,  ou  en 
longs  extraits.  Ce  font  les  édits ,  les  décla- 
rations ,  les  lettres,  les  manifeftes  des  Prin- 
ces :  les  harangues  les  mémoires,  les  inftruc- 
tions  des  Ambaffadeurs  :  les  arrêts  des. 
Cours  fbuveraines  :  les  harangues  &  les  ac- 
tes des  anemblées  du  Clergé ,  ou  des  Etats 
généraux  de  France  ,  ou  des  anemblées  po- 
litiques &  Ecclefiaftiques  de  ceux  de  la  Re- 
ligion: les  procédures  de  la  Sorbonneiles 
adreffes  du  Parlement  d'Angleterre  :  les 
refolutions  des  Diètes  impériales  :  les  trai- 
tez de  paix  :  les  capitulations  de  villes,  &c 
Je  ne  parle  point  des  DifTerta tions  que 
l'Auteur  a  inférées ,  &  qui  ont  été  écrites 
fur  des  matières  curieufes  par  d'habiles 
gens.  Le  difcours  que  la  Mothe  le  Vayer 
compofa  fur  la  bataille  (  i  )  de  Lutzen  ,  & 
qui  (z)fu$  imprimé  trois  ou  quatre  fois  dés  l'an. 
1633.  n'eft-il  pas  dans  le  18.  volume  du  Mer- 
cure François  ?  Le  difcours  du  même  Ecri- 
vain fur  lapropofition.de  trevt  au  Vais -Bas  en* 
1633.  n'eft-il  pas  dans  le  ip.volume  ? 

Il  efl  fur  qu'à  l'égard  de  cette  eipéce.  de 

(  1  )  C'eft  celle  ou  Guftave  Adolphe  fut  tué,., 
(z  )  Votez,  le  z.  'volume  des  Oeuvres  as  lu  Mothe  là: 
Yayer  pag.  64.  édlt.  de  Far  h  1 6  8 1 .  ta  il*. 
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chofes  ce  Mercure  peut  être  (  i  )  cité  par 
les  Auteurs  les  plus  dignes ,  &  les  plus  gra- 
ves ,  &  qu'on  feroit  ridicule  fi  l'on  cenfu- 
roit  le  Père  Maimbourg  de  l'avoir  cité 
fort  fouvent  dans  un  Ouvrage  de  (  2  )  con- 
troverfe  ,  où  il  lui  importoit  de  fe  préva- 
loir de  la  conduite  qui  avoit  été  tenue  en 
Hollande  pendant  les  querelles  de  TArmi- 
nianifme.  Il  ne  le  citoitqua  caufe  que  Ton 
y  trouve  les  actes  publics  ,  &  les  pièces 
les  plus  authentiques ,  qui  concernent  ces 
difputcs.  Mr.  Arnauld  pour  donner  du 
poids  à  un  Ouvrage  (  3  )  du  Sieur  Soulier 
remarque ,  que  c'ejl  un  Auteur  judicieux  qui 
ne  parle  pas  en  l'air  comme  les  faifeurs  de  li- 
belles y  mais  qui  a  tiré  tout  cequil  dit ,  ou  des 
Iliftoires ....  écrites  par  des  Huguenots  ,  ou 
des  pièces  publiques  ycomme  font  celles ,  qui  font 
rapportées  dans  le  Mercure  François  ,  ou  des 
célèbres  manuferits  de  Mr.  de  Lomenie  (4). 

Vous  m'allez  dire  que  le  Mercure  Fran- 
çois eft.  un  Ouvrage  trop  commun.  Tant 
mieux  ,  vous  repondrai-je  ,  c'eft  cela  mê- 
me qui  doit  lui  donner  la  préférence ,  afin 

(  1 }  Volez,  Mr.  le  Vajfor ,  préface  du  2.  tome  de 
Vhifloire  de  Louis  X II  I.  (1)  C'efi  celui  qui  eft 
intitulé  ,  la  Méthode  pacifique  pour  ramèner- 
ions difputc  les  Protefians  à  la  vraye  foy  fur  le 
point  de  rEuchariftie.  (  $)  'Intitulé  Hiftoire 
des  Edits  de  pacification.  //  fut  r  Imprimé  en  Hol- 
lande Tan  16%  1.  in  it.  Le  Mercure  François  y  eft 
cité  fort  fouvent.  (  4  )  /Irmuld  ,  reftex.  fur  le  pre~ 
ferv4tifpag.il}. 
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qu'un  Lecteur  puifle  d'autant  plus  facile» 
ment  vérifier,  &  s'inftruire  à  fond.  Si  on  le 
renvoie!  des  manuferits  que  prefque  per- 
sonne n-e  peut  confulter  ,  ou -à  des  livres 
très-rares,  de  quoi  lui  fervent  les  citations  ? 
Ne  faut  il  pas  qu'il  fe  reduife  à- faire  uft.ge 
^de  fa  crédulité  ,  comme  quand  la  peine 
de  la  vérification  eft  fi  grande  ,  qu'on  a 
recours  au  proverbe  ,  j'aime  mieux  le  croire 
que  de  l'aller  voir  ?  Si  vous  m'objectez  que 
îa  citation  d'un  livre  vulgaire  ne  fait  pas 
-beaucoup  d'honneur  à  un  Ecrivain  ,  qu'im- 
porte, vous  repondrai -je  pourveu  qu'un 
Ledcur  y  trouve  fa  commodité  ,  &  fort 
avantage.  Un  Auteur  qui  cherche  fa  pro- 
pre gloire  preferablement  à  l'utilité  de  fes 
Lecteurs  eft  un  homme  vain  dont  on  doit 
craindre  les  fupercheries.  Ne  vous  fiez  ja- 
mais à  lui  qu'à  bonnes  enfeignes. 

Quant  à  l'autre  efpéce  de  choies  conte- 
nues dans  le  Mercure  François  ,  j'acorde- 
rai  facilement  qu'il  n'eft  pas  d'une  auto- 
rité fort  grande  à  moins  qu'il  ne  s'agiffe  de 
quelque  date  de  nativité,  ou  de  mariage, 
ou  de  mort,  que  l'Auteur  a  pu  favoir  très- 
certainement  ,  &  qu'aucun  motif  d'intérêt 
ai'a  demandé  qu'il  fophiftiquât.  Il  y  a  en- 
core d'autres  faits  fur  quoi  les  mêmes  raï- 
fons  combatent  pour  lui.  Je  puis  vous  dire 
généralement  parlant ,  que  fes  narrations 
•ont  été  citées  une  infinité  de  fois  dans 
ï'Hiûoire  de  l'expédition  de  i'Ile  de  Ré. 
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Je  parle  de  l'Hiftoire  (  i  )  qu'Edouard  Her- 
bert grand  (  i  )  Seigneur ,  &  grand  Auteur 
en  a  compofée  en  Latin.  Vous  ne  ferez  pas 
fâché  de  (avoir  fon  jugement  fur  le  Mer- 
cure François.  Proximm  ,  dit-il,  (3  )Mercum 
Franci  Author  profiat ,  qui  miradil'gentiapro- 
mifcuam  omnigenum  Scnptorum  Parragmem  con- 
texens  ,  Centonem  non  vulgarem  exhiba.  Plurt- 
ma  quidem  eximia  Me  :  ne  que  fatis  novi  utrum 
p&clarw  ullus  huulentione  hodiemum  rerum 
flatum  explorare  Satagentibm  detur  liber.  Sed 
dum  non  fatis  idoneo  deleclu  imperitos  utù  illuf- 
trefque  confarcïnat  compmgitque  Autbores ,  non 
fine  aliqua  Levitatis  nota  difpuitur.  Hujus  Fa- 
rina Inverecunda  fcurrilta  ,  noflrifque  miqud  ni- 
mis  carmin  a  (  ab  illo  dudum  prodtta  )  perhiben 
pùffunt.  Porro  de  dedcnda  Ane  Confilïum ,  quafi 
data  opéra ,  fupprimt ,  verttus  fortaffe  ne  ïnfuos 
redundaret.  Quinimo  alia  tngerere  conatur  pro- 
bra  ;  etiamfi  neque  debitam  quandoque  nofirU 
"jnvideat  Gloriam.  Vous  voiez  qu'il  loue  cet- 
te Compilation  par  bien  des  endroits,  & 
qu'il  la  meprife  par  beaucoup  d'autres ,  & 
il  a  raifon  de  dire  que  c'eft  un  mélange  de 
bonnes,  &  de  mauvaifes  chofes.    Mais  cela 

(  1  )  Ceft  un  Ouvrage  psftbume  ,  qui]  fut  impri- 
mé à  Londres  Van  \6^6.  in  8.  par  tes  foins  de  27- 
tnothée  Balduin  Docteur  en  Droit.  {  t  )  Il  étoit  Ba- 
ron de  Cherburi  en  Angleterre  ,  à*  du  Château  de 
Vile  de  Kerrien  Irlande ,  &  ?*"  de  ces  deux  Roiau* 
mes.  (i  )  Edouardus  Herbert  inpr&fat.  expedit.m 
Keam  InfuUm* 


"320  Ueponje  aux  Queftions 

n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  très-condam- 
nable lorfqu'on  blâme  en  gênerai  ceux  qui 
citent  ce  Mercure  :  car  puisqu'il  contient 
quantité  de  chofes  qui  méritent  d  être  ci- 
tées ,  ils  ne  font  blâmables  qu'au  cas  qu'ils 
ie  fervent  de  ion  autorité  par  les  endroits 
où  il  ne  faut  point  l'emploier.  Vos  gens 
d'efprit  ont-ils  fait  ce  difcernement  ?  Point 
du  tout.  Concluez-je  vous  prie  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'Hiftorien  qui  ne  puifle  fans  fe  faire 
tort  renvoier  tous  fes  Lecteurs  àjanfonius, 
à  Artufms ,  à  Richer ,  à  Brachelius ,  à  Tul- 
denus ,  à  Merianus,  à  Latomus ,  &  à  tels  au- 
tres Compilateurs  de  nouvelles  entremê- 
lées de  documens  authentiques.  L'impor- 
tance efl  d'y  renvoier  à  propos. 

Tout  ce'  que  je  viens  de  dire  fe  peut 
apliquer  à  proportion  au  Mercure  (i  ;  ga- 
lant ,  au  Mercure  Hpllandois ,  au  Mercu- 
re hiflorique  &  politique,  &  à  cent  autres 
"Ouvrages  ,qui  fans  être  intitulez  Mercure , 
font  pourtant  de  la  même  étofe.  Je  dis  à 
■proportion  ,  parce  que  Richer  avoit  deux 
•grands  avantages ,  qui  manquent  à  la  plu- 
part des  Auteurs  des  autres  Mercures.  II. 
ne  produifoit  qu'en  gros  livre  ,  &  qu'une 
fois  l'an  de  forte  qu'il  avoit  affez  de  place 
pour  un  bon  nombre  de  longues  pièces ,  & 

affez 

(  i  )  Voies  dans  les  Lettres  recueillies  par  Riche- 
ïet  pag.  315.  du  z.tome  édh.  de  H  cil.  1698.  la  ré- 
futation de  ceux  qui  méprifent  ce  Mercure. 
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ifrffez  de  te  m  s  pour  voir  fi  les  premières 
nouvelles  fe  contirmoient ,  &  pour  choifir 
celles  qui  ne  fe  trouvoient  point  fauffes. 
Mais  les  Mercures  qui  paroiffent  tous  les 
Mois ,  font  trop  petits,  pour  qu'on  y  pu i fie 
emploier  de  longues  pièces  ,  &  comme  il 
faut  que  la  preile  roule  à  mefure  que  les 
Courriers  arrivent,  on  nedifere  point  l'iul- 
prefiîon  des  premiers  avis  jufques  à  ce 
qu'ils  foient  confirmez.  Un  fécond  Cour- 
rier apreit-il  que  la  Victoire  ,  que  le 
premier  avoit  anoncée  ,  efr.  chimérique, 
cela  vient  trop  tard  pour  le  Mercure ,  les 
Imprimeurs  ont  déjà  tiré  tous  les  exem- 
plaires :  il  n'eft  point  commode  de  recou- 
rir aux  cartons:  c'eftun  travail  trop  péni- 
ble pour  l'Ecrivain  ,  &  qui  caufe  de  la  de- 
penfe  au  Libraire.  Si  le  tems  eft  précieux 
à  l'un  ,  Tardent  l'eft  auflï  à  l'autre.  Que  faire 
donc?  Se  dedira-t-on  a  la  fin  du  livre,  ou 
dans  le  Mercure  fuivant  ?  Il  faut  bien  en 
venir  là  quelque  fois  ,  mais  ce  n'eir.  que 
dans  les  cas  de  neceffité  urgente  :  on  fe  de- 
crieroit  trop  fi  1  on  en  ufoit  ainfi  toutes  les 
fois  qu'on  fe  trompe. 

Nonobfhnt  tout  cela  ,  Monfieur ,  foiez 
allure  que  cette  forte  de  livres  peuvent  être* 
raifbnnablement  citez  par  un  Auteur  grave, 
car  il  peut  les  alléguer  à  caufe  des  (i)  pié- 

■    (  i)  Mémoires  des  Ambaffadenrs  ,  reponfes  à  ces 
Mémoires  ,  Lettres  des  Princes ,  Relations  des  Géné- 
raux d'armées  ,  Capitulations  des  Villes  ,  Déclara- 
Tom.  IL  F  ttom 
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ces  que  l'on  y  infère ,  ou  à  caufe  des  da- 
tes ,  ou  à  caufe  de  quelque  particularité  gé- 
néalogique ,  ou  de  quelque  reflexion  in- 
genieufe,ou  comme  une  preuve,  je  ne  dirai 
pas  de  la  réalité  d'une  Victoire ,  mais  des 
bruits  qui  en  coururent  dans  un  tel  Pais, 
ou  enfin  parce  que  n'aiant  pas  de  meilleurs 
gàrans ,  il  aime  mieux  citer  des  Mercures  , 
&  des  Gazettes  que  de  ne  citer  perfonne. 
Jl  ne  doit  pas  craindre  de  tranfporter  fes 
Lecteurs  en  PaVs  perdu  lorfqu'il  renvoie  à 
ces  Livres  -  là  qu'on  trouve  par  tout ,  &  il 
peut  craindre  que  fi  un  tait  qu'il  avance 
fans  citer  perfonne  n'eftpas  vrai,  toute  la 
faute  ne  tombe  fur  lui ,  au  lieu  qu'il  s'en 
décharge  du  moins  en  partie  parla  citation, 
On  n'a  jamais  mieux  conû  qu'aujourd'hui 
(  i  )  combien  il  eft  necefiaire  de  citer  ,  & 
il  feroit  bon  que  l'on  criât  toile ,  toile  contre 
ceux  qui  ne  citent  point  :  leur  conduite 
vient  de  pareiTe ,  ou  de  vanité ,  ou  de  quel- 
que chofe  de  plus  honteux  ,  je  veux  dire 
d'un  mauvais  deflein  de  tromper  fans  pou- 
voir être  convaincu  de  fourberie.  Et  no, 
tîons  de  guerre  ,  &c.  Il  y  a  aujfî  dans  le  Mercure 
galant  plu fieurs  pièces  de  Poëfie ,  &  d'érudition. 

(  i  ;  Voiez.1 Auteur  du  Parrhajiana  :  fes  paroles 
ft  trouvent  dans  le  mélange  critique  de  literature 
pag.  450.  de  l'édition  d' Am fier  dam  170t.  Voiez* 
aujfi  la  dernière  page  du  1.  Journal  des  Savans 
de  fan  1 70  3 .  0»  le  Journal  de  Trévoux  Janvier 
1703.  pag.^i.  édit.  dy Amfierdam  ,  -Cries  NouvelUi 
de  Mr.  Bernard  enplufieurs  endroits. 
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te^z  que  par  citer ,  nous  ne  devons  pas  en- 
tendre 1  allégation  vague  de  quelque  livre, 
ou  un  fimple  catalogue  des  Auteurs  dont 
on  s'cilfervi  marqué  à  la  fin,  mais  une  al- 
légation exacte ,  &  articulée  félon  le  plan 
qu'un  railleur  a  très  bien  décrit,  chaque  Àu- 
thorité  ,  dit-il  ,  (  i  )  étoit  obligée  en  venait 
s  enrôler  ^  à' Avoir  un  buletin  defanté  (  i  )  pour 
marquer  le  lieu  £011  elle  venott  ;  &  elle  dev oit 
porter  ce  buletin  avecfoy ,  ou  le  laiffer  a  u:i  Con- 
trotteur  appelle  La  Marge,  autrement  on  la  te- 
rnit pour  venir  d'un  licujit.jpcft ,  &  die  nepouvoit 
paffer ,  ni  être  receuë. 

Au  refte  le  nombre  des  Mercures  ,  ou 
des  Ouvrages  qui  meriteroient  ce  titre  , 
s'eft  fi  fort  multiplié  qu'il  feroit  temsque 
Von  en  donnât  1  Hiftoire  ,  comme  par  h 
même  raifon  on  a  donné  celle  (  3  ;  des 
Journaux  de  Literature.  Il  faudroit  mar- 
quer où,  quand  ,  &  par  qui  chacune  de  ces 
Compilations  a  commencé  ?  par  qui  elle  a 
été  continuée  ;  quand  elle  a  hni ,  ou  fî  elle 
dure  encore.  Il  ne  faudroit  pas  oublier  les 
diferemçes  des  unes  aux  autres  >  ni  refufer 
un  Appendix  aux  Gazettes ,  mères  nour- 
rices des  Mercures  ,  afin  de  faire  favoir 
•quand  elles  ont  commencé  en  chaque  vil- 

{  1  )  Tureîiere  ,  Nouvelle  allégorique  pag.i  6 .e 'dit*. 

de  Paris  1658.  in  8.  (  1  )  Cela,  veut  dire  la  citation^ 

quand  on  deftgne  le  livre  &  le  chapitre  qu on  allègue* 

■  (  3  )  Votez,  f  Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savons 

Mars  îô^i.pag.  317. 

F    1 


124  Reponfe  aux  Que  fiions 

le  ?  par  qui ,  &  comment  &c.  Je  ne  faurois 
vous  marquer  fi  c'eft  à  Paris  qu'on  a  com- 
mencé de  publier  des  Gazettes  à  certains 
jours  fixes ,  &  avec  la  permiflion  de  l'Etat  : 
mais  en  quelque  lieu  que  cette  invention 
ait  eu  fon  commencement,  elle  a  trouvé 
bien  des  Copiftes.  Le  nombre  des  Gazet- 
tes qui  fe  publient  régulièrement  par  toute 
l'Europe  eft  prodigieux. 

On  leur  peut  apliquer  à  proportion  ce 
que  j'ai  dit  touchant  les  Mercures  ,  c'eft 
qu'elles  peuvent  être  citées  par  des  Auteurs 
graves.  Mr.  Arnauldn'a  point  fait  dificulté 
de  citer  (  i  )  celle  de  Hollande  dans  des 
Ouvrages  de  controverfe.  Mr.  Mulfard 
Miniftre  de  Lion ,  &  Mr.  de  Lortie  Mi- 
nière de  la  Rochelle  ont  cité  (2)  celle  de 
Paris  dans  des  Ouvrages  de  même  natu- 
re. Je  pourrois  vous  alléguer  bien  d'autres 
exemples. 

Puifque  je  vous  ai  déjà  parlé  (3)  de  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  Mr.  de  Turenne ,  j'ajou- 
terai ici  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  com- 
pofé  le  Mercure  Hiftorique  &  politique 
de  la  Haie.  Il  le  commença  au  Mois  de 
Novembre  1686.  &  au  bout  de  quelques 

(  1  )  Volez,  fon  Apologie  pour  les  Catholiques  1. 
part  pag.  149.  frci-dejfus  Tome  i.pag.^.%.(i)  Huf- 
fard  dans  fon  traité  Anonyme  des  conformités  des  cé- 
rémonies anciennes  avec  les  modernes  imprimé  l'an 
1 66  7.  Lortie  dans  fa  defenfe  du  fermai  de  Mr.  Hejpe- 
tien.  [l)  Ci  dejfus  Tome  i.pag.  m.  &  fuiv* 
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années  il  fabandonname  pouvant  afïcz  con- 
traindre fa  partialité  pour  la  France.  Il 
en  commença  un  autre  après  la  paix  de 
Rifwic  ,  &  il  le  faifoit  imprimer  à  Amftcr- 
dam  fous  le  titre  de  l'Elite  des  Nouvelles  de 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  mais  au  bout  de 
(  1  )  cinq  Mois  Ton  libraire  fut  chafîe  à  caufe 
de  cette  impreflion. 

(1  )  Il  commença,  en  Janvier  1628.  &  finît  ai* 
mois  de  Mai  inclufivement. 

CHAPITRE     XII. 

Si  les  Auteurs  fe  peuvent  citer  eux-mêmes. 

A  Propos  de  citer  je  me  fouviens  d'une 
question  que  vous  me  fîtes  il  y  a  quel- 
que tems,  fi  les  Auteurs  qui  citent  leurs 
propres  Ouvrages ,  doivent  être  cenfurez. 
Un  galant  homme  de  votre  canton  décide 
magistralement  ,  que  ceft  à  eux  une  vanité 
infuportablc  ,  &  que  Ton  voit  bien  qu'il  fe 
veulent  rendre  nccefTaircs,&  forcer  le  mon- 
de à  recourir  à  leurs  Livres,  &  à  ne  pou- 
voir s'en  parler.  Doucement  ,  Monlieur, 
n'allez  point  prendre  fa  décifïon  pour  un 
Arrêt  définitif  :  ii  ce  galant  homme  avok 
publié  deux  ou  trois  livres ,  &  qu'il  en  pre- 
pat  it  quelque  autre ,  il  feroit  peut  être  tout 
le  premier  à  fe  dédire. 

N'allez  pas  croire  non  plus  que  je  veuille 
foutenir  ,  que  tous  ceux  qui  fc  citent  eux- 

p  3 
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mêmes  font  exempts  de  la  vanité  dont  il 
les  accufe  :  je  foutiens  feulement  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  agiffent  par  de  bons  mo- 
tifs ,  &  qu  a  tout  le  moins  il  ne  méritent  au- 
cun blâme.  Il  n  y  a  guère  de  livre  un  peu 
long  ,  oii  les  mêmes  chofes  ne  fe  présen- 
tent plufieurs  fois ,.  il  faut  donc  ou  fe  ren- 
dre ridicule  par  des  redites ,  ou  renvoier 
fon  Lecteur  à  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Rien  n'efiY 
plus  fréquent  dans  les  Ouvrages  des  Ecri- 
vains les  plus  ilîuftres  que  ces  renvois  ; 
rien  aufli  n'eft.  plus  necefîaire ,  &  perfonne 
ne  s'en  plaint.  On  trouve  feulement  in- 
commode d'être  renvoie  par  les  termes  va- 
gues ,.  comme  )e  l'ai  an  ailleurs  y  comme  on  V& 
vu  ci-dejfus  3  comme  on  le  verra  ci-dejfous  ,  &c. 
Les  Scaligers,les  Cafaubons  &les  Saumaifes, 
qui  fe  fervent  fi  fouvent  de  ces  façons  de 
parler,  auroient  fait  plus  de  plaifir  au  Lec- 
teur ,  s'ils  avoient  marqué  ou  la  page  ,  ou  le 
chapitre  qu'ils  avoient  en  vue.  Cela  eft 
ii  neceifaire  dans  un  gros  livre,  qu  a  moins 
que  d'en  ufer  de  la  lbrte  ,  on  fait  perdre 
à  fes  Lecteurs  tout  le  profit  de  fon  aver- 
tiiTement;  ils  ne  veulent  point  prendre  h 
peine  de  chercher  ce  qu'on  leur  indique 
d'une  façon  vague  :  ils  craindroient  d'y 
perdre  un  peu  trop  de  tems.  Mr.  de  Spon- 
de  (  i  )  eft  admirable ,  &  le  plus  commode 
de  tous  les  Auteurs;  fes  renvois  indiquent. 

(  1  )  Dans  fes  Annale  $EccleJiafti%Hes% 
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jufqu'au  numéro ,  &  il  y  a  d'ordinaire  plu- 
sieurs numéro  dans  chacune  de  fes  pages. 

Mais  s'il  eft  permis  de  renvoier  d'un 
chapitre  à  l'autre  dans  le  même  livre ,  &  f\ 
cela  eft  très-neceffaire  pour  l'utilité  ,  de 
pour  la  commodité  des  Lecteurs,  comment 
pourra-t-on  blâmer  le  renvoi  d'un  livre  à 
un  autre  livre  ?  Les  répétitions  de  la  même 
chofe  font-elles  fuportables,  pourvu  qu'el- 
les (oient dans  des  Ouvrages  diferens,  com- 
pofez  par  le  même  Auteur  ?  N'eft  -  il  pas 
encore  plus  neceflairederapeler  le  fouve- 
nir  de  ce  qu'on  a  dit  dans  un  autre  livre  r 
que  d'indiquer  ce  que  l'on  a  dit  dans  un 
chapitre  du  même  livre  ?  N'eft-  il  pas  pro- 
bible qu'un  Lecteur  eft  mieux-imbu  de  ce 
qu'il  y  a  dans  un  volume  ,  que  de  ce  qu'il 
y  a  dans  divers  Ouvrages  d'un  Ecrivain! 
Vous  voiez  donc  que  les  renvois  d'un  livre 
à  un  autre  ne  font  pas  moins  légitimes  que 
les  renvois  d'un  chapitre  à  un  chapitre  du 
même  Ouvrage.  Vous  avez  pu  remarquer 
que  les  Journaliftes,&  les  Auteurs  des  Mer- 
cures  nous  renvoient  quelquefois  du  10. 
tome  au  1.  ou  du  20*  au  5.  Qui.  voudrait 
les  en  blâmer  feroit  digne  de  mépris.  Us 
méritent  des  remercimens  de  la  peine  qu'iis 
fe  donnent  de  ficiliter  aux  Lecteurs  la  reu- 
nion de  plufieurs  pièces  difperfées. 

Faites  encore  avec  moi  cette  remarque. 
On  Auteur  aura  traité  de  fon  mieux  une 
matière,  &  lui  aura  donné  tout  Jaflortimenfc 
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de  raifons ,  &  cTautoritez  qu'il  aura  pu.  îl 
travaillera  à  un  autre  livre  au  bout  de  quel- 
ques années  :  il  rencontrera  le  même  fujet 
fi  naturellement ,  &  fi  neceffâirementjqu'il 
faudra  qu'il  le  retouche.  Il  lui  viendra 
quelque  nouvelle  penfée  ,  il  la  débitera. 
Voudriez  -  vous  qu'il  y  joignit  avec  quel- 
ques petits  changemens  toutes  celles  qu'il 
avoit  déjà  publiées  ?  Mais  en  lefaifant  n'u- 
feroit-il  pas  de  vaines  redites ,  &  ne  fer- 
viroit-il  pas  au  public  un  plat  rechaufé  ? 
Voudriez-vous  qu'il  fe  contentât  de  fa 
nouvelle  penfée ,  &  qu'il  fe  gardât  bien 
dédire  qu'il  en  a  eu  d'autres?  Mais  pour- 
quoi le  voudriez-vous  engager  à  faire  faire 
un  faux  jugement  à  fes  Lecteurs  ?  Pour- 
quoi voudriez-vous  que  contre  tout  droit 
&  raifon,il  fit  en  forte  qu'ils  laccufalTent 
d'avoir  été  fzc,  &  fterile  au  fouverain  point 
iur  une  belle  matière ,  &  qu'ils  s'écriaffent, 
quelle  pitié  que  de  n'avoir  eu  a  dire  que  Ji  peu 
de  chofe  dans  une  telle  occafion  t 

Pour  éviter  tous  ces  inconveniens,  &  afin 
que  fes  lecteurs  ne  foient  pas  fruftrez  de  ce 
qu'il  a  dit,  &  qu'il  ne  veut  point  redire, 
il  faut  qu'il  les  renvoie  à  un  autre  Ouvra- 
qu'il  avoit  déjà  publié.  Vous  voiez  donc 
que  des  motifs  très-raifonnables  peuvent 
porter  les  Auteurs  à  la  citation  de  leurs 
propres  livres.  Je  vous  acorderai  tant  qu'il 
vous  plaira  qu'ils  font  obligez  d'éviter  jus- 
qu'à l'ombre  de  l'affectation ,  &  qu'ils  fç« 
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tment  très-condamnables  fi  lors  qu'ils  co- 
noifTent  d'autres   livres  qui  peuvent  être 
citez,ils  n'en  parloient  point.Ce  feroit  alors 
qu'ils  pourroient  être  îufpects  de  fouhai- 
ter,que  leurs   Ouvrages  fuflent  les  feuls 
que  Ton  confultat ,  &  d'une  ambition  fem- 
blable  à  cellfc  de  quelques  Anciens  ,  que 
l'on    acufe  d'avoir  voulu  exterminer  les 
écrits  d'autrui,  afin  d'élever  fur  cette  rui- 
ne la  gloire  des  leurs.  Mais  fous  prétexte 
qu'un  Ecrivain  citeroit  fes  livres  plus  fré- 
quemment que  ceux  d'un  autre ,  on  n'au- 
roit  pas  un  jufte  fujet  de    l'accufer  d'une 
vaine  affectation.  Cela  pourroit   venir  de 
ce  qu'il  fait  mieux  ce   qu'il  y  a   dans   fes 
Ouvrages  ,  que  ce   qu'il  y  a  dans  ceux 
d'un  autre.  Je  pourrois  vous  nommer  des 
gens  fi  éloignez   de   l'orientation  qu'aux 
endroits  mêmes,  où  ils  raportent  de  longs 
pafiages  d'un  autre  Ecrivain,  ils  fe.  con- 
tentent d'un  (impie  renvoi  à  leurs  propres 
livres ,  où  néanmoins  il  y  a  des  chofes  qui 
meriteroient.  mieux  d'être    raportées  ,  & 
qu'ils   ailegueroient    effectivement  fi   un 
autre  qu'eux  les  avoit  dites.  Ils  font  très- 
louables  en  cela  y  &  cependant  je  ne  blâ- 
me point  ceux  qui  raportent   au-  long  en 
quelques  rencontres  ce  qu'on,  avoit  déjà, 
vu  dans  quelqu'un  de  leurs  Ouvrages.  Mr, 
Arnauld  en  ufoit  ainfi  quelquefois  r  &  Je 
devoit  fiiire  parce  (  i  )  que  c'étoient  des 

(  i  )    Votez, par  exemple  la  r.  partie  de  [on  Apolû*- 
$hpowr  les  Catholiques  pag.  117.  &ftdv., 
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paffages  elfentielsà  la  queftion  qu'il  trat- 
toit ,  &  qu'en  les  donnant  tout  de  nou- 
veau ,  il  pouvoit  placer  tes  Lecteurs  au 
point  de  vûë,  &  les  éclairer  parfaitement 
fur  Fétatde  la  controverfe,  fans  qu'il  fa- 
lut  qu'ils  fe  levafTent  pour  chercher  un 
autre  livre  ,  que  peut-être  r!s  n'auroient. 
pas  trouvé  aifement. 

Après  tout  il  vaut  mieux  fans  compa- 
raifon  fe  citer  foi-même  que  de  repeter  les 
mêmes  chofes.  Trop  de  gens  choifiifent 
ce  dernier  parti  :  ils  multiplient  leurs  Ou- 
vrages (1)  fans  multiplier  leurs  penfées  : 
les  nouveaux  prefens  qu'ils  font  au  public 
ne  font  qu'un  nouvel  arrangement  de  leur 
marchandife  :  ce  n'eft  point  une  nouvelle 
monnoie  ,  mais  une  circulation  de  la  vieil- 
le. Ils  fe  plaifent  tellement  aux  répétitions* 
qu'ils  les  emploient  dans  le  même  Ouvra- 
ge. On  diroit  qu'ils  n'écrivent  que  pour 
ceux  qui  ne  font  que  parcourir  un  volu- 
me ,  &  qui  commencent  par  les  endroits 
où  le  hazard  le  fait  ouvrir.  Si  l'on  veut 
que  de  telles  gens  admirent  ce  que  Ton  a 
de  plus  beau,  ilefl  neceffaire  de  le  (huer 
en  divers  lieux ,  car  ils  ne  rencontreroient 
pas  aifement  ce  qu'on  n'auroit  mis  qu'en  un 
feul  endroit.  Il  y  a  aulîi  des  Lecteurs  qui 
en  lifant  un  chapitre ,  ont  oublié  ce  qu'ils 

(  1  )  Votez,  ce  qui  a  été  dit  de  St.   Auguftm  dans 
ht  Nouvelles  de  la'fiep.  des  lettres  Janvier  1705, 
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avoient  lu  dans  les  précédens.  On  11a 
guère  à  craindre  qu'ils  reprochent  les  re- 
dites ,  il  fembîe  donc  que  certains  Au- 
teurs ne  compofent  que  pour  de  fembla- 
blcs  gens.  Mais  il  faut  avouer  d'un  autre 
côté  qu'ils  y  a  des  Ecrivains  qui  ne  ré- 
pètent les  mêmes  choies  que  parce  qu'ils 
ne  fe  fouviennent  plus  de  les  avoir  dites, 
Scioppius  voiant  qu'on  lui  reprochoit  les 
répétitions  qui  fe  trouvent  dans  fbn  Sca- 
ligcï  Hypobolimms  ,  s'en  excufa  fur  l'oubli, 
&  pours'excufer  de  cet  oubli  il  allégua  qu'£ 
proportion  qu'il  compofoit  ,  il  faifoit  te- 
nir les  feuilles  à  l'Imprimeur  de  Maicn* 
ce.  (1). 

Une  maxime  de  Fra-Paolo  m'arrêtera 
ici  quelques  momens.  Il  dit  (  2  )  qu'aiant 
fait  l'extrait  d'un  des  Décrets ,  il  eût  envie 
de  le  faprimer  comme  fuperflu  ,  puis  que  tom 
les  Décrets  de  ce  Concile  font  imprimez,  en  un 
volume  qu'un  chacun  a  entre  les  mains.  Mais 
aiant  conjideré ,  ajoute-t-il ,  que  plufieurs  au- 
roientplm  de  platfira  voir  tout  dans  un  même  li- 
vre :  &  que  ceux  qui  aimeroient  mieux  voir 
l'Original,  pourroient.  fe  pajfer  de  lire  mon  ex- 
trait., je  refolus  de  ne  rien  changer  ,  &  'même 
de  tenir  le  même  ordre  dans  les  matières  fui- 

(  1  )  Volez,  le  livre  Intitulé^  Oporini  Grubinit 
Amphotidcs  Scioppianx^tg-.  176.  177. 

(  i  )  Fra  Paolo  hlft.  du  Concile  de  Trente  Hv0 . 
2..pag.  2.31.  de  l'édition  Italienne  1619.  Je  me  fsrt< 
de  U  traduction  de  Mr.Amelotpag.  m.  j.08. 
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vantes  ,  vu  le  chagrin  que  fat  toutes  les  fit* 
que  )e  vois  omifes  dans  Xenofon  &  dans  Tacï~ 
te  de  certaines  chofes  ,  qui  de  leur  tems  étoient 
îre's-connues  ,  &  ne  [e [auraient  apendre  main* 
nant.  Ceci  pourquoi  ,je  tiens  put  m aximey qu'un 
livre  ne  doit  jamais  renvoiera  un  autre.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  fe  puifle  faire  de  cela  une 
règle  générale  ;  il  mefèmble  qu'il  fufit  de 
fuivre  ce  goût  lorfqu'on  entreprend  de 
traiter  à  fond  une  matière  importante  & 
de  Tépuifer.  En  ce  cas-là  point  de  renvoi 
à  d'autres  livres  pour  ce  qui  eft  neceflaire 
à  l'intelligence  du  fujet ,.  &  à  l'inflruclion, 
complète  de  fes  Lecteurs.  Il  ne  faut  point 
fe  faire  un  fcrupule  d'emploier  ces  fortes 
de  chofes  quoi  qu'on  les  ait  déjà  dites 
dans  un  autre  Ouvrage,  ou  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  les  livres  d'un  autre  Auteur» 
Mais  fi  après  avoir  donné  au  public  un  Ou- 
vrage de  cette  nature ,  on  en  compolbit 
d'autres  où  ce  qui  étoit  effentiel  à  celui-là- 
ne  s'efriroit  que  fous  l'idée  d'un  ornement* 
&  d'un  acceifoire  curieux ,  il  feroit  plus  à- 
propos  de  renvoier  ,  que  de  repeter.  Et 
je  fuis  fur  que  Fra-Paolo  en  auroit  ufé- 
a  in  (i  en.  cas  que  fbn  Hiftoire  du  Concile- 
de  Trente  eût  été  publique  lorsqu'il  com- 
posa d'autres  Ouvrages.  Je  vous  lajfTe  à 
examiner  plufieurs  autres  conjonctures  oi\ 
fa  maxime  peut  avoir  befoin  de  correc- 
tion^ 
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CHAPITRE    XIII. 
Du  Maréchal,  de  Lorgc. 

VOus  fbuhaitez  que  je  vou9  envoie  des 
obfervations  fur  ce  que  Ton  trouve  à 
la  louange  de  Mr.  le  Maréchal  de  Lorge 
dans  le  Mercure  galant  (  1  ),.  En  voici  quel- 
ques unes. 

On  peut"confTdcrer  deux  parties   dans 
cet  Eloge  :  Tune  regarde  les  actions  guer- 
rières de  ce  Maréchal  ,  l'autre  Tes  qualitez 
morales.. 

Ce  feroit  s'arrêter  à  des  minuties  que 
defe  plaindre  de  ce  qu'on  n'a  point  mar- 
qué le  tems  &  le  lieu  de  fa  naiiïànce  ,  &; 
de  fa  première  campagne  ,  ni,  les  datesde 
fes  premières  promotions ,  mais  il  doit  être 
permis ,  ce  me  femble  ,  de  trouver  mau- 
vais qu'on,  ait  ouWié  la  vigueur  &  la  promp- 
titude qu'il  rit  paroitre  li  utilement  pour 
le  fervice  de  Ton  Prince  en  trois  rencon- 
tres importantes.  La,  première  en  1692.  lors- 
qu  aiant  apris  que  pendant  qu'il  profitoit 
de  l'avantage  remporté  à  Pfortzeim  furie. 
Duc  de  Wirtemberg,les  Allemans  avoient 
mis  le  liège. devant  le  Château  d'Ebern- 
boug  ;  il  repafïà  le  Rhin ,  &  s'avança  avec 
tant  de  (  2  )  diligence  vers  le  HonfruK 

(  1  )  Mois  de  Novembre  ijoz.pag.  18^.  <&fniv>. 
(  z  )  Votez,  les  lettres  hîfiori^uei  de  Novembre» 
Xôvi.pag.  537.  &  fith. 
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qu'ils  fe  retirèrent  precipitament.  La  fé- 
conde en  1693.  lors. qu'il  fiibjuga  en  très- 
peu  de  tems  la  Ville  &  le  Château  d'Hei- 
delberg.  La  troifiéme  en  1694.  lorfque  fur 
T-avis  qu'il  reçût  aux  environs  de  Maience 
que  les  ennemis  paffoient  le  Rhin  entre 
Philiibourg  &  Strafbourg,  il  marcha  fi  di- 
ligemment  de  ce  côté-là  qu'il  fut  à  portée 
de  livrer  bataille  avant  qu'ils- euflent  pu  fe 
fortifier  ,  d'où  il  arriva  qu'ils  jugèrent  ne- 
ceffaire.  de  s'en  retourner  d'autant  plus  vite 
que  le  Rhin.,  les  menaçoit  d'un  déborde- 
ment furieux. 

Je  ne  fai  fi  vous  trouverez  plus  exeufa- 
bles  les  tranfpofitions  des  évenemens  que 
les  omiifions*  Vous  en  uferez  comme  il 
vous  plairra:  qualifiez  félon  vôtre  goût  l'A- 
nachrcnifmeque  je  vais  marquer. 

Gn  affûre  (1)   que fi-  toft  que  Mr.  de. 
Lorge  fut  Lieutenant  General,  Mrde  Tu- 
renne  luy  confia.,  une  armée  entière ,  3c  qu'il  pa- 
rut General  des  la  premier*  occafion  qu'il  eût' 
de  le  paroi  tre.  Il  commanda  la  Cavalerie  au 
fameux  cvmbat  d'Fmz.ein ,  &  on  dût  à  fa  va- 
leur &  a  fa  f âge  fie  la  meilleure  partie  de  cette 
Vicloire.  Il  commanda  enfuite  en  Flandre. -,  erk- 
Italie 3  en  Allemagne  y& en  Hollande.il  n 'y  a 
point  de  doute  que  cette  première,  ouafion 
dont  on  veut  parler  ne  (bit  le  fameux  combat. 
d'Einzein,  qui  fut  donné  le  quatre  d'Octo- 

(  i  )  Mercure  galant  de  Nûvemhreijoi.pag.  190, 
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Bre  1674.  Or  depuis  ce  tcms-là  Mr.  de 
Lorge  n'a  point  commandé  en  Italie,  &  en 
Hollande.  S'il  a  fervi  en  Italie  c'a: été  ou 
avant  la  paix  des  Pyrénées,  ou  lorlqu'on  fè. 
preparoit  à  tirer  raifon  de  l'infulte  que 
rAmbaffadeur  de  France  reçût  à  Rome 
Tan  1662;  Il  n'a  fervi  ou  commandé  en  Hol- 
lande qu'en  1672.  &  1673, 

Voici  un  autre  Anachronifme.  Mr.  le 
Maréchal  de  Lorge  (1  )  en  1690.  comman- 
da en  (Joef  tannée  du  Roy,  en  labfence  de 
Monfeigneurle  Dauphin.  Lorfque  ce  grand  Prin- 
ce arriva ,  tout  le  monde  fcait  quelle  gloire  re- 
vint fous  fes  ordres  a  Mr.  le  Maréchal  de  Lorge? 
du  fameux  coin  bat  où  il  défit  les  Impériaux  é" 
où  il  fit  PriÇoruver  le  Prince  de  Vïftem^tg  un, 
de  leurs  principaux  Généraux.  Ce  combat  ne 
fut  point  donné  Fan  1690.  mais  l'an  (  2.) 
1692.  Mr.  le  Dauphin  n'étoit  point  alors  à. 
l'armée. 

J'e  m'arrêterai  un  peu  plus  fur  l'anec- 
dote que  l'on  trouve  à  la  page  25)4.  Mr. te 
(  3)  deTurcnne  écrivit  au  ftoy  peu  de'c 
temps  avant  fa  mort  que  Its  affaires fc 
eftoient  en  bon  état  3  &  qu'il  efperoit  don-'* 
ner  Bataille  ,  &  remporter  la  victoire.  "■ 
Quelques  jours  après ,  il  dit  à  Mr.  de  ."■■ 
Lorge  à  qui  il  ne  cachoit  rien  qu'il  fe  " 
trouvoit  hienembarafTé,  que  les  chofes^ 

(  1  )  Merc.  galant  tb .  pag.  301.  (  2  )  Le  Père  d& 
Londel  le  met  au  27.  a l'Août.  Ce  fut  le  27.  de  Sfjh 
nmbre.  (  3  )  lbid>pag.  2^4,  &  fu!v> 


i$£  Reponfe  aux Que  fions 

3y  venoient  de  changer  de  face  ,  que  les 
„  ennemis  eftoient  mieux  poftez  que  lui, 
„■.&  qu'il  les  voyoiten  eftat  de  le  venir  at- 
„  taquer ,  &  de  le  batre.  Il  alla  les  obferver 
,,  de  plus  prés ,  &  Mr.  de  Lorge  l'ayant  vu 
y,  emporté  d'un  coup  de  (  i  )  canon  à  fon 
„  cofté  fit  jetter  un  Manteau  fur  fon  Corps, 
„  fans  fe  troubler ,  &  dit  à  ceux  qui  eftoient 
>y  témoins  de  cette  mort  :  Mejfieurs  nous  au~ 
v  rons  afiez,  le  temps  de  pleurer  la  perte  qu'on 
„  vient  de  faire  ,  ne  fongeons  qu'a  ranger  &  à> 
rtfoutenir  les  tntcrefts  du  Roy.  Alors  fe  fentant 
yy  comme  animé  du  génie  de  ce  grand 
,,,  Homme  il  renverfa  le  projet  des  Enne- 
„  mis  &  refifta  avec  autant  d 'intrépidité 
„  que  de  fàgefïe  à  la  fureur  de  leurs  atta- 
„ ques.  Apres  avoir  foutenu  leur  choc,  il 
>,  les  pouffa  à  fon  tour  ,  &  par  une  défaite 
^  prefque  entière ,  il  leur  fit  fentir  quenof 
„  tre  Armée  n'étoit  pas  fans  Chef ,  quoy 
„  qu'elle  eut  perdu  fon  General.  Six  mille 
„  hommes  morts  ou  priibnniers ,  le  Rhin? 
*>  pafTé  fansrifque.  par  une  hardieffe  inoiiye, 
?,  à  la  veuë  de  l'Armée  Impériale ,  &  la  no£ 
»  tre  conduite  enfeureté  dans  TAlface  fu- 
„  rent  les  fruits  de  ces  grands  fuccés. 

La  Tradition  générale  porte  que  Mr.  de 
Turenne  écrivit  au  Roi  le  jour  même  de 
fa  mort,  qu'il  ailoit  donner  bataille,  &  que. 

Ci  )Jene  me  fouviens  point-  d'avoir  vu  des  rela- 
tims  qui  portent  que  Mr.  de  Lorge  fut  alors  auprh  de 
Mr.  de  Turernit-, 
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félon  toutes  les  aparences  il  remporteroic 
la  victoire.  Tout  le  monde  a  oiii  dire  cela> 
car  on  ne  parle  jamais  de  la  mort  de  ce  Ge- 
neral fans  faire  mention  de  cette  particu- 
larité. Les  livres  ont  confirmé  la  Tradition 
générale  :  nous  aprenons  par  une  Lettre 
imprimée  avec  ccÙes  de  Mr.  le  Comte  de 
Buiîi  que  Mr.  de  Turenne  ,(1  )  difoit-on  y 
ri  avoit  jamais  été  de  fi  bonne  humeur  que  le  jour 
qu'il  fut  tué  ,  II  dffoit  que  s'il  avait  voulu  pof 
ter  lui-même  les  ennemis ,  fis  n'auroient  pas  été 
fins  mal  ,&il  affinait  parpluficurs  mouvemens 
qud  leur  vojoît  faire  ,  que  la  tête  leur  avoir 
tourné.  Vous  remarquerez  que  cette  Lettre 
fut  écrite  7.  ou  8.  jou/s  après  Tavanture  à 
Mr.  le  Comte  de  Bui/i  par  un  Comte  qui 
fervoit  en  Allemagne  fous  ceGeneral.Une 
Dame  de  la  Cour  avoit  déjà  écrit  au  mê- 
me Comte  de  Buiîi  la  circonitance  fuivante 
Par  le  même  Courrier  qui  apporta  la  'c 
nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  de  Tu- <c 
renne  ,  le  Roi  en  reçut  une  lettre  qu'il" 
lui  avoit  écrite  quatre  heures  avant  que  <c 
d  être  tué  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit <c 
qu'il  alloit  attaquer  les  ennemis  ,  quoi £C 
qu'ils  fufTcnt  plus  forts  que  lui  ;  mais  " 
qu'il  efperoitdeles  (2)  battre.  „  Si  ces  " 
deux  autoritez  imprimées  ne  furrîfoient 
pas  ,  on  y  pourroit  ajouter  cet  autre  pafïà- 

(  1  )  Lettre  141.  de  la  4.  part,  des  lettres  de  Bujfi 
Rabutîn  pag.  iGo.édit,  de  HotL  (  z  )  ibid.  lettre 
1}.9>}*Z   l97* 
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ge.  Perfonne  n  a  feu  bien  certainement  par  queh 
motifs.  Mr.  de  Turenne  avoit  fait  une  marche 
fi  longue  &  difficile  ,  pur  aller  pendu  le  pofie 
où  il  fut  tué  :  Onfçait  feulement  que  peu  d'heu- 
res avant  fa  mort  il  s'était  promis  de  grands 
avantages  de  cette  dernière  journée  de  fa  vie  y  & 
il  étoit  fi  éloigné  de  toute  préfompsion  ,  que 
quand  il  commençoit  a  bien  efperer  de  fes  entre- 
prifes ,  on  pouvoit  prendre  fes  ejperances  pour  la 
certitude  entière  d'un  heunux  fuccés  (  1)  ;  la 
relation  (  2  )  d'un  Volontaire  qui  fervoit 
alors  en  Allemagne  confirme  ceci ,  &  il  y  a 
des  Ecrivains  (  3  )  du  parti  contraire  qui 
adoptent  en  quelque  façon  le  même  fait. 

Mais  cette  Tradition  qui  s'étoit  fi  bien 
maintenue  &  de  vive  voix  &  par  écrit  pen- 
dant plus  de  27.  années  ,  tombe  tout  d'un 
coup  aujourd'hui  :  le  fecret  que  le  Mercure 
galant  révèle ,  &  qui  avoit  été  confié  à  Mr.. 
de  Lorge  la  détruit  entièrement.  Mr.  de. 
Turenne  avoit  bien  écrit  quelques  jours 
avant  fa  mort  qu'il  fe  trouvoit  ea  état  de 
batre  les  ennemis ,  mais  le  jour  qu'il  fut 
tué  la  fltuation  des  chofes  le  menaçoit  d'u- 
ne défaite  totale,  Ce  fait  anecdote  paroit 

(  1  )  Langlade  Mémoires  de  lia  vie  du  "Duc  de- 
Bouillon  pag.  143.  édît.  d'Amfi.  169$.  (  z)  Volez,  lu. 
relation  de  la.  Campagne  de- 1' armée  1675,  en  Aile- 
magne  jufqu a  la  mort  de  Mr.  de  Turenne  pag.  6j. 
é dit.  de  Holl.  1676.  (3  )  Votez  l  Abrégé  de  la  vis: 
àe  Mr.  de  Turenne,  on  réflexions  fur  quelques  afairej, 
du  tems  pag.  99.  fefui'v.édU.  de  Holl  1676.. 
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cTautant  plus  véritable  qu  il  nuit  à  la  gloi- 
re de  Mr.  deTurenne/ans  contribuer  quoi 
que  cefoit  à  celle  de  Mr.  de  Lorge.  Il  cffc 
defivantageux  à  la  mémoire  du  premier, 
d'avoir  lanTé  prendre  à  Tes  ennemis  un  pof- 
te  qui  leuraffùroit  la  victoire  ,  &  cela  ne 
fert  de  rien  au  fécond  ,  puis  qu'il  ne  fut 
point  attaqué  dans  ce  camp  défavorable 
qui  embarroiffoit  Mr.  de  Turenne.  A  qu'el- 
les Relations  fefiera-t-on  defbrmais,sil  faut 
que  la  circonftancc  révélée  par  le  Mercure- 
galant  foit  véritable  ? 

Vous  prétendrez  peut  -  être  qu'on  n'en  a 
fait  part  au  Public  que  pour  relever  la 
gloire  de  Mr.  de  Lcrge  ,  mais  je  vous  le 
répète  encore  un  coup  ,  il  ne  fut  point  at- 
taqué dans  ce  camp-là  :  ce  n'efl  donc  point 
une  louange  fur  Ton  compte,  que  de  dire 
que  les  ennemis  avoient  fçû  duper  Mr.  de 
Turenne  en  fe  faifuTant  de  certains  portes 
qui  lui  étoient  infiniment  defavantageux. 
Je  fai  bien  que  de  la  manière  dont  on  ra- 
conte les  fuites  dans  le  Mercure  galant,  tout 
ce  qui  eft  enlevé  à  la  gloire  de  Mr.  de  Tu- 
renne fert  d'augmentation  à  celle  de  Mr. 
de  Lorge ,  mais  ii  vous  developez  ce  qu'on 
a  envelopé ,  vous  aquiefeerez  à  mon  opi- 
nion. On  a  raconté  les  chofes  comme  fï 
les  Allemans  avoient  profité  de  leurs  avan- 
tages en  exécutant  (i  )  tout  à  l'heure  le  def- 

(  i  )   Alors  fe  [entant  comme  animé  du  génie  de 
te  grand  Homme ,  il  renverfa  le  projet  des  Enne- 
mis 
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fein  de  tomber  fur  les  François ,  ledeffein  , 
dis-je  ,  que  Mr.  de  Turenne  avoit  déjà  vu 
tout  formé,&  qui  lui  donnoit  tant  d'inquié- 
tude. N'en  croiez  rien:  ce  General  fut  tué 
le  27.  de  Juillet  1675.  l'armée  Françoife  de- 
meura dans  fon  pofte  (  1  )  jufques  à  la  nuit 
du  29.  au  30.  du  même  Mois  fans  efluier 
aucune  attaque  ;  elle  décampa  cette  nuit- 
là ,  &  ne  fut  attaquée  que  le  lendemain. 

Vous  douterez  aparemment  de  la  vérité 
de  l'Anecdote  fous  prétexte  que  Mr.  de 
Montecuculi  General  de  l'armée  Impéria- 
le 3  &  l'un  des  plus  expérimentez  Capitai- 
nes qui  fuflfent  au  Monde,  ne  chargea  point 
les  François  dans  ce  camp  defavantageux, 
non  pas  même  après  avoir  fûla  mort  du 
Maréchal  de  Turenne.  Mais  on  pourra  vous 
repondre  1.  «qu'il  douta  (  2  )  pendant  quel- 
que tems  que  la  nouvelle  de  cette  mort 
fut  véritable  :  2.  qu'il  crut  que  la  victoire 
feroit  plus  certaine  (3  )  s'il  attaquoit  les 
François  pendant  qu'ils  fe  retireroient  que 
s'il  les  ehargeoit  dans  leur  camp. 

L'Auteur  du  Mercure  feroit  plus  d'hon- 
neur à  i!  Nation  s'il  fe  contentoit  de  dire 

mis  ,&c.  Mercure  galant  ubi  fupra  pag.  2-97,  Volez, 
ci-deffus  pag.i$6.  Tom.i. 

(  1  )  Volez.  U  141.  lettre  (tu  4.  tome  des  lettres  du 
Comte  de  Bufli  pag.  m.  101. 

(z)  Votez,  les  Mémoires  de  Ckavttgnac  pag. 4.10.& 
Çuiv.  edlt.  de  Hcil.  (  3  )  Volez,  les  mêmes  Mémoires, 
itid.pag^i^ 
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que  Mr.  de  Lorge  fit  une  très-belle  retraf-  A 
te  ,  mais  quand  il  nous  parle  d'une  défaite  * 
prefque  entière  des  Allemans ,  &  qu'il  donne 
à  cette  acHon  tous  les  airs  d'un  grand  triom- 
phe ,  il  confirme  les  étrangers  dans  le 
préjugé  qu'ils  forment  que  les  Ecrivains 
{ 1  )  François  font  des  exaggerateurs  à  tou- 
te outrance.  Pourquoi  eft  -  ce  que  Mr.  de 
Lorge  auroit  rcpafle  le  Rhin  s'il  avoit  pref- 
que ruiné  toute  l'armée  Impériale  ?  d'où 
fcroit  venu  que  les  Allemans  fe  trouvèrent 
dans  l'Alfaceà  peu-près  au  fli-tôt  que  lui,  & 
qu'ils  y  pafTercnt  tout  à  leur  aile  le  refte 
de  la  campagne  ,  pendant  que  le  grand 
Condé  qui  commandoit  l'armée  Françoife 
nofoit  prefque  fe  montrer  ?  La  gloire  de 
Mr.  de  Lorge  n  avoit  point  befoin  ici  de 
deguifement.  On  pouvoit  tomber  d'acord 
qu'il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde,  & 
foutenir  néanmoins  qu'elle  étoit  plus  gran- 
de que  celle  de  Mr.  de  Montecuculi ,  car 
les  Nperfonnes  du  métier  avouent  que  na- 
turellement parlant  ,  toute  l'armée  Fran- 
çoife devoit  périr  dans  cette  retraite ,  vu  la 
longueur  du  trajet,  &  cent  autres  circonf- 
tances.  La  confternation  de  la  Cour  &  celle 
de  tout  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  de     \ 

(  1  )  On  ]uge  que  lors-même  qu'Us  ont  changé  de 
Tais  &  d'intérêt  tls  fuirent  le  même  efyrit  en  ïapli- 
quant  d'un  fens  contraire 

Coelum,ncm  animum  mutant  qui  trans  mare  cur- 
xunt ,  Horat.  Efift,  l1.lSb.i4 
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Mr.de  Turennene  venoit  pas  feulement  de 
ce  qu'en  avoir  perdu  un  guerrier  incom- 
parable ,  mais  auiïi  de  ce  que  l'on  comp- 
toir pour  perdue'  toute  l'armée  dont  il  avoit 
eu  ie  commandement.  On  attendoit  à 
toute  heure  avec  horreur  la  nouvelle  de 
ce  defaftre.  Je  vous  laiffe  à  juger  quelles 
furent  les  confolations  que  Ton  reffentit  en 
à-prenant  (  i  )  qu'on  en  étoit  quitte  à  li  bon 
marché.  La  conduite  de  Mr.  de  Lorge  fut 
ii  admirable  dans  cette  perilleufe  retraite 
qu'on  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  ces 
paroles  du  Mercure  galant  :  (2)„le  Rot 
„  demanda  à  Moniteur  le  Prince  ce  qu'il 
^,  penfoit  de  cette  conduite.  Ce  grand  Prin- 
.,  celui  repondit,  Sire  ,  f  ai  fait  quelque  M* 
„  lions  en  ma  vk  y  mm  je  vouerais  bien  avoir 
.,  part  à  celle  - 1\.  Mr.  de  T urémie  en  ferait p* 
„  lotèX  s'il  vivait  encan ,  quelque  tendre ffe-quti 
„  eût  pour  un  fi  digne  neveu. 

On  ne  fait  plus  où  trouver  de  la  bonne 
foi  en  matière  de  Relations  d'un  combat. 
Si  les  François  ont  emploie  l'hyperbole 
•en  parlant  de  cette  belle  retraite  ,  les  Àl- 
kmans  de  leur  côté  ont  groffi  leurs  avan- 

(  i  ;  Voici  des  paroles  de  Madame  de  Sen>lgnt  , 
me  faites  vous  pas  une  remarque  que  j'ai  faite  ,  qui 
<:ft  que  ce  qui  palTe  aujourd'hui  pour  une  victoire 
d'avoir  repaiîe  le  Rhin  fans  avoir  été  taillez  en 
pièces  depuis  la  mort  de  Monfîcu'r  de  Turenne  , 
eût  été  un  grand  malheur  s'il  eût  été  en  vie  Lettr. 
de  Bujfito.  i.n.jS.pag.i  5?.  160.  (z)  Merc. galant 
Mfupm  pag.  1^7. 
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tages.  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  moins  em- 
brouillé ,  ni  de  plus  probable  fur  cette  fa- 
meufe  (  1  )  journée  que  ce  qu'en  raconte 
(2)Mr,  le  Marquis  de  Beauveau  ,  qui  en 
qualité  de  Lorrain  devroit  être  plutôt 
fufpect.  de  partialité  contre  la  France  que 
pour  la  France. 

Voici  une  petite  digreiïion.  On  débit! 
comme  un  fait  certain  que  la  mort  de  Mr. 
de  Turenne  fut  fûë  tout  auiïi-tôt  au  camp 
ennemi.  J'en  parlai  un  jour  fur  ce  pied-là> 
en  prefence  d'une  perfonne  quivcnoitde 
lire  les  Mémoires  de  Chavagnac  :  elle  me 
repondit  que  tout  le  monde  l'avoit  ainfi 
crû,  que  néanmoins  cela  étoit  faux,  &  que 
Ton  ne  fçût  cette  nouvelle  danÇ  l'armée 
Impériale  que  lorfque  Mr.  de  Bouillon  y 
eût  envoie  demander  (  3  )  un  paffeport  pour 
conduire  le  corps  de  Mr.  de  Turenne  en  Fran- 
-ce  qu'il  vouloit  accompagner.  Je  demandai 
des  preuves,  &  on  me  cita  les  Mémoires  de 
Chavagnac.  Je  les  confultai  peu  après  ,  & 
j'y  trouvai  tout  le  contraire.  J'y  trouvai 
{  4J  qu'un  Chirurgien  de  Mr.  de  Bouflersde-- 
lerta  dès-que  Mr.  de  Turenne  eût  été  tué, 
&  porta  cette  nouvelle  à  Mr.  de  Montecu- 
culi  ,  &  que  le  lendemain  bon  matin  un 
autre  (  5  )  Chirurgien   (6)  qui  avo>t  aide  à 

Ci  )  Notez,  que  les  Anglois  qui  fervoient  dans  l'armée 
de  France  firent  des  mcrvelllss  ce  jour  -  là  félon  leur 
coutume.  (1)  Mémoires  du  Marquis  de  Beauvau  p*g. 
444.445.  (3)  Mémoires  de  Chavagnac  p.  413.(4)  lb« 
?*£>  41?.  (  5  )  ibitL  pag.  411.  (  6  )  ibid.  pag.  411. 
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-embaumer  fon  corps  deferta  pour  annoncer 
la  même  nouvelle  :  te  trompette  du  Duc 
de  Bouillon  arriva  eu  fuite.  Ce  n'eftpas 
la  première  fois  que  j'ay  reconnu  que  ceux 
qui  citent  un  Livre  en  converfation  fe  fou- 
viennent  mal  de  leur  lecture.  Et  quant 
au  refte  ce  feroit  un  grand  prodige,  fi  per- 
fbnne  n'avoit-deferté  pour  faire  lavoir  aux 
ennemis  la  mort  de  ce  General.  Pour  un 
homme  qui  porte  les  armes  avec  des  prin- 
cipes d'honneur  ,  il  y  en  a  vingt  qui  vont 
à  l'armée  avec  une  lâcheté  ,  &  avec  une 
perfidie  afreufe.  Ils  vont  révéler  tout  ce 
qu'ils  favent  de  plus  important  :  ils  préfè- 
rent un  écu  de  recompenfe  au  falut  de  leur 
patrie  :  ite  font  manquer  les  plus  grands 
coups  à  leur  parti;  &  ils  font  quelquefois 
caufe  que  les  ennemis  entreprenent  avec 
fuccez  une  afaire  capitale.  Se  peut  -  il  rien 
voir  de  plus  digne  de  la  roue? 

Voilà  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  à 
l'égard  de  la  première  partie  de  l'éloge  ,  & 
vous  n'aurez  rien  à  l'égard  de  la  féconde, 
car  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  la  queftion 
fï  elle  n'eft  pas  dans  le  goût  de  ces  carac- 
tères qui  font  à  la  mode  depuis  quelque 
tems.  Ceux  qui  les  font ,  dites-vous ,  s'at- 
tachent principalement  à  emploier  des 
traits  vifs ,  finguliers  ,  extraordinaires ,  & 
un  certain  contrafte  de  qualitez  qui  fur- 
prenne  le  Lecteur.  On  cherchera  où  l'on 
voudra  l'original ,  ils  ne  fe  mettent  pas  trop 

en 
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en  peine  de  le  reprefenter  dans  fbn  natu- 
rel, foit  qu'ils  louent ,  fbit  qu'ils  blâment 
Ils  font  comme  certains  peintres  qui  repre- 
fentent  la  beauté ,  ou  la  laideur  non  d'après 
nature  ,  mais  d'après  leurs  idées  ;  a(Tez  con- 
tens  de  leur  travail ,  pourveu  qu'on  y  trou- 
ve ce  que  l'art  enfeigne  de  plus  exquis* 
La  refTemblance  n'eft  pas  ce  qu'ils  cner- 
chent  :  vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira.  Je 
fai  feulement  que  Mr.  le  Maréchal  de  Lor- 
ge  a  été  loué  par  un  (1  )  des  faifeurs  de  ces 
caractères,  homme  qui  difant  du  mal  (2)  de 
beaucoup  de  gens  ,  ne  dit  du  bien  que  de 
très-peu  de  perfonnes* 

(  1  )  Ceft  V auteur  des  caractères  des  principales 
perfonnes  de  la  Cour  de  France.  Voiex,  les  nouvelles 
de  la  Rep.  des  lettres.  Octobre  1701.  pag.  4.67.  46S, 
{  z  )  Mal  à-propos  quelquefois  ,  comme  on  le  lui  mons- 
tre à  ï  égard  du  Cardinal  de  Bouillon  dans  l'Hiftoirc 
des  Ouvrages  des  Savans  ,Juin  1701, pag.  183. 

CHAPITRE    XIV. 

Quand  on  commença  âefefervir  du  pain  levé  au 
facrement  de  la  cène  dans  4cs  Fglifes  Fran- 
çoifes  du  Canton  de  Berne, 

VOus  avez  lu  dans  Mr.  Spon  (  1  )  qu'en 
i623.„un  Synode  National  des  Eglifes 
„  Proteftantes  de  France ,  s'étant  tenu  à  Pa- 

(  1  )  Spon y  Hift.de  Genève  liv^.pag.^u  373» 
4dit.  d'Vtrechti**i. 

Tome  IL  G 
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„  ris  ,  les  Miniftres  &  les  ProfefTeurs  de 
„  Genève ,  lui  écrivirent  en  refponfe  aux 
„  Lettres  qu'ils  avoient  receuës  du  Syno- 
„  de  d'Alez ,  que  comme  ils  eftoient  con- 
,,  formes  aux  Eglifes  de  France  dans  les 
„  chofes  effentielles,  ils  le  vouloient  eftre 
„  auïïi  dans  les  indifférentes  ,  &  commu- 
3,  nieroient  déformais  avec  pain  levé ,  corn- 
„  me  on  avoit  déjà  commencé  aux  terres 
3,  des  Bernois ,  ajoutant  qu'on  ne  feroit  plus 
„  diftrîbuer  la  coupe  par  les  Anciens  , 
„  comme  on  le  pratiquoit,  mais  par  les  Paf- 
„  teurs  mêmes  ,  comme  dans  les  Eglifes 
„  de  France.  Tronchin  ayant  [charge  du 
„  Confeil  &  du  Confiftoire ,  avertit  le  Peu- 
„  pie  un  Dimanche  au  Prefche  dufoir,  de 
j,  cette  innovation  &  changement  5  qui  fe 
„  faifoit  à  la  première  Cène  de  Septembre, 
„  expofant  les  motifs  que  le  Confiftoire 
„  en  avoit,  &  remontrant  que  c'eftoit  une 
„  chofe  indifférente.  „  Vous  voudriez  fa- 
voir  la  date  precife  de  l'innovation  à  l'é- 
gard des  terres  des  Bernois,  &  vous  trouvez 
un  peu  étrange  que  Mr.  Spon  ne  Tait  pas 
marquée  dans  une  note  marginale.  Voici 
dequoi  vous  contenter. 

J'ai  un  livre  de  108.  pages  in  8.  imprimé 
à  Berne  par  Jean  le  Preux  l'an  1608.  Il  a 
'  pour  titre  brief  traité  du  pain  de  ÏEucbariftie , 
auquel  éft  donné  résolution  fur  la  queftion  du 
changement  du  pain  fans  levain  ,  au  pain  levé 
&  ordinaire  en  ïufage  de  ïadminif ration  de  U 
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S.CfkCeft  là  que  j'ai  lu  que  ce  change- 
ment du  pain  fans  levain  au  pain  commun,  a  été 
premièrement  mis  en  praticque  à  la  célébration 
de  la  céne  de  Noël  l'an  1606.  es  EgUfes  &  Pais 
eu  efl  en  ufage  la  langue  Françoife  au  Canton 
de  Berne.  On  s'étoit  fervi  jufqu'àiors 
(  1  )  de  pain  fans  levain  cuit  entre  deux  fers. 
L'auteur  de  ce  traité  ne  fe  nomme  point, 
&  je  ne  vous  faurois  dire  Ton  nom ,  mais  je 
puis  vous  afsûrcr  que  Ton  Ouvrage  eft  fo- 
lidc ,  &  docie ,  &  bien  digère.  Il  le  compofà 
pour  fervir  d'apologie  à  l'innovation ,  &  il 
avoue  (  2  )  qu'on  ne  douta  point  que  ce 
changement  ne  femblât  eflrange  &  ne  fut 
tenu  pour  matière  de  fcandale  ,  voire  pour  ufan- 
ce  nouvelle  parplufieurs.  Et  notamment ,  con- 
tinuë-t-il  ,  daultant  que  c'eft  ufage  du  pain 
fans  levain  a  eu  lieu  des  la  rowjfance  &  refta- 
blijfement  premier  de  nos  Eglifes ,  a  e fié  approuvé 
ou  du  moins  tolleré  par  ces  grands  flambeaux  , 
m  de  s  &  v  ai  II  ans  champions  ,  qui  armés  de  la 
vertu  d'enhault,  ont  avec  une  magnanimité  in- 
vincible combatu  &terrajfé  Satan  avec  toute  fa 
troupe  .....  er  confequemment depuis  a  eftélaijfc 
en  tel  eflre  par  ceux  qui  leur  ont  légitimement 
fuccedé  au  régime  &  gouvernement  de  l'Eglife 
yufques  a  ce  purd'huy.  C'eft  ce  qui  faicl  ,  dis~ 
)e  ,  qu'il  femble  a,  plufteurs  que  c'eft  trop 
entreprendre  voire  témérité  grande  ,  que  d'o~ 
fer  rien  remuer  ou  attenter  en  ceft  endroit!. 

(  \)   Préface  pag.  i. 

(  1  )  Dans  U  Préface  pag.  3. 
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Ces  { 1  )  confédérations  l'obligèrent  à  tra- 
vailler avec  beaucoup  d'attention  au  traité 
où  il  expofe  les  raifons  folides  &  de  grand  poids 
qui  dévoient  induirez  recevoir  un  tel  chan- 
gement. 

Je  vous  cite  toutes  ces  chofes  afin  que 
vous  aiez-là  un  exemple  des  difficultés  que 
Ton  rencontre  dans  les  moindres  change- 
rons qu'on  veut  introduire  en  matière  de 
rituel. 

Pour  le  fond  même  de  la  queftion  je 
ne  veux  rien  vous  repondre;  cela  n'eftpas 
necefTaire.  Il  y  a  des  livres  qui  en  traitent 
pleinement.  Le  père  Sirmond ,  &  le  père 
Mabillon  &  plulieurs  (  2  )  autres  ont  exa- 
miné la  matière  des  azymes  qui  a  été  une 
pomme  de  difcorde  entre  l'Egiife  Latine 
&  l'Eglife  Gréque.  Mais  fans  vous  don- 
ner la  peine  de  confulter  ces  Auteurs,  vous 
n'avez  qu'à  recourir  à  Mr.  Bafnage  qui  vous 
donnera  fur  ce  fujet  les  plus  doctes  &  les 
plus  nettes  inftru&ions  que  vous  pourriez 

(  1  )  Il  dit  pag.  t.  de  la  préface  que  ceux  qui 
font  des  confticutions. nouvelles  ou  abufivemenc  ré- 
putées celles  ,  doivent  foigneufement  advifer  d'çÇ- 
rre  munis  de  raifons  non  fpécieufes  &  plaufïbles 
feulement  ,  ains  vives  ,  peremptoires  &  praignan- 
tes.  (  2.  )  Nommément  Mr.  Buddeus  (  prefentement 
Vrofe fleur  à  Hal  )  dans  une  dccle  dijfertation  de 
Symbolis  Eucharifticis  qu'il  publia  à  Wirtemberg 
tan  16%%.  Érquil  a  inférée  dans  fon  Parerga  Hif- 
tonco-Thcologica  imprime'  à  Hal l'an  1703.  Voies» 
en  la  préface  pag.  1 3 ..  &feq. 
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fouhaker.  Voiez  fonHiftoire  de  TEglife  au 
chapitre  3.  du  livre  14. 

CHAPITRE     XV. 

De  deux  Lettres  qui  ont  couru  fous  le  nom  du 
Maréchal  de  Catinat. 

VOus  me  demandez  fi  les  deux  Let- 
tres qui  coururent  fous  le  nom  du 
Maréchal  de  Catinat  ,  lorfque  le  Maré- 
chal de  Villeroi  alloit  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie  au  mois  d'Août 
1701.  font  légitimes ,  ou  fi  elles  furent  fu- 
pofées  par  quelqu'un  de  ces  faineans  ma- 
lins qui  attendent  au  pafïàge  l'occasion  de 
fatirifer.  Je  ne  puis  vous  repondre  rien  de 
pofitif.  J'en  entendis  parler  avant  qu'on 
me  les  montrât  ,  &  fur  ce  que  Ton  m'en 
difoit  ,  je  crus  à  bon  compte  qu'elles 
étoient  fupoiees,  mais  après  les  avoir  lues 
je  changeai  de  fentiment.  J'y  trouvai  tant 
de  caractères  d'ingénuité,  &  la  nature  fî 
parlante  ,  qu'il  me  fèmbla  qu'un  impos- 
teur n'auroit  jamais  pu  deguifer  ii  heurcu- 
fcment  Ton  artifice.  Je  ne  voiois  point  le 
eut  bono  de  la  fupofïtion.  Il  n'y  a  rien  de 
Satirique  dans  ces  deux  Lettres  :  on  n'y 
médit  de  perfonneni  directement,  ni  indi- 
rectement. Ainfi  l'impofteur  n'auroit  eu 
rien  qui  lepaiât  de  fa  peine,  &  il  n'en  eût 
pas  été  recompenfé  par  le  plaifir  derepen- 
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d  e  des  railleries  malignes  à  tort  &  à  tra- 
vers ,  ou  contre  la  Cour ,  ou  contre  les  Gé- 
néraux. 

On  m'objecta  que  ces  Lettres  Tentent 
plutôt  le  Théologien,  ou  le  bon  Chrétien* 
qu'un  Maréchal  de  France  maltraité  par 
l'endroit  le  plus  fenfible.  Je  repondis  que 
Mr.  de  Catinat-a  toujours  pafTe  pour  un 
homme  qui  ne  poffede  pas  moins  les  vertus 
morales ,  que  les  vertus  militaires ,  qu'on 
le  regarde  comme  un  Philofophe  guerrier, 
&  que  les  deux  Lettres  en  queftion  repon- 
dent admirablement  à  ce  caraélere-là.  J'a- 
joutai que  la  prudence  d'un  fin  Courtifan 
exigeoit  alors  qu'il  les  écrivit  avec  cette 
grande  modération  ,  &  avec  cette  parfaite 
refignation  que  l'on  y  trouve.  Le  tems  eft 
palTé  où  les  grands  Seigneurs  fe  donnoient 
des  airs  menaçans  ,  foit  que  la  Cour  ne 
leur  rendit  pas  juftice  ,  foit  qu'ils  vouluf. 
fent ,  en  faifant  peur  3  extorquer  des  grâ- 
ces qu'ils  n'avoient  pas  méritées.  On  fe 
plaignoit  alors  durement ,  on  faifoit  mille 
reproches  d'ingratitude,  on  capituloitavec 
fcn  Maître  ,  on  le  menaçoit.  Plufîeurs  fe 
trouvèrent  bien  de  cette  conduite  au  com- 
mencement des  règnes  de  Henri  le  Grand, 
&  de  Louis  lejufte,  &  fous  le  Miniftere 
du  Cardinal  Mazarin  ,  (  i  )  qui  laiflfa  revi- 

(  i  )  Voici  des  paroles  très  -  conjidembles  :  inole- 
veratid  moris  ,  cun&a  per  minas  impetrandi  :  nec 
alia  tune  temporis  ad  opes  &  honores  paratior  via. 
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vre  la  licence  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  fi  bien  reprimée.  Aujourd'hui 
ce  n  eft  plus  cela  ;  le  plus  fur  moien  de  fe 
maintenir  eft  de  ne  vouloir  point  avoir 
raifon ,  fi  la  Cour  juge  que  Ton  a  tort.  Je 
ne  vous  dis  point  ce  qui  me  fut  répliqué  , 
je  me  contente  de  vous  dire  que  il  j'étois 
dans  l'erreur  on  ne  me  détrompa  pas. 

Mais  parce  que  je  fouhaitois  plus  de  cer- 
titude ;  je  priai  un  de  mes  amis  de  me  man- 
der quel  étoit  le  jugement  des  Parilicns  fur 
ces  Lettres-là.  Il  me  répondit  qu'on  leste- 
noit  pour  fupofées  ,  &  que  (  2  )  le  frère 
de  Mr.  de  Catinat  les  defavoiioit.  Je  lui 
fis  une  diliculté  ,  c'eft  qu'un  defaveu  ver- 
bal ne  furifoit  pas  ,  puis  que  les  Lettres 
étoîent  imprimées.  Il  ne  m'a  rien  repondu 
là-defïus.  Je  confultai  une  autre  perfonne 

Hxc  >  ut  fîmilia.  ,  iu  Galliam  induxic  ,  non  tàm 
ïxcli  calamicas  ,  quam  effrenis  licencia  Aulas 
(  ccft-à-4ire  des  Courtlfans  )  illo  prafercim  rem- 
pore  fuperbicncis.  Mazarinus  oppreiïus  omnia  pol- 
liceri  ,  dummodo   ranrillo   fpario  fe  ab  xrumnis 

vindicaier,  molli  ad  ncgandum  fronte 

Qiioties  Gallus  fcflbrem  fencic  invalidum  , 
abucitur  fine  modo  lenicatc  Rcgencis  ,  à  fïdu- 
cia  vcnix  fattà  peccandi  licenriâ.  Non  legirur, 
mfi  mccii ,  populus  lcvis  nec  ullus  morcalium  in- 
trarius,  novit  iudolcm  gentis  Armando  Richelio  , 
primo  Auttore  Gallix  capiftrandx  ,  &  rcpercorc 
terroris.  Priol.  de  rébus  G  ail.  lib.  j.  cap.  37.  p.  m, 
116.  1x7.  (  1  )  C'efi  à  lui  ^He  Ion  prétend  que  U 
Maréchal  les  écrivit* 

g   4 
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&  lui  marquai  ce  que  Ton  m'avoit  écrit 
du  defaveu.  Sa  reponfe  fut  que  je  pouvoîs 
être  très-perfuadé  que  Mr.le  Maréchal  de 
Catinat  avoit  écrit  effectivement  ces.  deux 
Lettres  à  Moniteur  fon  frère ,  &  que  le  def- 
aveu? pouvoit  feulement  lignifier  que  Ton, 
n'en  aprouvoit  pas  l'impreflion ,  faite  apa- 
xemment  fur  quelque  copie  peu  correcte. 

Prenez  vos  mefures  là-defïus ,  Monfieur: 
c'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce 
iujet. 

J'ajouterai  par  ocafion  qu'après  l'afaire 
ile  la  Hogue  (  i  )  Ton  fit  courir  une  Lettre 
(  2  )  que  \Yon  prétendoit  que  le  Roi  Ja- 
ques avoit  écrite  au  Roi  de  France.  Un 
Gentilhomme  Eco lïbis  qui  étoit  alors  au- 
près du  Roi  Jaques  m5a  allure  que  c'eft 
une  Lettre  fupofée  ,  &  qu'il  Ta  fçû  de  la. 
propre  bouche  de  ce  Prince. 

j'ai  penfe  oublier  une  réflexion  qui  ne 
fera  pas  ici  hors  de  propos.  Ils  n'y  a  point 
de  gens  qui  aient  plus  de  befoin  que  les 
Généraux  -d'armée  de  faire  provifion  de 
ces  qualité*  morales  qui  font  utiles  dans 
une  vie  de  retraite..  Le  fort  des  armes  eft 
fi  changeant  qu'on  ne  peut  jamais  s'afTû- 
rer  d'une  glorieufe  campagne.  Ses  faveurs 
paffées  ne  repondent  point  de  ravenir,non 
pas  même  à  ceux  qui  le  les  font  attirées  par 

.  (  i  )  Vers  la  fin  de  Mat  1691.  (  2.  )  Elle  a  été 
in  primée  dans  les  livres  des  -nouvel  ifiet  de  Hol- 
lande» 
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une  très-grande  habileté.  Il  faut  toujours 
craindre  les  revers ,  &  fe  préparer  à  la  con- 
dition privée. 

On  dit  que  Mr.de  Catinat  eftle  plus  con- 
tent du  monde  dans  fa  maifon  de  Saint 
Gratien  ,  &  qu'il  y  goûte  à  longs  traits  les 
plaifirs  de  (  t  )  l'agriculture.  Voilà  le  fruit 
des  vertus  Chrétiennes  dont  il  s'etoit  pour- 
vu par  avance.  On  croit  qu'il  donnera 
quelques  heures  de  fon  loifir  à  compofer 
des  Mémoires  de  fa  vie ,  à  l'exemple  de 
plufieurs  autres  guerriers. 

Ce  feroit  un  Ouvrage  très-curieux,  & 
où  l'on  verroit  peut-être  les  raiions  occul- 
tes du  mauvais  fuccez  de  la  campagne  de 
1701.  raifons  qu'il  auroit  crû  ne  pouvoir 
encore  aprendre  au  Public  ,  quand  même 
elles  euflentpului  fervir  d'Apologie. 

Vous  avez  vu  cent  perfonnes  qui  ont  dé- 
cidé hautement  que  ce  fut  pour  lui  une 
confolation  bien  agréable  que  de  \*oir  que 
les  afaires  empirèrent  fous  le  fucceffeur 
qu'on  lui  avoit  envoie  pour  les  rétablir» 
Certaines  gens  ont  été  affez  malins  pour 
dire  qu'il  contribua  fous  main  à  la  conti- 
nuation de  la  décadence ,  mais  je  le  croi 
tropK  honnête  homme  pour  le  fbupçonner 

(  1  )  Il  a  plante  un  ejpalîe*  &  H  le  cultlvs  lui- 
même,  Volem-là  dejfus  un  petit  poëme  de  Mr.  de  Va- 
venna  (  frère  du  père  Bernard  Theatln  Auteur  de 
divers  Ouvrages  )  dans  le  Mercure  galant  du  m  oh, 
de  Mai  iyoi*Pag.  19C» 
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d'une  telle  fupercherie.  Ces  fortes  defoup- 
çons  naiffent  principalement  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  fe  Tentant  très-capables  de  fà- 
crifier  à  leurs  parlions  tout  le  genre  hu- 
main ,  s'imaginent  que  les  autres  hommes 
en  ufent  ainfi. 

Permettez  moi  de  ne  faire  pas  grand  fond 
fur  les  conjectures  que  vous  avez  entendu 
débiter  à  d'autres  gens.  Ils  prétendent  que 
la  dernière  campagne  de  Mr.  de  Catinat  lut 
a  été  plus  defagreable  que  la  pénultiè- 
me. Ils  fupofent  que  l'état  où  il  s  eft  trou- 
vé réduit  dans  i'Alface  l'an  1702.  devoit 
être  tres-mortifiant.  Il  a  vu  tomber  Landau 
Tune  des  plus  fortes  places  de  I'Europe,il  l'a 
vu ,  dis-je ,  tomber  après  un  fiége  d'envi- 
ron trois  mois  fans  qu'il  ait  pu  rien  tenter 
ou  pour  fecourir  la  ville ,  ou  pour  inquié- 
ter les  afliégeans.  Il  a  pu  aprendre  que  les 
Gazettes  repandoient  par  toute  l'Europe 
<jue  lors  -  même  que  toutes  les  troupes  en- 
nemies étoient  ocupées  au  fiége  de  Landau, 
il  n'étoit  pas  fans  inquiétude  dans  un  camp 
fort  éloigné ,  &  -qu'enfin  pour  être  hors 
d'infulte  il  fe  retira  fous  le  canon  de  Straf- 
bourg.Vos  faifeurs  de  conjectures  convien- 
nent qu'il  fe  feroit  moqué  de  ces  contes 
s'il  en  avoit  eu  conoiffance ,  mais  ils  difent 
qu'après  avoir  eu  le  chagrin  de  marcher 
quelques  journées  vers  l'ennemi  ,  ce  qui 
ne  fervit  qu'à  lui  faire  aprendre  plus 
promptement  la  reddition  de  la  Place ,  il 
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fut  mortifié  d'une  autre  manière  encore 
plus  durement ,  favoir  par  l'heureux  fuccez 
de lafaire ,  (  1  )  de  Fridlingen.  Vous  m'a- 
prcnnez  qu'ils fe  fervent  d'une  diftinctiori 
fortconuë  aux  Cafuiftcs  ,c'eft  qu'ils  difent 
qu'il  ne  s'afligea  point  de  cette  afaire  en- 
tant qu'elle  étoit  utile  à  la  France  ,  mais  en- 
tant que  tout  Thonneur  en  revenoit  à  Mr. 
le  Marquis  de  Villars  qui  devenoit  par  là 
un  foleil  levant  fur  lequel  on  tournoit  les 
yeux, ou  qui  alloit  être  le  pivot  fur  quoi 
rouleroit  en  fuite  toute  la  machine  de  la 
guerre  d'Allemagne.  Tachez  de  corriger 
les  fpéculations  téméraires  de  ces  difcou- 
reurs ,  &  au  refte  aiez  l'équité  de  n'être  pas 
dccifïf  fur  le  combat  de  Fridlingen,  &  pour, 
le  moins  d'ajouter  toujours  cette  claufe , 
faufle  droit  des  Allemans  ;  car  vous  devez 
favoir  qu'ils  s'attribuent  tout  l'honneur  de 
cette  journée ,  &  l'on  ne  fauroit  raifonna- 
blement  le  leur  difputer  ,  fi  l'on  en  juge 
par  la  relation  de  Mr.  le  Prince  Louis  de 
de  Bade.  Life*  (  2  )  la  bien ,  vous  y  trou- 
verez qu'encore  que  fa  cavalerie  eût  pris1 
la  fuite ,  il  demeura  le  Maître  du  champ 
de  bataille  ,D&  chafTa  jufqu'au  pont  de 
Hunningen  l'infanterie  Françoife  qui  fut 
batuë  entièrement,  &  qui  perdit  fon  canon0 . 
ïlne  manque  donc  rien  là  à  une   victoire 

Ci  Le  14.  iïOEtohre  T702.  (  1  )  Elle  efl  dans  les 
nonvelles  des  Cours  de  l'Europe  ,  mois  de  Novembre 
1701.  pag.  533.  fafuiv.: 

G.   & 
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complète ,  car  vous  favez  que  ce  mot  fou- 
fre  le  plus  &  le  moins ,  &  n'exige  pas  necef- 
fairement  que  toute  Tannée  ennemie  ait 
été  mife  en.  déroute  ,  &  qu'elle  n'ait  eu 
aucun  avantage  pendant  le  combat.  11  fufit 
qu'une  partie  ait  été  taillée  en  pièces,  & 
que  l'autre  ait  été  contrainte  de  fe  retirer 
ians  Ton  canon.. 

Vous  me  direz  que  la  relation  de  Mr.. 
le  Marquis  de  Villars  tient  bien  (  i  )  un  au- 
tre  langage.  Je  vous  l'avoue  :  les  Relations 
des  deux  Chefs  font  très  -  conformes  quant 
au  tems  &  quant  au  lieu  ,  maisjur  tout  le 
refte ,  félon  la  coutume  ,  elles  s'acordent 
comme  le  feu  &  l'eau  >  comme  le  jour  & 
la  nuit.  Perfonne  ne  fauroit  remédier  à  ce- 
la,mais  chacun  eft  obligé  d'écouter  les  deux 
parties ,  &  fi  à  l'exemple  de  certains  Juges, 
(  z  );quife  déterminent  par  l'amitié  dans  les 

(  I  )  Voiez  les  réflexions  vives  &  ingenieufes  que- 
V Auteur  des  nouvelles  des  Cours  de  l'Europe  fait 
là-dejfus  ubi  fuprapag.  544,,  &fuiv.  (  2.  )  Lejuge 
fera  défi  bon  entendement  que  vouH  voudrez,  fi  eft- ce 
qu'il  trouvera  des  que  fiions  fi  douteufes }  le    pro  &  le 
contra  remplis  de  fi  bonnes  rai f on  s.  quil  nefçaura, 
quelle  part  incliner..  A'  ce  propos.. .  .   .  .  le  Seigneur 

de  Montaigne  dit  avoirveuunjuge,  qui  mettoit 
a  la  marge  de  fon  livre  ,  Queftion  pour  l'àmy, 
quand  il  tr ouvrit  quelque  matière  agitée  de  plufieurs 
contrariétés.  Et  vouloit  dire  que  quelque  fois  il  y  a. 
tant  de  raifons  d'un  ccfié &  d 'autre ,  &  la  matière 
fi  embrouillée  &  debatuë-.qu  en  pareille  caufe,  il  pour- 
voit en  confidence  favorifer' à-  ce lie  des  parties  que  bc& 
lui fernbleroit. Guillaume  Bouchée  ^.ferée  p.  m. 3  53* 


d'un  Trovindal.  t$? 

cas  douteux  ,  on  croit  plutôt  ce  qur  plaît  t 
que  ce  qui  déplaît,  Tordre  veut  que  l'on. 
fe  fouvienne  de  la  chu fe  fauf  U  droit  d'au- 
trm  en  toutes  chofes.    . 

Plus  j'examine  la  relation  du  Prince  de 
Bade ,  plus  me  fens-je  difpofé  à  rejetter  ce 
que  vous  m'avez  écrit  que  certaines  gens  , 
qui  avoient  vu  plufieurs  imprimez  ,  ou  Ton 
allure  que  le  Te  Deum  a  été  chanté  à  Vienne 
pour  la  bataille  de  Fridlingen  ,  ont  écrit 
a  Vienne  afin  de  s'en  informer  ^&  que 
leurs  correfpondans  leur  ont  repondu  que 
ce  fait  efl  faux.  Je  ne  faurois  acorder  en- 
femble  cette  relation,  &  cette  reponfe. 

CHAPITRE    XVI. 

Faute  de  Mr.  Maucroix. 

MO  n  fi  eu  r  Mau  croix  a  été  caufe  que  vous 
vous  êtes  donné  beaucoup  de  peine 
inutilement.  Un  pafTage  qu'il  a  mal  traduit 
vous  a  fait,  chercher  un  livre  (  i  )  dont  les 
plus  fameux  Bibliothécaires  n'ont  Jpû  vous 
donner  nulle  conoiffance,  mais  fi  vous  leur 
avieznropié  toutesks  paroles  de  ce  Traduc- 
teur, ils  vous  auraient  fourni  bientôt  ua 
bon  éclaircHfement.  Il  dit.  (2.)  que  Nicolas 

(  1  )Onîe  demandoît  Jîmplement  fom  te  titre  de 
Nicolai  HarpfS&Ldi  corpus.  (2.)  Maucroix  ,  tra~ 
duttion  du  Schifme  d' Angleterre  £ar  Sanderus  llv.p 
$*£  •  3-  4  5  •  édît>  dû  Ho  II ,  16  8  j  «. 
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Harpesfeld  étant  en  prifon  compofa  contre  tès- 
Centunateurs  de  Magdebourg  un  excellent  livre 
intitulé  Corpus.  On  auroit  d'abord  conu 
par  ces  circonftances,  que  le  livre  que  vous 
demandiez  cft  celui  qui  fut  imprimé  fous 
lenomd'Alanus  Copus  à  Anvers  fi)Taa 
1566.  in  4,  &  qui  eft  intitulé,  Dialogi  fex 
antra  fummiponttficatus ,  Monaftica  vite ,  Sanc- 
torum ,  facrarum  imaginum  Oppugnatores  3  & 
Pfeudo  -  Martyres  ,  &c.  Cerf:  un  fait  cona. 
(  2  )à  tous  les  curieux  de  livres ,  que  Ni- 
colas Harpsfeld  Archidiacre  de  Cantor- 
beri  ne  voulant  pas  reconoître  la  Supré- 
matie de  la  Reine  Elizabeth  y  fut  mis  en 
prifon  Fan  1559.  &  qu'il  y  compofa  fix  dia- 
logues, où ,  de  crainte  des  fuites,  il  ne  vou- 
lut point  faire  paroître  fon.nom.  Il  les  en- 
voiaà  fon  ami- Alanus  Copus  réfugié  au 
Païs-Ras.  Cet  ami  fit  mettre  au  titre  ,  edïtt 
ab  Alano  Copo  ,  &  à  la  fin  ces  dix  lettres  ca* 
pitales  A.  H.  h,  N.  H.  E.  V.  E.  A.  C.  qui 
lignifient  Auclor  hujus  libri  Ntcolaus  Harpes- 
feldus:  eâidïtyeroeum  Alanus  Copus  (  3  ).  Mrv 
Maucroix  a  bronché  en  beau  chemin  ,  il. 
n'y  avoit  rien  de  dificile  dans  ces  mots 
Latins  de  Sanderus  (^Nicolaus  Harpesfel- 

(  1  )Je  n'ai  point  cette  éditimjnais  celle  de  la  mê- 
me  ville  ex  officina  Chriftophori  Plantini  1573. 
in  4.  (  1  )  Voiez,  Placcius  fk'Pfeudon-pag.  137.  oh. 
il  cite  plusieurs  Auteurs  qui  en  parlent.  (  3  )  Voiez, 
Fit/eus  de  illuslr.  Anglia  Script  or.  pag.  780.  781.^  - 
Tbomajius  de  pi  agio  literario  pag.7%.  J9. 

(4-)  Sanderus  de  Schifm.  Angl.  llb.  3.  f*£,  .187» 
édit.  Ingolfi.  1588.0 
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dm  .  .  .  etiam  in  carcere  egregium  opus  contra 
Magdebttrgenfes ,  Copt  nomme  editum  .  .  .ador- 
navit.  On  ne  pourroit  pas  le  tirer  défaire 
en  fupofant  qu'il  fe  fervit  d'une  copie  où 
il  y  avoit  Corpi  nomme  editum ,  car  il  devoir 
s'apercevoir  de  la  faute,  &  n'ignorer  point 
le  fait  notoire  que  je  viens  de  vous  décri- 
re ,  &  en  tout  cas  il  faloit  tourner  publié 
fous  le  nom  de  Corpus.  Il  y  a  bien  de-  la 
diference  entre  ces  deux  expreflions  ,  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  fous  un  tel  t  tre  :  cet. Ouvra- 
ge fut  impr'mé  fous  le  nom  d'un  tel. 

Pour  ce  qui  efr.  de  la  perfonne  ,  &  des 
écrits  de  Mr.  Maucroix  ,  je  vous  renvoie 
au  (i)  Compilateur  des  plus  belles  Let- 
tres Françoifes:  je  n'ai  rien  à.  ajouter  aux 
chofes  qu'il  en  a  dites. 

(  I  )  Kichelet.  Voiez,  la  page.  LX  II  l.dé  lavî* 
des  Auteurs  François  au  devant  du,  recueil  des  plus 
belles  lettres  Franfoifes  édit.  de  Hollande  1699* 

CHAPITRE    XVIL 

Tau  tes  concernant  un  Livre  d'Harmenopulus, 

COnftantin  Harmenopulus  Juge  de 
Theflalonique. ,  a  fleuri  vers  le  milieu 
du  XII.  liécle ,  &  a  compofé  quelques  Li- 
vres ,  mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  entre 
vous  &  moi  prefentement  ,  vous  ne  m'a- 
vez confulté  que  par  raport  au  Dittionaïre 
de  Droit  Civil  que  Mr.  Du  (  1  )  Pin  lui  atri- 
(  1  )  Du  F'mbibLto.$.pag.  100.  édit.  de  UclL 
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buë  ,  &  dont  vous  n'avez  trouvé  perfbrme 
qui  vous  ait  pu  donner  des  nouvelles.  Je 
ferai  de  ceux  qui  n'ont  pu  vous  en  donner, 
&  j'oferai  bien  vous  dire  qu'on  cherche- 
roit  vainement  un  tel  Dictionaire.  L'Ou- 
vrage que  Mr.  Du-P in  nomme  de  la  forte 
meritoit  un  autre  nom,  U  fut  (  i  )  imprimé 
en  Grec  a  Pans  l'an  15  40.  en  Latin  a  Lton  en 
1556.  &  en  Grec  &  en  Latin  avec  les  notes  de 
fean  Mercerus  &  de  Denis  Godefroj ,  a  Genève 
^«1587.  A  ces  marques  que  Mr.  Du -Pin 
en  donne  l'on  reconoit  clairement  que  c'eû 
le  *(ôx**t*f  ,  ou  r*£«CiC*©*  d'Harmenopulus, 
Ouvrage  qui  fans  aucune  teinture  de  Dic- 
tionaire  contient  l'Abrégé  du  Droit  CiviL 
L'Auteur  l'intitula  *ç*/3<Sa^.  ,  parce  qu'il 
ledivifa  en  6.  Livres,  &  ^fo**^»  ,  parce 
qu'il  ne  fit  que  refondre  un  recueil  que 
les  Empereurs  (2)  Bafile^  Conftantin  ,  & 
Léon  avoient  fait  faireibus  ce  titre  là ,  afin 
de  mettre  à  la  portée  ,  &  pour  ainfi  dire  , 
à  la  main  de  tout  le  monde  le  varie  &  im- 
rnenfe  corps  des  loix.  Il  trouva  ^que  ce 
w^fl^w^o»  étoit  fort  défectueux ,  qu'il  y  man- 
quoit  bien  des  chofes ,  qu'il  y  en  a  voit  de 
mutilées  >  de  mal  digérées ,  de  mal  expli- 
quées ,  &  il  remédia  le  mieux  qu'il  pût  à 
tous  ces  défauts.  Les  Auteurs  Latins  nom- 
ment cet  Ouvrage  Lpitome.  furis  avilis  >  ou 
Jïromptuarium  furis  Civilis ,  ou  Manuale  furis 
(  1  )  ld.ïb.  f  z)  M  mourut  U  1.  de  Mars*  88*., 
£m  190-  de  fan  ngng*.  Labbe  Cliron.  te,  4,  pag,.86.. 
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Chilis ,  ou  Procheiron  Legum ,  ou  fimplement 
Procbiron. 

DansrEpitome(i)  de  la  Bibliothèque 
de  Gefner»onle  nomme  Procbïcon.  C'eft 
fans  doute  une  faute  d 'impreiïion  :  Mr. 
Teilïier  qui  s'étoit  fervi  du  même  titre 
dans  la  1.  édition  (  2)  des  éloges  tirez  de 
Mr.  de  Thou ,  Ta  ôté  de  la  féconde  ,  maïs 
il  n'en  fubftituë  point  d'autre  ,  il  fe  con- 
tente de  mettre  (  3  )  parmi  les  Oeuvres 
de  Jean  Mercier  Traduttio  Latina  Hermeno- 
fuli ,  ce  qui  peut  faire  juger ,  que  ce  Tra- 
ducteur a  mis  en  Latin  toutes  les  Oeuvres 
d'Harmenopulus.  Le  Moreri  &  Mr,  Baillet 
font  juger  la  même  chofe ,  car  ils  difent 
(  4  )en  gênerai  qu'il  a  traduit  Harmenopu- 
le.  Scevole  de  Sainte  Manhe  les  a  pu  trom- 
per ,  il  s'eft  fervi  de  cette  expreiïion 
(  5  )  Harmenopih  i  Cru  a  lingua  .  .  .  tranfl4to> 
mais  il  eût  mieux  fait  de  dire  comme  Mr. 
de  Thou  (  6  )  Hartnenopuli  p,ptoma  .  . .  in 
latinum  ver  fa ,  &  encore  n'eût-il  pas  tou- 
ché au  point  de  l'exactitude  ,  car  le  titre 
d'Epitome  fe  donne  principalement  à  un 
autre  Ouvrage  d'Harmenopulus ,  qu'à  ce- 
lui que  Jean  Mercerus  a  mis  en  Latin , 
&  ainfi  Mr.  de  Thou  tend  un  piège  à  fes 

(  1  )  Pag.  m.  47t.  (  2,  )  A  la  page.  377.  du  1.  to- 
me. (  3  )  A  la  page  351.  du  1  tome.  (  4  )  Moreri  ati 
mot  Mercier.  Baillet  jugem.  des  fçav.to.  ^.pag.^4. 
(  f  )  Sammarth.elog.  iih,  1.  pag.m,  54.  C  6  )  Thutm* 
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Lecteurs  :  il  les  porte  à  s'imaginer  faufTe- 
ment  que  Mercerus  traduifit  de  Grec  en 
Latin ,.  L'Epitome  dmnorum  facr&rumque  Cano- 
num  d'Harmenopulus.  Ce  n'eft  pas  lui ,  c'eft 
Jean  Leonclavius  y  qui  en  a  fait  laverfion 
Latine.  Le  père  Oudin  a  prétendu  (  i  )  que 
Jean  Mercerus  a  traduit  deux  Livres  d'Har- 
menopiilus  ,  intitulez  l'un  Promptuanum  fit- 
ris  avilis  y  l'autre  Prochiron  furis  cmlis.  Ce 
n'eft  que  la  même  chofe» 

Ni  lui ,  ni  Mr.  (z)  Du-Pin ,  ni  (3  )  Mr- 
Cave ,  n'obfervent  qu'il  y  a  une  traduction 
du  Procheirom  Legum  antérieure  à  celle  de 
Jean  Mercier  ,  &  imprimée  à  Cologne 
apud  Martinum  Gjmmcum  Tan  1547.  in  %. 
Cette  édition  de  Cologne  n'eft  qu'en  La- 
tin y  FAuteur  de  cette  veriîon  étoit  un  Ju- 
rifconfulte  nommé  Bernard  de  Rey.  Il  in- 
diqua (4.  )  les  fources  ,  &  il  dédia  le  li- 
vre à  Guillaume  Duc  de  Cleves.  Son 
Epitre  dedicatoire  eft  datée  de  Cologne 
le  15.  d'Août  1547.  &.  mérite  d  être  lue. 
Vous  y  trouverez  entre  autres  chofes  une 
bonne  Defcription  des  dificultez  ,  que  l'on 
rencontre  quand  on  traduit  un  Ouvrage, 
que  c'eft  un  travail  tout-à-fait  pénible,  8c 

(  1  )  Oudin fupp  1er» <  de  fcrîpt.Ecclef  pag.  415. 
(  1  )  Vhifupra.  (  3  )  Cave  Hift Mterar. fcrîpt.Ecclef.. 
to.  1.  pagi  m.  6yz.  edif.  Lond.  1688.  &  to.  i.  pag.. 
xij.edfr.  Genev,  1699.  (4.)  Adje&is  pafTim  in 
marçine  Rcfpon forum  ac  Confticutionum  capiti- 
bus  j  ex  quibus  autor  fuam  Epicomen  compilavir» 
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ingrat  au  bout  du  compte ,  car  fî  le  livre 
traduit  paroit  beau,  on  en  donne  toute  la 
louange  à  l'original ,.  &  s'il  paroit  mauvais, 
on  s'en  prend  au  Traducteur.  Cela  eft  af- 
fez  ordinaire  ,  mais  non  pas  univerfel  ;  il 
fe  trouve  des  Lecteurs  qui  rendent  juiti- 
ce  ,  &  il  va  des  Traducteurs  qu'on  a  fort 
louez.  J'obferverai  en  panant  que  l'Epito- 
me  dïvinorim  facrorumque  'Canonum  traduite 
en  Latin  par  Jean  Leonclavius  a  été  infé- 
rée (  1  )  dans  la  Compilation  du  Droit 
Grec  -  Romain  que*Marquard  Freher 
(  2  )  publia  Tan  1596.  à  Francfort  in  folio. 
Mr.  Cave,&  Mr.  Du -Pin  fupofent  que 
Leonclavius  publia  lui -même  fa  Verfïon 
dans  ce  recueil  du  Droit  Grec  -  Romain , 
mais  ils  fe  trompent.  Il  étoit  mort  fan 
1593.  Le  père  Labbe  ne  foneeoit  point  à 
cela  lors  (3)  qu'il  donnoit  a  cet  Ecrivain 
la  publication  de  ce  recueil.  Le  père  Ou- 
din  (  4  )  adopte  cette  meprife  du  père 
Labbe ,  &  y  en  ajoute  une  (  5  )  autre. 

Je  vous  prie  de  prendre  garde ,  que  je 
l?e  pretens  point  nier  qu'Harmenopulus 
n'ait  écrit  un  Dicfcionaïre  ,  mais,  comme 

(  1  )  Au  commencement  du  r.  tome,  (i)  Doujat. 
prt».  Canon,  pag.  418.  (y)  Labbe  de  feript*  Ecclef. 
tom.  i.  pag,  $s>8.  (  4  )  Oudin  ubi  fupra.  (  5  )  Le  perc 
Labbe  avait  dit  que  Leonclavius  étoit  Amelburuus, 
ç  eft l  à  dire  ,  cTAmelbum  ville  de  IVeftphalii  ,  ^ 
cela  eft  vrai ,  mais  le  père  Oudin  a  changé  ce  mot  en 
Haindbuïgenfiî,, 
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c'eft  un  Ouvrage  (  1  )  oui  n'a  jamais  été 
imprimé^  qui  ne  fert  qu  a  l'explication  des 
termes  Ecclefiaftiques  ,  Mr.  Du-Pin  n'a  pu 
y  faire  aucune  allunon,  &  ne  s'eft  pas  moins 
trompé  que  fi  ce  livre  n'exiftoit  pasJlemar- 
quez  aufti  qu'en  difant  qu'Harmenopulus 
vivoit  vers  le  milieu  du  X 1 1.  fiécle  ,  je  n'ai 
pas  ignoré  qu'un  Patriarche  (  2 )  de  Conf- 
tantinople  le  fait  vivre  l'an  1345.  Seldenus 
(3  )  &  (4)  Lambecius  ont  fait  là  -  defTus 
quelques  confédérations ,  mais  puis  qu'Har- 
menopulus fait  rflention  des  Bogomiles 
comme  d'une  Se<5te  bien  nouvelle  ,  &  qu'il 
ne  cite  dans  fon  Procheiron  aucune  Loi  pos- 
térieure à  l'Empereur  Manuel  Comnene , 
la  Chronologie  que  je  vous  marque  efl  la 
plusfûre  ,  car  l'Herefie  des  Bcgomiles  na- 
quit (bus  Alexïus  Comnene  qui  commença 
de  régner  l'an  1080.  &  Manuel  Comnene 
monta  fur  le  Thrône  l'an  1143.  Mr.  Cave 

(5)  fait  valoir  ces  deux  raifons  :  Mr.  Doujat 

(6)  s'étoit  fervi  delà  féconde  pour  prouver, 
que  ÏEpïtame  divinomm  facrorumque  canonum 
fut  écrite  environ  l'an  1140.  ou  peu  après. 

(  1  )  Il  efl  dans  l'a  Bibliothèque  de  l'Empereur 
comme  Lambecius  nous  iaprend.  Votez.  Mr.  Cave 
ubi  fupraiom.z.pag.  tif.  (  z  )  Philotheus  infcho- 
lio  Hermenopuli  epinomx  Canonum  appofito  apud 
Cave  ib.  (5.)  Seldenm  de  fynedr.  Lib.  i.  cap.  10. apud 
Cave  ib.  (4)  Lambecius  btbl.  Vindob.  Comm.  6* 
pag.  35?.  40.  apud  Cave  th.  (  5  )  Cave  iK  (  6  )  Dou- 
jat ubifnpra. 
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Mr.  Du-Pin  îreft  pas  tout-à  -  fait  exact  lorf- 
qu'il  veut  quHarmenopule  ait  fleuri  vers  l'an 
li^o.dansle  temps  que  parut  l'Herefie  desBogo- 
miles.Les  paroles  (  i  )  d'Harmenopulus  font 
voir  qu'elle  commença  avant  qu'il  naquit , 
&  il  eft  certain  qu'elle  commença  (  i  )  fous 
Alexis  Comnene  ,  qui  monta  fur  le  Thrône 
l'an  1080. 

(  1  )  Affirmât  (  Harmenopulus  lib.  de  fc&.  num* 
XIX.  pag.m.  574.  )  Bogomilorum  kerefin  *  Vç\ 
9r»>^îc  TÎi  xflcS-'  «u£ç  yttiZç  non  mulco  anre  noi- 
tram  «ctatem  exortam  ejfe  Cave  ib.  (  2.  )   Id.ib. 

CHAPITRE    XVIII. 

Si  Catherine  de  Medicis  a  fait  fraper  une  Mé- 
daille pom  marquer  le  culte  qu'elle  rendoit 
au  Démon. 

ON  vous  a  dit  que  l'Auteur  d'un  petit 
Livre  imprimé  pendant  la  derriiere 
guerre,  afsûre  qu'il  y  a  une  Médaille  ,  où 
Catherine  de  Medicis  eft  reprefentée  à  ge- 
noux aux  pieds  du  Trône  du  Diable  ,  & 
fur  cela  vous  me  demandez  deux  chofes  , 
1.  Si  je  connoifïbis  ce  Livre  ,  quand  je  vous 
parlai  (  1  )  de  l'inclinatiou  de  Catherine  de 
Medicis  à  la  Magie,  z.  En  cas  que  je  le  co- 
nulle  pourquoi  je  ne  vous  en  fis  aucune 
mention. 

Ma  reponfe  à  vôtre  première  demande 

(  i  )  Ci  dejfus  pag.  44..  Tw*i. 
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eft  qu'en  parcourant  le  petit  Livre  dès 
(  i  )  qu'il  commença  de  paraître  \  je  n'y  vis 
prefque  rien  de  nouveau  ,  que  Ce  qui  con- 
cerne cette  Médaille»  Au(fi  eft  -ce  par  cet 
endroit- laque  j'en  ai  gardé  ridée.  Rien 
ne  fauroit  être  plus  fingulier  qu'un  pareil 
morceau  :  il  n  y  eût  jamais  d'Anecdote 
plus  infigne.  L'Auteur  du  Livret  fe  vante 
d  être  le  premier  qui  déterre  ce  monument 
infernal.  Témoin ,  dit-il ,  (  z  )  ce  que  nom  allons 
raporter ,  &  que  l'on  avoït  pris  tant  de  foin  de 
nous  CACRER  fvSQv'A  CE  foVR.  Après 
ce  début  il  nous  reprefente  Catherine  de 
Medicis  (  3  )  contrainte  d'abandonner  au 
Prince  de  Conds  le  maniement  des  affaires  du 
Royaume  ,  &  fi  afligée  quelle  fe  retira  dans 
fin  Cabinet  pour  s'abandonner  entièrement  a  la 
folitnde  pendant  quelques  jours. 

Elle  ne  voulut  point,  continue  (  4J  l'A- 
nonyme. „  qu'aucun  de  fa  Cour  l'aprocMt. 
3,  Finalement  elle  fit  appcllef  Mr.  deMcf- 
5,me,,..  .  &  lui  confia  une  boëte  d'acier 
„bien  fermée  à  clef,  &  lui  dit  que  la 
„  guerre  civile  lui  donnant  de  mauvais  pre^ 
„  fages  de  fa  deftinée  ,  elle  avoit  jugé  à 
a,  propos  de  luy  remettre  entre  les  mains 

(i)2/  fut  Imprimé  Van  1696.  mais  non  posa 
Londres  chez  Thomas  Fullher  comms  le  titre  le 
porte.  (  2.  )  L'art  d'ajpijfincr  les  Rois  ,  enfelgnè 
par  les  Je  fuites  à  Louis  X I  V.  &  Jaques  1 1.  pag. 
ï7$.  (  5  )  Ibtd.  pag.  174.  (4.)  lb.  pag,  174.  à* 
fuïv. 
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5,  ce  facré  dépôt  qui  étoit  le  plus  riche  Tre- 
3,  for  qu  elle  eût  dans  le  Monde ,  avec  ordre 
„  de  ne  l'ouvrir  jamais,  ni  de  la  donner  à 
„ perfonne  , à  moins  que  cène  fut  par  Ton 
„  commandement  ligné  de  fa  propre  main  ; 
„&  engagea  Mr.  de  Mefme  à  faire  ferment 
„  qu'il  lui  tiendrait  parole  fur  peine  den- 
„  courir  fa  haine  &  fon  indignation.  Cette 
„  Reine  étant  morte  fans  retirer  la  boëte 
5,  des  mains  de  Mr.  de  Mefme  ,  &  celui-ci 
„  étant  pareillement  decedé  prés  (  1  )  Ca- 
5,  therine  de  Medecis  ,  les  Héritiers  de 
5,  de  Mr.  de  Mefme  la  gardèrent  long-tems 
„  dans  leur  famille  fans  l'ouvrir.  Cepen- 
„  dant  letems  qui  fait  oublier  toutes  chofes 
,,  rendit  lesEnfansde  Mr.  de  Mefme  affez 
„  curieux  pour  l'ouvrir  ,  dans  la  penfée 
3,  d'y  trouver  un  Trefor  ineflimable.  La 
5,  boëte  étant  ouverte  on  trouva  avec  le 
3,  dernier  étonnement  une  chofe  qui  fait 
„  horreur.  C'étoit  une  Médaille  de  Cuivre, 
„  Ovale,  en  forme  de  bouclier  ou  de  ron- 
„  dache  femblable  à  celles  que  les  Anciens 
„  Romains  confacroientà  leurs  faux  Dieux, 
„  La  graveure  de  cette  Médaille  reprefen- 
„  toit  Catherine  de  Medecis  étant  à  genoux 
„  en  forme  de  fupliante  ,  fanant  offrande 
„  au  Démon  qui  étoit  peint  fur  un  Trô- 
„  ne  relevé  avec  des  traits  les  plus  afreux 
„  &  les  plus  horribles  que  l'on  puiffe  ima- 
„  giner.  Cette  Princeffe  avoit  à  fes  cotés 
(  1  )  L'Auteur  a  voulu  dire  fins  doute  *f>rés% 
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>,  Tes  trois  Fils  Charles  j  Henri  &  le  Duc 
9y  d'Alençon  avec<:ette  Devife  en  François. 
,,  Soit ,  pourwii  que  }e  Règne  :  L'on  void  en* 
j,core  cette  même  Médaille  aujourd'hui 
y,  dans  la  Maifon  de  Mefme  dont  eft  forti 
5,  Mr.  le  Comte  d'Àvaux  ci-devant  Ain* 
>,  bafladeur  en  Hollande.  Les  Curieux  qui 
5,  voudront  être  informes  des  circonftan- 
„  ces  de  cetre  Hiftoire  fecrete  les  pour- 
5,  ront  aprendre  dé  la  propre  bouche  de 
„  ce  Miriiftre.  „ 

Voilà  un  Auteur  qui  veut  paroître 
bien  afliiré  de  Ton  fait ,  puis  qu'il  en  prend 
-à  témoin  Mr.  le  Comte  d'Avaux,  qui  étoit 
en  ce  tems  -  là  AmbafTadeur  du'Roi  de 
France  auprès  du  Roi  de  Suéde.  Y  avoit- 
il  rien  déplus  facile  que  de  le  faire  prier 
d'éclaircir  cela  ?  Il  y  avoit  des  gens  à. Pa- 
ris qui  fe  faifoient  envoier  univerfelle* 
ment  tous  les  libelles  que  l'on  publioit  dans 
les  Païs  étrangers  ,  qui  les  lifoient  d'un 
bout  à  l'autre.  Il  étoit  impoilible  que  la 
Defcription  de  cette  Médaille  ne  ht  fur 
eux  une  très  -  forte  im'preflion  ,  &  ne  leur 
donnât  une  vive  curiofité  de  (avoir  ce 
qu'il  faloit  croire  ià-deifus.  On  leur  indi- 
quoit  une  fburce  qu'il  potivoient  trouver  ; 
à  leur  porte  ;  ils  n'a  voient  qu'à  s'en  aller  à 
l'Hôtel  de  Mefme  .  La  paflion  que  Ton  a 
pour  les  Médailles  feroit  faire  deux  cens 
lieues  à  certaines  gens  pourvoir  un  bronze 
aurTi  extraordinaire  que  celui  où  Ca- 
therine 
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therine  de  Medicis  auroit  fait  graver  foti 
culte  du  Diable.  Nouvelle  raifon  de  faire 
prier  Mr.  le  Comte  d'Avaux  ,  ou  Mr.  le 
Preiident  de  Mcfmes  fon  neveu  de  com- 
muniquer ce  fecret ,  puis  qu'enfin  la  chofè 
ctoit  devenue  publique  ,  &  qu'on  les  avoit 
dénoncez  fur  le  pied  de  depofitaires ,  qui 
fatisferoient  la  Curiofité  de  tout  le  monde. 
Je  vous  avoue  que  je  m'étois  figuré  que 
Mr.  le  Comte  d'Avaux  ,  qu'on  mettoit  en 
jeu  li  hardiment  „  ne  mànqueroit  pas  d'en 
être  averti ,  de  comme  je  n'étois  pas  perfua- 
dé ,  que  la  narration  concernant  cette  Mé- 
daille ,  fût  vraie  je  croiois  qu'il  fe  donne- 
roit  la  peine  de  la  démentir  publiquement. 
Il  n'auroit  eu  qu'à  faire  donner  un  petit 
mémoire  à  quelque  Auteur  de  Mercure  , 
ou  de  Journal ,  ou  de  Gazette.  Je  ne  penfc 
pas  qu'il  l'ait  fait,  il  aura  crû  aparemment 
qu'un  Livre  fins  nom ,  fans  autorité,  fans, 
aveu ,  ne  mérite  que  du  mépris ,  &  que 
ce  fèroit  donner  du  poids  à  un  libelle,  que 
de  témoigner  que  1  on  y  eût  fait  quelque 
attention.  Je  n'examine  pas  fi  l'on  doit  agir 
de  la  forte  ,  &  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux: 
prévenir  les  confequences  ,  que  les  medi- 
îàns  peuvent  tirer  de  ce  que  perfonne  ne 
s'inferit  en  faux  contre  des  faits  imprimez. 
Je  vous  avoue  mon  inclination  :  je  fou* 
haiterois  qu'on  ruinât  en  herbe  les  men-* 
fbnges  ,  &  qu'un  démenti  public  les  arrêtât 
dès  auffi  -  tôt  qu'ils  paroiffent  ,  car  fi  orç 
lom.  1 L  H 
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néglige  cela  ,  le  filence  des  intereffez  pafle 
pour  une  efpéce  d'aveu  :  un  fécond  Auteur 
îe  croit  en  droit  de  citer  ce  qui  n'a  point 
été  contredit.  Un  troifiéme  le  cite  encore 
plus  hardiment ,  &  puis  un  quatrième ,  & 
ainfi  la  foule  des  témoignages  nemïne  con- 
tradkente  ,  fait  paflfer  pour  très-certain  ce 
qui  n'eft  au  fond  qu'un  mauvais  Roman, 
Quoi  qu'il  en  foit  je  perfevere  dans  mon 
premier  doute  quant  au  récit  fur  la  Mé- 
daille dont  nous  parlons. 

Le  fbupçon  que  j'ai  fur  la  faufTeté  de  ce 
conte  eft  une  des  raifbns ,  qui  m'empêchè- 
rent de  vous  alléguer  la  Médaille  de  no- 
tre Anonyme  ,  lorfque  je  vous  parlai  des 
fuperftitions  magiques  de  Catherine  de 
Medicis,  &  c'eft  par-là  que  je  commence 
ma  reponfè  à  votre  féconde  queftion.J'a- 
joute  que  je  n'aurois  pu  toucher  à  cette 
Médaille  fans  m'engager  à  un  epifode,  qui 
m'auroit  trop  écarté  ae  mon  chemin.  Je 
jugeai  donc  qu'il  étoitplus  à  propos  de  me 
taire  fur  ce  fait  -  là ,  que  de  l'amener  fur  la 
(cène  ?  puis  qu'il  eût  falu  le  dilcuter. 

Voici  d'où  naiffent  mes  doutes.  Premiè- 
rement on  ne  fauroit  deviner  par  quelle 
raifon  Catherine  deMedicisauroitfait  fai- 
re cette  Médaille.  Nous  ne  trouvons  point 
dans  les  Livres  des  Demonographes ,  que 
le  Diable  exige  cette  efpéce  de  monument. 
Pourquoi  donc  cette  Princeffe  fe  feroit- 
elie  portée  à  cette  œuvre  de  furerogation  \ 
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£lle  ne  pouvoit  ignorer  que  Ton  facrifice 
au  Diable  étoit  une  action  monftrueufe>& 
que  fi  Ton  venoit  à  (avoir  qu'elle  s'étoit 
donnée  à  lui  avec  Tes  trois  fils  ,  elle  de- 
viendrait Thorreur  de  toute  la  terre  ,  & 
s'expoferoit  à  la  fureur  des  François.  S'il 
y  a  des  chofes  oui  demandent  l'obfcurité 
la  plus  noire ,  c  eft  aflïïrement  le  culte  du 
Diable.  Et  nous  croirions  qu'une  Reine 
qui  étoit  fi  politique  >  a  fait  graver  fur  le 
bronze  fà  contecration  au  Diable  ,  fans 
craindre  ni  la  durée  de  ce  métal ,  ni  les  ac- 
cidens  qui  le  pouvoient  faire  tomber  en- 
tre les  mains  d'un  honnête  homme  ,  ni 
l'indifcretion  des  Ouvriers  ? 

On  me  repondra  qu'elle  les  fit  empoî- 
fonner  dès  que  la  Médaille  fut  faite.  A 
la  bonne  heure.  Mais  je  dis  en  fécond 
lieu  qu'il  n'efl  point  probable  quelle  ait 
voulu  confier  ce  dépôt  à  aucun  homme. 
La  crainte  d'une  révolution  qui  eût  expo- 
fé  fes  pierreries  au  pillage  ,  l'eût  obligée 
à  faire  enterrer  ce  monument  infernal, ou 
à  le  cacher  dans  quelque  mur  ,  &  non  pas 
à  Penvoierà  Mr.  de  Mefmes.  Une  femme 
auiïi  défiante  que  celle-là  eût  voulu  jouer 
au  plus  fur;  elle  auroit  plutôt  choifi  un 
Depofitaire  inanimé  ,  que  l'homme  du, 
monde  le  plus  fidèle. 

En  troifiéme  lieu  je  vous  prie  de  confi* 
derer  que  cette  grande  incertitude  de  fon 
fort  qu'on  nous  a  (  1  )  reprefentée ,  ne  du- 

(l)Ci~deJfuspag.  166.  to.  l.  H  $ 
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ra  que  peu  de  Mois  au  commencement  de 
la  première  guerre  civile  en  1562.  Les  cho- 
fes  changèrent  en  peu  de  tems.  Catherine 
de  Medicis  fut  bientôt  au  deflus  des  afai- 
res  ,  &  principalement  après  la  paix  du 
Mois  de  Mars  1563.  Pourquoi  n'eût-elle  pas 
retiré  d'entre  les  mains  de  Mr.  de  Mefmes 
ce  Depot  horrible,  dès  qu'elle  fe  vit  hors 
d'embaras  ?  Il  n'entre  point  dans  l'efprit 
qu'elle  ait  pu  avoir  l'étrange  fecurité  que 
l'Anonyme  lui  attribue  par  raport  à  une 
boete  de  cette  confequence.il  fupofe  qu'elle 
mourut  avant  le  Dépositaire  3  Se  par  confe- 
quent  que  celui-ci  a  vécu  (i)  jufqu'en  1589. 
pour  le  Moins.Elleauroit  donc  négligé  pen- 
dant plus  de  26.  ans  de  redemander  fa  boëte. 
Cela  n'a  nulle  aparence.  Je  fai  que  l'Ano- 
nyme fe  trompe  ,  Mr.  de  Mefmes  (  2  )  mou- 
rut au  Mois  de  Décembre  1569.  mais  n'a- 
bufons  point  de  fon  erreur  ,  quoi  qu'elle 
montre  qu'il  n'a  guère  examiné  ce  qu'il 
débite,  avouons  que  la  négligence  de  la 
Reine  Mère  n'auroit  duré  tout  au  plus 
qu'environ  fept  ans.  N'eft-ce  pas  un  alTez 
long  terme  pour  faire  juger  qu'elle  n'effc 
aucunement  vraifemblable  ?  (  3  ) 

Mais  que  diriez -vous  ,  pourroit-on  me 
(  1  )  Catherine  de  Medicis   mourut  le  5 .  de  Jarv- 
<vleri<i%9.(  2.  )  Volez,  le  Dittionaire  de  Moreri  au 
mot  Mefmes  pag.  590.  éàit.  de  Parts  1699. 

(  3  )  Joignez,  a  cela  quelle  aurcit  dû  être  plus  in- 
quiète après  la  mort  de  Mr.  de  Mefmes  ,  &  quainfi 
n'avoir  pas  redemandé  aux  héritiers  ce  facré  dépôt, 
ce  feroit  une  fecurité  encore  plus  furprenemte. 
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demander ,  fi  Ton  vous  montrok  cette  Mé- 
daille? Je  dirois  peut-être  qu'elle  eft.  fab- 
rique, &  que  les  ennemis  de  la  Reine  Mè- 
re la  firent  fraper  ;  car  il  y  a  long-tems  que 
Ton  fe  fert  des  Médailles  aufli    bien  que 
des  Libelles  pour  difamer  les  perfonnes  à 
qui  Ton  veut  nuire.  Je  ne  nie  point  qu'il 
ne  fe  prefente  ici  une  très-grande  difieul- 
té  ,  puis  qu'il  feroit  fort  étrange  que  fi  l'on: 
avoit  fait  fraper  une  Médaille  comme  cel- 
le-là au  deshoneur  de  Catherine  de  Medi- 
cis ,  il  ne  s'en  trouvât  aucune  trace  dans  les 
Livres  de  ce  tems-là  ,  &  qu'elle  ne  fût  pas 
conuë  des  Medailliftes.  Sans  doute  l'on  ne 
fe  feroit  pas  contenté  d'en  avoir  une  ,  on  en 
eût  fait  fraper  plufieursfur  le  même  coin.. 
Que  faudra  t-il  s'imaginer  de  l'Anony- 
me ?  Je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  inventé  la. 
chofe  ;  je  croi  qu'il  en  a  été  parfuadé  J'aiant 
ouï  dire  à  des  gens ,  qui  pretendoientla  te- 
nir de  quelque  vieux  domeflique  de  l'Hô- 
tel de  Mefmes.  Ce  font  des  canaux  par  où, 
quelquefois  il  pafTe  des  veritez  fort  eu- 
rieufes ,  &  peu  conuës  ;  mais  pour  s'y  fier 
avec  quelque  forte  de  prudence  ,  il  faut 
bien  conoître  le  cœur ,  &  l'efprit  de  ceux 
qui  révèlent  le  myflere  ,  &   avoir  de  la 
première  main  ce  qu'ils  débitent ,  car  cha- 
que raporteur  y  fait  quelque  changements 
Nous  voions  que  le  même  homme  ,  qui 
recite  plufieurs  fois  une  Hiftoriere  de  loin 
à  loin  ,  n'y  garde  pas  ï uniformité.  Il  y  met. 

H    3 
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tantôt  de  nouvelles  circonftances  ,  &  tan- 
tôt il  en  ôte  des  premières ,  &  il  fait  cela 
quelquefois  fans  avoir  defTein  de  tromper» 
&  fans  s'apercevoir  des  défauts  de  fa  mé- 
moire. Ceft  bien  pis  Jorfque  fuccefîive- 
ment  plufieurs  perfbnnes  racontent  ce 
qu'elles  tiennent  les  unes  des  autres. 

Je  prevoi  que  fi  Mr.  le  Comte  d'Avaux 
faifoit  réfuter  publiquement  ce  qui  con- 
cerne la  Médaille  prétendue  ,  l'Anonyme 
©u  fes  amis  fepliqueroient  qu'on  n'a  pas 
voulu  convenir  d'une  vérité  ,  qui  feroit 
trop  difamante  pour  la  mémoire  de  Ca- 
therine de  Medicis.  Mais  pourquoi  donc 
afïïiriez*  vous ,  repliqueroit-on  à  T Anony- 
me ,  que  Mr.  le  Comte  d'Avaux  étoit  tout 
prêt  de  fatisfaire  les  Curieux  (  i  )  qui  vou- 
draient être  informez,  des  circonftances  de  cettt 
hïftoire  fecrete  ? 

Je  vous  avertis ,  Monfieur ,  que  je  dou- 
te ,  mais  que  je  ne  nie  pas.  Il  me  femble 
que  pour  nier  un  fait  imprimé ,  il  faut 
qu'il  nous  parohTe  impofïible ,  ou  que  nous 
lâchions  certainement  le  contraire.  Je  ne 
fuis  à  l'égard  de  la  Médaille  dans  aucun 
de  ces  deux  cas.  Au  refte  ce  n'eft  point 
l'atrocité  de  l'action,  ou  la  pieté  de  Cathe- 
rine de  Medecis  ;  mais  fa  prudence  qui 
m'empêche  d'ajouter  foi  au  conte  de  l'A- 
nonyme. Je  ne  penfe  pas  que  cette  Reine 
eût  fait  fcrupule  de  contenter  fon  ambi- 

(  x  )  Voie*  ci'dejjHt$ag*i6%aQ*  ». 
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tîon  ,  ou  de  conferver  fa  fanté  par  les  fe- 
crets  des  Magiciens  ,&  il  eft  bienaparent 
qu'elle  n'eût  pas  imité  le  Duc  de  Breta- 
gne qui  mourut  Tan  1457.  (1)  ,,  Il  tomba 
„  malade  d'une  grande  maladie  qui  l'ex- 
„  tenuafort,  ny  jamais  y  peut-être  trouvé 
„  remède ,  en  forte  qu'il  courut  un  bruit, 
i3  qu'il  fut  (  2  )  envoufté  (  comme  ils  di~ 
„  ioient  )  c'eft-à-dire  ,  maleficié  par  en- 
„  chantemens  :  car  on  le  voyoit  périr 
„de  langueur.  Quelques-uns  luy  don- 
„  noient  confeil  de  fefurvenir  par  le  me- 
„  me  moyen  ,  &  appeller  de  iemblables 
„  Ouvriers ,  pour  lever  Tanchantement  : 
,*  mais  il  ne  voulut  jamais  l'endurer  ,  di- 
„  fant  qu'il  aymoit  mieux  mourir  de  par 
„  Dieu ,  que  de  vivre  par  le  fecours  du 
y,  Diable.  „ 

(  1  )  D'Argentré,  hïft.  de  Bretagne  Itv.  ïi.  ch. 
\o.pag.m.  585.  f  1  )  Jepenfe  que  ce  mot  'vient 
d'invot&ias  que  l'on  aura  dît  dans  labajfe  Latinité 
four  devotâtus  ,  dont  Apulée  de  Virtut.nerbar.  cap. 
7.  s" eft  fervi  dans  le  fens  de  maleficié.  Votez,  le  G  lof- 
faire  de  Mr.  du  Cange  co.  z.  pag.  7 1.  où  pour  le  dire 
en  pajfanty  je  croi  qu'il  explique  mal  le  terme  devo- 
rarurus  ,  qu'il  cite  du  poiiine  d' Aldhelmm  de  lau- 
de  Virg. 
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CHAPITRE     XIX. 

Ixamen  de  quelques  paroles  de  Mr.  de  Mett- 
rai r apnées  (  i  )  à-deffus  touchant  un  Sor~ 
cier  qui  vivoit  fous  Charles  1 X.  Variations 
fur  le  nombre  des  Sorciers, 

IL  vous  femble  que  Mr.  de  Mezerai 
neft  point  exacl:  dans  les  dernières  pa- 
roles du  pafïàge  que  je  vous  ai  allégué  : 
(z)  Vn  peftre  nommé  des  zfchéles  ,  qui  fut 
exécuté  en  Grève  pour  avoir  eu  commerce  avec 
les  mauvais  Démons  3  accufa  douz,e  cens  per- 
fonnes  du  même  crime.  Vous  eroiez  qu'il  y 
a  là  certaines  chofes  qui  peuvent  être  cri- 
tiquées ,  &  vous  fouhaitez  de  favoir  de 
moi  fi  votre  foupçon  eft  raifonnable.  N'en 
doutez  point^Monfieur,  il  me  vint  la  même 
penfée  lorfque  je  citai  ce  paffage  ,  mais 
pour  éviter  une  digreffion  qui  me  paroi£ 
foit  incommode  en  cet  endroit  -  là  v  je  ne 
voulus  point  faire  le  Critique.  La  difcuf- 
fion  fe  pourra  faire  aujourd'hui  plus  com- 
modément. 

Je  m'imagine  que  Mr.  de  Mezerai  a  dit 
des  Efihéles  au  lieu  de  Trois-Efchelles.  Si  cela 
eft ,  il  a  commis  une  groffe  faute  ,  car  le 
Sorcier  Trois-Efchelles  ne  fut  point  exé- 
cuté ,  il  eût  fa  grâce  fous  condition  de  re- 

(  i  )  Dans  le  chapitre  r.  to.x.pag.  44.  (z)  îAe%»eu 
abr.  Chvwol.t*.  î.pag.  m.  x8  £., 
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vêler  Tes  Complices»  Bodin  parle  de  cela 
en  plusieurs  endroits  ,  fans  donner  à  cet 
homme-là  le  caractère  de  Prêtre  ,  &  Ton 
ne  peut  point  attribuer  cette  omiftion  à. 
fon  refpect  pour  le  Sacerdoce ,  car  il  fait, 
mention  de  plusieurs  Prêtres  Sorciers ,  &: 
il  dit  même(i)  que  les  plus  grands  Sorciers 
ont  efléPrefires.  Il  femble  donc  que  Mr.  de 
Mezerai  s'abufe  ,  &  quant  au  nom  ,  & 
quant  à  la  qualité  ,  &  quant  à  la  peine  de 
Ton  Sorcier. 

Vous  allez  lire  quelques  particularitez 
de  l'Hiltoire  de  ce  Pcrfonnage.  (2)  Le. 
Sorcier  Trois-Efcbelles  j  a  qui  le  Roy  Charles  IX». 
donna  la  grâce  pour  aceufer  Ces  compagnons  , 
dit  au  Roy  ,  en  prefence  de  plufieurs  grands 
Seigneurs ,  que  les  Sorciers  eftoyent  transportez, 
aux  affemblées ,  où  il  fe  trouve  'nombre  injiny  de., 
ulles  gens ,  qui  adorent  le  bouc ,  &  le  baifent 
aux  parties  de  derrière  ,  &  puis  danfent  dos  a 
dos  fans  fe  veotr ,  &  après  ils  fe  couplent  aveQ 
les  diables  ,  en  figure  d'hommes  &  de  femmes. 
Cet  Auteur  avoit  déjà  marqué  la  circonf. 
tance  du  tems,  &  quelques-autres.  ($)„Ce- 
„  luy  qui  fut  condamné  par  le  Prevoft  de 
j,  1  Hoftel  m.  d.  lxxi.  qui  s'appelloit  Trois? 
„  Echelles  du  Maync  ,  ayant  obtenu,  grâce» 
"j,  pour  révéler  fes  Complices,  quand  en 
.,,  le  menoit  es  Affemblées  ,  il  recognoif- 

(  1  )  Bcdîn>  réfuta*,  de  Jean  V/'ier  pag.  m.  J47« 
\.i)  Bodinrdemcnoma3ÙeM-v.  z*  ch.  à.,  pag.  m* . 
ifo.  180.  (  j  )  îd.ib.  #!&X73s  174- 

H      J 


178  Reponfi  aux  Que  fions 

„  foit  ceux ,  qu'il  avoit  veu  aux  Sabbats, 
„  ou  bien  par  quelque  autre  marque^u'ils 
9)  fçavent  entre  eux.  Et  pour  vérifier  Ton 
„  dire  ,  il  difoit  qu  ils  eftoyent  marquez  ,; 
„  &  qu'on  trouveroit  la  marque  en  les  def- 
9i  pouillant  :  &  de  faicl  on  trouvoit  qu'ils 
3,  eftoyent  marquez  comme   de   la  patte 
„  oupifte  d'un  (1  )  Lièvre  ,  qui  eftoit  in- 
„  feniible  :  en  forte  que    les  Sorciers  ne 
,,  Tentent  point  les  poinctures  ,  quand  on 
„  les  perce  jufque  aux  os  3  au  lieu  de  la 
.,,  marque.   Mais    il   s'en  trouva  fi   grand 
?,  nombre,  riches  ,  &  pauvres  ,  que  les 
„  uns  firent  efchaper  les  autres  :  en  forte. 
„  que   cefte   vermine  a  toujours  multi- 
,,  plie,  avec  un  tefmoignage  perpétuel  de 
„  r impieté  des  accufèz ,  &  de  la  foufFran- 
„  ce  des  Juges ,  qui  avoyent  la  commit 
,,  (ion  ,   &  charge   d'en    faire  le  procès., 
Il  particularife  les  chofcs  plus  amplement 
en  un  autre  lieu ,  où  il  dit  que  (2)  Trois- 
ifihelles  fe  voyant  convaincu  de  plufiems  acles 
impojfibles  a  la  puijfance  humaine  :  &  ne  pou-* 
vont  donner  r  ai  fin  apparente  de  ce  qu'il  faifoit  s. 
(onfcjfa  que  tout  cela  fe  f ai  foi  ta  l'aide  de  Sa~ 
tan  :  &  fupplia  te  Roy  luy  pardonner ,  &  qutt 
en  déférerait  une  infini  té. Le  Roy  luy  donna.  gracer 
à  la  charge  de  révéler  fes  compagnons  &  com- 
plices. Ce  qu'il  fit  :  Et  en  nomma  grand  nombre 
par  nom  &  fumom  qu'il  cognoiffoit ,  &  quant 

(  1  )  Votez,  le  même  Bodlntb .  Uth  4.   ch.  4.  pag±- 
4*1,  (  x  J  Id.  ib.  liv.  4,  cb.  i.pag.  365.  366. 
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aux  autres  qu'il  avoit  veu  aux  Sabbaths ,  & 
qu'il  ne  cognoiffoïtquedeveue ,pour  les  cognoi fi- 
fre il  fefaifoit  mener  aux  afi 'emblée s  publiques  y 
&  faifoit  regarder  L'efpaule  3  ou  autre  partie  du 
(orps  humain  de  ceux  qui  en  ejloyent  ,  où  l'on 
trouvoh  la  marque  ,  &  cogno'ffoit  auffi  entre 
deux  yeux  ceux  qui  nefloyent  point  marquez, , 
defquels  le  Diable  syapuroit  ,  &  luy  ejloyent 
plus  loyaux  fujets.  Et  toute sf ois  lapourfuytte  & 
délation  fut  fupprimée ,  (oit  par  faveur  ou  con- 
eujjion,  ou  pour  couvrir  la  honte  de  quelques 
uns  qui  eflvyent(peut  efire)  de  la  partie  ,  & 
qu'on  n'euft  jamais  penfe  :  foit  pour  le  nombre1 
qui  fe  trouva ,  &  le  délateur  efchappa.  Vous 
remarquerez  de  vous  même  ,&  fans  que  je 
vous  en  avife  ,  que  Bodin  veut  faire  pafTer 
pour  un  grand  defordre  ce  qui  au  fond  étoit 
fort  loiiable,car  la  fuppreflfion  des  procédu- 
res fondées  fur  la  délation  d'un  tel  coquin  ,& 
d'un  pareil  fcelcrat,fait  voir  qu'ily  a  voit  en- 
core de  bons  reftes  de  jufticedans  le  Roiau- 
me.  Elles  euffent  ramené  les  maux  qui  fu- 
rent commis  (  1  )  dans  Arras  au  r?.  fiecle, 

Martin  del-Rio  aiïïïre  que  la  grâce  qui 
fut  accordée  par  Charles  IX.  à  Trois-E£~ 
chelles,  feandalifa  (  2  )  les  honnêtes  gens. 

Voici  un  autre  pafiàge  de  Bodin.  (3  )  Lr 

(  1  )  Votez  ci  dejfuspag»  jyj-Q.i .Irpaffage  de  Monf- 
irelet.  (  i  )  Rcx  Carolus  IX.  Trifcalino  ,uc  focios. 
proderer  ,.vitam  &  libertatem  permifit  ,  non  fine 
bonorum  offcnfione  Del-Rio  dtfy.  lib.^.  fect.i.pag. 
70.1.  {  3  \BodIntkUiv.>.i>.CAp..<i.pag.i%9.iio, 
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Roi  Charles  JX.eftant  en  Poiftou  l'an  iff** 
commanda  après  difner  qu'on  luy  amenafl 
Trois-lfcbelles  ,  auquel  il  avoir  donne,  fa  grâce, 
pour  acaifer  [es  complices.  Et  confefa  devant  le 
JRoy  en  prefence  de plufieurs  grands  Seigneurs ,  la* 
façon  du  tranfport  des  Sorciers ,  de.  dances,  des 
facnfices  faicls  a  Satan  ,  des  paillardifes  avec, 
les  diables  en  figure  d'hommes  &  de  femmes:  &. 
que  chacun  prenoit  des  poudres  pour  faire  mou- 
rir hommes ,  beftes  ,  et  fruits,  £t comme  chacun., 
seftonnoit  de  ce  qu'il  â'ifoit ,  Gafpard  de  CollU 
gm  lors  Admirai  de  franc e  qui  ejioit  prefent,difi 
qu'on  avoitprins  enPoittou  peu  de  moys  au  pa^ 

r avant  un  jeune  garçon  ,  ejrc Trois- 

Efcbelles  alors   en  raconta  beaucoup  de  fem- 
blables. 

Mais  pour  vous-  donner  un  exemple  des 
broiiilleries  de  cet  Auteur-,  il  faut  que  je. 
„  cite  ces  paroles  :  3,(i)Et  me  fou  vient  que: 
„  Trois-Bchelle.sManceau  eitant  en  la  pre- 
3,  fence  du  Roy  de  France ,  Henry  III.  fis 
„  un  trait  de  Ton  meftier  qui  eftonna  le 
„  Roy  •>  à  vray  dire  :  car  il  faifoit  fortir  les. 
^chaînons  d'une  chaîne  d'or  de  loin  ,  & 
s,  les  faifoit  venir  dedans  fa  main ,  comme 
9,  il  fembloit ,  &  neantmoins  la  chaine  fe 
^  trouva,  depuis  entière.  Mais  aufïi  toft  le 
5,  le  Roy  le  ht  fortir,  &  ne  le  voulut  on-. 
9i  ques  veoir  :  tellement  qu'au  lieu  d'eftre 
5,  favory  ,  on  luy  fit  fon  procez,  &  fut  con- 
>5  damné  comme  forcier  par  le  Preyofl  de. 

(  i  )  ld.ib.caj?.  $.pœg*_2-?i.  i$.i« . 
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„  rHoflel:  comme  nous  avons  dit  cy-def- 
„  fus.,,  On  le  condamna  Tan  1571.  félon 
Bodin  ,  pourquoi  donc  dit-il  ici  que  ce 
forcier  avoic  déjà  fait  ces  preftiges  fous  le 
règne  de  Henri  Trois  ?  Ignoroit-il  que  ce 
Monarque  ne  commança  de  régner  qu'en 
1574  ?  Mais  de  plus  ,  n'a-t-il  pas  dit  que 
Charles  IX.  donna  audience  (i;à  Trois^ 
Efchelles  depuis  l'arrêt  du  grand  Prevoft 
de  l'Hôtel  ?  pourquoi  donc  remarque-t-il 
qu'on  l'avoit  chalfé  avant  même  que  le 
grand  Prévôt  le  condamnât  ?  Il  y  a  mille 
confufions  femblables  dans  les  livres  de 
Bodin. 

N'oublions  pas  qu'il  allure  que  (l)  Trois- 
'Efchelles  dift  au  Roy  Charles  I  X.  qu'il  y  avoiî\ 
pins  de  trois  cens  mille  Sorciers  en  France.  Mn. 
de  Mezerai  remarque  que  le  Prêtre  des 
Efchéles  aceufa  douze  cens  perfonnes.  Vn 
Auteur  le  rapporte  ainfi  ,  ajoute-Nil ,  (  3  )  }e 
nefçay  s'il  le  faut  croire ,  car  ceux  qui  fe  font 
une  fois  rempli  l'imagination  de  ces  creufes  ey 
noires  font aifie s ,  croyent  que  tout  efi  plein  de. 
Diables  &  de  Sorciers.  Si  le  nombre  de  dou- 
ze cens  lui  a  fait  faire  cette  reflexion  ,  que 
n'eût-il  pas  dit  fur  celui  de  trois  cens  mille, 
&  même  fur  celui  de  trente  mille  dont 
l'Auteur  du  journal  (  4  )  de  Henri  troifiér 

(  1  )  Votez,  ci-dejfui  la  citation  i>  pag.  1 77.  &  As.; 
citation  3  .  pag.  175».  "toÂs[x J  ld.  ib.  liv.  4.  ch.  5 . pag, 
463.  (3  )  Mènerai  ubi  fupra.  (4)  Votez,  ci-  defiits 
pag.^.to.i. 
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me  s'eft  contenté  ?  Il  fe  fonde  fur  Paven 
que  fit  le  Chef  des  Sorciers  Pan  1572.  Ne 
doutez  pas  qu'il  ne  parle  de  Trois-Éfchel- 
les ,  &  voiez  par-là  les  variations ,  &  les 
broiiilleries  des  Ecrivains.  Vous  avez  vil 
trois  cens  mille  fans  aucune  ombre  de  dou- 
te dans  le  dernier  paffage  de  Bodin  :  en 
voici  un  autre  où  il  fe  réduit  au  tiers ,  non 
fans  foupçonner  que  ce  ne  fut  une  hyper- 
bole. (  1  )  Trois-Ejchelles  ....  ditt  qu'il  y 
avoit  plus  de  cent  mil  Sorciers  en  ne  Royaume  , 
peut-efire  fauffement ,  &  pour  amoindrir  fin  im- 
piété ayant  fi  belle  compagnie.  Qupy  qu'il  en 
foit  il  en  défera  fort  grand  nombre  :  Mais  on  y 
donna  fi  bon  ordre  ,  que  tous  ou  la  plus  part  re- 
fchapperent  ,  &  encores  qurls  tonfeffaffent  des 
mefchancetez,  fi  exécrables  ,  que  l'air  eneftoit 
infecté. 

Un  certain  Creîpet  (i)a(ïïire  que  l'on 
défera  en  France  fous  le  règne  de  Fran- 
çois ï.  plus  de  cent  mille  Sorciers.  Cela  efl 
auiïi  peu  croiable  que  ce  que  le  Père  Mer* 
fenne  débite  (  3  )  qu'il  y  avoit  de  fon  tems 
plus  de  50.  mille  Athées  dans  la  feule  ville 
de  Paris  ,  &  que  fouvent  il  s'en  trou  voit 
une  douzaine  dans  une  feule  maifbn.  Pen- 
fez  -  vous  que  le  Capucin  Zacharie  de  Li- 
zieux  foit  plus  digne  de  créance,  lors  qu'il 

(  1  )  Bodin  ,  pref.ice  de  la  Demonomanie  pag.  7. 

(  1  )  Crefpet ,  de  la  haine  de  Satan  Vëv.  1 .  difc* 
ï.  apu£Mart..del-Kio  dify.  llb.  yfect.  ±6.pag.  m,. 
803.  (  3  )  Dans  fo»  commentaire  fur  U  Genefe  Imr 
frimé l'an  162.3». 
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décrit  (i)  les  aflemblées  nocturnes ,  qu'il 
prétend  que  les  Athées  tenoient  à  Pa- 
ris pour  écouter  le  fermoa  de  leur  Pa- 
triarche J 

Le  même  Crefpet  (  z)  afirme  que  la  con- 
nivence des  Juees  ■  &  la  protection  fecrete 
des  Grands-  étoicnt  cauie  que  le  nombre 
des  Sorciers  s'étoit  augmenté  d\me  manière 
prodigieufe  fbus  les  fucccileurs  deFrançois  L 
Filefac  Dodieur  de  Sorbonne  fe  plaignoit 
en  1609.  que  l'impunité  des  Sorciers  (3  )ert 
multiplioit  le  nombre  à  l'infini.  Il  ne  les 
compte  point  par  trois  cens  mille ,  ou  par 
cent  mille  ,  mais  il  le  fcrt  d°un  parallèle  qui 
va  bien  loin  ;  car  après  avoir  cité  deux 
vers  de  Plaute,  quifignifient  qui!  y  aj>ref- 
que  plus  de  femmes  de  joie,  &  de  meflagers 
d'amour  ;  qu'il  n'y  a  de  mouches  quand  il 
fait  extrêmement  chaud  ,  il  afirme  qu'il 
faut  être  fou  pour  nier  que  la  multitude 
de  Tes  perfonnes  ne  foit  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  Magiciens ,  &  des  Sorciè- 
res qui  étoient  alors  dans  le  Chriftianifmeo. 
Il  eft  bon  que  je  vous  raporte  fes  propres 

(  1  )  Volez,  le  livre  Intitulé  Seculi  Genius  Pe- 
tto Firmiano  Authorc  pag.  181.  &  feq.  edit.  de 
Fans  1663  .  in  1 1.  (  z  )  VoieZ,  del-Rio  ïbld.  (3  )  Diu- 
turna  impunicace  furorcm  ali  dixit  Pitho  Romana 
&  Suadx  -  medulla  ,  Ego  &  numerum  infanûm  au- 
geri  &  in  iminenfum  cxcreicere  addidcrim,  FUepk- 
tm  de  JdoloUtria  maglcafol.  71.  verfo> 
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termes  :  (i  )   Lepidè  Flautus  in  Trucullento,. 

Acl.  I.Scena,  (  z  )  Non  omnis. 

Nam  nunc  lenonum  &  fcortorum  plus 

eft  fcrè ,. 
Quàm  olim  mufcarum.eft  cum  caletus 

maxime. 

'Btiam  Magos,  Maleficos ,  Saga* ,  hoc  tempore  3. 
in  orbe  cbrifiiano ,  longe  nv&urofuperaYe  omnes 
fornkes  & profiîbuU  3  &  ojjiciofos  tfios ,  qui  h<h 
mines  wter  fe  convenus facere  filent,  nemo  ne- 
gabit  va  fi  elleborofus  exifiat ,  &  nos  quidem  tAn-^ 
tAm  colluviem  miramur  ac  perhorrefîimus. 

Je  vous  ai  dit  que  cette  ccmparaifon  va 
bien  loin.  Vous  en  ferez  convaincu  fi  vous 
ajoutez  quelque  foi  à  ceux  qui  écrivent 
qu'en  1542.  il  y  avoit  dans  la  feule  ville  de. 
Rome  45.  mille.  Courtifanes  fur  les  regî- 
tresdu  Pape  Paul  I IL  defquelles  il  fe  fai- 
foit  paier  un  certain,  tribut  tous  les  mois 
plus  ou  moins  grand  ,  à  proportion  qu'elles 
étoient  plus  ou  moins  achalandées  (  3  ).  Un 
autre  Auteur  (  4)  dit  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  Jules  III,  ces  tributaires  du  Pape 

(  1  )  Id.ib.{  z.  )  G'eft-a-dire  ,  la  première  <v.  4  ;k 
(3  )  Hieronymus  Marius  in  Eufebio  captivo  apud 
Léonard.  Hutrerum  prœfar.  adionis  in  Jacobum 
Grecferum  delmperatorum  .  .  .  in  fedem  Apoftoli^ 
co-Romanam  munificencia  fol.D„i.verfo,edir.Wit> 
teb.  1É13.  in.4.  (4  )  Stanifl.  Orichoyius  in  libre» 
<b  legc  caelibarus  apud  Huuexum  iho . 
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ctoient  dans  Rome  plus  de  40.  mille.  Si 
cela  eft ,  il  faut  convenir  que  le  monde  ne 
va  pas  toujours,  en  empirant  y  car  lorfqne 
félon  fufage  qui  s'obferve  à  la  fin  de  cha- 
que fiecle,  on  a  fait  à  Rome  au  mois  de 
Décembre  1700.. le  dénombrement  des  ha- 
bitans  y  il  ne  s'eft  trouvé  fur  le  total  de  cent 
quarante  îix  mille  cinq  cens  quatre  vingt- 
dix  âmes  que  532.  Courtifanes  (1  ).  Je  me 
fou  viens  de  la  queftion  ,  que  vous  m'avez 
faite  là-dçnus .,  mais  je  la  renvoie  à  un  autre 
tems. 

(  1  )  Voiez*  le  Mercure  Galant  du  mois  dejanvlet 
Vjoi.pag.i  10. 

CHAPITRE    XX. 

Coriftderation  fur  ce  qu'a  dit  le  Jurifconfulte 
F;erre  Ajrauld  qu'il  rij  avoit  plus  que  des 
fdifans  qui  fujfeiiï  Sorciers, 

Pierre  Ayrauld  qui  a  fleuri  fous  le  règne 
de  Henri  III.  obferve  (  1  )  que  la  Sec- 
te des  Magiciens  ou  des  Sorciers  fubfiftoit 
encore ,  mais  qu'elle  n'etoit  plus  compofée 

(  1  )  Durar  in  hodiernum  diem  h:ec  ,  feu  mago- 
rum  ,  feufortilegorum  perniciofa  fa&io  ,  nifi  quod 
ea  non  amplius  Philofophorum  ,  aut  honeftorum 
virorum  fit ,  fed  rufticorum  &  idiorarum  ,  qua?  rcs 
vanitari  vaniratem  adjecie  Petrus  JErcdius  rerum 
jttdicatar.  lib.  5.  tit.de  malef.  cap.  11.  edlt.  !..  ap,nd 
4el-Rio  ukî  fafra  aftend,lib.  5 .  $ag.  8 1 4.». 
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de  Philofophes  ,  &  de  gens  de  condition  > 
&  qu'elle  étoit  devenue  le  partage  des  paï- 
fans  &  des  ignorans.  Vous  me  demandez 
fi  j'ai  fait  quelque  attention  à  fes  paroles 
quand  j'ai  refuté  ce  (i)  que  vous  aviez 
oui  dire  à  des  Efprits  forts.  Jevousentens, 
Monsieur  3  vous  croiez  que  ce  paffàge  m'eft 
contraire ,  mais  vous  en  jugerez  autrement 
fi  vous  vous  donnez  la  peine  d'y  regarder 
de  plus  près. 

La  proportion  que  j'ai  refutée  par  des 
faits  inconteftables ,  concerne  tous  les  tems 
&  tous  les  lieux  ;  mais  ce  que  dit  Pierre 
Ayrauld  ne  concerne  que  la  France  fous 
le  règne  de  Henri  III.  Il  pourroit  donc 
avoir  raifon  fans  que  mes  preuves  en  fbu- 
friffent  le  moins  du  monde.  Outre  cela 
vous  devez  confiderer  qu'il  y  a  une  grande 
diference  entre  ceux  qui  font  Sorciers ,  & 
ceux  qui  fe  fervent  des  Sorciers.  Une  infi- 
nité de  perfonnes  de  qualité  ou  de  condi- 
tion ne  voudroient  pour  rien  du  monde  fai- 
re un  pacte  avec  le  Diable  ,  mais  elles  ne 
fe  font  point  un  fcrupule  de  confulter  les 
Magiciens  foit  pour  aprendre  l'avenir,  foit 
pour  acheter  un  fort  qui  les  aide  à  conten- 
ter leur  ambition ,  leur  vengeance ,  leurs 
amours,  leurs  ;aloufïes,  &c.  Or  pour  réfuter 
vos  Efprits  forts  il  me  fufit  que  des  per* 
fonnes  diftinguées  par  leur  naiffance  ,  ou 

(  i  )  Ci-dejfits  dans  le  chapitre  z.  Tom.%..  pag.  z&+ 

&fuhu 
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par  leur  fortune  ,  ou  par  leur  habileté  re- 
courent à  l'art  magique,  fans  en  faire  profef* 
fîon ,  &  fans  contracter  nul  engagement  im- 
médiat avec  le  Diable.  Ce  n'eft  pas  de  telles 
gens  qu'Ayrauld  veut  parler  :  il  fe  borne 
à  ceux  qui  exerçoient  le  métier  de  force- 
lerie  ,  qui  avoient  contre  eux  la  préven- 
tion de  tout  le  quartier,  &  qu'on  pourfui- 
voit  quelquefois  par  les  voies  de  la  juftice* 
Que  ce  ne  fufTent  alors  que  des  idiots,  & 
des  païfans,  n'eftpasune  preuve  contre  ce 
que  je  vous  ai  écrit ,  &  vous  ne  pourriez 
pas  même  en  tirer  une  confequence  qui 
pût  faire  beaucoup  cttmprelïion  ;  car  on 
vous  allegueroit  la  plainte  des  (  i  )  De- 
monographes  que  les  Sorciers  avoient  de$ 
puifTans  patrons ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  de- 
meuroient  impunis,  qu'il  n'y  avoit  que des 
miferables  meprifez  de  tout  le  monde  qui 
fubiOTent  le  châtiment,&  que  c  étoit  fur-tout 

£our  cette  efpéce  de  mal-faiteurs  que  les 
oix  (  2  )  étoientfemblables  à  une  toile  d  a- 
ra  ignée. 

Dat  veniam  corvis ,  vexât  cenfura  columbas 
(  3  ).  Quoiqu'il  en  foit  la  crédulité  &  la  eu- 

(  i  )  Voie*,  les  pajfages  de  Bodin  &  de  Cr effet , 
f^>  File  fine  dans  le  chapitre  précèdent.  (  z  )  Zaleucu* 
Locrcnfium  legiflator  leges  aiebat  arancarura  tclis 
fimilcs  efle.  Nam  fi  mufea  auc  culex  incideric  ,re- 
tinctur  :  fi  vero  vcfpa  ,  auc  apes  ,  difrupra  tela  avo- 
iant  .-ira  fc  res  habecetiamin  legibus.  Stob.  Serm. 
43.  foL  m.  \j$.j.  vetfô,  (  3  )  Juven.faK  1.  v.  63. 
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rioiîté  pour  la  Magie  n'étoit  pas  alors  une 
chofe  rare  parmi  les  Grands  du  Roiaume. 
Je  vousTai  prouvé  (  i  )  ailleurs ,  &  cela  fait 
que  je  ne  vous  alléguerai  ici  qu'un  exem- 
ple ,  mais  qui  eft  d'une  grande  force ,  &  du 
tems  de  Pierre  Ayrauîd. 

La  fortune  du  Duc  de  Biron  s'éleva  juf- 
ques  aux  nues  :  perfonne  ne  brilla  autant 
que  lui  à  la  Cour  de  Henri  IV.  La  réputa- 
tion de  fa  bravoure  monta  au  fouverain 
point  ,  &  il  ne  manquoit  ni.  d'efprit  ni 
(  2  )  d'érudition.  Je  pourrois  vous  dire  qu'il 
confulta  les  Devins  les.  plus  fameux  ,  un 
(  3  )  la  Broffe ,  &  un  Cefar  (  4  )  tenu  a  Paris 
four  Magicien 9  mais  je  ne  veux  infifler  que 
fur  un  fait  plus  pofïtif  II  déclara  à  fes  Ju- 
ges que  la  Fin  fon  accufàteur  (  5  )  t ' avoit  tel- 
lement, enfartelé'  par  dis  eaux  enchantées  &par 
des  images  parlantes  qu'il  fe  voyait  contraint  de 
fe  foumettre  a  toutes  fes  volontés  :■  Qu'il  ne. 
hit  parloit  qu'en  fecret  en  mots  incogneus .... 
lui  (6)  mordant  l'oreille  gauche.  Il  perfifta  dans 
cette  plainte,  depuis  qu'il  eût  été  condam- 

(  1  )  Ct  -  dejfus  pag.  44.4 f .Tom.%.  (  1  )  Voh&  les 
entretiens  de  Balzac  n.  4.  vers  la  fin.  pag.  m.  75 . 

(  3  )  Cayet  ,  chronùl.  feptenatre  fol.  y*9t  verfo. 
(  4  )  id.foLi  iq.  verfo.  (  5  )  Matthieu  ht  fi.. de  Henri 
1 V.  liv.  5 .  par.  m.  316.  (  6  )  Cayet  Ib.  foL. 304.  ra- 
porte  la  chofe  autrement  :.  Il  ne  parloit  iamals  à 
mol ,  dlfclt  Blron  ,  qu'au  préalable  II  ne  meufi  balfà 
à  l'œil  gauche.'  Mr.  de,  Thou.libdxl.  pag.  580^82,* 
vacorde  à  cela. 
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né.  Quel  jugement ,  s  ecrioit-il ,  (  1  )  „  fur 
„  le  témoignage  du  plus  méchant ,  du  plus 
„  exécrable  homme  du  monde  ,  qui  ne 
,,  s'approchoit  de  moy  (ans  enchantement, 
„  ne  s'en  efloignoit  qu'il  nem'eufl  enchan- 
h  té ,  me  mordoit  l'oreille ,  me  faifant  boire 
«des  eaux  fanatiques  ,  m'appcllant  fon 
n  Roy  ,  fon  Prince  ,  fon  Seigneur  ?  Il  ne 
„  dira  pas  qu'il  ne  m'ait  fait  voir  une  image 
«de  cire  parlante  ,  &  qui  difoit  ces  deux 
^mots  Latins,  Tu  mourras  méchant Roi, 
y,  S'il  a  eu  le  pouvoir  fur  un  corps  inanu 
„  me ,  que  n'a-t-il  peu  faire  fur  moi  du- 
„  quel  il  tyrannifoit  par  fa  Magie  les  vo- 
y,  lontez  ,  &  en  faifoit  ce  qu'il  vouloit  ?„ 
LTIiftoricn  ajoute  que  la  Tin  dit  qu  il  ne  fça^ 
voit  le  que  ceftoit  de  cette  image  ,  mais  Bi- 
ron  qui  fe  voiant  déjà  condamné  proteila 
{  2  )  par  le  Dieu  vivant  &  par  fa  part  de  Para- 
dis que  cela  étoit  véritable ,  mérite  beau- 
coup plus  de  foi  que  fon  délateur.  C'é- 
toit  un  grand  feelerat  (  3  )  que  ce  déla- 
teur ,  &  ce  ne  fut  point  par  un  bon  motif 
qu'il  révéla  le  complot  infâme  dont  il  avoit 
été  le  principal  infiniment ,  &  fans  doute 
il  emploia  les  Arts  Magiques  foit  qu'il  en 
fut  prévenu  lui-même,  foit  qu'il  voulut 
abufer  de  l'efprit  crédule  du  Duc  de  Biron. 
Savez -vous  bien  qu'encore  aujourd'hui 

(  1  )  Matthieu  ib.  pag.  345.  (  %  )  Cayet  ubi  fu- 
prafcl.  311.  (  3  )  Votez,  d"  Auhtgne  an  3.  terne  de 
fonbijioire  thnfè  cb.6*&  14. />*£•,  6  4  4.  645.  677.  - 
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les  Grands  ,  lesperfbnnes  qui  font  figure, 
vont  plus  fouvent  chez  les  Devins  que  les 
bourgeois.1  Si  nous  avions  lesregîtres  de  la 
Voifin  ,  nous  aurions  de  bonnes  preuves 
de  tout  cela.  Chacun  fait  cent  contes  fur 
les  confultations  des  Devins  ,  &  en  peut 
lire  dans  des  Hiftoires  imprimées.  Vous 
en  trouverez  un  fort  remarquable  dans 
les  Mémoires  (  i  )  du  Sieur  de  Pontis. 

Je  ne  vous  nierai  point  qu'il  n'y  ait  des 
fuperftitions  magiques  qui  font  infiniment 
plus  communes  parmi  les  petites  gens  que 
parmi  les  nobles.  En  voici  un  exemple. 
Très-peu  d'Officiers  font  afîèz  fimples  pour 
croire  qu'en  portant  fur  eux  quelque  billet 
enchanté  ,  ils  éviteront  tous  les  périls  de 
la  guerre  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  foldats 
qui  ont  de  telles  imaginations.  Mr.  Mafius 
profeffeur  en  Théologie  à  Coppenhagen 
publia  une  (  z  )  DifTertation  Tan  1694, 
au  fujet  d'une  profanation  qui  avoit  été 
commife  depuis  peu.  Un  foldat  Luthé- 
rien qui  communioit  >  avoit  tiré  de  fa  bou- 
che 1  hoftie  confacrée  ,  &  l'avoit  envelo- 
pée  dans  fbn  mouchoir  (  3  )  afin  de  la  faire 
iervirà  des  ufages  Magiques.  On  lui  avoit 

(  1  )  Au  nme  i.p*g.  3 1 .  &fuiv.  edlt.  à"  Am fier- 
dam  1694.  (  z  )  Intitulée  difcurfusTheologicus  de 
profanatione  hoftix  confecratse.  ($)  Non  alto  con- 
filio  quxm  utifioSymbolo  ,  ad  Philtrum  ,  incanta- 
tiones  ,  feriendi  certitudinem ,  cutis  indurationem, 
aliafque  diabolicas  arecs  abuteretur.  Mafius  mpr&f^ 
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fait  acroire  qu'elle  le  feroit  aimer ,  qu'elle 
lui  rendroit  impénétrable  la  peau  ,  &c. 
Un  remors  de  confcience  l'obligea  bien- 
tôt à  confefTer  cette  action  ,  &  à  nommer 
le  foldat  qui  la  lui  avoit  confeillée.  On  ks 
mit  tous  deux  en  prifon.  Mr.  Mafms  ob- 
ferve  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  de 
femblables  chofes  en  Dannemarc,  (  1  )  mais 
qu'elles  font  très -ordinaires  en  d'autres 
Païs.  Il  cite  un  Théologien  Allemand  de  la 
Confeiïion  d'Aufbourg ,  qui  allure  (1)  que 
parmi  les  gens  de  guerre  il  n'y  a  prefque 
rien  de  plus  commun  que  de  tirer  de  fi 
bouche  iecretement  le  pain  de  l'Eucharif. 
tie  ,  &de  l'enchafTer  dans  une  incifion  que 
Ton  fc  fait  à  une  certaine  partie  du  corps. 
On  fe  perfuade  que  par-là  l'on  devient  an- 
vulnérable. 

(1)  Id.j>ag.iio.iu.(i)  Hoc  abufu  apud  Martios 
pullos  vix  quicquamfiequentiuseil,  quando  confe- 
craca  &  ori  jam  immifTa  hoftia ,  inde  denuo  clam 
cxrrahicur  ,  vulneri  ,  in  cerrâ  corporis  parte  fado 
adaptarur  &  quafï  inoculatur ,  ac  confidenccr  credi- 
tur  ,  quemlibet  hoc  qv^akih^v  munitum  ràm  à 
plumbi  quàm  fcrri  penecratione  deinceps  fore  im- 
munem ,  imô  evafurum  efle  prorfus  iriYulncrabi- 
lcm.  Ojïander,  Theol.  cafuali  de  cœna  Dommi  caf>  4. 
fag*  46  j.  afttd  Mafinm  ib.  pag.  ni. 
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CHAPITRE     XXI. 

VUifmteries  fur  ce  que  -l'on  dit  ordinairement 

•qu'il  n'y  a  que  de  vieilles  femmes  qui 

foient  Sorcières. 

JE  comprens  ,  Monfîeur,  par  vôtre  der- 
nière Lettre  que  vous  vous  êtes  trouvé 
depuis  peu  avec  quelques -goguenards  qui 
ont  pkifanté  fur  ce  qu'on  remarque  que 
toutes  les  Socieres  font  pauvres,  vieilles  & 
h(  i  )  laides.  On  a  prétendu  ,  difoieht-ihque 
l'amour  des  belles  femmes  fut  le  premier 
péché  des  Anges,  (  2  )  ou  quaiant  été  chaf- 
fèz  du  ciel  pour  un  autre  crime ,  ils  ne  pu- 
rent voir  fur  la  terre  les  belles  femmes  fans 
fouhaiter  ardemment  de  devenir  leurs  ma- 
ris 5(3)  qu  il  choifirent  chacun  la  fienhe , 
qu'ils  en  eurent  des  enfans  ,  &  qu  ils  en- 
seignèrent beaucoup  de  chofes  ,  &  en  par- 
ticulier (4)  la  Magie.  Tel  étoit  avant  le 
Déluge  le  goût  des  démons  ;  ils  n'en  vou- 

loient 

(  1  )  Votez  Bodln  au  chap.  3 .  du  livre  3 .  de  la  de- 
monomanle  pag.  i?o.  (  1  )  Volez  Cornélius  à  Lapide 
fur  le  r.  verfet  du  chap.  6,  du  la  Gènefe.  (  3  )  Votez, 
•le  1.  livre  de  U  prophétie  d'Enoch  (  de  laquelle  S  y  n- 
cellutaraportédes  Fragmens  )  apud  Scallger  not.  m 
Gr&ca  Eufebll  p.  404.  (  4  )  $xçu,*khicç  ,  \ic*oi$ciç  , 
«-»<?>**;  y$  in-oto^û,  Aviu'^ta.  Veneficia ,  incanrario- 
sies  ,  arces  magomm  &  incanrationum  remédia, 
fcbid.  Volez  Mur sham  Chron*  can.  pag.  m.  141» 
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Soient  qu'aux  belles  :  ils  font  devenus  moins 
-délicats  avec  le  tems,  &  les  voilà  enfin  dans 
une  autre  extrémité  :  ils  n'en  veulent  qu  a 
la  laideur  de  la  vieillerie.  Ce  n'eft  plus 
qu'avec  des  vieilles  qu'ils  fe  marient,  s'il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans  le 
commerce  charnel  qu'ils  ont  avec  les  Sor- 
cières ,  &  qui  commence  régulièrement 
après  le  premier  hommage  qu'elles  ren- 
dent au  Prefident  du  Sabat ,  &  fe  continue 
enfuite  toutes  les  fois  qu'elles  retournent 
à  cette  a  d'emblée,  non  aliter  hœc  facra  cons- 
tant ,  fans  compter  les  extraordinaires  (1  )r 
On  n'oublia  pas  de  dire  que  vu  la  figuré 
qu'ils  prennent ,  &  l'hommage  qu'ils  exi- 
gent ,  les  plus  laides  bouches  (croient  enco- 
re trop  belles ,  fimdes  habent  Libra  laftucasy 
ajoute-t-on  proverbialement.  (2,  )  Eflava  en 
mcdïo  de  cfte  canipo ,  c'efr,  a  in  fi  qu'un  Es- 
pagnol a  décrit  la  cérémonie  de  l'Initiation, 
un  throno  muy  alto  édifie  ado  con  grand fumftuo- 
fui  ad ,  y  en  mediodel  un  cabron  muy  grande ,  y 
feo  ,  y  venida  cierta  bord  de  la  noche  todos  fue- 
ron  a  ba^erfu  révèrent  ta  al  cabron  ,  y  fubtenda 
formas  gradas  del  throno  cada  un  llegauaporfiy 
y  le  befavan  (3  )  en  la  parte  mas fuz,ia  que  ténia. 
On  peut  voir  une  defeription  encore  plus 

(-4  )  Voîez,  Bodln  au  chap.  4.  &  y.  du  t.  livre 
de  la  demonomanle  ,  &  Antonio  de  Torquemada  uhi 
infrapag.  197.  (1  )  Tcrquemada ,  jardin  defleres  cu~ 
riofas  ,  colloqulo  tercero  pag.  194.  edît.  d?  Anvers 
3(4.7 f.f»  iu  (3)  Votez  ci-dejfus p.l7j.T.i.chatlon  x. 

Tome    II.  I 
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longue  dans  (.  i  )  Florimond  de  Remond,& 
dans  la  Pneumalogie  de  Sebaftien  Michae- 
lis(2). 

Il  ne  fut  pas  necefïàire  que  vous  repre- 
fentafliez  à  ces  goguenards^que  s'ils  avoient 
fait  quelque  attention  à  toutes  les  particu- 
laritez  que  Bodin  a  racontées ,  ils  auroient 
vu  que  le  Démon  n'a  pas  le  goût  aufïi  dé- 
pravé qu'ils  le  prétendent.  Ils  vous  pré- 
vinrent là-defïus  ,  &  continuant  à  plaiftn- 
ter  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  contra- 
diction ,  ils  afïurerent  qu'il  va  quelque- 
fois jufques  au  rafinement ,  &  que  pour  fe 
dédommager,  il  a  des  tendrons  choifis  en- 
tre les  plus  jeunes.  Ce  n'eftpas  qu'il  nefe 
conforme  aux  Loix  Romaines  touchant 
l'âge  de  puberté  ,  il  n'anticipe  point  fur 
l'âge  nubile  qu'elles  ont  prefcrit  ,  mais 
autîi  voilà  tout  le  terme  de  fon  attente  ;  il 
n'y  a  plus  de  délai  après  cela.  Ils  le  prou- 
vèrent par  ces  paroles  de  Bodin.  „  (  3  ) 
„  Combien  que  les  pères  &  mères  Sorciers 
„  confacrent  ,  &  dédient  leurs  enfans  aux 
3,  diables  :  les  uns  ,  fi-toft  qu'ils  font  fortis  : 
„  les  autres  devant  qu  être  fortis  du  ventre 
,;  de  la  mère.,  fi  eft-ce  que  j'ay  monftré  cy- 
„  devant  ,  que  les  diables  ne  font  point  de 
„  paciion  expreffe  avec  les  enfans ,  qui  leur 

(1)  Au  traité  de  ï '  Anteerift \  ch.7.  n.^.fol.  m.  40. 

(  ï  )  Voiez*  Martin  del  Rio  difq.  lib.  j.feci.  \6. 
P*g-  77*'  779'  (  3  )  B°din>  demonom.  liv.4.  ch.  der* 
nierpag.m.  ^.ô^.Voiez,  aujfî  liv.  t.  ch.  l.pag.  133, 
*)  4«  &  la  préface  au  commencement. 
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font  vouez  ,  s'ils  n'ont  attaint  Taage  de  iC 
puberté,  comme  jay  apprins  par  les  in-  " 
terrogatoires  de  Ieanne  Harvillier,  quicc 
depoïà  que  fa  mère  ,  qui  l'avoit  dédiée  tc 
à  Satan  fi  -  toft  qu'elle  fut  née  ,  ne  la  ma- ie 
ria  point  avec  Satan  ,  ny  Satan  ne  dcman-  u 
da  point  fa  copulation  ,  &  renonciation  cc 
à  Dieu  ,  &  à  toute  Religion  ,  qu'elle  <c 
n'euft  atteincl  l'aage  de  douze  ans.  Et  en  c* 
cas  fcmblable  Madelene  de  la  Croix , <c 
AbbefTe  des  Moniales  de  Cordoiie  enfC 
Efpaigne ,  confclTa  que  Satan  n'euft  point w 
copulation,  ny  cognoiffance  d'elle,  qu'el-  " 
le  n'eut  douze  ans.  cc 

Vous  leur  propofàtes  un  rationnement 
qui  auroit  dû  les  faire  rentrer  dans  le  fè- 
rieux  ,  mais  qui  au  contraire  leur  donna 
un  nouveau  fujet  de  plaifanter.  S'il  n'y 
avoit  que  de  vieilles  femmes  qui  fuflent 
fbreieres ,  leur  dites-vous ,  tout  ce  que  l'on 
conte  du  Sabat  auroit  bien  la  mine  d'être 
une  fible,  car  on  affûre  d'un  coté  que  le 
Démon  donne  très-fou  vent  (  i  )  ce  fpeda- 
cle  afin  de  mieux  engager  les  femmes  à 
fonfervice ,  &  de  l'autre  qu'elles  font  fort 
afliduè's  (  z  )  à  ces  aflfemblées  ,  &  qu'elles 
s'yplaifent  infiniment.  Or  en  quoi  confif- 
tent  les  atraits  que  le  Démon  leur  prefen- 
te?N'eft-ce  pas  dans  la  pompe  d'un  beau 

(  i  )  V  ne  fit  s  chaque  femaine  pour  le  moîns.Voîez. 
lerommann.  de  Fafcinat.  in  appendice  pag.1061, 
(1)  Fromm<tnn,ib* 
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bal,  &  plus  encore  dans  les  carefTesdesîn-* 
cubes  ?  La  mufïque ,  la  danfe  ,  la  collation 
y  font  fuivies  du  dernier  acte  que  les 
amans  ont  pour  but.  Mais  en  confcience 
fbnt-ce  des  attraits  pour  de  vieilles  fem- 
mes ?  Ces  Meilleurs  comprirent  fans  dou- 
te  la  force  de  vôtre  objection;  mais  ils  af- 
fectèrent de  la  meprifer^afin  d'avoir  lieu  de 
dire  que  c'eft  principalement  pour  les  vieil- 
les femmes  que  les  attraits  du  Sabat  doivent 
avoir  de  la  vertu  ;que  comme  elles  font  le 
rebut  des  habitans  de  la  terre  ,  elles  fe 
voient  réduites  à  fe  faire  des  chalans  dans 
ks  enfers  ;  que  tout  leur  eft  bon  en  ce 
tems-là  ;  que  c'eft  la  faifon  de  s'écrier , 
(i)Flecterefe  nequeofuperos,  Acberonta  movebo; 
que  le  feu  de  l'amour  ne  s  éteint  point 
comme  la  jeunefTe ,  qu'il  reiifte  aux  injures 
des  années,  &  qu'à  l'exemple  de  la  cha- 
leur de  l'air  qui  étant  chafîee  de  fa  place 
par  la  qualité  contraire,  fe  retire  &  fe  ren- 
force dans  les  lieux  foûterrains ,  il  fe  con- 
centre en  fe  retirant  des  extremitez ,  &  y 
réunit  toute  fa  vigueur  ;  que  l'antiperiftafe 
fait  alors  des  fiennes  ;  qu'elle  arrête  les  pro- 
grez  de  la  vieillerie  fur  les  bords  de  ce  ré- 
duit ,  &  qu'elle  y  maintient  la  jeunefTe  à 
l'abri  de  toute  infulte  ;  que  c'eft-là  une  zone 
(2)torridedans  le  petit  monde  ;  que  le 

(  i  )  Virgil.  JEn.  lib.  7.  i>.  }  11. 
(î)Quinque  cenenc  c«lumzona:,quarum  unacorufco 

Semper  foie  rubcns  &  torrida  fempcr  ab  igttt. 
éLGeorg,  lik.i,v.  133. 
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frofd  n'y  peut  jamais  pénétrer  non  plus 
que  celui  des  Pôles  ne  fe  peut  jamais  éten- 
dre jufqua  l'équateur  de  la  terre  ;  que  la 
nature  fait  -  là  dans  les  corps  vivans  ce 
qu'elle  fait  dans  quelques  Montagnes  dont 
les  Cavernes  font  pleines  de  feu  ,  &  les 
fommets  tout-couverts  de  neige  ;  que  la 
bonne  intelligence  qu'elle  établit  entre  le 
feu  &  la  neige,  les  engage  à  (  i  )  une  telle  fi- 
délité que  ni  la  neige  nejtemt  le  feu  ,  ni  le  feu  nt 
fan  fondre  la  neige  ,  feit  nivibus  fervare 
fidem. 

Ils  dirent  cent  autres  chofes  fur  le  même 
ton,  comme  je  l'aprens  par  le» narré  qu'il 
vous  a  plu  de  m'en  écrire.  Je  vous  ren- 
voie un  Abrégé  de  tous  leurs  difcours.pnis 
que  vous  fouhaitez  de  leur  montrer  ce  que 
j'en  juge.  Je  fuis  fur  que  s'ils  ne  font  pas 
contensde  ce  que  je  n'aprouve  point  leurs 
plaifanteries  ,  ils  demeureront  pour  le 
moins  d'acord^que  je  lésai  abrégées  fans  les 
énerver. 

Mais  favez  vous  bien ,  Monfîeur ,  qu'un 
ProfefTeur  grave  &  docte  a  repondu  fort 
ferieufement  à  l'objection  que  vous  avez 
propofée  ?  Il  eft  vrai  qu'il  n'avoue  point  le 
fait  (implement  &  absolument  ,  car  il  dit 
qu'il  fe  trouve   des(  2)  Sorcières  de  tout 

(  1  )  Volez,  les  Entretiens  de   Balzac,  n.  5.  ch.  1. 

pag.  m.  77.  (  1)  Non  fol  a  anus his    tnalls 

tïretîuntHr  ,  fed  juvencuU  queque  &  intégra  étfAte 
£lnrim&.  Tho.  Eraftus  de  Lamus  pag.  30. 

I     S 


198  Xeponfe  aux  Queflions 

âge ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  font  très- 
jeunes  ,  ou  au  milieu  de  leur  cours.  Effec- 
tivement on  conte  qu'il  y  a  de  jeunes  filles 
qui  vont  au  Sabatavec  leurs  mères.  Mais  il 
foutient  que  fous  prétexte  que  les  Sorcières 
feroient  fort  âgées,on  n'auroit  point  lieu  de 
prétendre  qu'elles  feroient  infenfibles  aux 
careffes  des  incubes.  L'âge ,  dit-il ,  ne  re- 
frène pas  toujours  ce  feu-là  ,  non  pas  mê- 
me dans  les  honnêtes  femmes  qui  achètent 
quelquefois  à  un  très- grand  prix  le  maria- 
ge d'un  jeune  homme.  A  plus  forte  raifon 
faut-il  juger  que  ces  impudentes ,  &  ces 
impies  qui  fe  donnent  au  démon  fontfuje- 
tes  à  l'incontinence  jufqu'àlavieilîeffe.  Je 
vous  citerai  fes  paroles  en  Latin ,  car  je  ne 
pourrois  vous  les  alléguer  en  François  non 
pâsmême  avec  préface  d'honneur.  (1)  Quod 
ad  ipfas  atùnet Jhïges ,  funt  Ma  admodum  libidi- 
nofz,  ut  qu&  fe  Diabolo  banc  etiam  ob  caufam 
facilmfermittant.  Qu/i  taies  non  funt,  non  &què 
pompe  in  h&c  pacla  veniunt.  liquident  impias , 
audaces,  impudentes,  falaces  ,prorfus  ejfeopor- 
ta,  qua  tantum  tamque  horrendumf admis  au- 

dent Net  excufat  ,  quod  ftupidas 

&  efforças  anus  vocas.  Falfum  quippe  efl,  ve- 
tulat  foium  irretin.  Vidi  ego  plurimas  ,  at  tam 
anum  nullam  vidi.  Qui  negat  omnis  <ttatis  in 
hoc  fœdus  recipi ,  etiam  bis  duo  quatuor  facere 
j?ificiari  audebit.  Deinde  quis  non  novit  ,  plurt- 
mas  anus  vebementius  jutùortbus  quibufdatn 
(i)ld.  ib.  pœg.  U3. 
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purin  ?  Quâ.m  multas  alioqui  honeslas  anus  vf- 
duos  ,  bancob  caufam  cernimm  adolefcentibus 
&  juvcntbus  robuftis  nubere  ,  adeoque  connubia 
bœc  multo  are  emtre  ?  Hinc  proverbio  apud  nof 
trosfattus  eft  locus  ,  yetulas  capras  libentms 
lingere  [aies  juvenculis.  Si  quotidie  talta  fieri  ab 
bis  confpictmiis ,  qu&  longe  abfunt  ab  illarum 
audacia  ,  fcelere  ,  ac  furore  3  qu&que  palam 
nec  impiœ  funt ,  nec  mal  a  ,  quis  dubitet  illas 
immode (hus ,  ma)oreque  ardore  ad  impimtatem 
fine  ratioms  fr&no  >  aut  infamia  metu  brutorum 
tnftar  ferrt  ? 

C  H  APITRE     XXII. 

Iclaircijfcment  fur  ce  qui  a  été' dit  ci  (  1  )  dejfus 
de  l'Ecole  de  Magie  de  Norcia. 

EN  examinant  les  paroles  de  Cigogna 
que  je  vous  ai  alléguées ,  vous  vous  êtes 
fouvenu  de  quelques  Romans  qui  ont  par- 
lé de  la  Sibylle  ou  de  la  Fée  de  Norcia , 
&  vous  êtes  en  peine  de  favoir  s'ils  ont  don- 
né lieu  à  la  Tradition  touchant  l'Ecole  de 
Magie  de  Norcia  ,  ou  fi  cette  Tradition 
les  a  fait  naître.  Vous  me  confultez  là-def- 
fus ,  &  je  vous  répons  qu'il  me  femble  que 
la  Tradition  a  précédé  le  Roman. 

Un  certain  Antoine  de  la  Sale  Secrétaire 
de  René  Roi  de  Sicile,  raconte  dans  Ton 
Livre  intitulé  (2)  la  Salade  qu'il  eût  la  eu- 

(  1  )  Pag. z7.to. 1.(1)  La  Croix  du  Marne  pag.w. 
dit  qu'il  fut  Imprimé  à  Paris  par  Michel  le  Noir  l'an 
1511. 
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riofitédevoir  ce  que  c'étoitque  (  i)  cefte 
fée  ou  Sibylle  qu'on  a  feint  tenir  le  Berland  es 
Mont  oignes  de  Norcia  en  la  contrée  des  Sabras, 

auprès  du  Duché  d'Efpolette llmonta  en 

deux  purs  jnfques  au  battit  de  la  Montaigne , 
il  paflà  avec  deux  autres  perfonnes  jufques 
à  un  petit  Lac  ,  &  il  defcendit  dans  une  ca- 
verne &  s'avança  par  trente  ou  quarante  mar- 
ches taillées  au  roc  jufques  a  une  petite  cham- 
bre ,  a  l'un  des  coings  de  laquelle  il  y  avoit  un 
autre  pareil  efcalherdefcendant  plus  bas,  où  ils 
noferem  s'avanturer  pour  le  grand  vent  qui  en. 
fortot,  &  le  bruicl  que  f ai foient  les  eaux  dedans 
ces  concavitez,  de  rochers  d'un  fort  effrange 
tintamarre ,  fi  que  leur  plus  beau  fut  de  syen  re- 
tornerle  chemin  qu'ils  efioient  allez,.  JJai  fupri- 
me  le  détail  de  fes  defcriptions. 

Le  Roman  Italien  de  Guerin  Mefquin 
afïïïre  que  ce  Héros  „  (  2  )  fe  hasarda  de 
„  paiTer  outre  je  ne  fçay  combien  de  cen~ 
„  taines  de  marches  toujours  en  bas ,  ju£ 
^  qu'à  un  petit  torrent  fort  impétueux  > 
3,  qu'il  pafTa  fur  une  planche  molle  &  obeïf- 
>,fante,  comme  un  fac  de  laine  comme  il 
„  luy  fembloit ,  &  l'ayant  conCderée  de 
„  plus  prez  quand  il  fut  oultre,  à  la  lumie- 
„re  qu'il  portoit  il  trouva  que  c'eftoitun 
„  énorme  &  hideux  ferpent  ,  lequel  luy 
3,  dit  en  voix  humaine  qu'il  s'appelloit 
„  Macho  :  &  avoit    ainfi  efté   transformé 

(  l  )  Vîgenere  fur  le  Protefilaus  de  Phîlofirate  fol* 
111.  to.  1.  édh.  in  4.  (  1  )  Vîgenere  ibid. 
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,y  pour  s'eftre  trop  curieufement  entremis 
„  de  rechercher  les  fecrets  de  cefte  Fée. 
„  Toutefois  il  ne  laifïa  de  paifer  avant  juf- 
„  qu'à  une  porte  de  bronze,  ou  ayant  heur- 
„  té  par  trois  fois ,  trois  belles  jeunes  Da- 
3y  moifelles  luy  vindrent  ouvrir  &  le  re- 
cevoir, qui  le  menèrent  en  un  vergier 
„  où  il  y  avoit  plufieurs  aultres  de  leurs 
„  compaignes ,  lefquelles  fe  levèrent  tou- 
3y  tes  au  devant  de  luy  ,  fors  une  feule  qui 
„  fembloit  bien  eftre  leur  Dame ,  &  maif- 
„  trelfe  ,  d'une  fouveraine  beaulté  ,  &  pa- 
„  rée  fomptueufement,  aflife  dans  un  très- 
,3  riche  faudefteul  fbubs  un  grand  dcz  tout 

„  de  drap  d'or Elle  le  reçut  fore 

„  amoureufèment,,  &  après  un  magnifique 
fouper,  elle  le  mena  coucher  elle  mefîne  en 
une  très-belle  chambre  ou  l'ayant  fort  impor- 
tuné de  la  cognoïftre  charnellement ,  il  en  fit  re- 
fus fuyvant  Vadmoneflementque  luy  en  avoient 
donné  des  hermites ,  &  la  requit  de  luy  décla- 
rer qui  esloient  fon  père  &  fa  mère  ,  dont  elle 
luy  en  traça  quelque  ombrage  :  &  le  planta  -  la 
comme  toute  indignée  de  fon  refus.  (  1  )  Elle  lui 
donna  le  divertiffement  de  la  chaffe  :  ainfi 
p afférent  deux  ou  trois  purs  ,  elle  toufiours  le 
preffant  de  plus  en  plus  de  luy  accomplir  fon-- 
vouloir,  &  luy  s'en  défendant  du  mieux  quiL 
pouvoityjufques  au  vendredy  au  fiir,  qu'à  fo- 
feil  couchant,  il  apperceut  toute  ce  fie  compagnie 
changera  un  infiant  devifage  3&  de  leur  beau. 
{  1  )  Id.  ib.foL  Hz. 
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accouflumé  teint  vermeil,  devenir  p  ajle  s  &  livi- 
des comme  un  trefpafféde  buicl jours ,  quife  dif- 
p  arment  de  luj.  La  nui  et  enfuivant  il  oit  force 
plaintes  &  lamentations  effroiables  :  Fuis  le  len- 
demain a  l'aube  du  )our  elles  prindrent  diverfes 
formes,  les  unes  de  fervents (jr  couleuvres  ,  les 
autres  de  lézards  &  fcorpions  ,  crocod'tlles ,  & 
autres  fcmblable  s  vermine  s,  où  elles  demeurèrent 
tout  le  long  du  pur  ,  demenans  un  treslaid  & 
hideux  fervice  ,  jafques  aufoir  quelles  reprïn- 
drent  leur  accouftumée  femblance.  la  fin  fut 
que  najant  voulu  obtempérer  aux  la fcif s  &  lu- 
briques defirs  de  ce  (le  Fée  ,  //  fut  honteufement 
(baffe  dehors  par  les  efpaulles  ,  &  s'en  retoina 
le  chemin  qu  il  eftoitvenu. 

Vous  allez  lire  des  chofes  qui  n'ont  pas 
été  débitées  comme  un  Roman,  mais  com- 
me tirées  (  i  )  des  registres  de  la  Juftice» 
Crefpet  (  2  )  raconte  qu'un  Magicien  aiant 
été  pris  à  Mante  ,  avec  les  Livres  qu'il  avoit' 
deflein  de  confacrer  aux  Sibylles  qui  pré- 
sident à  la  Magie  >  fut  amené  à  Paris  &  con- 
fefïa  devant  les  Juges  que  l'un  de  Tes  ca- 
marades nommé  Scot  Magicien  fameux: 
avoit  été  voir  la  (3  )  Sibylle  qui  demeure 
dans  la  caverne  de  Norcia,  qu'elle  eft  de 
petite  taille ,  qu'elle  fe  tient  affife  fur  une 

(  1  )  Ex  acïis  judiciariis.  Del  -Rio  difq.  mag. 
lib.  z.  qu*eft.  17.  fc&.  z.  pag.  m.  2.81.  (  z  )  Crefpet. 
de  odio  Satan  A  difc.  6.  apud  del  Rio  ib.  Volez,  aujji 
ie  même  del  Rio  ïb,  qnseft.  4.  pag.  101.  (  3  )  Con- 
venifTe  Sibyllam  illam  nobilem  quam.  in  /pecu 
Nmfino  Iraii  ferunc  habirare.  ïbid. 
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petite  chaifc,qu'elle  a  les  cheveux  pendans, 
qu  elle  lui  donna  un  livre  confacre ,  &  un 
Démon  enchafle  dans  une  bague,  &  qu'el- 
le laffùra  que  par  la  vertu  de  ce  Livre  & 
de  cette  bague  il  fe  pourroit  tranfporter 
où  il  voudrait ,  pourveu  qu'il  n'eût  pas  le 
vent  contraire.  Le  Magicien  ajouta  que  le 
Pape  fait  mettre  des  gardes  autour  de  la  ca- 
verne pour  empêcher  que  perfonne  n'aille 
consulter  la  Sibylle,  de  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne qui  puiffe  avoir  accez  auprès  d'elle  hor- 
mis les  Magiciens  qui  fc  rendent  invisibles; 
que  jamais  ni  un  Magicien  ,  ni  un  autre 
homme  ne  lui  parlent  que  tous  les  lieux 
d'alentour  ne  foient  ébranlez  par  des  tem- 
pêtes &  par  des  tonnerres  horribles.  L'Au- 
teur dont  je  prens  ceci ,  allègue  Palinge- 
nius  qui  témoigne  qu'il  s'élève  ordinaire- 
ment une  tempête  qui  ruine  les  vignes ,  ou 
les  moiffons  quand  les  Magiciens  s'enrô- 
lent, ou  qu'ils  confièrent  un  livre,  ou  qu'ils 
s'emparent  de  quelque  threfor  caché. 

Hos  (1  )  ventos  v  et  dît  aërei,vel  fîdera  mittunt. 

Sœpe  etetvm  quv.m  thefauros  tellure  latentes. 

Vultauferre  magus  ,vel  confecrare  Ubellum, 

Vel  inagttQ  nui  quenquam  fibi  fubderc  (  2  ) 
divûm  : 

(  1  )  Fallngen.  lîb  »n.  $»  non  pas  lib-  z.  comme 
dit  delRlo  pag.  183.  pag.  m.  316.  (i)  Il  femble 
par  quelques  pajjage  s  du  8.  livre  de  Pallngenlus  pag. 
jloo.  101.  £p  du  10.  pag.  z86.  qu'il  crolcit  que  la. 
magie  uv  oh  du  pouvoir  fur  Us  bons  Anges.  Martin 
del  Rio  ib.  &  pag.  57.  le  maltraité  là-deffus* 
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Audivi  exortum  ventum  ,  fubitamque  poceU. 
lam , 

Autfata  flravijfe ,  aut  bmntes  vitïbus  uvas.. 

Il  y  a  dans  les  Lettres  cTEnée  Silvius  (  i  ) 
Piccolomini  une  chofe  qui  fera  plus  decifi- 
ve  pour  le  fond  de  vôtre  queftion.  Il  étoit 
encore  bien  loin  de  la  dignité  Papale  lors 
qu'un  fameux  Aftronome  ,  Médecin  du 
Duc  de  Saxe  lui  envoia  un  exprès  pour  lui 
demander  ce  que  c'étoit  qu'une  Montagne 
de  Venus  en  Italie.  Le  meffager  ne  cher- 
cha point  de  détour ,  il  déclara  que  l'on- 
enfeignoit  fur  cette  Montagne  les  arts  ma- 
giquespourlefquels  fbn  maître  avoit  une 
grande  avidité.  Silvius  repondit  qu'il  co- 
noiflbit  proche  des  Montagnes  de  la  Ligu- 
rie  le  Port  de  Venus  ,  &  en  Sicile  une 
Montagne  confacrée  a  Venus.  Mais  qu'il 
n 'avoit  pas  ouï  dire  que  F  on  enfeignât  la 
Magie  dans  aucun  de  ces  lieux-là.  En  mé- 
ditant là-defïus  il  fe  reiïbuvint  qu'il  y  a  un 
Lac  proche  de  la  ville  de  Norcia  à  l'endroit 
où  une  Montagne  forme  une  grande  ca- 
verne ,  &  qu'il  avoit  oui  dire  (2)  qu'il 
y  avoit  là  des  Sorcières  &  des  Démons , 
&  des  Fantômes  nocturnes  ,  &  que  ceux 
qui  ont  affez  de  hardiefle  y  voient  des 

(1)  lia  été  Papefcw  le  nom  de  Pïe  II.(z)  Illic 
memini  audifTe  me  ftriges  efTe  &  dcmones  ac  noc- 
turnas  unibras,  ubi  qui  audaces  animo  funt  fpiritus 
vident  alloquuncurque  &  arces  edifcunç  magicas, 
JEneaf  Silvms  ep'Jl.  46. 
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efprits  ,  &  leur  parlent  ,  &  aprenent  la 
Magie.  Je  n'ai  point  vu  cela  ,  ajoûte-t-il, 
(  1)  ni  ne  m'en  fuis  foucié,  car  il  vaut  mieux 
ignorer  les  chofes  qu'on  ne  peut  aprendre 
fans  crime;  mais  le  Jurifconfulte  Savin  m'a 
afsûré  que  c'en;  un  fait  véritable  ,.  &  m'a 
nommé  &  décrit  le  lieu.  Ce  détail  s'étoit 
échapé  de  fa  mémoire  :  c'eft:  pourquoi  il 
prie  fon  frère  en  cas  que  Savin  foit  encore 
en  vie  ,  de  lui  prefenter  le  mefTager  du 
Médecin  du  Duc  de  Saxe ,  &  de  le  lui  bien 
recommander,  &  il  déclare  qu'il  recevra 
un  très  -  grand  plaifir  du  fervice  que  fon 
frère  &  ce  Savin  lui  voudront  rendre  en 
cela  ,  vu  que  ce  Saxon  étoit  un  homme 
puiffant  &  riche.  Vous  ferez  furpris  d'une 
telle  recommandation  :  &  c'eft  fans  doute 
une  chofe  bien  remarquable  qu'Enée  Sil- 
vius,  quin'ignoroit  pas  le  crime  d'une  pa- 
reille curiohté  ,  s  aplique  fi  ferieufement 
à  la  fitisfaire.  Mais  laifïons  cet  incident ,  at- 
tachons nous  à  la  confequence  que  vôtre 
queftion  exige. 

Je  dis ,  Monfïeur  ,  qu'il  paroît  évidem- 
ment par  cette  Lettre  que  la  tradition  avoit 
precedéleRoman.Ne  m'objectez  pas  qu'E- 
née Silvius  &  Antoine  de  la  Sale  ont  été 
(  2)  contemporains,  car  cela  ne  fait  aucun 
préjudice  à  ma  pretenfion. 

('  1  )  Hcec  non  vidi  n-ec  vidifle  curavi  :  namquocî 
peccato  difcicur  mclius  eit  iguorailc.  Id.  ib.  (  2.  )  Ils 

tint  ve  ctt  an  1  y  fie  de, 
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Je  vous  confeille  de  lire  ce  que  Leandre 
Alberti  a  raporté  touchant  cette  préten- 
due Sibylle  de  Norcia.  Il  parle  du  Lac  & 
de  la  caverne  comme  de  deux  lieux  dis- 
tincts par  raport  même  aux  defFeins  des 
confultans.  La  caverne  eft  pour  la  Sibylle  ; 
le  Lac  eft  le  lieu  où  Ton  jettoit  les  écrits  ma- 
giques que  l'on  confacroit  aux  Démons.  La 
Sibylle  &  tous  ceux  qui  habitoient  (on 
Roiaume ,  prenoient  chaque  nuit  la  figure 
de  ferpent  ,  &  il  faloit  que  tous  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  la  caverne  ,  eufTent 
afaire  avec  quelqu'un  de  cesferpens.  C'é- 
toit  leur  début  ,  &  leur  initiation  :  c'eft 
ainfi  que  l'on  paioit  le  droit  d'entrée  (  i  )  y 
la  notte  tanto  i  Mafcoli  quanto  le  femme  doyen- 
tano  (paventofeferpï ,  infieme  ion  la  Slbilla ,  & 
che  tutti  quelli  che  defiderano  entrant,  gli  bïfogna. 
primzeramentepigliare  lafciyi  piacen  conte  dette 
ftomacofe  ferpu  La  réputation  de  ces  lieux  at- 
tira beaucoup  d'étrangers  ,  dont  les  uns 
n'aiant  rien  vu  ni  oui  de  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  fait  acroire  ,  fe  vantèrent  néanmoins 
d'un  heureux  voiage,  afin  que  l'inutilité  de 
leur  peine  &  de  leurs  depenfes  ne  les  ex- 
posât à  la  moquerie  y  les  autres  (  i }  eurent 
affez  de  bonne  foi  pour  avouer  que  l'ob- 
servation exacte  de  tout  ce  que  le  grimoire 
prefcript  leur  avoit  été  inutile.  Les  habi- 

(  i  )  Leandro  Alberti  defcrltt.  di tut  ta  Italla  for 
zn.  Z7-8.  (  i)  Cétolent  des  Aliemans  do  fies.  Tedcf- 
chi  huomini  dotti  5  &  praiici.  Leandro  Alherti  ik* 
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tans  du  païs  aiant  remarqué  ce  concours  de 
Magiciens  qui  grimpoîent  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  efearpées,  firent  fermer  la: 
grote  ,  &  mettre  des  gardes  autour  du  lac. 
Leandre  Alberti  a  remarqué  avec  raifon 
que  tout  ce  qu'on  conte  &  de  la  Sibylle  , 
éc  des  Démons  de  ce  Lac  ,  eft  fabuleux ,  & 
il  ne  fauroit  fc  perfûader  que  cette  tradi- 
tion foit  fort  ancienne,  puiique  ni  Strabort 
ni  Pline  n'ont  remarqué  qu'il  y  eût  en  ces 
lieux  -  là  aucun  oracle.  Je  ne  vous  ai  indi- 
que qu'une  partie  de  ce  qu'il  a  dit  ;  allez 
voir  vous  même  le  refte  dans-1  original.  (1). 

(  1  )  Ceux  qui  amont  la  ver/ion  Latine  de  cetOti~ 
*vrage  de  Leandre  Alberti  ri  auront  ^it  à  J  confultar 

CHAPITRE    XXIII. 

SïleDucd'Albe  a  fatt  un  Livre  contre 
le  Pape. 

VOus  voudriez  que  je  vous  tirafledti 
doute  où  vous  êtes ,  fi  le  Due  d'Albe 
a  fait  un  livre  contre  le  Pape.  Je  vous  re- 
pondrai quelque  chofe  ,  unais  vous  ferez 
au(Ti  incertain  après  cela  qu'auparavant. 

Un  certain  Leonhart  Waramund  pu- 
blia un  livre  pour  les  droits  de  Gebhard 
Truchfes  Archevêque  de  Cologne  ,  qui 
vouloit  retenir  fa  dignité  conjointement 
avec  une  Dcmoifelle  qu'il  avoit  époufée. 
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Les  Proteftans  tâchèrent  de  le  maintenu*  r 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout ,  &  il  fut 
contraint  de  fe  réfugier  en  Hollande  avec 
fa  femme  en  1584.  (  1  ).  Son  Apologifte 
expofa  entre  autres  choies  qu'il  y  a  eu 
de  pieux  Monarques  qui  fefontopofez  au 
Pape.  Il  cite  les  Empereurs  Frédéric  I  ï. 
&  Louïs  de  Bavière  ,  le  Roi  de  France 
Philippe  le  Bel ,  le  Roi  d'Angleterre  Henri 
V 1 1 1.  &  il  finit  par  Henri  1 1.  Roi  de  Fran- 
ce ,  auquel  il  aûocie  le  Ducd'Albe  ,  qui , 
afsûre-t-il ,  (  i)  a  compofé  en  Efpagnol  un 
livre  élégant  où  l'autorité  Papale  eft  ber- 
née tout  comme  il  ce  Seigneur  avoit  été  le 
difciple  des  Proteftans  d'Allemagne  ,  ou 
des  Huguenots  de  France.  Un  Efpagnol 
quiétoità  Rome  y  publia  une  reponfeau 
livre  de  Waramundl  an  1585.  dans  laquelle 
il  nie  que  le  Duc  d'Albe  ait  jamais  écrit 
contre  le  Pape.  Il  dit  que  c  eft  lepropredes 
Hérétiques  de  fe  mafquer  fous  de  grands 
noms  pour  femer  leurs  pernicieufes  doc- 
trines. Il  allègue  fur  ce  fujet  le  témoignage 
de  Jean  Maxentius  Evêque  de  Conftanti- 

(  1  )  Volez,  Calvijiks  ad  œnn.  1  5  84.  fr  Me&eraï' 
abrégé  Chronol.  tom.j.pag*  m.  17  f .  (  x  )  Extat  lin- 
gua  Hifpanica  libcllus  elcgans  a  Feriinando  To- 
letarto  Duce  Albano  fciiptus-,  quo  Pbntifîciam  auc- 
toritatem  non  fecus  exagitac ,  quam  fi  a  Proteftan- 
tibus,  (  ut  vulgo  vocantur  )  Germanise  ,  aut  ab  Hu- 
gonoccis  G.illiae  didicifTec.  Leon.\Varamundma}ui 
Gonfalnm  Eonce  de  Léon  pag.  76. 
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nople,  &  celui  de  Clément  Romain.  licite 
faint  Irenée  ,  faint  Epiphane ,  &  l'Empe- 
reur Charlemagne  ,  &  il  prouve  fa  propo- 
rtion par  des  exemples  modernes  ;  car  il 
prétend  qu'Oecolampade,  Carlpftad  ,  Cal- 
vin, Bullinger  ,  Bucer  ont  public  fous  des 
noms  très  -  refpectables  dans  lEglife  quel- 
ques écrits  de  leur  façon.  Le  dernier  exem- 
ple qu'il  allègue  eit  celui  de  Waramund, 
qui  tâche  ,  dit-il ,  de  cacher  un  Calviriifte 
fous  le  nom  du  Duc  d'Albc.  (  1  )  Nunc  autem 
tmptidentijfinw  nvgator  Calv'imjlam  qucmpiam 
aut  Hugonottam  contra  Apoftolicam  Sedan  ra- 
bidum ,  Ducïs  Albanï  nomme  fimulare  conten- 
ait. Cet  Auteur  Efpagnol  étoit  de  Seville  , 
&  s'apelloit  Don  Gonfales  Ponce  de  Léon* 
Je  ne  doute  nullement  que  le  livre  dont 
Waramund  a  parlé  n'exifte  ,  mais  je  ne  puis 
pas  vous  être  garand  que  le  Duc  d'Albe 
en  foit  l'Auteur.  Je  croi  que  pendant  la 
guerre  qu'il  fit  au  (2  )  Pape  Paul  I V.  grand 
ennemi  du  Roi  d'Efpagne ,  il  publia  quel- 
que Manifefte  où  la  Cour  de  Rome  d'a- 
lors ,  &  toute  la  famille  des  Carafes  étoient 
maltraitées  ,  &  c'efl:  peut  -  être  de  ce 
Manifefle  que  l'Apologifte  de  Gebhard 
Truchfes  a  voulu  parler.  Mais  peut-être 
aufliqua  l'occafion  de  ce  manifefte  ,  il  fe 
trouva  quelque  Proteftant  qui  fit  un  écrit 

(  i  )  Gonfalm  Ponce  de  Léon  refpo7if.  ad  Ubrum 
Leonbarti  W*ramtmdi  ca}>.  8.  fxg.  78.   (  i  )  L'an 
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contre  le  Pape  ,  &qui  l'imputa  au  Duc 
d'Albe.  Cette  efpéce  de  fuppofïtion  étoit 
fort  commune  en  ce  tems-là  ,  &  n'eft  point 
devenue  rare  dans  la  fuite. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  ce  Duc  fit  un  Ma- 
nifefte  ,  il  fe  garda  bien  de  dire  qu'il  avoit 
ordre  du  Roi  d'Efpagne  d'attaquer  l'au- 
torité de  Paul  I  V.  confideré  entant  que 
Pape  ,  il  emploia  fans  doute  la  diftincHon 
que  Ton  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
au  Cardinal  de  Tolède.  Il  lui  protefta  „ 
„  (  i  )  qu'il  n'en  vouloit  nullement  à  Ro- 
„  me  ,  qu'il  auroit  déjà  pu  prendre  pal- 
peurs fois  ,  s'il  l'avoit  crû  devoir  faire , 
5Jni  à  la  Sainte  Egiife  ,  pour  laquelle  il 
„  avoit  une  profonde  vénération  :  Qujil  ne 

„  cherchoit nullement  à  faire  le  moin- 

„  dre  mal  au  Saint  Père  :  Qif  il  étoit  tout 
>5  prêt  à  lui  baifer  les  pieds ,  &  à  lui  rendre 
„  fes  humbles  refpecls  ,  pourvu  qu'il  cef- 
„  sât  d'être  partial  ;  mais  que  fi  Sa  Sainteté 
„  ne  changeoit  de  conduite  ,  il  fe  verroit 
„  obligé  de  fe  fervir  des  armes  pour  van- 
„  ger  les  infultes  faites  à  fon  Maître  :  Qujjl 
„  faifoit  la  guerre  à  Paul  Quatre  ,  non 
„comme  au  Vicaire  de  J  es  us-Christ 
„  en  terre,  mais  comme  à  i'Ennemi  juré  du 
„  Roi  Catholique  ,  &  qu'il  fe  ferviroit  des 
„  moyens  les  plus  durs  pour  le  forcer  à 
3,  fe   rendre    digne  du   titre  de  Sainteté 

(  i  )  Hljioire  du  Duc  d'Albe  lîv.4,  ch*  1 6.£ag.-$  6$% 
370.  édit.  de  Faris  i6$$s 
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„  que  lui  donnent  les  fidèles.  Qu'au  refte 
?,  il  auroit  foin  de  ne  rien  faire  qui  pût 
5,  être  defavantageux  à  la  Religion  ,  &  d  e- 
„  viter  tout  ce  qui  pouroit  donner  atteinte 
,,à  la  gloire  de  Tes  aieux  ,  &  à  la  fienne  en 
„  particulier.  „ 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  du  Duc 
d'Albe  imprimée  en  Latin  à  Salamanque 
Tan  1669.  &  en  François  à  Paris  Tan  1699. 
Si  vous  ne  l'avez  pas  lue  ,  je  vous  confeille 
de  la  lire. 

C^  APITRE     XXIV. 

Si  Gebbard  Truchfes  pouvoit  juftcment  prétendre 
a  lapojfcjfîon  de  l'Archevêché  de  Cologne  de~ 
puis  qui  Ife  fut  marie. 

JE  vous  l'avois  bien  dit  que  ma  reponfe 
à  vôtre  queftion  fur  le  livre  attribué  au 
jj)uc  d'Albe  ne  vous  contenteroit  pas.  Je 
vous  loue  de  l'ingénuité  avec  laquelle  vous 
me  déclarez  que  j'ai  trompé  vôtre  attente. 
J'efpere  de  repondre  un  peu  mieux  à  vô- 
tre nouvelle  queftion.  Ce  que  je  vous  ai 
écrit  incidemment  de  Gebhard  Truchfes, 
vous  oblige  à  me  demander  s'il  pouvoit 
avec  juftiçe  recourir  aux  armes  pour  fe 
conferver  le  pofte  d'Electeur  &  d'Arche- 
vêque de  Cologne  depuis  qu'il  fe  fut  ma- 
rié. Je  vous  répons,  fauf  meilleur  avis, 
qu'il  me  femble  qu'il  ne  le  pouvoit  :  mais 
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afin  que  ma  reponfè  foit  raifonnée  il  faut 

que  je  vous  expofe  d'abord  le   précis  de  fa 

conduite. 

L'Archevêché  de  Cologne  devint  va- 
quant par  la  demifîion  volontaire  (  i  )  de 
Salentin  Comte  d'Ifenbourg  le  13.  de  Sep- 
tembre 1577.  Ce  Comte  avoit  été  Electeur 
&  Archevêque  de  Cologne  pendant  dix 
ans ,  &  avoit  tenu  une  conduite  quiTavoit 
couvert  de  gloire.  Il  n'abdiqua  qu'afin  de 
fe  marier ,  fe  voiant  le  feul  mâle  qui  reftat 
de  fa  maifon,  &  il  fe  maria  bien  4|ôt  après 
avec  une  fille  du  Comte  d'Aremberg.  Les 
Chanoines  de  Cologne  mirent  à  fa  place 
Gebhard  Truchfes  (  2  )  fils  d'un  frère  du 
Cardinal  d'Aufbourg  (  3  ).  Il  étoit  de  la  fa- 
mille (4)  des  Barons  de  Walbourg  (5)  dans. 
la  Suaube.  Il  fut  en  1579.  Tun  des  Com- 
miûaires  de  l'Empereur  à  l'Affemblée  de 
Cologne  pour  la  pacification  des  troubles 
du  P aïs-bas'  5  (  6  ).  &  ce  fut  lui  qui  propo/à 
que  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
fur  les  conférences  y  on  fit  une  proceflion 
folenneile.  Elle  fe  fit  avec  tout  l'éclat  ima^ 

(  1  )  Michaelab  ljfelt  hîfior.fui  temporispag.  56  &. 
(  1.)  Ex  eodem  ibid.  On  a  dit  faujfement  dans  le 
Moreri  qu'il  fucceda  k  Jean  Gebhard  de  Mansfeld-, 
Il  y  a  trois  degrés  defucceffion  entre  ce  Jean  Gebhard 
de  Mansfeld  &  Gebhar  d  Truchfes.  Volet,  Mr.  de  -Thou 
ubi  infra.  (  3  )  Strada  decad.  1.  lib.  j.pag.m.  509, 
(4J  ljfelt.  ibid,  (5)  Thmn.  lib.  76.  pag.446» 
{6  )  Strada  ib. 
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gtnabîe,  une  infinité  de  perfonnes  y  accou- 
rurent de  toutes  parts.  Agnes  de  Mansfeld 
ChanoinelTc  de  Girrefeim  fut  de  ce  nom- 
bre (  i).  On  dit  qu'un  (2  )  Magicien  très- 
fameux  ,  qui  divertifïbit  (  3  )  quelquefois 
parfespreftigesGebhard  Truchieslui  pro- 
mit de  lui  faire  voir  dans  un  miroir  une 
belle  fille  qui  étoit  venue  cà  Cologne  ,  & 
qu'il  lui  montra  Agnes  de  Mansfeid  beau- 
coup plus  belle  qu  die  n'étoit ,  que  Y  Ar- 
chevêque en  devint  amoureux  tout  auiïl- 
tôt,  &  qu'il  s'empreffa  de  lui  rendre  une  vi- 
fite  (  4  ).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  qu'elle 
entra  avec  lui  dans  des  familiaritez  qui  la 
ruinèrent  de  réputation  ,  de  forte  que  fes 
frères  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il  ne  re- 
paroit  l'honneur  de  la  Demoifeile  (  5  ).  Il 
promit  de  l'époufer  &  il  l'époufa  en  effet 
(6  )  clandeftinement  environ  le  mois  de 
Janvier  1582.  Il  falut  fonger  en  fuite  aux 

(  1  )  là.  Ib.  (  1  )  Strada  le  nomme  Scotinus  ;  mats 
Martin del  Rio  difq.  lib.  1.  quxft.  1.  pag.?6.  VapeUe 
Scocus  Parmenfîs.  C'efi  le  même  dont  f  al  parlé  cl- 
âejfus  p.  tôt.  r.i.  (3)  h  (  Scotinus ^noturnper  malat 
artesnomen  )  in  TLiichfefîj  fa  mi  lia  ri  tac  cm  adfcitus, 
dum  hominem  ad  inania  facilcm  fpc&iis  ac  praefti- 
giis  oble&at ,  quodam  die  ab  epulis  ac  vino  inca- 
Icfcenci ,  renions  arbitris ,  pollicccut  ,  fe  in  Jpecuîo, 
quod  illic  crat ,  imagincm  formofilfimaepuella:  Co- 
loniam  tune  profecta:  reprxfentacurum  ,  rtarimquc 
Agnccis  faciès,  fed  quàm  ipfa,  venuftior,  Truchfc/îj 
oculos  cvevbet'avir.  Strada  Ibld.  (  4)  Strada  ibld* 
(  j  J  Id.  Ib.  (  6  )  Thnan.  ubifttpra. 
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moiens  de  conferver  tout  enfemble  la  po£ 
fefiion  de  cette  époufe,  &  celle  de  l'Ar- 
chevêché ,  car  il  n'avoit  nulle  envie  de  re- 
noncer ni  à  Tune  ni  à  l'autre.  Il  ne  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  d'embraf- 
ler  la  Religion  proteftante  dont  il  efpera 
d'aifez  grands  fecours  pour  fe  maintenir  en 
cas  de  guerre.  Encouragé  par  les  ofres 
qu'on  lui  fit  de  ce  côté-là ,  il  entreprit  d'é- 
tablir le  Lutheranifme  dans  le  Diocefe  de 
Cologne  ,  &  il  commença  par  des  procedu^ 
res  juridiques ,  favoir  par  une  requête  que 
les  Proteftans  prefenterent  au  Magiftrat  de 
la  Capitale  pour  obtenir  le  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Le  Magiftrat  ne  repondit 
rien ,  &  i'afaire  fut  renvoiée  à  la  Diète  de 
l'Empire  ,  mais  il  n'y  fut  rien  conclu 
(ij.  Les  chofes  s'aigrirent  de  jour  en  jour 
entre  l'Archevêque  &  le  Magiftrat  de  Co- 
logne :  le  Chapitre  féconda  le  Magiftrat: 
l'Archevêque  fit  des  levées  :  l'autre  parti 
fut  fècouru  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  l'on 
allégua  (z)  qu'il  le  pouvoitêtre  légitime- 
ment ,  vu  que  ce  Prince  étoit  membre 
de  l'Empire  ,  &  que  le  païs  de  Cologne 
avoit  depuis  fi  long-tems  une  étroite  liaiibn 
avecla  maifon  deBourgogne.L'Archevêque 
publia  un  édit  pour  la  liberté  de  confeience 
des  Proteftans  dans  fon  Diocefe ,  &  fe  dé- 
clara hautement  de  leur  Religion  ($).  Il  ne 
(  1  )  Id.  ik  (2.)  lffelt  ubifupra pag.7 88.(3)  Thwn. 
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fe  biffa  point  ébranler  par  les  Députez  que 
l'Empereur  lui  envoia,  &  il  leur  dit  même 
tout  net  qu'il  vouloit  fe  marier  ,  &  confer- 
ver  néanmoins  la  dignité  Electorale  (  1  )• 
Le  Chapitre  convoqua  les  Etats  du  D10- 
ccfe  au  28.  de  Janvier  1583.  La  caufe  de 
Gebhard  Truchfcs  y  fut  examinée,  &  il 
fut  conclu  en  confequence  d'un  article  de 
la  paix  de  Religion  ,  qu'il  setoit  rendu  in- 
capable de  l'Archiepifcopat ,  que  le  fiege 
étoit  vacant  ,  &  qu'il  faloit  procéder  à 
une  nouvelle  élection  (  z  ).  In  verba  pa- 
rts Rcltgioms  Augufla  Vmdeltccwm  data  con- 
clttfum  efi.  Suntautem  ea  bac  :  Si  quis  Ar- 
chiepifeopus  ,  Epifcopus  ,  Antiftes  ,  aut 
alius  Ordinis  Eccleiiaftici  ,  à  Religione 
veteri  deflciat  ,  is  continué  difeedat  ab 
Epifcopatu  fuo ,  Prsfedura,  Bcneticio,  fi- 
mul  omnibus  etiam  fruciibus  ,  quos  inde 
percepit  :  &colIcgio,  five  iis  ,  ad  quosea 
rcs  jure  vel  confuetudine  pertinct  ,  liceat , 
&  integrum  lit ,  in  ejus  locum  eligere  ,  vel 

conftituere  alium idcoque  Arcbiepifco- 

pum  feipfum  inutdem  fuo  munen  reddidijfe  ;  fe- 
dem   vacare  ,  &  alium  Diœceten  eligendum 

Le  jour  même  que  les  Etats  fe  fepare, 
rent,  Gebhard  Truchfes  (  4  )  époufa  Agnes 
de  Mansfeld  folennellement  &  avec  beau^ 

(  1  )  Id.ïtb.  78.  pag.  489.  (  z  )  Ijfett  nbtfiepra 
pag.  78$.  (  5  )  Id.ib.  il  cite  à  l'égard  de  l'article  de 
lapai\\  Sleidanlib.i6.(  4)  TbuanAibqZ.pag.^o, 
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coup  de  magnificence.  Ce  fut  un  Miniflre 
{ i  )  qui  donna  la  bénédiction  nuptiale.  Mr. 
de  Thou  nomme  Vallem  Rofantm  le  lieu  où 
fe  fit  la  cérémonie  ,  &  il  ajoute  qu'Agnes 
fut  menée  avec  beaucoup  de  pompe  au 
Palais  de  fon  mari  :  (  z  )  Vxor  in  p&tonum 
magna  pompa  deiucia  &feflisplebis  clamoribas 
excepta  eft.  Par  ce  Palais  vous  ne  devez  pas 
entendre  le  Palais  Ipifcopal  de  Cologne 
comme  a  fait  Moreri ,  qui  n'a  pas  atfez  dé- 
mêlé les  paroles  ambiguës  (3J  de  Famien 
Strada  ;  vous  devez  entendre  le  Palais  que 
les  Archevêques  de  Cologne  ont  dans  la 
ville  de  Bonn, 

Le  Pape  n'aiant  pu  par  fes  remontran- 
ces ramener  Gebhard  au  giron  de  fon  Hgli- 
fe,  l'excommunia  ^4)  en  plein  confiftoire 
le  1.  d'Avril  1583.  La  fentence  d'excom- 
munication fut  publiée  à  Cologne  par  TE- 
vêque  de  Vercel  (5J.  Le  Cnapitre  s'af- 
fembla  le  23.  de  Mai  fuivant ,  &  élût  pour 
Archevêque  &  pour  Electeur  de  Cologne 
Erneft.  de  Bavière  (  6  ).  Voilà  donc  tout  à  la 
fois  deux    Electeurs  ;  ils  vuiderent  leurs 

diferens 

(  1  )  Strada  uhî  fupra  pag.  510.  (  z  )  Thuan.  ubî 
fuPr(t'  [  3  /  Kuptamque  in  facram  Archiepifcopatûs 
aulam  maritus  Pr&ftd  înduxit.  Strada  ib.  Il  met  en 
marge  que  les  noces  furent  célébrées  dans  Bonn  & 
cefi  aujfi  ce  que  dit  David  Chytr&us  in  Saxonia  lib. 
±6.  pag.  m. 71  y.  (  4  )  Jjfelt  pag.  7510.  (  $  )  id.pag. 
•J$i.(6)lbid.pag.  7^1, 
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cliferens  par  la  voie  des  armes  ;  là  fortune 
fe  déclara  pour  Erneft ,  la  ville  de  Bonu 
dont  l'étoile  eftdêtre  (  i)  prife,  &  qui 
étoit  prefque  la  dernière  reffource  de  Geb- 
harci  >  tomba  au  pouvoir  d'Ernefl  le  28. 
de  Janvier  1584.  avec  Charles  Truchfes 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Il  étoit  frère  de 
Gebhard ,  il  eût  le  deplaifïr  de  voir  que  la 
garnifon  fe  fouleva  contre  lui.  Il  falutcn- 
hn  que  Gebhard  fe  retirât  en  Hollande. 
Lui  &  le  fils  de  Don  Antonio  Roi  titulai- 
re de  Portugal  ,  firent  la  Campagne  de 
158-6.  fous  le  Comte  de  Leicefler,  &  n'y  fu- 
rent pas  un  objet  peu  defagreable  ,  car  on 
les  confideroit  comme  des  oifeaux  de  mau- 
vais (  2  )  augure.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
fe  fauva  en  Hollande  (  3  )  menant  avec  lui 
la  feule  Agnes  ,  connue  ayant  eflé  condamné  k 
tenir  toujours  devant  Ces  yeux  la  fvnefie  caufe 
de  [es  maux  pour  la  acte  fier  davantage.  D'au- 
.,  très  ont  dit  qu'il ,,  fe  retira  à  la  Haie  en. 
,?  Hollande  ,    où  il  languît  le  refte  de  fis 

(  1  )  Elle  ïa  été  trois  fois  fur  les  François  dans  l'ef- 
pace  de  30. /m*,  /avoir  eni6y$.  en  \6%<).ç&  en  1703. 
(1)  Comirabanrur  caftra  Gebhardus  Truchfe/ius 
&  Emmanuel  Anronii  Lufitani  filins  ,  vana  exer- 
cirûs  addicamenra  ,  nec  milita  grata  ,  ranquam  C\- 
niftrum  omen  fecum  ferrenr.  Strada  ubifupra.  I.  8. 
pag.  511.  (  3  )  Ce  font  les  paroles  de  Du-Rier  pour  l» 
tradttdion  de  celles-ci.  Unam  fecum  Agnetem  tra- 
hensj  veluti  damnatus  ad  funeftam  malorumfuo- 
rum  originematueoculos  femper  habendam  ,  fem- 
pet  averfandam.   Stradaubi  fupra  pag.  314. 
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„  jours  dans  robfcurité  &  dans  le  chagrin  9 
„  efprouvant  à  loifîr  qu'une  femme  fans 
„  biens,  eft  une  chofe  bien  plus  incommode 
3,  qu'un  Bénéfice  fans  femme  (i).  „  Selon 
Moreri  il  retourna  en  Allemagne  vers  l'an 
1589.  &  il  y  mourut  mïferablement. 

Je  croi  qu'on  outre  la  defcription  de 
fon  malheur.  Il  ne  fut  pas  réduit  à  une  fi 
grande  foiblefTe  qu'il  ne fe  vengeât  (2)  par 
des  ravages  qu'il  faifoit  faire  dans  le  païs 
de  fon  ennemi.  Il  garda  Rhimberg  jufques 
en  1589,  La  ville  de  Bonn  fut  reprife  en 
1587.  par  le  brave  Martin  Scheinck  (  3  )  qui 
fe  dilbit  fon  homme  de  guerre  ,  &  ne  fut 
reconquife  pour  Erneft  qu'en  1588.  Je  trou- 
ve très-vrai-femblable  ce  que  dit  Moreri, 
qu'il  s'en  retourna  en  Allemagne  vers  l'an 
1589.  Il  fe  vit  depuis  la  perte  de  Rhim- 
berg  un  hôte  inutile  ,  mais  avant  cela  il 
fourniffoit  un  prétexte  de  faire  la  guerre 
dans  l'Eleclorat  de  Cologne  fans  qu'il  pa- 
rut que  l'on  attaquât  l'Allemagne ,  car  on 
n'agiffoit  qu'au  nom  &  fous  les  aufpices 
d'un  concurrent d'Erneft,  de  Bavière.  Af- 
fûrons  fans  hefiter  que  Moreri  a  raifon  ,  & 
que  Mezerai  avance  un  menfonge,  car  Me- 
teren  rapporte  (4)  qu'en  1589.  Gebhard 
Truchfes  partît  de   Hollande  vers  Allemagne 

(  1  )  Mezerai  abr.  Chron.  tom.  5 .  pag.  175.(1)  Gro- 
tius  annal,  llb.  4.  pag.  /».  1 1 3 .  (  3  )  Strada.  ubi  fupra 
iïb.io.  pag.6$j.  (  4  )  Heteren  liv.  1  ^.foL}i^tverfi 
«ttt.d<iUH*ie.i6i2. 
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four  voir  ///  purroit  trouver  quelque  ajjljlame 
4n  Ces  affaim. 

Par  la  feule  expofîtion  desfaits,vousavex 
pu  découvrir  l'injuftice  de  Ton  procédé; 
mais  vous  la  connoîtrez  beaucoup  plus  évi- 
demment >  fi  vous  voulez  bien  examiner  ce 
que  je  m'en  vais  vous  dire. 

il  y  a  desqualitez  pcrfbnnelles  fans  quoi 
Ton  ne  fauroit  afpirer  légitimement  à  une 
charge  ,  lorfque  la  loi  Ta  afectée  à  ceux 
qui  les  ont.  Si  la  loi  acorde  certains  pri- 
vilèges à  ceux  qui  ont  trois  enfans  vivans, 
un  homme  qui  n'en  a  que  deux,  n'y  doit 
point  prétendre  ,  &  s'il  en  a  joui  pendant 
la  vie  de  Tes  trois  enfans  ,  il  eft  obligé  d'y 
renoncer  dès  que  l'un  d'eux  vient  à  mourir. 
Une  chaire  qui  auroit  été  fondée  dans  une 
Univerfité  à  condition  d'être  remplie  par 
un  homme  qui  n'auroit  ni  femme  ni  en- 
fans ,  devroit  être  ôté  à  un  Profeffeur  qui 
viendrait  à  fe  marier  ,  &  s'il  perfiftoit  à 
vouloir  en  faire  les  fondions  pour  jouïr 
•des  émolumens,  il  feroit  injufte,  &  digne 
des  peines  que  méritent  les  infraCteurs  d'un 
ftatut  fondamental.  Il  eft  aifé  d'apiiquer 
ceci  à  Gebhard  Truchfes. 

Il  favoit  i.  que  la  dignité  d'Electeur  8c 
d'Archevêque  de  Cologne  étoit  tellement 
affectée  au  célibat  ,  &  à  la  profeffion  de  la 
catholicité  ,  qu  elle  étoit  incompatible  Se 
avec  le  mariage  &  avec  la  profeflion  d'une 
autre  fe&e.  a.  Qu'il  n'auroit  jamais  été  élu , 
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&  que  même  il  n'auroit  pas  été  éligîble ,  s'if 
avoit  été  Proteftant  ,  ou  s'il  avoit  eu  une 
femme.  3.  Que  fi  par  une  erreur  de  fait  les 
Chanoines  de  Cologne  euflènt  donné  leur 
fufrage  à  un  Candidat  Luthérien  ou  marié, 
ils  euflfent  déclaré  nulle  leur  élection  dès 
auffi-tôt  qu'ils  eulTent  conu  ces  obftacles  ef- 
fentiels  &  invincibles.  Il  devoit  donc  reco- 
noître  de  bonne  foi  que  fon  mariage  & 
fon  Lutheranifme  formoient  en  lui  une  ir- 
régularité &  une  incompatibilité  qui  le  ren- 
daient incapable  d'être  Electeur  &  Arche- 
vêque de  Cologne,  &  par  confequent  il  de- 
voit donner  fa  demiflion  dès  qu'il  fèfut  re- 
folu  au  mariage.  Le  Chapitre  ,  lf , Pape  , 
l'Empereur  avoient  concouru  à  l'inveflir 
de  cesdignitez  fous  la  condition  efTentielle- 
ment  prefuppofée  qu'il  vivroit  dans  le  cé- 
libat ,  8t  dans  le  Catholicifme.  (  1  )  Cela  ne 
l'engageoit  point  à  fe  tenir  dans  la  commu- 
nion de  Rome  contre  les  lumières  de  fa 
confcience  ,  mais  s'il  s'en  vouloit  feparer 
afin  de  fuivre  ces  lumières  ,  il  devoit  lui 
reftituer  les  Bénéfices  qu'elle  lui  avoit  con- 
férez ,  &  (e  fouvenir  de  la  morale  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele  (2)  ,  que  lors  qu'on 
répudie  fa  femme  il  faut  lui  rendre  fa  dot. 
Il  étoit  d'autant  plus  obligé  à  faire  cette  ref 

(  1  )  Confultez.  Mr.  de  Tbou  lib.  79.  pag.  498. 

(  z  )  Si  uxorem  dimitrimus  rechiamus  &  dotein. 
Capitol  in  Marco  Aurelio  cap.19,  pag.  m.  î6i,tom.i. 
farlpt.  bift.  Angt*ft&, 
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tîtutîon ,  qu'elle  étoit  formellement  ordon- 
née (  1  )  par  le  traitté  de  PafTau  confirmé  & 
ratifié  à  la  Diète  de  l'Empire  comme  la 
bafe  &  la  règle  du  repos  public  de  l'Alle- 
magne, j 

C'efl  en  vain  qu'on  allegucroit  pour  l'ex- 
cuferque  le  célibat  eft  trop  incommode  , 
car  il  favoit  bien  lors  qu'il  brigua  ,  ou  qu'il 
accepta  TEleclorat  de  Cologne  ,  que  c'etoit 
une  charge  fujette  à  cette  incommodité* 
On  ne  le  trompa  point  3  on  ne  lui  cacha 
point  cette  fervitude  ,  &  par  confcquent  s'il 
eût  dit  enfuite  qu'il  avoit  été  lezc  ,  &  qu'il 

Î>ouvoit  faire  un  procez  aux  Collateurs ,  ort 
ui  eût  pu  repondre 

Prudens  (  z)  emifti  vitiofam  :  ditta  îihi 

efi  lex. 
InfequeYis  tamen  hune  &  lite  moraris 
iniqua. 
Vous  avez,  acheté  vous  même  un  Ejclave  vicieux  y 
le  votant  &  le  fâchant  :  on  vous  a  dit  les  condi- 
tions.  Cependant  vous  pourfuivez,  le  vendeur,  & 
vous  lui  faites  un  procez,  injufte.  Voilà  ce  que 
Ion  diioit  anciennement  (3)  lorfque  l'on 
avoit  déclaré  a  l'acheteur  les  vices  que  Ton, 
connoijfoital'Efclave  que  Tonvendoit.  Si  l'oa 
ne  les  avoit  pas  déclarez  ,  ou  fi  Ton  n  avoit 
pas  excepté  exprejfemenr  ce  dont  on  ne  vou- 

(  1  )  Votez,  ci-dejfapajr.iiî.  citation  3..  (  z  )  Ho* 
rat.  eplft.  1.  lîb.x.  v.  1 8.  je  me  [ers  delà  traduction  de 
Mrt  Dachr.  (  3  )  Voiex,  la  note  de  Mr.  Bâcler  fur  ce 
fœjfege  d  Horace  pag.  m,  47?.. 
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loit  pas  repondre ,  on  pouvoit  être  forcé  de  U 
reprendre,  ou  de  reparer  le  dommage  que  l'Efclave 
avoir  fait  à  [on  Maître ,  qui  avoit  contre  le  ven- 
deur adionem  redhibitoriam  pendant  ïef- 
pace  de  fix  mois.  La  caufe  de  Gebhard 
Truchfes  étoit  bien  pire  :  ear  quoi  qu'il  eût 
fçû  les  défauts ,  les  charges ,  &  les  condi- 
tions du  marché  ,  on  ne  vouloit  pas  le  con- 
traindre à  le  tenir ,  on  lui  lahToit  une  pleine 
liberté  de  le  rompre.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
fe  défaire  d'un  Èleclorat  qui  lui  impofoit 
la  necefïité  de  vivre  hors  du  mariage ,  8c 
dans  la  pratique  des  cultes  de  la  Reli- 
gion Romaine  :  les  Chanoines  de  Cologne 
étoient  tout  prêts  à  accepter  fa  demifïion. 

Vous  fupoferez  peut  -  être  qu'il  eût  pu 
plaider  fa  caufe  en  ces  termes-ci.  3,  J'avoue 
3,  que  je  favois  que  la  dignité  qui  m'étoit 
33  donnée  exigeoit  de  moi  que  je  fuffe  Ca- 
x  tholique ,  &  que  je  ne  me  mariaffe  pas  y 
,,  mais  je  ne  favois  point  encore  que  ce  fuH- 
„  fent  deux  conditions  onereufes.  J'étois 
3,  alors  dans  une  ignorance  de  bonne  foi. 
»  Les  beaux  yeux  d'Agnès  de  Mansfelrî 
„  ont  commencé  mon  infr.ru ction.  Ils  m'ont 
„  fait  naître  des  doutes  que  les  menaces  de 
j,  fes  frères  ont  conflderablement  augmen- 
„  tez ,  &  que  les  promeuves  des  Princes  Pro- 
a  teftans  ont  beaucoup  fortifiez.  Je  me  fuis 
r  fait  inflruire  ,  &  j'ai  reconu  enfin  quela 
„  doctrine  Romaine  étoit  faulTe  ,  nonfeu- 
»  lement  à  l'égard  du  célibat  des  Eçcle- 
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„  fiaftiques ,  mais  aufli  à  l'égard  des  autres 
„  points  qui  la  diftinguentde  la  Reforme. 
„  Depuis  ce  tems-  là  les  deux  conditions 
„  que  j'ai  marquées  m'ont  paru  un  joug 
,5  fi  infuportable  ,  que  j'ai  été  obligé  de  le 
„fecoïïer,  &  cela  principalement  pour  les 
„  intérêts  de  mon  falut  ,  qui  dévoient  être 
„  préférables  à  toutes  les  chofes  du  mon- 
„de.  „  En  lui  prêtant  untelplaidoié  ,  vous 
ne  lui  rendriez  pas  beaucoup  de  fervice. 

Car  il  faut  que  vous  fâchiez  ,  Monficur, 
qu'il  n'y  a  point  de  Tribunaux  qui  ne  le 
moquaffent  d'un  homme  qui  demanderoit 
la  caffation  d'un  contrat  ,  fous  ^prétexte 
qu'il  auroit  conu  par  expérience  que  les 
Servitudes  d'une  terre  qu'il  auroit  achetée 
étoient  incommodes.  On  me  les  a  expofées 
très  -  fidèlement,  avoiieroit-il ,  j'en  ai  conu 
toute  l'étendue  &  toute  la  qualité  au  tems 
de  l'achat  y  mais  je  m'imaginois  quelles 
étoient  fort  fuportables.  Ce  n'eft  que  par 
l'épreuve  que  j'ai  conu  le  contraire.  S'il 
étoit  majeur  ,  on  lui  repondroit  que  fou 
contrat  efl  valable  y  &  qu'en  juftice  non 
plus  qu'en  guerre  on  n'a  point  d'égard  à 
des  exeufes  fondées  fur  un  (  1  )  je  ne  cyowJs 

(  1  ;  Illud  ingenii  magni  cft,  praîciperc  cogita- 
tionc  fucura  ,  &  aliquanto  anec  conftttucrc  ,  quid 
acerderc  pofiic  in  utramque  partem  :  &,  quid  agen- 
durn  fir,  cum  quid  cvcnerlc  :  nec  committere,  ut  ali- 
quando  dicendum  fie,  non  putaram.  Cicero  dcOffic- 
lib*i.  ca^.^.pagjn,^^.  Votez, dans  le  Lexîcon  Cri- 
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pas.  Ceft  auffi  ce  que  Ton  eût  repondu  à. 
notre  Gebhard  ,  que  n'examiniez, -vous  les 
c-bofes  avant  que  de  vous  engager?  Il  riefi  plus, 
tems  defe  plaindre  lors  qu'on  a  porte  la  mitre 
deux  ou  trois  ans. 

(  i)  Tecum  priusergo  voluta 
Hase  animo  ante  tubas  :  galeatum  fè- 

ro  duelli 
Pœnitet. 

Mais  pour  Je  mettre  encore  mieux  dans 
fon  tort  on  lui  eût  dit  yfoiez>  marié  &  Lu- 
ther-en  tant  qu'il  vous  plairra ,  pourveu  que  vous 
abdquiez,  la  dignité'  Bleclorale  &  Archiepifcopa- 
le  incompatible  avec  les  deux,  qu alitez,  dont  la 
privation  vvus  parott  fi  onereufe. 

En  répliquant  que  la  joiiiflance  de  cette 
dignité  lui  donnoit  des  avantages  dont  la 
privation  lui  fembloit  très-dure  ,  il  ne  le 
ieroit  pas  bien  tiré  d'afaires  ;  car  Tordre 
veut  que.  ceux  qui  joiiifTent  des  commo- 
dités d'une  chofe  en  fourrent  les  incommo- 
dités. C'eft  une  règle  du  droit  (  2  ).. 

La  meilleure  justification  de  ce  Prélat 

ticum  de  Philippe  Pareusp.  m.  799.  &  1010.  plu- 
Jieun  pajfages  femblables.  (  I  )  Juven.  Sat.  i.  V. 
168.  (  2  )  Secundum  naturam  eft  commoda  cujufque 
tel  eum  fequi  qtiem  fequuntnr  incommoda.  Paulus 
lib.  3.  ad  Sabinum.  Bronchorfi  expliquant  cette  rè- 
gle de  l 'ancien  Droit  (  ceft  la  10.  )  dit ,  Régula  hsec 
&  a  contrario  déganter  procedic ,  ut  qui  fentiç  lu-* 
crum  onus  quoque  fentire  debeau 
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fèroit  de  dire  qu'aiant  conu  la  véritable  Re- 
ligion ,  il  devoit  faire  fervir  à  Ton  établis- 
sement l'autorité  qu'il  avoit  en  main.  Or 
pour  cela  il  étoit  abfolument  necefïaire 
qu'il  confervat  la  dignité  Electorale.  Mais 
fbiez  certain ,  Monfieur,  que  cette  raifon 
ne  le  juftihe  pas.  Il  y  a  une  grande  dife- 
rence  entre  la  Souveraineté  des  Electeurs 
deCologne-&  les  Souvcrainetez  héréditai- 
res &  arbitraires.  Ils  ne  font  Souverains 
qu'avec  des  limitations  dont  le  Chapitre- 
les  fait  fouvent  fouvenir.  Il  Ta  fait  dans 
ces  dernières  années  avec  une  pleine  apro- 
bation  des  mêmes  Etats  qui.  fecoururent 
Gebhard  Truchfes ,  &  qui  par  confequent 
font  obligez  de  rcconoître  qu'il  avoit  le 
droit  de  s'opofer  à.  cet  Archevêque  ma- 
rié. Les  dignitez  électives  font  limitées  au- 
tant qu'il  plaità  ceux  qui  les  donnent.  Ils 
font  en  droit  de  les  déclarer  incompatibles 
avec  certaines  quaiitez  perfonnelles.  C'en; 
au  Candidat  à  examiner  fi  le  parti  Tac- 
commode  avec  ces  limitations ,  &  avec  les 
capitulations  qu'on  lui  fait  jurer.  S'il  l'ac- 
cepte fous  ces  conditions-là  ,  il  cft  obligé 
de  les  remplir  à  peine  de  deftitution,  & 
s'il  les  viole  il  rentre  de  droit  dans  fa  pre- 
mière condition  de  particulier.  Tous  les 
actes  de  fouveraineté  qu'il  exerce  depuis 
que  de  droit  il  en  eft  déchu  ,  ne  font  qu'u- 
ne ufurpation.  S'il  a  du  zèle  pour  fa  fede  > 
il  ne  peut  travailler  légitimement  à  l'cta^ 
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blir  que  par  des  requêtes ,  mais  nullement 
par  Tes  armes  ,  ou  par  celles  de  Tes  voiiîns. 
Il  faut  qu'il  fe  fouvienne  alors  de  la  maxi- 
me de  Platon,  fi  )  qu'il  ne  faut  tirer  au  bâ- 
ton contre  fa  patrie  qu'autant  que  fe  peut 
étendre  la  force  de  la  perfuafion.  Point  de- 
violence ,  point  de  contrainte.  U  n'y  a-donc 
riendejurîe  dans  ce- que- fit  nôtre  Geb- 
hard  que  les  requêtes  ,&  les  négociations, 
par  lefquelles  il  tâcha  d'obtenir  du  Magi£ 
trat  de  Cologne ,  &  de  la  Diète  de  l'Em- 
pire ,  la  liberté  de  confcience  aux  Luthé- 
riens. S'il  avoit  pu  par  de  telles  voies  obte- 
nir difpenfe  de  fes  fuperieurs  pour  poffeder 
tout  à  la  fois  fous  la  profeflion  du  Luthe- 
ranifme ,  Agnès  de  Mansfeld  &  l'Archevê- 
ché de  Cologne >  on  le  devroit  difculper^ 
Mais  la  guerre  (  2  )'.  qu'il  excita  pour  fe. 

(  1  )  Id  jubet  idem  ille Plaro  quem  ego  véhément- 
ter  au&orem  fcquor ,  Tanrum  contendere  in  Rep. 
quantum  probare  tuis  civibns  poflîs  :  Vim  ne- 
que  parenti  ,  neque  patriae  afferre  oponere.  At- 
cjue  hanc  quidem  iHe  caufam  fibï  aie  non  atein- 
gendaereip.  fui/Te  :  quod  cum  offendifîet  populunfr 
Achenienfem  prope  jam  defipientem  fencûute  ,, 
cumque  eum  nec  peifuadendo  neccogendo  régi  pof- 
&  vidifTec ,  eum  perfuaderi  pofTe  diffideret  ,  cogi 
fas  effenon  arbitraietur,  Cicero  epift.9.  adfam.  liK, 
J.pag.  m.  50.  Votez.  Manuce  fur  cepaffage.  (  1  )  Mi» 
chel  d'ijfelten  a  fait  ihiftoire  :  //  la  fit  imprimer  & 
Cologne  l'an  1 5  S  4.  in  8.  Je  ne  lai  point  citée  car  je 
ne  l ai  point  :  j'ai  quelquefois  cité  un  autre  li'vre  oh  U 
marque  Us  principaux  points  :  ceta  mefufit  ici. 
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maintenir  ,  qui  fit  répandre  tant  de  fang, 
qui  defola  la  campagne,  qui  ruina  tant  de 
familles,  ne  me  paroit  point excufàble.  Je 
n'en  juge  point  ainfî  à  caufe  qu'il  y  échoua,, 
je  la  coniidere  en  elle-même  independem- 
mens  du  fuccez  ,  &  je  ne  la  croirois  point 
jufte  quand  même  elle  l'eût  conduit  à  fon 
but.  Je  vous  le  répète ,  il  auroit  dû  imi- 
ter fon  predeceffeur  qui  opta  entre  l'Ar- 
chevêché &  le  mariage ,  &  fe  fouvenir  de 
la  fageffe  avec  laquelle  un  autre  de  Tes  pre- 
deccfleurs  (  1  )  aima  mieux  céder  à  l'orage 
à  quoi  fon  changement  de  religion  l'avoit 
expofé,que  d'allumer  dansfes  États  le  feu 
delà  guerre. 

Mais  d'où  vient  donc,  demanderez  vous, 
que  Mr.  du  Plellis  Mornai ,  le  plus  grand 
homme  de  bien  qui  fe  foit  mêlé  d'afaires 
d'Etat ,  confeillaau  Roi  Henri  III.  âefe- 
courir  Gebhard  Truchfes  ?  D'où  vient , 
vous  demanderai  je  à  mon  tour  ,  qu'il  eût 
affez  de  bonne  foi  pour  n'alléguer  à  ce  Mo- 
narque aucune  raifon  fondée  fur  la  jufti- 
ce  ,  &  qu'il  s'attacha  uniquement  au  motif 
de  l'utilité  ?  Il  fit  voir  qu'en  apuiant  cet 
Archevêque  on  pourroit  avoir  quatre  voix 
contre  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  pro- 
chaine I>iete  Electorale ,  &  qu'ainfi  félon 
les  vues  des  Princes  auxiliaires  de  ce  Pre- 

(  1  )  Votez,  le  DiBionaire  hiflorlque  &  crithpw 
fag.  3014.  de  la  z.  édition*  Volez*  attjft  Mr.  de  Thou. 
lib.  76..pag.  44,^ 
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lat,  on  ôteroit  l'Empire  à  cette  Maifon  (i}. 
Tout  le  refte  de  fon  mémoire  (  2  )  ne  rou- 
le que  fur  des  projets  qui  pourvoient  nui- 
re à  l'Efpagne.  Etoient-ils  juftes  ou  non  ? 
C'eft  ce  qu'il  n'examine  pas.  Il  favoit  affez,. 
me  direz- vous ,  que  la  Cour  de  Henri  I.fL. 
ne  fe  mettoit  guerre  en  peine  de  la  ju  fticer 
mais  dans  le  fond,  ajoûterez-vous ,  fi  fort 
n'a  pas  d'autre  règle  que  l'utilité  pour  s'al- 
lier avec  tels  &  tels,contre  tels  &  tels,  nous 
voilà  bien  proche  du  Machiavelifme.  Te  ne 
faurois  qu  y  faire  ,  Monfieur ,  &  peut-être 
le  tems  viendra-t-il  qu'il  faudra  dire ,  ait 
moins  fi  l'on  fe  contentait  de  la  politique 
de  Machiavel. 

Permettez  moi  de  vous  faire  prendre 
^ardeàune  faute  du  traducteur  de  Famier* 
Strada.  ÏEleèleur  de  Cologne  ajouta  ,  dit-il  y 
(3)  qutlfaloît  fur  tout  implorer  ï  affi fiance  divine 
■par  des  prières  filemneHes  ;  fait  que  le  bienpu- 
tlic  luy  donna ft:  cette  penfsè  y-foiù  que,  ce  fuft 
une  feinte  de  ce  Perfinnage  ,  qut  voulait,  fefer- 
virde  cette  apparence  de  pieté ,  pourmuux  efla- 
bhr  le  fiege  qu'on  luy  avoit  fi  long-temps  difpu- 
tê.  Comparons  cela  avec  ce  Latin  :  (  4  )  fed 
Dvçinam  imprimis  opem  folenrii  placamento  ad-* 

(  1  )  Volez,  les  mémoires  de  du  Plejfs  Mornai  to.  i9 
pag.  $61.  &  fuiv.  (  x  )  Ce  fi- à- dire  du  dl [cours  qui 
commence  a  la  page  357.  du  1.  tome.  (  3  )  Du  Rier 
traduci  Franc,  de  Strada  to.  3.  pag.  m.  Z04.  edlt.de 
laris  1^75.  m  8,  (  4  )  Strada  de  bello  Belg^  dec  *.* 
fax. pag.  rn.  115.  114.  ad  ann.  1572. 
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vocandam  Septemvir  addidtt  Colonienfis.  Sive  bac 
publia  boni  cura  fuit ,  five  fimulatw  hominis  > 
Ma  Rehgionis  fpecie  abutentis  ad  initia  confta- 
bïïienda  controverfz  tamdiu  Sedisfuœ.  La  faute 
du  traducteur  confifie  dans  ces  paroles- 
quon  lut  avo.tfilong-tcms  difçuté '.-  il  faloit di- 
re -,  qui  Imfvtfiloiig-tems  difputé.  Si  Ton  s'ar- 
rêtait à  la  première  de  ces  deux  phrafes, 
on  jugeroit  que  les  Chanoines  de  Cologne, 
querellèrent  leur  Archevêque  avant  même 
qu'il  eût  vu  Agnes  de  Nlansfeld,  d'où  i'011 
concluroit  que  Tes  amours  pour  cette  fille 
ne  furent  que  le  prétexte  dont  ils  colore-* 
re.nt  leur  ancienne  animofité.  Voilà  com- 
ment la  négligence  d'un  traducteur  peut 
faire  faire  de  fauxjugemens  à  ceux  qui  le. 
lifent.  lleftfaux  qu'avant  cetems-là  on  eût 
difputé  à  Gebhard  Truchfts  l'Archevêché 
de  Cologne  ,  ce  n'eft  point  le  feps  des  ter- 
mes de  Strada  y  mais  la  confequence  que 
l'on  tireroit  de  ce  faux  fens  pour  décrier 
les  Chanoines  de  Cologne ,  feroit  une  er- 
reur beaucoup  plus  connderable.  Jugez  par, 
là  combien  il  eft  neceflàire  qu'un  traduc- 
teur foit  attentif  aux  moindres  chofes.. 
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CHAPITRE    XXV. 

Ce  que  ceft  que  Tourelle*. 

Iant  trouvé  dans  le  Didionaire  de 
Richelet  le  mot  Tourelle  fans  aucu- 
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ne  explication. ,  voits  me  demandez  fr  je  fai 
ce  qu'il  lignine.  Je  vous  répons  qu'on  apel- 
le  ainfï  au  bas  Languedoc  une  efpéce  de 
blé  dont  répi  n'a  point  de  barbe ,,  &  qui 
meurit  un  peu  plutôt  que  le  froment ,  & 
dont  la  farine  çft  plus  blanche  que  celle 
des  autres  fortes  de  blé,  &  plus  propre  à 
faire  d'excellent  pain.  H  y  a  quelques  can- 
tons où  Ton  apelle  MijfoLe  ,  ce  que  l'on 
nomme  Touzelle  aux  environs  de  Mont- 
pellier. 

Ceft  à  Montpellier  que  Rabelais  avoit. 
apris  ce  mot-là.  Il  s'en  fèrt  dans  le  chapi- 
tre 45.  du  4,  Livre ,  où  il  parle  de  la  con- 
vention paffée  entre  un  petit  Diable ,  &  un- 
laboureur  de  llfle  des  Paquefigues.  Ce  la- 
boureur (  1  )  femok  de  Tourelle  fon  champs 
îorfque  ce  Diable  lui  demanda  ce  qu'ilfai* 
foi  t.  Lepovre  homme  luj  refpondït  qu'il  fimoit  ce* 
luy  champ  de  Tourelle  pour  foy  aider  a  vivre  l'an 
fuivant,  La  fuite  montre  que  c'étoit  du  blé  ; 
Mr:  de  la  Fontaine  ,  qui  a  mis  en  vers  (2)'. ce- 
conte  de  Rabelais  s'eft  fervi  du  mot  deTou- 
zelle ,  &  a  marqué  que  ceft  une  chofe  qui- 
porte  épi ,.  &  qu'on  met  en  gerbe  y  maii; 
quelque  tems  après  il  avoua  qu'il  ne  favoifc 
ce  quec  etoit. 

Mr.  Richelet  recourut  à  lui  après  avoir 

(  1  )  Rabelais  Uv.  4.ch.  ^.pag.  »?.  145. 

(  i  )  Voiex,,parml  les,  contes  de  Mr.  de  la  Fontaine- 
celui  du  Diable  de  Pa%uefiguJerre-pag.  133..  du.  u  tfo 
édl^.d'AmjLiô^f, 
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(  r)  confulté  plufieurs  greniers  ou  grenetiers  & 
&  plufieurs  herboriftes  fameux  qui  avoient. 
tous  repondu  qu'ils  ne  [avoient  ce  que  cétoit 
que  l  aT  ou  z,e  lie. Vous  (avez  qu'il  raconte  plai- 
samment cet  entretien.  J'ai  vu  ,  dit-il,  „  le: 
„  célèbre  Monfieur  delà  Fontaine  à  qui,. 
„  après  les  premiers  complimens ,  j'ai  dit , 
„  Vous  vous  êtes  fervidu  mot  de  Tourelle  dam 
7,  vos  Contes ,  &  quefi-ce  que  Tourelle  ?  Par 
yy  Apollon  je  n'en  fat  rien ,  m  a-t-d  répondu  ,  mais 
yjje  croique  ce  (tune  herbe  qui  vient  en  Tour  ai- 
„  ne  ;  car  MeJJîre  François  Rabelais  de  qui  j'ai 
„  emprunté  ce  mot yé toit ,  a.  ce  que  je  penfe,  Tou- 
rangeau. „  Mr.  Richelet  déclare  que  s'il 
i.onno:t  jamais  quelque  habile  homme  de  T.ou- 
r aine  il  s'inslruira  de  la  Tourelle  ,  &  quen  at- 
tendant il  peut  affurcr  que  c'eft  un  mot  provin- 
cial. Il  a  raifon,  mais  les  Tourangeaux  font, 
moins  propres  que  beaucoup  d'autres  à 
l'inftruire  fur  ce  point-là. 

Vous  voiez  Mr.  combien  H  importe  que 
les  Dictionaires  expliquent  les  mots  pro- 
vinciaux dont  les  Auteurs  fe  font  fervis  ^ 
&  combien  eft  faillie  la  delicatefle  de  ceux 
( '2  )  qui  difent ,  qu'il  fufit  que  Ton  y  falfe 
mention  des  termes  de  l'ufage  univerfel. 
Cela  fufiroit-il  à  faire  entendre  tous  les 
mots  dont  Rabelais  ,  Scaron  &  plufieurs 

[  1  )  Dittion.  de  Richelet  an  mot  Touzeîlc  pag. 
469.  de  la  t.  part.édlt  de  Genève  1679.  (  *  )  Par 
ce  faux  principe  ils  ont  condamné  mal  à  propos  les  ob- 
servations de  Mr.  Ménage  far  la  langue  Franfoift.. 
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autres  Ecrivains  célèbres  fe  font  fervis. 

Etant  fur  le  point  de  vous  envoier  cette 
reponfe.  je  me  fuis  fouvenu  mbitement , 
qu'il  y  a  une  édition  du  Dictionaire  de 
Richelet  pofterieure  de  13.  années  cà  celle, 
que  je  vous  cite.  J'ai  donc  cru  qu'il  faloit 
voir  il  dans  ce  long  intervalle  l'Auteur 
avoit  aquis  plus  de  connoiffance  de  la  Tou- 
zelle..  J'ai  fait  chercher  cette  féconde  édi- 
tion ,  &  f  y  ai  vû(i-)  qu'il  a  enfin  rencontré. 
un  habile  Tourangeau ,  qui  lui  a  dit  que  la  Tou- 
relle eft  une  forte  de  froment  qui  a  une  tige, 
affichante  ,  un  épi  qui  n'a  point  dé' barbe , & 
qui  renferme  un  grain  plus  gros  que  celui  du? 
froment ,  qu'elle  croît  en  Languedoc ,  que 
la.  farine  en  eft  très-blanche,  &c. 

Je  puis  bien  vous  dire  que  la  Touzelle 
que  j  ai  vûë.  ne  furpaffe  le  froment  qu'  ea 
ce  que  fa  farine  eft  plus  blanche  &  plus  dé- 
licate ,  car  quant  au  refte,  le  froment  eftfu- 
perieur  :  il  a  la  tige  plus  haute",.. l'épi  plus 
grand  ,  le  grain  plus  gros  ,  &c.  &  de  là 
vient  que  les  païfans  le  confiderentxomme 
lé  mâle ,  &  la  (  2  \miffile  comme  la  femel- 
le. La  diference  des  terroirs  peut  produire 
à  cet.  égard  beaucoup.de  variations, .  &  je, 
ne  pretens  pas  nier  en  gênerai  ce  que  Mr, 
RJchelet  a  ouï  dire,  à  fon  habile.  Tmran* 
geau. 

(  1  )  Kicheîet  dans  V édition  de  Genève  1690. 
(  1  )  Cefi  U.  même  forte  de  blé  que   U  T.Q&< 
Xettè.. 
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•'  Un  Médecin  de  Lion  (1)  qui  a  parlé 
amplement  de  plufïeurs  fortes  de  blé  ne 
m'a  rien  fourni  touchant  la  Touzelle.  Je 
n'ai  pas  trouvé  plus  d'inftruétion  dans  le 
Médecin  Flamand  ,  qui  a  fait  l'hiftoire  de 
ce  que  les  Latins  nomment  fruges  ,  &  j'y 
ai  lu  une  chofe  qui  m'a  fort  furpris  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  blé  à  épi  barbu.  (  2 )  Tri- 
iicum  mmne  anfiis  caret.  Vous  favez  bien  le 
contraire. 

(1  )  Jo.Bruycrmus  Campegius  de  rc  cibaria  lit»,  ç. 
(  1  )  Do^oneus  in  hiftoria  fruguni  fol.  8.  edit.  An- 
tuerp.  1551.  in  8. 

CHAPITRE     XXVI. 
D'un  Livre  intitulé  Apparitions  Angloifes. 
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E  puis  contenter  le  defîr  que  vous  avez 
de  conoître  tout  le  titre  dont  vous  n'a- 
vez vu  que  l'abrégé  dans  le  Journal  de 
Trévoux  ,  mais  je  n'ai  point  vu  le  Livre 
même;&:  ainfi  je  ne  pourrai  pas  vous  en 
donner  toutes  les  nouvelles  que  vous  fou- 
haitez.  Vous  n'êtes  pas  le  feul  à  qui  il- n'ait 
pas  été  poffible  de  fuplce.r  ce  qui  manque 
à  ces  paroles  :  (  1  )  Apparition  du  Vaneg.  de 
Crom.  Je  fài  que  plu/ieurs  perfonnes  y  ont 
été  acrochées  ;  voici  le  titre  tout  entier  3 

(  1  )  Joum.  de  Trévoux jfanv*  à1  Février  170^. 
j>ag,  1 09 .  édit..  d'Amft,. 
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Apparition  du  Panegyrifte  de  Cromtvel  au  (i)  Ta- 
negynfle  de  la  Prince jfe  d3Orange ,  le  18.  d'Août 
1695.  pendant  lefiege  de  Namur ,  &  la  démoli- 
tion de  Ca^al.  On  m'a  dit  que  c'eft  un  Li- 
vre de  36.  pages  in  12.  qui  fut  imprimé  à 
Lion  l'an  1695.  avec  aprobation  &  permif- 
fion  ,  &  que  la  préface  eft  prefque  la  même 
que  celle  qu  on  voit  au  devant  d'un  au- 
tre Livre  dont  je  puis  vous  rendre ^ampte. 
Cet  autre  Livre  eft  intitulé  Alarmons 
Angjioifes.  Le  fiege  deNamur.  Il  contient  51. 
pages  in  12JÎ  fut  imprimé  à  Lion  chez  Tho- 
mas Amaulry  Tan  1696.  après  que  Mr»  Co- 
hade  Docteur  de  Sorbonne  l'eût  aprouvé 
le  15.  de  Septembre  1695.  &  que  fur  cette 
aprobation  les  Magistrats  eurent  permis, 
d'imprimer.  On  donna  deux  (  2  )  permiA 
fions  :  l'une  eft  datée  du  4.  &  l'autre  du  7.. 
Juin  1696.  Le  Libraire  Amaulry  n'avoit 
point  donné  au  Public  l'apparition  du  Pa- 
cegyriftede  Cromwelj&c.  Il  avertit  qu'il 
diftribuera  (  3  )  tous  les  Mois  un  de  ces  Dia- 
bgues ,  &  que  l'Auteur  qui  efrd'un  mérite  dtf- 
tingué&  tout  d'érudition  3  a  defain  de  renfer- 
mer en  dou%e  Entretiens  les  fuites  naturelles  & 
les  raifons  de  la  Révolution  d'Angleterre  ;  les- 
fujets  feront  tous  choifis  &  on  tâchera  de  les  ren- 
dre auffi  agréables  qu'utiles.  Ce  ri  eft  à  propre- 
ment parler  qu'une  ébauche  de  quelques  Ouvra- 

(  1  )  C'eft  à  dire  a  Mr.  Abbadie ,  Miniftre  ~Fran> 
fois  (  2.  )  C'eft  ïufage  ordinaire  dans  la  librairie  èk 
Lion^  (  3  )  Le  huitième  de  chaque  mois*. 
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ges  ferieux&  d'ajfez,  grande  étendue ,  dans  les- 
quels on  prétend  examiner  a  fond  la  conduite  & 
tes  intérêts  delà  nation  Britanique.  Le  premier 
eftprêta  être  mis  fur  la  PrefTe  &  aura  pour 
titre  Reflexions  Hiffcoriquesfur  le  rétablit- 
fement  de  Y  Angleterre,  il  y  aura  deux  vo- 
lumes in  douz,e.  Cette  Hiftoire  eft  pleine  d'éru- 
dition &  traite  de  matières  nouvelles  dont  le  Pu- 
blic ri  a  aucune  connotfîance.  Tant  s'en  faut,, 
continuë-t-il ,  „  que  jufqu'ici  on  ait  tout 
dit  fur  le  chapitre  des  Angloisqueje  ne  iL 
crois  pas  même  qu'on  ait  encore  bienct 
commencé  ;  de  là  vient  le  grand  avanta- iC 
ge  qu'ont  du  coté  de  la  plume  les  Savans  cc 
qui  ont  écrit  en  fiveur  de  cette  Nation. <c 
En  fe  mettant  en  tête  avec  ces  gens-là ,  w 
on  a  bien  à  prendre  garde  de  n'être  pas <c 
fuperficiel  ;  ou  de  les  attaquer  armé  à  la cc 
légère.  Si  l'on  n'a  pratiqué  de  longue" 
main  leurs  Auteurs  ,  pour  prendre  chez  u 
eux-mêmes  des  armes  afin  de  les  combat-  v 
tre  ;  à  peine  peut-on  remporter  fur  eux  f* 
le  moindre  avantage.  On  s'eft  donc  atta-  " 
ehéà  les  étudier  afin  de  bien  connoitre^ 
leur  foible.  „  On  fupofe  ici  que  le  Cheva- 
lier Ashton  ,  qui  avoit  été  décapité  pour 
les  intérêts  du  Roi  Jaques,  aparoît  à My- 
lord  Godolphin  qui  étoit  alors  l'un  des 
Regens  d'Angleterre. 

J  ai  aufli  vu  un  autre  Livre  imprimé 
chez  le  même  Libraire  fan  1696.  avec  les. 
deux  permiflions  ncccflaircs.  Elles  ibntda- 
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tées  de  Lion  le  27.  de  Juillet  1696.  Ce  livre 
contient  66.  pages  in  12.  &  a  pour  titre  Ap- 
paritions Angloifes.  Les  bombardemens  mariti- 
mes. Benjanfon  qui  a  été  le  Molière  de  \3 An- 
gleterre apparoît  au  Comte  de  Torrington.  On 
m'a  amlré  kque  c'eft  la  dernière  pièce  qui 
ait  été  publiée  de  l'Ouvrage  qui  devoit 
paroître  tous  les  mois.  C'eft  ure  fîgne  que 
le  public  ne  goûta  point  ces  apparitions. 
Elles  euffent  pu  avoir  plus  de  fuccez  dans 
un  autre  fiecle  ,  mais  aujourd'hui  les  con- 
noiffeurs  ne  fe  paient  point  de  plaifanteries. 
hyperboliques  dans  un  fujet  important. 
L'Auteur  a  fait  trop  d'efforts  pour  briller , 
il  a  trop  lâché  la  bride  à  des  imaginations 
outrées,  &  il  a  eu  trop  d'envie  de  diver- 
tir. Si  pour  avoir  un  prétexte  de  prendre. 
un  tour  enjoiie  ,  il  vouloit  faire  parler  un 
Comédien,  il  devoit  le  choifir  beaucoup 
plus  conforme  au  génie  de  Terence  qu'à 
celui  de  Plaute  ;  il  faloit  choifir  le  Molière 
du  Tartuife ,  ou  du  Mifanthrope ,  &  non 
pas  celui  de  Sganarelle  ,  ou  des  fourberies, 
de  Scapin.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difîcile  que 
de  bien  railler  dans  ces  fortes  de  fictions. 
Elles  demandent  ua certain  ferieux  tel  que 
celui  de  Bocalin  ,  que  Ton  attrape  avec 
cent  fois  plus  de  peine,  que  les  excez  de 
l'enjouement.  Vous  n'ignorez  pas  que  les 
meilleures  Satires  font  celles  d'un  homme , 
qui  tient  bien-  fà  gravité ,  &  qui  garde  les 
apaxences  d'un  grand  fens  froid.   Un  bon 
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Faifeur  de  contes ,  un  bon  railleur  fè  con- 
tente de  fourire  tout  au  plus ,  &  rien  n'eft 
plus  propre  à  empêcher  qu'on  ne  rie  d'un 
bon  mot-,  que  n  celui  qui  le  débite  en  rit 
le  premier.  En  cas  de  ces  chofes ,  le  con- 
traire de  cette  maxime  ,  (1  )  fi  vous  voulez, 
que  je  pleure  il  faut  que  vous  m  en  montriez, 
l'exemple ,  doit  fervir  de  règle. 

Je  ne  lai  fï  je  me  trompe,  mais  je  conjec- 
turerois  volontiers  que  Mr.  Patilian  eft 
l'Auteur  de  ces  livrets-Là.  Il  étoit  Miniflre 
de  Nîmes  au  tems  de  la  revocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  changea  de  Religion  ,  &  il 
publia  en  1689.  une  critique  des  Lettres 
Paftorales  de  Mr.  Jurieu,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'éloquence,  &  beaucoup 
d'cfprit.  Vous  avez  pu  lire  dans  THiftoi- 
re  des  Ouvrages  des  Savans  qu'en  1696.  il 
étort(2  )  Conf aller  au  PrefidialdeNimes  ,  & 
qu'il  devoit  publier  des  remarques  qui  lui 
avoient  été  fournies  fur  létat  prefent  de  V Egypte. 

(  1  )  Si  vis  me  flere  ,  Holendum  cft  Primum  ipfî  tibi. 
Horat.  de  arte  Poè't.  (  z  )  Volez,  Vhiftcire  des  Ou- 
vrages des  Savans,  Ncv.  1696.  pag.  1 40. 

CHAPITRE    XXVII. 

De  la  Guerre  &  de  la  Paix. 

J'Ai  le  Livre  (  1  )  dont  vous  voudriez  co- 
noître  l'Auteur  ,  mais  je  ne  faurois  fatis- 
(  1  )  Intitulé  les  triomphes  du  Roy.  On  Vîmpri- 
ma  à  Parts  chez,  Gilles  Robinet  l'an  160.9.  flfc  S.  il 
contient  31t.  feuillets. 
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faire  votre  curiosité.  Les  lettres  initiales  P, 
L.  A.  D.  L.  F.  qu  on  voit  à  la  fignature  de 
TEpitre  dedicatoire  font  une  Enigme,  que 
je  ne  puis  deviner.  La  manière  décrire  de 
cet  Auteur ,  efr.  du  dernier  deteftable  ;  elle 
eft  confufe ,  pedantefque ,  &  plus  que  Go- 
thique  :  il  redit  cent  fois  les  mêmes  chofes 
&  crie  toujours  comme  un  forcené.  On  lui 
apliqueroit  fort  juftement ,  fi  la  chrono- 
logie lepouvoit  permettre,  ces  quatre  vers 
de  Sa raii n  : 

L'Hcrti  le  Roi  des  gens  quon  lie , 

Enfin  tems  auroit  dit  cela  : 

Ne  pouffez,  point  votre  folie 

Plus  loin  quelafienne  ri  alla. 

Si  vous  m'aviez  indiqué  la  page  où  fe  trou- 
ve plus  de  la  moitié  du  Sonnet  qui  vous 
feandalife  j  vous  m'auriez  épargné  un  peu 
de  peine  :  il  m'a  falu  parcourir  prefque 
tout  le  Livre  avant  que  de  rencontrer  ce 
qui  vous  choque  ,  &  qui  confïfte  en  ce 
que  le  Huguenot (i)  qui  tient  toutVefchaf- 
faut  dans  le  3.  volume  deTeftat  de  France 
fous  Charles  I X.  parle  ainfi, 

ta  paix  eft  un  grand  mal  ,  la  guerre  efi  un 

grand  bien, 
la  paix  efi  nofire  mort ,  la  guerre  eft  noftre 

vie  , 
ta  paix  nous  a   efpars  3  la  guerre  nous 

ralie , 

l  1  )  Trtwphes  du  Roy9fettUL  275. 
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La  paix  fiie  Us  bons  ,  la  guerre  eft  leur 

fou/lien. 
Paix  eslpropn  au  mefcbant  :  la  guerre  au  yraj 

Cbrefiien , 
A  celuy  donc  qui  a  d'un  bon  repos  envie , 
JEt  qui  veut  recouvrer  fa  liberté  ravie , 
La  guerre  eft  neccfiaire ,  &  la  paix  ne  vaut 
rien. 
Ceux  qui  partaient  de  la  forte ,  me  deman- 
dez vous ,  &  qui  fe  donnoient  par  excel- 
lence la  qualité  d'Evangeliques ,  étoient- 
ils  Chrétiens  ?  N'étoient-ils  pas  plutôt  de 
vrais  Cannibales  ?  Mais  je  vous  demande 
à  mon  tour,  ceux  qui  les  forçoient  à  fe  fer- 
virdeces  maximes,  &  qui  les  reduifoicnt 
à  la  cruelle  neceflité  de  haïr  la  paix  ,  8c 
d'aimer  la  guerre  ,  étoient-ils  Chrétiens  ? 
N'étoient-ils  pas  plutôt  de  vrais  Turcs  ? 
Ne  vous  flatez  pas  de  l'évidence  que  vous 
trouvez  dans  ces  axiomes,  la  paix  eft  un  bieny 
la  guerre  eft  un  mal  :  ne  vous  fiez  pas  trop 
aux  belles  fentences  des  Poètes  ,  &  des 
Orateurs ,  &  des  Philofophes ,  &  des  Pères 
de  l'Eglife  ,  qui  ont  été  compilées  dans  le 
Poljanthea  à  la  louange  de  la  paix  ,  &  à  l'e- 
xécration de  la  guerre.  Les  proportions 
qui  vous  femblent  fi  évidentes ,  ne  le  font 
point,on  les  a  modifiées  par  tant  de  diftinc- 
tions ,  &  par  tant  de  reftri  étions  ,  qu'elles 
font  devenues  le  jouet  &  la  proie  du  Pyr- 
rhonifme.  Allez  dogmatifer  que  la  paix  efl: 
préférable  à  la  guerre  ,  &  qu'autant  qu'il 
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eft  permis  de  fe  défendre  contre  un  agref- 
feur,  autant  eft  -il  illicite  d'attaquer  ceux 
qui  nous  demandent  la  continuation  de  la 
paix.  On  vous  repondra  difttnguo  ,  fi  la  paix 
ne  peut  point  guérir  nos  fbupçons  &  nos 
défiances  ,  fi  elle  peut  donner  lieu  à  nos 
voifins  de  fe  rendre'trop  puiffans ,  &c.  (  i  ) 
elle  eft  préférable  à  la  guerre  ,  je  le  nie  ; 
il  elle  eft  exempte  de  ces  inconveniens ,  je 
l'accorde.  Vous  voiez  donc  que  l'on  regar- 
de le  mal  de  la  guerre  comme  l'amertume 
d'une  médecine  :  un  particulier  qui  a  un 
grand  foin  de  fa  fanté  prend  des  remèdes 
non  feulement  lors  qu'il  eft  malade,  mais 
aufti  lors  qu'il  fe  porte  très-bien.  Il  fe  pur- 
ge ,  il  fe  fait  faigner  par  précaution.  Il  imi- 
te ceux  qui  boivent  pour  la  foifà  venir.  Il 
ne  fent  encore  aucune  atteinte  de  maladie; 
il  veut  feulement  prévenir  une  incommo- 
dité qui  lui  furviendroit  peut-être.  Les 
Etats  fe  conduifent  de  la  même  forte  .,  ils 
s'engagent  à  la  guerre  non  feulement  lorf- 
qu'on  les  attaque,  mais  aufïi  lors  qu'il  ei! 
probable,  qu'on  les  attaquera  quelque  jour, 
lis  ne  veulent  point  la  paix  qu'on  leur  offre, 
s'il  leur  femble  que  c'efc  un  piège  qu'on. 
leur  tend,  &  qu'il  n'y  a  que  la  foibleile, 
où  l'on  fe  trouve  ,  &  que  ie  defir  de  fe  ren- 
forcer ,  qui  faffe  paroître  ces  fentimens  pa- 
cifiques. Ils  croient  qu'il   faut  profiter  de 

l'occafion, 
(ï  )  Votez  les  résolutions  poli  tîntes  de  Jean  de 
Marnix  fetf.  Z.cb.  13. 
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Ybcoafion ,  8c  fe  prévaloir  du  bénéfice  du 
$ems ,  &  que  le  Bien  Public  eft  fi  précieux 
qu'il  faut  prévenir  de  loin  ce  qui  le  pour- 
roit  troubler.  Les  fentences  des  Orateurs 
&  des  Poètes,  les  raifons  &  les  exemples 
ne  leur  manquent  pas.  Ainfi ,  Monfieur , 
ce  que  vous  prenez  pour  une  notion  com- 
mune n'eft  qu'un  problême.  C'eft  Tune  des 
conquêtes  que  la  politique  a  faites  au  pro- 
fit du  Pyrrhonifmc.  Si  vous  voulez  n'a- 
voir  rien  à  faire  avec  les  Sceptiques,  ii 
faut  que  vous  changiez  votre  thefe  en  cel- 
le-ci :  lapai*  eft  un  bien  quand  elle  eft  un  bien  : 
la  guerre  eft  un  mal  quand  elle  eft  un  «<*/.  Je 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  la  fignent. 

Mais  pour  diminuer  vôtre  fcandale ,  je 
m'en    vais   vous  communiquer  les   deux 
tiercets  du  Sonnet  ,  qui  ne  font  pas  dans 
vôtre  Auteur.  Ils  vous  feront  voir  que  le 
Huguenot  ne  preferoit  la  guerre  à  la  paix, 
qui  caufe  qu'une  fàcheufe  expérience  lui 
avoitapris  que  la  paix  n'avoit  point  été  ac- 
cordée avec  de  bonnes  intentions  : 
fe  (  i  )  ne  fuis  toutesfois  de  la  paix  ennemj , 
l'cfuis  du  bien  public  zélateur  &  amy , 
fay  en  horreur  les  maux  qui  régnent  fur  U 

terre. 
Maisfofe  maintenir  que  nous  e  fiant  pipez, 
Plu fieurs  fois  par  la  paix  y  &  par  guerre  ef- 
ebappez , 

(i  )  Mémoires  de  ieftat [de  France  Johs  Char lei 
^imviéme  fol.  104.  verfi. 

Tome  II.  L 
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Four  eflablir  la  faix  ,  qu'il  faut  faire  U 
guerre. 
Au  refte  ce  Sonnet  fe  trouve  dans  un  (  i) 
dialogue  traînant  de  la  puijfance  ,  authorite',  & 
du  devoir  des  Princes  :  des  divers  gouvernemens  : 
jufques  ou  l'on  doit  fupporter  la  Tyrannie  :  fi  en 
une  oppreffion  extrême  il  efi  loifible  aux  fujets 
de  prendre  les  arme  s  pour  défendre  leur  vie  &  li- 
berté: quand  ,  comment,  par  qui  3  &  par  quel 
moyen  cela  fe  doit  &  peut  faire.  Notable  difcours 
de  ïauthorité des  Primes  3  &  de  la  liberté  des 
Veuples.  L'Auteur  de  ce  Dialogue  eft  habi- 
le ,  &  très-bon  Républicain.  On  ne  voioit 
autre  chofe  en  ce  tems-là  que  de  fembla- 
bles  écrits.  Le  tome  des  Mémoires  que  j'ai 
cité  contient  trois  ou  quatre  pièces  qui  font 
dans  le  goût  de  ce  Dialogue.  On  ne  lit 
plus  ,  on  ne  conoît  plus  aujourd'hui  ces 
Livres-là ,  &  Ton  peut  fort  bien  s'en  paffer. 
On  en  trouve  affez  d'autres  compofez  nou- 
vellement fur  le  même  ton. 

Je  reviens  à  l'Anonyme  que  vous  fbu- 
haitez  de  çonoître  :  il  adopte  les  maximes 
qui  vous  choquent ,  la  paix ,  dit-il ,  (  2  )  nom 
couronne  d'efpines ,  nous  travaille  &  nous  met  au 
tombeau ,  comme  porte  ce  Sonnet  qui  efi  inféré  au 
tïoifieme  volume  de  l'Efiatde  Franc  e,8tc.  A  cet 
«{prit  turbulent ,  &  à  tous  les  caractères  de 

(  1  )  Il  a  été  inféré  tout  entier  dans  le  3»  volume 
des  Mémoires  de  ÏEtfatde  France  fous  Charles  IX. 
fol.  6\.  & fniv.de  la,  1.  édition. ,  1 578.  (  1  ] Trophées 
du  Roi,  ubi  fuprœ. 
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fbnftyle  ',  on  le  pourroit  prendre  pour  ce 
Fou  (  i  )  de  THoftal ,  qui  publia  le  fbldat 
François  en  1604.  &  qui  mit  ces  quatre 
vers  au  bas  du  titre  : 

Laguerre-eft  ma  patrie, 
Mon  harnois  ma  maifon  , 
Et  en  toute  faifon  , 
Combatte  c'eftm'a  vie 

Il  fit  paroître  la  même  humeur  dans  fort 
(2)  Avant  Victorieux  imprimé  l'an  1610.Il 
n'en1  pas  pourtant  l'Ecrivain  que  vous  cher- 
chez. Il  étoit  bon  Proteftant ,  &  il  n'ex- 
hortoit  Henri  I V.  qu'à  faire  la  guerre  aux 
.Efpagnols.  L'autre  étoit  bon  Catholique , 
&  animoit  ce  Monarque  à  la  faire  aufli  aux 
Huguenots.  A  cela  près  ils  fe  refTembloient 
comme  deux  goûtes  d'eau ,  &  il  n'eft.  pas 
facile  de  décider,  qui  des  deux  (  3  )  écrit  le 
plus  mal.  Te  ne  vous  dirai  point  qu'il  parut 
plufieurs  Opufcules  Tan  1604.  contre  ou 
pour  le  folciat  François.  Tels  furent  le  fa* 
cifique  ou  V  Anti-Soldat  François  :  Y  Antipfeudo- 
pacifique  ,  ou  Ccnfeur  François  3  au  Pfeudopaci- 

(  1  )  C 'efi alnfi  que  Scaliger  le  nomme  in  Scaligc» 
lanis  au  mot  Loftauc  (  x  )  Il  efi  nommé  dans  le  pri- 
vilège Sieur  de  l'Hofial ,  Sieur  de  Roquehonne  ,  Sea- 
dos  ,  Mattcor  ,  &  Vice-Chancelier  de  Navarre. 

'(  3  )  Les  livres  d'amour  ne  font  pas  les  feuls  qui 
font  remplis  de  galimathias  ,  $»  d'autres  filles  ex- 
travagans.  Le  foldat  François  ,  V  Avant  -  Victo- 
rieux ....  tiennent  icy  leur  partie.  Sorel  reraarcj. 
iuclc  JSerger  Exciayagant  pag.  44$. 
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fique  refuté  de  point  en  point  par  le  fieur  de  la 
Barillere  :  le  Capitaine  au  Soldat  François  :  la 
Refponce  du  Soldat  François  au  Capitaine  :  la 
IReponfe  du  Roy  au  Soldat  François ,  qui  deman- 
de la  guerre  ,  &  au  Soldat  Ffpagnol  qui  deman- 
de la  paix  y  Qt(il  ne  fera  ni  la  guerre  ni  la  paix: 
le  Politique  François  pour  reprimer  la  fureur ,  au 
Tfeudopacifique  ,  ou  Cenfeur  François  par  le 
Sieur  D.  B.  D.  N.  On  imprima  en  la  même 
année  1604.  Le  Polemandre  ou  Difcours  d'ef- 
tat  de  la  mcejfité  de  faire  la  guerre  en  Efpagne, 
Vous  y  pourrez  voir  les  raifons  de  ceux 
qui  animoient  Henri  I V.  à  rompre  la  paix 
de  Vervins,gens  qui  ne  fefaifoient  point  de 
la  paix  les  mêmes  idées  que  vous ,  &  qui 
compiloient  tous  les  paiïages  de  Tite-Li- 
ve,  de  Tacite,  &c.  favorables  aux  infrac- 
teurs  de  la  paix. 

Vous  m'allez  dire  que  toutes  ces  plu- 
mes martiales  ,  qui  confeilloient  à  ce  Prin- 
ce une  guerre  de  précaution,  le  poufîbient 
à  renoncer  à  un  bien  prefent ,  afin  d'éviter 
des  maux  qui  peut-être  ne  feroient  jamais 
arrivez ,  &  que  c'etoit  rifquer  le  certain 
pour  rincertain.  Et  il  vous  ibuviendra  de 
ces  perfonnes  qui  fe  rendent  erre&ivement 
malades  en  prenant  des  medicamens  pour 
prévenir  des  maladies  très-incertaines. Vous 
avez  conu  des  gens  qui  pour  avoir  eu  trop 
de  foin  de  leur  fanté ,  font  tombez  dans 
un  tel  état ,  qu'on  n'a  commencé  à  conoî- 
tre  leur  maladie ,  que  lorfque  les  Mede- 
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cïns,&  les  remèdes  Pavoient  rendue  in- 
curable. Vous  croirez  qu'il  eût  mieux  valu 
confeiller  à  Henri  IV.  ce  qu  un  bel  efprit 
de  Rome  confeilloit  à  un  grand  Miniftre 
d'Etat  :  Toujours  inquiet  pour  Rome ,  lui  di- 
foit-il  (  1  ) ,  Vous  craignez,  les  S  ères ,  les  Peuples 
de  la  Baclriane ,  &  les  Scythes  qui  habitent  les 
bords  du  Tandis.  Dieu  par  fon  infime  fageffe  a 
taché  l'avenir  dans  une  profonde  obfcunté ,  &  il 
Ce  moque  des  hommes  (  2  )  dont  les  craintes 
vont  au  delà  des  jufles  bornes.  Souvenez- 
vous  que  nous  ne  devons  travailler  qu'à  jouir  de 
tout  ce  qui  eft  prefent.  iï 'avenir  eft  comme  U 
Tibre ,  qui  tantoft  retiré  au  milieu  de  fon  Ut , 
coule  paisiblement  dans  la  mer  Tofcane ,  &  tan- 
toft ,  lorfquun  déluge  d'eaux  a  groffi  les  fleuves , 
entraîne  r  apidernment  les  rochers ,  les  arbres,  les 
troupeaux  ,&les  mat  fins  avec  un  bruit  qui  fait 

retentir  les  fore  fis  votfines&les  montagnes 

la  fortune .  .  .  ne  fouff repas  que  les  biens  &  1& 

(  1  )  H  or  at.  od.  19.  ad  Mzcenatem  llb.  l.Je  ws 
fers  de  la  traducilonde  Mr.Dacier.  Les  paroles  d' Ko* 
race  font  : 

....  Urbi  foHcicus  tîmes'- 

Qiiici  Seres  &  regnara  Cyro 

Bâcha  paient  ,Tanaifqucdifcors. 
Prudens  futuri  remporis  exlcunp 

Caliginofa  no&e  prernic  Deus  , 

Rideccjue  fï  moitalis  ultra- 

Fas  trépidât ,  cjuod  adeft    mémento 
Gomponere  asquiis  :  caetera  fluminis 

Ritu  feruntur  ,  nunc  &c. 

(  1  )  J'abandonne  ici  la-  verfion  de  Mr.  Tr&cm^. 
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honneurs  qui  dépendent  d'elle  foicnt  long-temps 
tn  mefme  lieu ,  elle  leur  fait  fouvent  changer  de 
place,  &  elle  me  donne  aujourd'buj  ce  quelle 
donnera peut-ejire  demain  aun  autre.  Mais  je 
vous  repondrai ,  Monfîeur  ,  que  la  bonne 
politique  ne  foufre  point  qu'on  vive  au 
jour  la  journée  ,  &  qu'il  y  a  des  occafions. 
où  elle  doit  travailler  au  bien  avenir  par 
le  facrifice  du  bien  prefent.  Les  Aphorif. 
mes  opofez  à  ceux  d'Horace  vous  pour- 
roient  être  citez  en  foule.  L'importance  eft 
de  bien  difcerner  ces  occafions ,  car  ceux 
qui  s'y  trompent,  ne  peuvent  guère  maa- 
quer  d  être  pris  pour  des  imprudens  qui  fe 
font  rendus  malheureux  par  leur  propre 
faute.  Voiez  les  refolutions  politiques  (1  ) 
du  Sieur  Jean  deMarnix,&  les  beaux  pa£ 
fages  de  Guichardin   qu'il  a  citez.  Après 
tout  vous  devez  confiderer  que  la  Politi- 
que eft  auîîi  bien  que  la  Médecine  une 
Science  conjecturale ,  le  hazard  y  eft  donc 
mêlé  nécessairement ,  &  lorfqu'elle  s'apli- 
que  à  la  guerifon  des  plaies,  elle  ne  peut 
point  favoir  avec  une  entière  certitude  de 
quelle  efpéce  elles  font ,  car  il  y  en  a  de 
deux  fortes,il  y  en  a  que  l'on  empire  (  z  )  en 

(  1  )  AU  feclïcn  }.ch.  1 .  pag.  1 1  f .  édtt.  de  Bru- 
xelles 16 1 1.  m  4.  &  pag.  334.  édit.  de  Rouen  163. 1  „ 
m  8. 
C  i,  Curando  ficri  qua?dam  majora  videmus  > 

Vulncra,  quse  melius  non  tetigitfe  fuit. 
Qvid,  de  Fonto  Ub.  3 .  epifi.  7. 
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y  touchant ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  devien- 
draient incurables,  (  1  )  fi  Ton  nJy  apliquoit 
pas  le  fer. 

J'ai  prefque  oublié  le  fondement  princi- 
pal de  vôtre  fcandale.  Rien  ne  vous  indigne 
autant  contre  l'Auteur  du  Sonnet  que  de 
voir  qu'il  fe  paflionne  pour  des  guerres  ci- 
viles de  Religion  ;  car  que  de  fimples  parti- 
culiers prénent  les  armes  pour  établir  les 
articles  de  leur  foi ,  c'efl  une  chofe  ,  dites- 
vous  ,  aufti  opofée  à  l'efprit  de  l'Evangile , 
que  conforme  à  l'efprit  de  l'Alcoran ,  &  ja- 
mais la  guerre  n'eft  plus  deteftable  que  lors- 
qu'on 1  allume  dans  le  fein  de  fa  patrie. 
Vous  me  renvoiez  au  commencement  de 
la  13.  Philippique  de  Ciceron  ,  où  cet  Ora- 
teur déclame  h  fortement  contre  les  guer- 
res civiles ,  qu'il  (  z  )  dégrade  de  la  qualité 

(i) Alicur  virium  ,  vivicque  tegendo  : 

Di\m    medicas     adhibere    manus    ad   vulnera 

pallor. 

Abncgac,&  melioraDcos  fedet  emina  pofeens. 
•     *     ,••».. ••• 

Continue»  culpam  compefee  prias  quàm 
Dira  per  incautum  ferpanc  comagia  Yulgus. 
Virgll.  Georg.lih.  3.  v.  454.  468. 

(  1  )  Nec  privatos  focos ,  nec  publieas  leges  vf- 
detur,  nec  libertaris  jura  carahabere  quem  difeor- 
d'ix  quem  c*edes  civiumquem  bellum  civile  delec- 
tac  :  eumque  ex  numéro  hominum  ejiciendum  ,  ex 
fînibus  humanse  nacuiîç  exterminandum  puto.  Cst- 
cero  rbi'L  tïJfoît. 
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xfhomme  ceux  qui  les  aiment.  Vous  infîf^ 
tez  fur  ce  qu'ordinairement  parlantes  cri- 
mes &  les  defblations  qui  les  accompa- 
gnent ,  &  dont  on  fe  pourroit  confoler 
(i  )  fi  Ton  parvenoit  par-là  à  une  meilleur 
re  condition ,  ne  fervent  qu'à  établir  une 
autorité  piustyrannique  que  celle  que  Ton 
pretendoit  d'éviter  :  qu'en  refufant  d'obéir 
à  fon  légitime  maître ,  on  fe  fait  un  chef , 
qui  coûte  plus  (  2  )  que  celui-là,  &  qui  ren-r 
verfe  en  peu  de  tems  plus  deLoix  fonda- 
mentales ,  que  l'autre  n'en  eût  ébranlées 
en  toute  fa  vie ,  comme  les  Anglois  l'éprou- 
vèrent (  3  )  après  la  mort  de  Charles  L 
Vous  me  citez  ces  paroles  d'un  Ecrivain 
de  cette  Nation ,  je  pofe  en  faitquen  l'efface 
de  vingt  années  depuis  i6^o.jufqua  1660 *  on 
ruina-plus  d'anciennes  Maifènsde  Campagne ,  & 
de  magnifiques  Valais ,  qu'on  ni  en  avoit  détruit 
en  quelques  Centaines  d'années  auparavant  ;  dt 
forte  que  nous  aurions  befoin  d'un  nouveau 
Cambden  pour  nous  dire  oh  demeuroient  nos 
Ancêtres ,  &  que  tels  cartels  Lieux  étoient  autre- 
fois habitez,.  (4) 

Mais  crbiez  moi ,  Monfieur ,  ne  comptez 
(r)  Scelera  ipfa  nefafque  Hac  m-ercede  placent. 
Zucan.lib.i.v.  37.  (2,)  Omnia  dabant  ne  deci 
inamdarenr.  Grot.  Annal. lib.  x,  pag.  m.  58. 

(  3  )  Volez,  Mp.  Merlat.  (  Minifire  réfugié  à  Lan- 
%ane  )  dans  fon  traité  du  pouvoir  abfoludes  Souve* 
raîns  pag.  \6 1 .  V extrait  de  ce  livre  fe  trouve  dans 
les  Nouvel,  de  la  Rep.  des  lettres  Août  16%  j.art.j* 
(  4  )  Hiftoirebdn,  F  miment  de  l'an  1 70 1  <  pag,  1  iq* 
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pas  trop  fur  toutes  ces  chofes.  Ce  que  vous 
dites  arrive  bien  quelquefois  ,  mais  non 
pas  toujours  ,  &  vous  ne  fuiriez  ignore;? 
que  les  meilleurs  Architectes  ne  foient  d'a- 
vis alTez  fou  vent  lors  qu'une  maifon  me- 
nace ruine  de  la  renverfer  rez  pied  rez  ter- 
re afin  d'en  bâtir  une  autre  qui  foit  plus 
durable  ,  que  ne  le  feroit  celle-là  par  le 
moien  des  étançons.  Vous  devez  vous 
fouvenirque  cefè  le  propre  (1)  de  ceux^ 
qui  fe  veulent  rendre  Maîtres  de  l'Etat  de 
dire  (  1  )  qu'ils  doivent  être  neceiTairement 
injuf  tes  en  certaines  chofes  afin  de  pouvoir 
être  juftes  dans*  des  occafions  plus  impor- 
tantes* Le  contraire  de  ce  que  vous  croies 
évident,  paroft  manifeite  à  quantité  de  per- 
fbnnes  Doctes  &  Illuftres,  &  il  n'y  a  point 
d'homme  à  Bibliothèque ,  quine  vous  pui£ 
fe  prêter  vint  Apologies  des  guerres  civiles 
de  Religion.  Ces  matieres-là  ont  été  fï  re- 
batues  3  qu'il  me  doit  fufire  de.  vous  ren- 
voier  aux  manifeftes  innombrables  qu'on  a 
donnez  au  Public  toutes  les  fois  que  l'on  en, 
a  eu  befoin;&  pour  ce  qui  eft  du  lavant. 

(  1  )  Plutarch.  dé  repub.  gerendapag.  818. 

(  1  )  Çl'ç  ùiatyxetut  àiïtutïi  ni  fU%tct  T&t  fitvXf 
ptiovç  ta.  ttiyûXx  Sucette* i*y th  NccefPe  elTe  Ut  in 
minutis  rébus  injuitè  agant  qui  in  magnis  juftiïianx 
velint  fervar-e.  J&fon  TheJfalU  tyrannus  apud  Plu- 
tarch. ih.  Vôiezaufli  Ariitote  de  PJjctor.  llb.  i.  cap: 
I  z.  pag.  m.  at  8. qui  ne  dit  point  de-petites  injufticeSy 
mais  quelques  fajuftices,  &>il  laUTe  à  deviner  fi  elle» 
ne  font  pas  quelquefois  fondamentales. 
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Miniftre  que  vous  me  citez  ,  &  dont  les  ma- 
ximes étoient  opofées  à  l'efprit  du  Poëte 
qui  vous  choque  tant ,  foufrez  que  je  vous 
reprefente  que  vous  n'entrez  pas  dans  fes 
vues.  Vous  vous  imaginez  qu'il  ne  condam- 
ne que  ceux  qui  repoufTerent  la  force  par 
la  force,  mais  ileftfûr  qu'il  condamne  en- 
core plus  la  Politique  ,  qui  mit  leur  pa- 
tience à  bout,  Pefez  bien  tout  le  paiTage* 
Louïs  XIII.  (  i  )  „  avoit  reconnu  que  le 
?,zele  de  Religion  ,  qui  avoit  porté  fespre- 
„  déceffeurs ,  ou  à  n'accorder  rien  ,  ou  à 
„  rompre  les  Edits  qu'ils  avoient  accor- 
^  dés  aux  Reformés  ,  avoit  apporté  fans 
„  comparaifon  plus  de  dommage  à  la  pieté 
j,  en  gênerai ,  &  mefmes  à  la  Religion  qu'ils 
„  profeffoyent,  que  d'aifoibliiïement  &  de 
a  diminution  à  celle  qu'ils  vouloient  étein- 
„  dre.  Car  outre  que  chacun  fçait  que  les 
I  3,  guerres  civiles  produifent  la  licence  &  le 
„  débordement  en  la  vie ,  &  la  profaneté 
„  &  l'irrévérence  aux  chofes  divines  ,  Ôc 
„  qu'en  s'efforçant  d'étouffer  la  Religion 
„  d'autruy ,  on  s'accouftume  à  méprifer  la 
5,fienne  propre  ,1a  Romaine  n'eltoit  au- 
,,  cunement  pratiquée  où  les  Reformés 
P,  eftoient  les  plus  forts,  &  où  ils  ne  l'ef. 
,î  toient  pas ,  fi  n'eftoit  -  elle  exercée  finon 
j;  avec  trouble  &  incommodité ,  par  tout 

(  i  )  Atnyrmt  Apelcg.  peur  ceux  de  la  religion 
chap.  dernier  pag.  481.  485.  édit,  de  Swmw  létf» 
m  8. 
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„  où  ils  pouvoient  porter  le  tumulte  de 
„  leurs  armes.,* 

Vous  trouverez  dans  le  Livre  même  ou 
cft  le  Sonnet  guerrier  une  preuve  d'incli- 
nation pacifique.  L'Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge y  a  inféré  (  i  )  une  exhortation  (z)  a  U 
paix  aux  François  Catholiques ,  &  Ta  fortifiée 
par  un  difcours  tout-à-fait  propre  à  fai- 
re haïr  les  guerres  civiles  ,  car  c'en:  une 
Defcription  étonnante  des  maux  qu'elles 
produifoient.  La  remonftrance  à  Henri  III. 
qui  fut  imprimée  fan  1574.//^  ^  fa^  ^es 
deux  Ed;ts  de  fa  Majeslé  donnera  Lyon  l'un  du 
X. de  Septembre  ,  &  l'autre  du  XII  L  d'Oclo- 
bre ,  venoit  du  même  parti ,  &  tendoit  au 
même  but. 

Ne  me  répétez  point,  je  vous  prie  ce  que 
vous  m'avez  déjà  allégué  dans  une  occa- 
sion diferente  de  celle-ci ,  favoir  la  remar- 
que d'un  autre  Mini ftre  fur  la  rufe  de  ceux 
qui  publient  des  manifeftes.  Dans  toutes  les 
divifions  y  dit  il ,  (  3  )  qui  travaillent  les  Eftats 
Monarchiques  ;  d'abord  chaque  partj  fe  vante 
par  [es  mamfeftes  y  de  n  avoir  pris  Les  armes  que 
pour  le  bien  public ,  &  le  maintien  de  la  Cou- 
ronne &  de  l'authorité  du  Prince  :  Et  quoy  que 
ces  partis  [oient  contraires  ,  &  comme  à  lances 

(  1  )  Volez,  le  3  .  'volume  des  Mémoires  de  l'eftat 
de  France  fous  C 'taries  IX.  fol.  485.  fafutv. 

(  i  )  Elle  avoir  été  publiée  auK  commencement  dit 
règne  de  Henri  III.  (  3  )  Dhuijfeau ,  de  U  remicr* 
du.  Ckriftixnijme  cap.  4.  pag.  31.33. 
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baiffées  les  uns  contre  les  autres  3  chacun  en  par* 
tic ulier  tâche  de  mettre  de  [on  coté  lajuftice  ,  et 
l'intereft  du  Souverain  :  Cependant  le  tout  abou- 
tit ,  enfin ,  a  une  totale  fu  h erfion  de  ÏEftat ,  & 
à  changer  tout  à  fait  le  gouvernement.  Et'û  arri- 
ver a  Çouvtnt  que  (Uns  ces  conte ftations ,  les  plus 
mutins  &  les  plus  feditieux  fe  rendront  les  maif- 
très  de  ï Auûmité  Souveraine.  Vous  n'oubliâ- 
tes point  cTobferver  fur  ce  paffage  que  la 
même  chofe  convient  aux  divifions  qui 
agitent  les  Etats  non-Monarchiques,  Elles 
font  toujours  de  part  &  d'autre  adroite- 
ment deguifées  fous  le  mafque  du  bien  pu- 
blic, &  fous  le  prétexte  de.  la  reformations 
des  defordres*.Vous  me  citâtes  Sallufte  qui 
a  remarqué  que  l'ambition  de  quelques 
particuliers  fit  naître  les-  guerres  civiles  de 
Rome  j  fous  le  beau  prétexte  de  remédier 
ou  à  l'opprefîion  des  Nobles ,  ou  à  ï oppref* 
lion  du  Peuple.  (  ï  )  Vlurima  turb&  ^feditïones 
&  ad  pofinmum  bella  civitia  orta  funt  :  dum 
pauci  poternes ,  quorum  in  gratis  pleri que  con~ 
iefferant ,  SVB  JJONESTO  ?  AT RV M 
AVT  PLEB1S  NOMINE  DOMINA** 
TIONES  AFTECTABANT  boni que,  &> 
vi ait  cives  appellati  3  non  ob,  mérita  in  rempubli- 
cam ,  omnibus  pariter  corruptis  ,  fid  un  quifqns 
locuplevjfrmus  ,  fy  injuria,  vahdiar  ,  quia  pr&- 
ferma  defendebat,  pro  bono  ducebatur.  Enfin 
pour  me  montrer  l'illufion  des  manifeftes 
(.  %  )  Salluft.  infragm,  frîftçr.  lib.i-.  f>ag  m.  }?£*. 

m- 
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Vous  me  citâtes  la  conjuration  de  Catili- 
na.  Elle  eftrcconuë.  conftamment  dans  roui 
les  fyftêmes de  politique  pour  un  attentât 
infâme,  &  néanmoins  il  n'y  eût  jamais  de 
rébellion  qui  alléguât  de  plus  beaux  mo- 
tifs. On  n'a  qu'à  voir  les  harangues  de  Ca- 
tilina  ,  où  il  décrit  (  i  )  dune  manière  fi  pa- 
thétique les  furieux  defordres  du  gouver- 
nement, l'oppreflïon des  gens  de  bien,  ta 
neceilité  de  rétablir  la  liberté  de  la  Patrie, 
&  de  fe  délivrer  del'efclavage.On  n'a  qu'à 
voir  les  implications ,  les  proteftations  que 
Manliusfon  complice  fit  prefenter  à  celui 
qui  commandoit  l'Armée  Romaine  :  (z.) 
Deos  homme fquïtefiamur  >  Imperator  ,nosarmA 
neque  contrat?  atnam  cœptfe ,  neque  quopencu- 
ium  alïis  faceremus  ,  fed  un  corpora  noslra  ah 
injuria  tu  ta  forent ::  qui  miferi,  egentes ,  violen* 
îta  atque  crudelttats  fineratorum , plerique  Pa+ 
tridifcd  omnes  fama ,  atque  for  tu  w  s  expertes 
fit  m  us-  :  neque  cuiquam  noflrum  licuit ,  more  ma- 
jorum,  lege  uti,  neque  ,  amif}bpatri?nomo ;  corpus 
bberumbdcre.  ....  (3J  Nos  non  nnperium i, 
neque  dmnas  petimus  ;  quarum  rerum  cauffa> 
b.elia ,  atque  certamina  omnia  inter  mortalis  funtï 
fed l.bertatem ,  quam  nemo bonus , nifi cum  am* 
ma  Jim  ni,  amittit.  Te ,  atque  fenatum  obtefta- 
mur ,  confulatis  mtferts  cmbus  ',  legis  prafedium* 
quod  imquitas  putoris  eripuit  1  rejlituatis  ,  ncve 
(  1  )  Salluft  m  bello  Catllm.fag.  m.  50.  &  fep 
st.  pftg.  i77.&fe%.  (  i.)  U,  fb'jwg.  8?.  (  3  ;  U  ïlt 
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nobis  cam  neeeffituâincm  imponatis  ,  ut  quarœ~ 
mus ,  quonara  modo ,  maxume  ultï  fanguinem 
nofirum  ,pereamus.  En  vain  me  rediriez  vous 
toutes  ces  chofés ,  puis  qu'il  eft  évident  que 
l'abus  ne  doit  pas  ôter  l'ufage  ,  &  que  fous- 
prétexte  que  la  juftice  &  l'injurlice ,  la  vé- 
rité &  le  menfonge  tiennent  le  même  dis- 
cours ,  il  ne  faut  pas  les  confondre.  Il  y  a 
des  Manifeftes  qui  font  fondez  fur  la  jufti- 
ce ,  &  il  y  en  a  qui  fervent  de  couverture 
à  de  pernicieux  deffeins.  Cela  doit  exciter 
nôtre  industrie  &  nôtre  attention ,  afin  de 
pouvoir  difcerner  de  ce  qui  n'a  que  l'apa- 
rence  ,  ce  qui  a  la  vraie  realité.  Il  eft  peut- 
être  plus  poiîible  qu'il  ne  vous  le  femble, 
de  découvrir  une  fûre  diftinction  entre  les 
motifs  des  perfonnes  bien  intentionnées,  & 
les  artifices  de  ces  factieux  dont  le  manège 
a  été  fi  bien  décrit  dans  un  livre  (  i  )  du 
prétendu  Venus  lirmianus. 

Je  ne  difputerai  point  avec  vous  fur  les. 
éloges  que  vous  donnez  à  Claude  d'Efpen- 
ce  Docleur  de  Sorbonne.  Il  fut  fi  fenlible 
aux  maux  que  les  troubles  de  Religion  ex- 
citèrent dans  le  Roiaume  ,  que  le  chagrin 
qu'il  en  eut  (  2  )  lui  caufa  une  très-longue,. 

(  1  )  Intitulé  Saeculi  Genius.  Volez  y  le  chapitre 
<3e  confueti  regiminis  imparientia />#£•.  18.  &  futv. 
C"eft  l'un  des  caraâeres  que  l%  Auteur  donne  au  17+ 
fiecle.  Mali  ce  camBere  convient  à  tous  les  fiecles v 
y  W dit  cl-dejfus pag.i$$.t.z.quel  efi  le  vrai  nom  dû 
cet  Auteur.  (  z  )  Volez  le  commentaire  de  Claude 
dEfpencefur  le  chap.^.de  la.  i.à  Timothée  pag.  13  3.0. 
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&  très-fàcheufe  langueur. La  manière  dont 
il  déplore  l'état  où  la  France  étoit  réduite 
Tan  1562.  nous  fait  voir  qu'il  dcteftoit  éga- 
lement les  violences  des  deux  partis.  Il 
condamne  (1)  avec  une  extrême  liberté  les 
Prédicateurs  ,  &  fur  tout  les  Moines  qui 
fcrvoient  de  boutefeu.  Combien  étoient-ils 
moins  louables ,  dites-vous ,  qu'un  Erafme, 
qu'un  Louïs  Vives  (2)  que  quelques  au- 
tres Savans  plus  attachez  à  1  étude  des  bel- 
les Lettres  qu'à  celle  de  la  Théologie ,  qui 
ne  refpiroient  que  la  paix  ,  qui  deteftoient 
les  feditions ,  &  qui  ne  ceiToient  d'exhorter 
les  Princes  à  s'abuenir  de  la  guerre.  Je  vous 
trouve  bienfrapé  d'une  remarque  que  fai- 
foit  Louïs  Vives  l'an  1524.  On  travailloit  à 
pacifier  l'Empereur,  le  Roi  de  France,  Se 
le  Roi  d'Angleterre.  Chacun  de  ces  trois 
Princes  fouhahoit  la  paix  ,  néanmoins  la 
médiation  n'avançoitpas ,  aucun  des  partis 

(  1  )  Et  ad  fcos  tamen  cruentos  zelos  cribunitiis 
concionibus  homines  videliect  mundo  mortui  9 
perfedi,  Apoftolici ,  Angclici ,  vir^fT#»o,t««o-T/5tSç. 
religion"  ,  pro  fandto  pacis  Evangelio  beliieum  ca- 
nun: ,  quorum,  i\  taies  cfïcnt ,  quales  propè  foli  ha- 
beri  volunt  ,  vcl  maxime  foret ,  in  patientia  iiia 
poflidere  animas  fuas,  Luc.  21.  O  quàm  contra , 
non  manu  tantùm  ,  kd  &  lingua  incruenti  prifci 
Ecclcfiafrici,  quibus,  ut  feribebat  S.  martyr  Cypria- 
nus }  Iibro  4.  cpiftola  6.  occidere  non  licebat,  occi- 
di  nccefTc  erat.  lbid.pag.i$4. 

(  1  )  Vohx,  fa  OçufcHla  de  Europae  ftatu  ac  ci> 
dulubus. 
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ne  voulant  faire  les  premières  demarcrfeSi 
Cet  Auteur  afirme  que  c'étoit  un  faux: 
point  d'honneur  apris  dans  (i)les  Ecoles 
du  Diable ,  &  que  fî  Ton  favoit  conoître  le 
vrai  prix  des  chofes,  on  verroit  qu'il  n'y& 
rien  de  plus  grand ,  de  plus  magnifique ,  de. 
plus  glorieux  que  de  primer  dans  les  ofres: 
de  la  paix.  Il  le  prouve  par  la  defcriptiort 
des  maux  de  la. guerre.  Qj^antaeft  vert  ïgno- 
rantia  ?  Siquis  res  ipfas  amtius  perfpiceret>  intel- 
ligent nibil  effe  magnificentius ,  mhil  amplius  > 
honoratius-,  excelfius ,  quant  ultro&  priorem  ve- 
ntre ad pofcendam  patent.  Qmd  enïm  eft  aliud ,. 
faciamus  pacem:  quant ,  reprimamus  cadesr 
depellamus latroùma ,  conftituamus  concordiamr 
reducamus ,  &  confirmemus  humano  generi  corn-* 
mercia,  reîïgionem  ,  litteras ,  difciphnas ,  tran- 
quillitatem,fecuritatem, gauâia^  mundo novam 
quand am  &  hilarem  faeiem  :  difcutïamus  trifi 
tittam  orbis ,  vivant  boni ,  &■  vigeant  :  malmum 
V£ro&  conceleratorum  hominum  coherceatur  au- 
dacia  ?  Hoc  qiùprior  dicat ,  qui  alterum  ad  au- 
x'tlium  tante.  &  tant  puclau  rei  advocet ,  non 
video  cur  inijonoratior  habendus  effet  :  fi  non  inU 
micus  bomofuperfeminaffet  z,iz,ama-.,  &  veras  n+ 
tum  natùras  Cûrrupijfet,  ac  pro  fohdis  ac  ger- 
mants virtutibus  iàudtbufque-  depravaiiffima* 
opiniones  humams  menttfrusjngejfifiet.  C'eii  (  2  ) 
ainfi  qu  il  parle  à  l'Evêque  de  Lincoln  Con-s 

(  1  )  Vere  ex diaboli  fcbela.  Vives  ubi  înfra. 

{i)Lud. Vives- in  opuJcuL  de  Europe  jlatt*p*g*  - 
%iAk  3 1 3. edit,  JSajiï.  1538.  m  4. 
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fêfïéur  de  Henri  V  III.  Sa  Lettre,  comme 
vous  favez,  fut  datée  à  Bruges  le  8.  de  Juil- 
let 1524. 

Les  Écrits  d'Erafme  font  parfemez  d'ex- 
hortations à  la  paix ,  &  de  lamentations  fur 
lesfurcurs  de  la  guerre.  Mais  lui  &  Vives 
y  perdirent  leur  beau  Latin.  tLe  monde  ne 
changea  point  de  conduite. 

Je  doute  qu'en  lifant  Erafme  vous  foiez 
tombé  fur  une  Epître  dedicatoire  où  il 
propofe  un  moien  d'établir  une  ferme ,  8t 
longue  paix  dans  la  Chrétienté.  Il  voudroit 
que  Ton  preferività  chaque  Etat  certaines 
bornes  félon  qu  on  le  trouveroit  plus  con- 
venable au  bien  public  ;  que  ces  bornes 
aiant  été  une  fois  réglées  ,  il  ne  fut  plus 
permis  de  les  remuer  ;  fous  prétexte  de  fuc- 
cefîions  testamentaires,  ou  de  conventions 
matrimoniales,  &e;&  que  tous  les  titres 
de  cette  nature  fur  quoi  Ton  tâche  de  juf- 
tificr  prefque  toujours  la  prife  d'armes,  fuf- 
fent  abolis.  Il  prétend  qu'il  vaudroit  mieux 
faire  renoncer  à  tous  ces  droits  ceux  qui 
s'y  fondent,  que  d'expoferîe  genre  humain 
aux  malheurs  horribles  qui  accompagnent 
la  guerre  (1).  Voilà  ce  qu'il  reprefenteit 

(1  )  Equidcnxfi  quid  novari  poflic-  abfque  re- 
tum  tumultu  ,  judicarim  ad  publicam  orbis  Chrifr 
tiani  tranquilliratem  magnopere  pertinere  ,  fi  cer- 
tes fœderibus  ex  uiu  publico  fua  cuique  dkionis 
j*omœ.ria  prxfcribantur ,  qua?  femel  conftiruta  nul- 
lis  aJEaiçatibus ,  aut  partis  ,  vel  con trahi  poOins 

TC 
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à  Frédéric  Electeur  de  Saxe,  &  au  Prince 
George  coufin  de  cet  Electeur  en  leur  dé- 
diant les  Ecrivains  de  FHiftoire  de  Auguf- 
te  le  5. de  Juin  1517.  Mais  où  eft  l'homme 
qui  ne  voie  que  ce  confeil  eft  impratica- 
ble ,  &  qu'il  tient  un  peu  de  la  vifion?  Vous 
pardonnerez  aifément  cela  au  grand  Eraf- 
me  en  faveur  de  fon  zélé  ardent  pour  la 
paix  publique. 

Cette  paffion  fî  louable  peut  infpirer 
quelquefois  certaines  penfées ,  qui  vont  un 
peu  de  travers.  Vous  m'en  fourniiïez  un 
exemple  ,  Monfieur.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
déplore  plus  que  vous  les  maux  de  la  guer- 
re ,  les  meurtres ,  les  incendies ,  les  cruau- 
tez ,  les  faccagemens ,  les  profanations ,  les 
violemens  ,  les  impietez  dont  elle  eft  la 
caufe ,  &  cependant  vous  me  paroirTez  fâ- 
ché qu'elle  ne  foit  pas  plus  funefte.  Peu 
s'en  faut  que  vous  ne  foiez  en  colère  de  ce 

vel  proferri ,  prorfus  antiquato  vecerum  tiruloruin 
jure,  quos  quifque  pro  re  nata  ,  bcllo  affe&aro  y 
folet  praîccxerc.  Quod  fî  quis  force  clamicet ,  jus 
nefcio  quod  fuum  adimi  principibus  ,  is  illud  mihi 
fecum  repurec  velim  ,  num  sequurn  cenfeac  ,  ob 
hujufmodi  jura,  qux  five  kabec  aliquis  forta(Tisr 
five  fingic  ,  orbem  Chriftianum  impiis  ae  parri- 
cidialibus  armis  fine  fine  collidi  ,  roc  innoxios  aut 
incerimi,aucperdi ,  roc  immericas  freminas  affligi 
corrumpique  ,  deiiique  cocam  iilam  rnaloram  cra- 
gœdiam  ,  qua?  bellum  omnc  fecum  deferr,  in  vi- 
tam  hominum  iavebi.  ErafmHS  eçijjt.  dedlcat.  Suer 
tonit ,  &c 


d'un  Provincial.  ity 

qu'elle  n'efl:  pas  fimplement  &  abfblument 
un  mal ,  qu'il  s'y  trouve  quelque  mélange 
de  bien, qu'elle  enrichit  certaines  Villes, 
qu'elle  fait  faire  une  très-groiTe  fortune  à 
quelques  particuliers ,  pendant  qu'elle  rui- 
ne le  plat  païs ,  &  qu'elle  met  à  l'aumône 
une  infinité  de  gens.  Ceux  qu'elle  enrichit 
font  naître  l'envie  à  d'autres  de  faire  un 
grand  gain  par  la  même  voie ,  &  ils  de* 
viennent  tous  enfuite  un  cornet  de  guerre 
qui  impofe  filence  aux  amateurs  delà  paix. 
Ils  encouragent  à  la  rupture  ,  ils  en  prefTent 
laneceflité,  ils  ne  fe  donnent  point  de  re- 
pos que  les  armes  ne  foient  reprifes.  Cela 
n'arriveroitpas  fi  tout  le  monde  avoit  été 
épuifé  par  lesguerresprecedentes.Voilà  fil- 
lufion  que  vous  vous  faites  pour  fouhaiter 
que  la  guerre  fût  encore  plus  funcfte  qu'elle 
ne  l'eft.  Par  le  même  principe  vous  vou- 
driez ,  ou  qu'elle  ne  commençât  point ,  ou 
qu'elle  durât  fi  long-tems  que  l'on  en  fut 
fou  pour  toute  fa  vie,  &  que  l'on  ne  voulût* 
ni  que  l'on  ne  pût  y  revenir  ,  car  à  caule 
qu'on  ne  fait  que  s'y  lafler ,  qu'on  n'achevé 
rien, qu'on  fe  contente  débaucher  &  de 
s'entamer,  on  revient  à  la  charge  dès  qu'on 
a  repris  haleine.  C'eft  toujours  à  recom- 
mencer. 

Je  vous  prie  de  réfléchir  deux  ou  trois 
fois  fur  ces  penfées ,  &  je  m'aflure  que  vous 
y  apercevrez  un  peu  de  dérèglement.  Par- 
donnez moi  cette  expreffion  incivile.  Vous 
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voulez  unir  des  idées  qui  ne  peuvent  com^ 
patir  enfemble.  La  guerre  a  necefïairement 
fes  ufages  5  car  pour  ne  pas  dire  comme 
faifoient  les  Anciens  (i),  quelle  foulage 
la  terre  qui  gémi roit  trop  fous  le  poids  de 
fes  habitans  ,  fi  la  paixduroit  toujours,  il  ne 
fe  peut  faire  que  plusieurs  perfonnes  ne 
s'enrichûTent  par  la  circulation  ,  que  les 
befoins  des  armées  donnent  à  l'argent  ,  & 
il  n'eft  pas  poffible  qu'une  guerre  foit  bien 
longue  quand  ellefe  poufïe  de  part  &  d'au- 
tre avec  beaucoup  de  vigueur.  Ordinaire- 
ment huit  ou  dix  campagnes  bien  chau- 
des mettent  les  afaires  en  un  tel  état  que 
la  paix  eft  neceffaire  au  parti  vaincu  ,  & 
Qu'elle  convient  au  parti  vaincraeur.  La 
raifonn'eft.pas  tellementbanie  de  la  terre, 
qu'il  n'y  ait  par  tout  quelques  Minières 
d'Etat  ,  qui  comprenent  manifeftement 
qu'il  faut  laifler  un  cours  libre  aux  vicif- 
fîtudes  de  la  haine  &  de  l'amitié ,  que  fans 
les  retours  de  la  paix  la  ruine  entière  du 
genre  humaia  fèroit  prefque.  inévitable* 
Voici  des  vers  qui  furent  citez  par  Erycius 
Puteanus  dans  un  écrit  où  il  confèilloit  aux 
Efpagnols  de  pofer  les  armes  :  (  i  )  per  Bel- 
lum  ad  Pacem  via  eft,  &  Sapientes ,  ut  Sallufi 
tins  ait,  Pacis  caufa  hélium  gerunt,  laborem 

(  i  )  Volez,-  les  notes  cC  Anârê  Schott.  in  ïvocli 
Creftornathia?» pxg.  iî.  16.  (a  )  Erycius  Puteanus 
in  datera  belli&  pacis  ,  littera  E.  £ag.  rn.  55,  Il  f*$ 
se  livre  £  m  i6}$> 
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fpe  otii  fuftentant.  Qua  nojïra  vero  conditïo  ? 
hélium  belli  finis  eft ,  labor  laboris.  Per  calamt- 
tates  ad  calamïtates  pergimus ,  &  non  vtnccrc 
welius  aliqmputant  ;  qnam  non  pugnare.  Tra- 
gici  voce  querilubet: 

Si  ceterna  femper  odia  mortalesagant, 
Nec  cœptus  unquam  cedat  ex  animis 

furor , 
"Sed  arma  felix  teneat ,  infelix  paret  ; 
Nihil  relinquent  bclla;  tum  vaftis  agcr 
Squallebit  arvis ,  fubdita  tectis  face 
Altus  fepultas  obruet  gentes  cinis. 
Paccm  reduci  velle  ,  virîori  expedit, 
Vicïoncceffe  eft. 
L'une  des  raiibns  qui  peuvent  porter  le  par- 
ti vainqueur  à  fouhaiter  un  traité  de  paix 
eftheureufement  décrite  dans  les  paroles 
fuivantes:  (  i)  „  Hatez-vous  de  faire  la 
9)  paix.  Je  n'ai  s  direz  vous ,  aucune  raifon 
,,  de  la  fouhaiter.  La  continuation  de  vos 
„  fuccés  vous  doit  être  un  prefTant  motif 
„  de  finir  la  guerre.    En  augmentant   le 
i,  nombre  de  vos  conquêtes ,  vous  augmen- 
^  tez  le  nombre  de  vos  adverfaires.  Si  la 
,,  fortune  ne  change  ,  comptez  vos  alliez 
„  parmi  vos  ennemis.  „  Le  grand  Seigneur 
Polonois  (  2  )  dont  on  emprunte  cette  pen- 
(  i  )  Journal  de  Trévoux  >Jum  1703.^^.1003. 
édit.  de  France  dans  V extrait  du  livre  de  vanicarc 
confiiiorum  de  Stanijlas  Lui  ■unrski  grand  Maréchal 
de  Pologne.  (  1  )  Sraniftaus  Lubomirski  de  vanicare 
confîliocum  ,confultat.  n.  decaufis  pacis&  tr.ifta- 
tu  ejus  fag,  115.^  [*l<  édit*  Varfav.  1 701.  in  1 1« 
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fée  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  allègue 

«quelques  autres  considérations  bien  fortes. 

Mais  fi  la  conftitution  des  chofes  humair- 
nés  contient  des  principes  qui  ne  fourrent 
pas  que  la  guerre  dure  toujours  ,  elle  en 
contient  aulii  qui  ne  foufrent  pas  que  la 
paix  foit  de  durée.  On  pourroit  prouver 
par  une  demonftration  morale  qu  elle  ne 
peut  fubfïfter  long-tems  /  &  fur  tout  dans 
un  Païs ,  comme  l'Europe  ,  partagé  entre 
tant  d'Etats  de  diferente  Religion ,  les  uns 
plus  foibles  -,  les  autres  plus  forts  ,  tous 
remplis  de  jaloufies ,  &  de  défiances  réci- 
proques ,  &  vigilans  fur  le  chapitre  de  la 
profperité  &de  la  gloire.  Re<5tifiez-donc 
vos  idées ,  &  foiez  fur  que  les  caufes  de  la 
vicifïitude  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  dure- 
ront autant  que  le  genre  humain.  Le  Mon- 
de a  été  toujours  varié  ainfi  &  le  fera  (i  ). 
Et  favez-vous  bien  que  très-fouvent  lors 
qu  on  pacifie  une  guerre ,  on  jette  fans-y 
penfer  les  fondemens  &  les  femences  d'une 
autre  ,  ou  même  de  2.  ou  3.  autres.    * 

Vous  me  demandez  R  je  puis  compren- 
dre r aveuglement  de  certains  Princes,  qui 
lors  qu'il  s'agit  de  choifir  la  paix  ou  la  guer* 
Te  ,  opinent  dès  la  première  feance  pour  la 
guerre  ,  quoi  que  leurs  Etats  foient  telle- 
ment fituez  qu'ils  mettront  la  nape  dès  le 

(  i)On  peut  apîlquer  ici  ces  paroles  de  Manile  t 
Non  alium  videre  paties ,  aliumve  nepotçs 
Afpicienc. 
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lendemain  de  la  rupture  ,  &  qu'ils  feront 
les  premiers  qu'on  accablera  de  contribu- 
tions. Vous  pardonneriez  cette  promptitu- 
de martiale  à  leurs  Confrères  qui  habitent 
dans  l'autre  extrémité  du  Païs ,  où  l'Enne- 
mi ne  pénétrera  jamais  &  qui  ne  courent 
autre  rifque  que  celui  de  la  quote  part.Mais 
je  vous  répons  ,  Monfieur ,  que  je  conçois 
Fans  aucune  peine  les  raifons  de  leur  pro- 
cédé. Etant  plus  expofez  à  l'invafion  ,  ils 
doivent  être  plus  ardens  à  recourir  au  re- 
mède. 

CHAPITRE     XXVIir. 

Du  Defpotifme. 

ON  vous  a  dit  que  Sorbiere  a  publié 
quelque  chofe  en  faveur  du  Defpo- 
tifme ,  mais  parce  que  vous  n'avez  rien  vu 
de  femblable  dans  fes  deux  (  1  )  volumes 
de  Lettres  &  de  Difcours ,  vous  doutez  du 
fait  ;  &  vous  m'en  demandez  l'éclairciiTe- 
ment.  Je  vous  dirai  donc  que  vous  devez 
être  perfuadé  qu'il  écrivit  à  Mr.  l'Abbé  de 
Marolles  un  difcours  feeptique  Tan  1656. 
où  il  difcmzfila  malice  des  hommes ,  qui  Vient 
delà  Nature  corrompue,  rieft  point  augmentée 
'en  l'zftat  du  Gouvernement  moins  abfolu  ,  par 
les  défauts  de  la  Société.  Voilà  le  titre  de  la 
,  (  1  )  Imprimez,  à  Paris  l'un  l'an  16^9.  in  4-  (  On 
a  mis  an  titre  l'an  1660.  )  l'autre  l'an  1660.  in  S* 
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pièce ,  mais  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  -,  fa 
reprefenté  en  moins  de  mots^  &  plus  clai- 
rement; il  adit(i)  que  ceft  un  difcoufs 
Sceptique  en  faveur  des  bêtes  >&  du  gouverne- 
ment defpotique.il  Ta  inféré  dans  la  fuite  (  i  ) 
de  Tes  Mémoires.,  avec  la  Réfutation  qu'il 
en  compolà  peu  de  jours  après  qu'il  l'eût 
reçu. 

I!  n'eft  point  facile  de  décider  quel  étoit 
le  but  de  Sorbiere.  Vouloit-il  faire  com- 
prendre aux  cenfèurs  du  gouvernement 
abfolu ,  qu'ils  ont  trop  bonne  opinion  de 
leurs  principes?  Vouloit-il  montrer  le  trif- 
te  fort  de  la  condition  humaine  3  qui  ne 
peut  fbrtir  d'un  mal  que  par  un  autre! 
Vouloit-il  marquer  la  fource  des  malheurs 
à  quoi  la  France  avoit  été  expofée  par  la  trop 
grande  autorité  des  puhTances  inférieures, 
qui  defobeïffoient  impunément  à  leur  Sou- 
verain?Vouloit-il  que  l'on  conût  la  foiblefTe 
de  la  raiibn,  &  l'incertitude  de  nos  connoif- 
fànces  ,  oufe  divertir  fur  un  (3  )  Parado- 
xe pour  fatisfaire  fon  inclination  vers  le 
Pyrrhonifme  ?  Je  croirois  fans  peine  qu'il 
entroit  un  peu  de  tout  cela  dans  fon  de£ 
fein  :  mais  pour  ce  qui  eft  du  motif  que 
Mr.  l'Abbé  de  Marolles  luy  attribue  ,  je 

penfè 

(  1  )  Dans  U  table  du  u  tome  de  fes  Mémoires» 
l  1  )  Pag.  80.  &fitiv.Jdit.  de  Paris  1^57.  in  fol. 

(  3  )  L 'Abbé  de  Marolles  ubi  infra  pag.  ioo.  corn» 
fare  ce  difeours  de  Sorbiere  aux  apologies  de  lagoutt^ 
deU  grave lie  &  de  la  fièvre  quarte. 
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penfe  qu'il  n'y  fongeoit  nullement  :  {  i  )  u 
*,  Le  vertueux  Aletophile  a  regardé  fans 
„  doute  les  grandes  qualités  du  Roi ,  qui 
„  promettent  des  biens  fï  véritables  &  fi  fo- 
„  lides  pour  l'avenir  par  Tes  glorieux  corn- 
?> mencemens ,  étant  fi  bienfait  defaper- 
„  fonne,  &  d'ailleurs  ayant  donné  tant  de 
„  marques  de  fa  valeur ,  de  fa  pieté ,  &  de 
„  Ton  jugement.  Il  efl:  vray  qu'il  ne  faut 
>,  point  prcfcrire  de  bornes  par  fes  fbuhaits 
„  à  la  PuifFance  d'un  Prince  fi  bien  né  :  auf- 
>,  fi  n'y  ena-t-il  point  fur  la  Terre  qui  foie 
„  plus  grande  ni  moins  conteftée  que  la 
,,  iienne  ;  de  forte  qu'elle  ne  voit  au  -  defïlis 
„  d'elle  que  Dieu  feul  ,  à  qui  elle  efl:  par- 
„  faitement  foûmife.  Voila  ce  qui  a  fait  ef- 
„  crire  au  docte  Aletophile,  Que  les  hommes 
„  vivent plusheureufiment fous  un  Gouvernement 
„  Defpotujke ,  que  fous  un  Gouvernement  moins 
abfittL  >,  Croies  plutôt,  je  vous  prie  que 
s'il  avoit  eu  un  tel  motif,  il  nel'auroitpas 
donné  àdcviner.Il  l'eût  déclaré  nettement» 
&  n'eût  point  cédé  à  un  autre  l'occafion  d'en 
faire  fa  cour.  Il  étoit  plus  habile  que  Mr. 
l'Abbé  de  Marolles  dans  l'art  des  louan- 
ges infidieufes. 

Il  me  paroit  indubitable  que  ta  conduite 
des  grands  Seigneurs  de  France  étoit  l'une 
des  chofes  qu'il  avoit  en  vûë,  car  voici  de? 
quelle  manière  il  entend  ces  mots  de  Virgile 

(  i  )  id.ib.pag.  loi.  Notez,  que  fon  Difcours  eft 
daté  du$\.  Décembre.  1656» 
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.    Parcere  fubjeftis  &  debellare  fuperbos  : 

(i)»¥$y  penféque  le  Pcëte  vouloit  que 
„  la  Souveraine  puifTancefut  douce,  traic- 
„  table ,  &  bénigne  envers  le  Peuple  qui  fe 
„  foufmet  ;  mais  ferme  ,  inflexible  ,  &  ri- 
„  goureufe  envers  les  PuifTances  fubalter- 
„  nés ,  qui  fortent  de  leur  devoir  &  fe  corn- 
„  portent  infolemment.  Mais  aux  Pays  où 
53  la  chanté  Chreflienne  eft  en  règne  ,  on 
„  pratique  tout  le  contraire  ;  &  je  ne  fçay 
9>  iî  ce  n'eft  point  de-là  que  viennent  les 
„  troubles  des  Eftats  ,  &  le  malheur  des 
„  Sujets.  Un  Gouverneur  de  Place  ou  de 
„  Province  defobeït  (  i  )  quelquesfois  im- 
„  punément  aux  ordres  du  Souverain  ;  & 
„  la  moindre  folie  du  peuple  eft  fevere- 
„  ment  punie  :  Comme  li  la  defbbeïiTance 
„ des  Grands  neftcit  pas  plus  à  craindre , 
„  que  celle  des  Petits  ;  &  comme  s'il  n'ef- 
„  toit  pas  plus  glorieux  &  plus  utile  d'à- 
„  battre  l'orgueil ,  que  d'inmiter  à  la  mife- 
f  e.  „  C'eft  fans  doute  dans  le  même  efprit 
qu'en  décrivant  le  bonheur  des  peuples 
qui  vivent  fous  le  pouvoir  Defpotique.il  fe 
fert  de  ces  paroles (^)  cette  entière  dépendan- 
ce de  leur  vie  &  de  leur  fortune  ne  les  rend  pas 

(  i  )  Sorbtere  dans  les  Mémoires  de  Marollesto.  t. 
Pag.  88.  (  z  )  Cela,  riétoitpoint  rare  en  France  ;  Mr. 
le  Vajfor.  hift.  de  Louis  XIII.  to.  i.  liv.  $.  pag. 
i$6.  en  donne  un  exemple  très  notable.  Conférez» 
avec  ceci  ce  que  j'ai  dit  ci-dejfns  pag.  i  jo«  i  yi« 

(  3  )  Sorbtere  ibid.  pag.  84. 
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fîus  malheureux.  Au  centraire  ;  ils  en  font  mieux 
à  couvert  de  quelques  incommodités  qui  nous 
travaillent  ',  ils  en  ont  moins  a  craindre  les  infuU 
tes  des  perfonne s  privées ,  ils  font  tous  immédia- 
tement fous  la  protection  de  leurSouverain.il  ri  y  a 
joint  la  de  Gentil -homme  quifaffedu  Roitelet, 
&  l'Empereur  efl  la  feule  tefte ,  du  caprice  de  Lu 
quelle  il  y  ait  à  fouffrir  :  Mais  il  rie  fi  pas  davan- 
tage a  redouter  que  la  foudre ,  qui  ne  tombe  qut 
far  hasard  furies  plus  grands  arbres  ;  &  il  ri  y  x 
guère  s  que  quelques  (  1  )  înconfulerés  qui  le  pro~ 
roquent ,  aufquels  il  fe  fajfe  fentir.  Tout  le  refle 
vit  en  paix,  &  fans  danger  de  recevoir  le  moin- 
dre dommage. 

Je  ne  foi  li  fous  prétexte  qu'il  a  traduit 
en  François ,  &  comblé  de  louanges  le  trai- 
te de<ive  du  fameux  Hobbes  (on  bon  ami , 
&  le  grand  patron  de  la  puilfance  abfoluë  j, 
Ton  pourrait  juger  quJil  embrafla  tout  de 
bon  ce  fyftême  politique ,  mais  il  y  a  bien 
de  î'aparence  que  les  confu fions  où  étoit 
slors  la  Pologne,  &  le  fouvenir  des  mal- 
heurs où  la  France  avoit  été  plongée  de- 
puis quelque  tems  par  le  mépris  de  1  autori- 
té Roiale,faifoient  beaucoup  plus  d'impref- 
fion  fur  lui  que  les  argumens  de  Hobbes. 
Je  me  fonde  fur  ce  pafïage  de  fon  difeours  s 
(2)  „  Ces  malheureux  que  l'on  eftrangle" 
dans  le  Serrail,  ou  aufquek  on  crevé  les cc 
yeux ,  font  des  vi&imes  que  Ton  immola  cç 

f  1  )  Cela  ne  i accorde  guère  avec  la  penderie  dont 
lî parlera  ci- de  flous  pag,  zyi.  (i)  Jd.  ib. 
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„  à  la  tranquilité  publique  ;  &  par  les  feu- 
„  les  Loix  de  la  Politique ,  til  n'y  a  rien  de 
„  plus  fagement  ordonné  que  de  fe  rache- 
„  ter  d'un  incomparablement  plus  grand 
„  mal ,  qui  eft  le  trouble  de  l'Eftat ,  par  ce- 
„  luy  que  fourfre  un  petit  nombre  de  per- 
„  Tonnes  capables  de  l'exciter.  En  noftre 
„  Europe  toutes  les  defolations  qui  l'ont 
3,  prefque  dépeuplée,  &  toute  la  mifere  que 
„  l'infolence  des  foldats ,  ou  l'avarice  des 
„  Partifans  font  fouffrir  ,  ne  vient  -  elle 
„  point  de  ces  contrepoids  qu'il  y  a  à  l'au- 
„  thorité  Souveraine  ?  La  tefte  de  Kmiel- 
„niski,de  Radziwil,du  (i)  Vice-Chan- 
„  celier,  &  de  cinq  ou  fix  autres ,  n'euft-el- 
„  le  pas  épargné  celle  de  cent  mille  per- 
„  (aunes  que  la  defcente  du  Roy  de  Suéde 
„  a  fait  périr  en  Pologne  ?  Cette  prétendue 
liberté  des  Eftats  à  quoy  a-t-elle  fervi 
qua déchirer  le  Royaume  ;  &  que  fait-el- 
le autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que  les  Peuples 
„  ne  vivent  ny  libres  ,  ny  fournis  &  que 
„  comme  ils  attaquent  la  Souveraineté ,  re- 
„  ciproquement  la  Souveraineté  les  atta- 
,,  que  &  les  mal-traicre ,  les  defarme  ,  les 
„  defpoiiille  ,  &  s'attire  toute  la  force  & 
„  toutes  les  finances ,  afin  d'épuifer  tout  le 
„fang&  toute  la  vigueur  de  la  rébellion? 
„  Mais  de  cecy  ,Monfieur,  je  m'en  remets 
„  à  ce  que  vous  avez  veu  en  cette  (  2  )  Ville 

(  1  )  C'efi  celui  dont  il  fera  parlé  cy-dejfous  pag. 
i.90.  dans  lepaffage  de  Mr.  Linagede  Vaiuienmt* 
(  1  )  Cfjt -À-dire  t  Paris. 
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Î>endant  la  furie  des  defordres,  en  îaquel-  " 
e  on  a  éprouvé  que  la  Liberté  à  laquelle  iC 
on  afpiroit  dans  le  Peuple  ,  eftoit  mille <c 
fois  pire  que  le  Miniftere  duquel  la  prof-  " 
perité  des  armes  du  Roy,  &  le  calme  in- 4C 
teneur  de  l'Eftat  faifoient  bien  voir w 
qu'on  n'avoit  pas  fujet  d'eftre  mécontent <c 
&  auquel  à  l'heure  prefente  on  trouve  <c 
mieux  fbn  conte  j  que  l'on  ne  faifoit  à  l'ef-  'c 
tat  extravagant  auquel  on  n'eftoit  ny  aux  <c 
champs  ny  à  la  ville  ,  ny  fous  l'Empire,  u 
ny  dans  les  droits  communs  de  la  Liberté  " 
naturelle. Cf 

Il  n'ignoroit  point  que  la  Puifïànce  ar- 
bitraire expofe  les  peuples  à  des  inconve- 
niens  très-facheux ,  mais  il  ne  voioit  cela 
qu'en  éloignement ,  &  il  fentoit  les  mau- 
vaifes  fuites  de  la  Puiffance  partagée.  Il 
avoit  encore  la  mémoire  toute  récente  des 
derniers  troubles  de  Paris  ;  il  aprenoit 
chaque  jour  par  les  Gazettes  l'état  pitoia- 
ble  de  la  Pologne  ,  &  il  n'envifageoit  que 
du  beau  côté  une  relation  qu'on  venoit  de 
faire,  de  l'état  des  Peuples  orientaux.  Ces 
objets  attirant  fon  attention,  il  ne  faut  point 
s'étonner  qu'il  donnât  la  préférence  au  Def- 
potifme,  car  quand  on  difcute  un  problê- 
me ,  on  panche  toujours  du  côté  qui  fra- 
pe  le  plus.  Or  il  eft  certain  que  pour  être 
plus  [râpé  d'une  chofe  que  a  une  autre,  il 
fufit  que  l'on  confidere  plus  attentivement 
ce  qui  favorife  un  parti,  que  ce  qui  favori- 
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fe  le  parti  contraire.  Voici  des  palïâges  cfe- 
cet  Ecrivain,  qui  vous  convaincront  que 
je  ne  me  foncîepas  fur  de  fimples  conjectu- 
res en  jugeant  de  fes  motifs. 

Je  doute ,  dit-il,  (  i  )  „  fi  tout  noftre  mal- 
3,  heur  &  noftre  fottife  ne  vient  pas  de  ce 
<,,  que  nous  ne  vivons  dans  nos  Societez  ci- 
3,  viles  de  l'Europe  ,  ny  tout  à  faid;  fous 
3,1'Eftat  de  l'Empire  ,ny  rendus  à  celuy 
?,  de  la  Nature.  Nous  fommes  en  un  cer- 
„  tain  milieu  où  fe  forme  ,  comme  en  la 
„  moyenne  région  de  l'air ,  la  tempefte  & 
^  les  orages.  Nos  efprits  font  partagés  entre 
„  ces  deux  Eftats; &  tantoft  la  fujection  aux 
3J  Puiflànces  Souveraines  nousabbat  le  cou- 
„  rage ,  tantoft  les  penfées  de  liberté  nous 
3)  le  relèvent  3  &  nous~~fon.t  infulter  teme- 
35  rairement  contre  les  premiers  que  nous 
„  rencontrons  en  nous  relevant.  „  Il  fait  en 
fuite  une  courte  defcription  du  bonheur 
des  (  2)  Peuples  qui  n'ont  pour  règle  que 
les  Loix  de  la  Nature  ,  &  puis  il  parle  de 
cette  manière  :  (  3  )  „  En  Orient  1  Empire 
,,  abfolu  fait  prefque  le  mefme  efFect ,  ou 
a,  du  moins  il  femble  que  les  Peuples  y  vi- 
„  vent  moins  malheureux  qu'en  Europe  , 
„  où  la  Souveraineté  eft  tempérée  ,  &  où 
„  nous  nous  piquons  de  meilleure  Politi- 
,3  que  &  de  plus  de  Liberté  ,  que  les  Peu- 
3,  pies  que  nous  nommons   barbares.  Je 

fi  )  Id.ïb.fag.  81.  83.  (  1  )  Les  Sauvages  dt> 
l'Amérique.  (3  )  H.  lb.  pag,  8$.  84. 
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m'en  rapporte  &aux  Relations  efcrites, 'c 
&  plus  encore  à  celles  que  vient  de  nous'c 
faire  le  bon  Monfieur  de  TEftoille  ,  qui  " 
fort  naïfuement ,  &  fans  fineiïe ,  avec  ion  <c 
feul  efpritd'un  Négociant  qui  fçait  bien" 
faire  fon  conte ,  nous  en  a  plus  apris ,  que " 
les  Sçavans ,  les  Dévots,  &  les  Politiques, cc 
qui  n'ont  fait  que  paffer aux  pays  où  il  a  <c 
demeuré  trente-cinq  années ,  &  qui  ont  w 
veu  les  chofes  de  tout  autre  oeil  que  luy, u 
avec  les  lunettes  de  leurs  anticipations.La  tç 
fouveraine  Loy  du  Prince  eft  fans  repli-'* 
que  à  Conftantinople  ,  à  Hifpaham  ,  &  à iC 
Agra  ;  tous  les  Sujets  s'eftiment  fort  ho-  " 
norés  du  tiltre  d'efclaves  de  leur  Roy,  &  " 
ne  fe  difpeniént  jamais  de  fon  obeïilance. <c 
En  faifant  leurs  affaires  particulières  ,  ils  M 
regardent  toujours  le  thrône  &  la  domi- ce 
nation.  Et  cette  entière  dépendance  , " 
&c.  (  1  ).  " 

Il  me  refte  à  prouver  que  le  revers  de  la 
médaille  ne  l'étonnoit  pas  affez  quand  il  Ji> 
foit  les  Relations  du  Levant.  Il  y  a  bien  des 
perfonnes  quiferoient  épouvantées  de  ce 
revers,  &  qui  en  prendroient  un  jufte  pré- 
texte de  fulminer  le  defpotifme  :  A  la  verite> 
dit-il ,  (  2)  je  vois  bien  que  fous  l'Empire  des 
Qtomans ,  des  Perfes  ,  &  des  Mogoliens ,  il  fe  fart 
quelques  fois  deftr  anges  ravages,  qu'on  prodigue 
lefangbumam,&  que  jamais  la  félicité  ne  fl  en- 

(  1  )  La  fuite  de  ces  par  oies  fe  trouve  ci-dejfus  pag* 
166.  citation.  3.  (  1  )  ld,  fy.  pqg.  87.  88. 
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ticre.  Cette  penderie  que  Monjîeur  de  VEfloïle  & 
fin  Indou  virent vingt-cinq  journée s  de  long,  dans 
les  Indes  ,  où  les  arbres  eftoient  garnis  des  deux 
(oftés  du  chemin  de  cent  mille  perfonnes  que  le 
Koy  avoit  fait  mourir ,  pour  vanger  deux  ou  trois 
vols  qui  avaient  efté  commis  3  m'eftonne  &  me 
furprend.  Mais ,  Monfieur,  iaiffant  à  part  ces 
auautès  extraordinaires  ,  qui  font  ce  que  les 
inondations ,  les  tremblemens  de  terre  ,  &  les 
maladies  epïdemiques  c au fent  ailleurs  ;  nefem- 
ble-t-ilpas  que  ce  quife  fauve  &  échappe  a  ces 
Torrents  ,  vit  plus  heureux  ,  ceft-a-dire  ,  plus 
tranquillement  ,  que  la  où  le  Gouvernement 
moins  abfolu  fouffre  toujours  quelque  agitation  ? 
L'Auteur  Angloisqui  a  publié  l'état  pre- 
fent  de  l'Empire  Ottoman  eft  plus  raison- 
nable que  Sorbiere  3  car  il  le  contente  de 
dire  que  l'autorité  abfolu ë  eft  plus  conve- 
nable aux  Turcs  qu'un  gouvernement  non 
abfolu ,  &  que  s'ils  ne  fe  fentent  point  mal- 
heureux fous  le  Defpotifme  ,  c'eft  parce 
qu'ils  y  font  accoutumez.   Leur  Empereur , 

dit-il,  (i)  eft  abfolu  ty  au  deffus  des  loix 

de  la  refulte  l'oppreffion  des  peuples  &  leur 
fervitude.  Mais  cela  n'empefche  pas  qu'ils  ncfe 
trouvent  heureux ,  &  contensfous  ïefdavage  & 
fous  la  tyrannie  ,  parce  que  cela  leur  esl  aujfi 
naturel  qu'il  eft  a  un  corps  d'être  nourri  d'une 
viande  qu'il  a  accoutume  de  prendre ,  &  avec 

(  i  )  Ricaut  ,  état  prefent  de  V Empire  Ottoman 
ïw.  i.  eh.  i.  fag.  7.  de  la  traduction  de  Beffier  imr 
frimé*  à  Ro'ùen  l'an  1677. 
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laquelle  il  s'eftfwiiliarifédésfa  naiffance.  Mais 
la  tyrannie  &  la  fervitude  ne  font  p as  feulement 
necejfaires  -parmi  ces  peuples ,  pour  les  empefcber 
de  devenir  mutins  &  feditieux ,  en  joiiijfant  d'u- 
ne liberté  qui  leur  eïl inconnue ,  ils  en  ont  enco- 
re befoin  parce  que  la  grande  étendue  de  cet  Em- 
pire demande  de  promptes  expéditions  ^fans  s'ar- 
rêtera des  formalités  de  juftice  qui  pourroient 
prolonger  les  affaires.  Il  ajoute  (  1  )  que  c'eft 
principalement  cette  autorité indépendante  &  ab~ 
foluë  qui  fait  que  les  Turcs  fe  maintiennent  dans 
leur  grandeur  y  &  quelle  eft  la  première  Maxi- 
me &  le  principal  fondement  de  leur  Empi- 
re  (  2  ).  „  Qu'il  eft  aifé  de  reconoi- 

tre  parla  grande  étendue  de  cet  Empire,  u 
&  par  les  iuccez  de  Tes  armes,  combien  u 
ce  pouvoir  abfolu  a  été  important  &  avan-  w 

tageux   aux  Turcs que  l'Empe-  *c 

reur  d'Allemagne  auroit  fans  doute  été  u 
au  devant  des  Turcs ,  &  les  auroit  empef-  u 
ché  d'entrer  ,  auili  facilement  qu'ils  fi-  a 
rent ,  dans  la  Hongrie  ,  la  première  an-  «■ 
née  de  la  dernière  (  3  }  guerre  ,  s'il  eût  eu  u 
un  pouvoir  abfolu  fur  tout  l'Empire, tf 
&  s'il  n'eut  pas  été  obligé  à  attendre  le  "- 
confentement  des  autres  Princes ,  &  le  w 
refultat  d'une  Diète  ,  pendant  que  les  u 
Turcs  étoient  déjà  prefts  à  entrer  dans " 
l'Allemagne.  En  effet,  quand  on.  a  be-  '<- 
foin  de  pluiieurs  teftes  &:  de  pluiieurs" 

(  1  )  Id.  ib.pag.  8.  (  x\ld:  tb.  ch.  1.  pag.  i^v 
C  3  )  C'eji  celle  %uî fut  terminée  l'a»  1664.* 
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„  mains ,  toutes  les  affaires  vont  lentement,. 
„  &  on  pert  plus  de  temps  à  difputer  ,  pour 
„  tomber  d'accord  de  la  manière  d'agir,. 
5>  qu'il  n'en  faudroit  pour  venir  à  bout  de 
9,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  lexecu- 
„  tion.  Le  Grand  -  Seigneur  fe  trouveroit 
9)  bien  embaraffé ,  fi  lors  qu'il  veut  faire  la 
„  guerre  il  étoit  obligé  de  dépendre  de  la 
„  bonne  volonté  de  les  fujets,  ou  du  juge- 
.,,  ment  d'un  Jurifconfulte  qui  s'oppoferoit 
3>àfesde(feins,  &  qui  cenfureroit  fes  en- 
„  treprifes,  comme  les  trouvant  contraires 
33  aux  Loix  &  au  de-là  des  bornes  de  fes 
„  privilèges  &  de  fes  prérogatives.  „  Il  con- 
clut (  i  )  que  les  Nations  qui  veulent  brider 
de  la  forte  la  puiffance  de  leur  Souverain  , 
ne  fauroient  faire  (  z  )  des  conquêtes  con- 
sidérables. 

Si  vous  avez  lu  fon  livre  vous  y  aurez  pu 
remarquer  (3  )  que  i'obeïffance  abfoluë. 
que  les  Turcs  doivent  à  leur  Sultan  paffe 
parmi  eux  plutôt  pour  un  principe  de  religion  que 
d'Etat  &  qu'ils  (  4  J  auroient  mis  ï  Empire 
dans  une  autre  Race  ,  pour  voir  s'ils  en  pour- 
raient être  traitez,  avec  plus  de  douceur,  s'ils  ria~ 
voient  dans  ïeÇprit  une  efpece  de  dévotion  reli- 
gieufe  &  extraordinaire'  pout  le  Jang  de.  leur- 
premier  Prince ,  qu'ils  conjtderent  comme  la  four- 

(  1  )  IdJb.pag.zo.  21.(1)  Volez,  ce  que  Sîlhon  dît 
d?s  Polonoîs  dans  fort  Mtrùftre  d'Etat  liv.  1.  ch.  1  Ç« 
pag.  m.  114.  (  3  )  An  chap.  3.  in  I.  livre,  (4  )  ItL 
th.  4.  p*g.  74« 
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&  &  l'tnjlrument  de  la  grandeur  de  leur  Empire» 
Cela  les  obligera  toujours  a  avoir  pur  leurs  Em-> 
pereurs  tout  le  refpecï  &  toute  laveneration  ima- 
gnable.  Àtnfi  il  ri  y  a  nulle  apparence  que  les 
belles  paroles  &  les  promues  d'un  Efclave  puifi- 
fent  détourner  ce  peuple  de  l 'attachement  relu 
geux  qu'il  a  pour  fin  Prince  y  ou  lui  donner  U 
penfée  qu  il  puijfe  jamais  être  viclorieux  fous  les 
enfeignes  d'un  usurpateur.  Les  Chrétiens , 
continuë-t-il ,  „  dévroient  apprendre  cette 
leçon  des  Turcs ,  &  ajouter  ce  principe  " 
aux  Articles  fondamentaux  de  leur  Re- ft 
ligion.  On  ne  fçauroit  prefeher  cette'* 
do&rine  nulle  part  plus  à  propos  qu'en  u 
Angleterre ,  car  elle  ne  fe  fût  pas  plûtoft  cc 
détachée  de  l'obeïffance  &  du  refpect c< 
qu'elle  devoit  (  1  )  à  fon  Prince  ,  qu  elle c* 
fut  privée  de  tous  fes  droits  Ecclefiafti-  c< 
ques  &  Civils,  &fe  vit  tachée  &  fouillée  " 
par  des  mains  profanes  &  impies. ci 

En  cas  que  vous  failiez  quelque  refle- 
xion fur  ce  paflage  ,  je  vous  prie  de  me  la 
communiquer. 

Si  ce  que  Y  Auteur  Anglois  débite  n'a- 
voit  pas  pu,  contenter  entièrement  le  Sieur 
Sorbiere ,  je  croi  pour  le  moins  que  celui-: 
ci  eût  été  content  de  l'explication,  de  l'au- 
tre à  l'égard,  de  cette  proportion  ;  les  Prin- 
ces font  au  dejfusdes  Loix ,  car  il  ne  prétend 
point  qu'elle  lignifie  qu'ils  agiflent  tou- 
jours juftement,  fagement?  prudemment^ 

{;  1  )  Ceji  à-ditê  CharUi  «L 
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foit  qu'ils  fe  conforment  aux  loix  ,  foït 
qu'ils  les  enfraignent.  Il  déclare  nettement» 
(  i  )  „  que  quoy  que  la  Majefté  des  Prin- 
„  ces  ,  &  la  neceffité  où  Ton  eft  d'avoir  un 
„  Souverain  dans  tous  les  Gouvernemens, 
„  exemptent  ceux  qui  commandent  ,  de 
„  toutes  les  peines ,  &  de  toutes  les  correc- 
„  tions  établies  par  les  loix,  &  qu'il  n  y  ait 
5,  point   de   puifïance  fur  la  terre  qui  les 
?,  puifTe  obliger  à  rendre  compte  de  leurs 
„  crimes,  il  faut  néanmoins  ,  qu'un  Monar- 
„  que  abfolu  faMe  exécuter  avec  feverité 
„  les  loix  du  pars  qui  luy  eft  fournis.  Il  y 
„  va  de  ibn  intereft  &  de  là  feureté ,  d'agir 
j5  plûtoft  de  la  forte  que  de  vivre  fans  re- 
3,  gles ,  &  de  fe  fer vir  toujours  de  fon  au- 
„  torité  fouveraine. ,, .....  .  (  2  )  C'eft  ain- 

„  fi  que  le  Grand-Seigneur  même  eft  alfu- 
5,  jetti  aux  loix",  fans  que  cela  puifTe  bor- 
„  ner  le  moins  du  monde  fon  autorité  ab- 
M  foluë.  " 

Voilà  dequoi  réfuter  ceux  qui  fupofent 
qu'un  gouvernement  abfolu  eft  exclufif 
de  toutes  fortes  de  Loix.  Ils  ne  fe  font  pas 
désirées  juftes  des  divers  degrez  du  De£ 
potifme. 

(  l  )  id.  ib.  ch.  %.  pag.  15.7/  vernit  de  dire  qu& 
l'Empereur  Jvftinien  parlant  de  la  prérogative  des 
f  rinces  ,  leur  donne  cette  règle  ,  quoy  que  nous 
ne  ioyons  pas  aiîujetris  aux  Loix  ,  nous  ne  lai/Tons 
pas  de  vivre  félon  les  Loix.  (  1  )  ld,  ib,pag>  16, 
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CHAPITRE    XXIX. 

Continuation  du  mêmefujet. 

VOns  avez  crû  que  s'il  eft  vrai  que 
Sorbiere  ait  fait  1  éloge  du  Gouverne- 
ment Defpotique  ,  il  n'aura  pas  oublié 
d'exaggerer  les  inquiétudes  qui  accompa- 
gnent la  pofTeilion  de  la  liberté.  Il  vous 
femblc  qu'elle  eft  un  bien  que  Ton  ne  fau- 
roit  aimer  fans  jaloulïe,&  vous  comparez 
les  Peuples  qui  l'arment  de  cette  façon  à 
un  homme  qui  eft  marié  à  une  très-belle 
femme  dont  il  eft  jaloux.  Il  ne  peut  vivre 
content  ,  il  trouve  que  fon  trcfbr  eft  de 
dificile  garde  ,  il  fe  défie  de  tout  ,  il  in- 
vente mille  précautions  qu'il  croit  tou- 
jours defectueufes  :  fa  condition  eft  cent 
fois  plus  trifte  que  s'il  étoit  marié  avec  une 
laide  femme  ,  qu'il  abandonnât  entière- 
ment à  fa  bonne  foi.  Vous  remarquez  que 
la  jaloufie  des  Peuples  ne  doit  jamais  être 
plus  rongente  que  dans  les  gouvernemens 
mixtes  qui  ont  un  Chef  ou  fous  le  titre 
de  Roi  ,  ou  fous  celui  de  quelque  autre 
charge  unique  &  perpétuelle.  C'eft  alors 
qu'ils  font  obligez  à  redoubler  leur  vigilan- 
ce. L'ennemi  eft  à  la  porte  ,  les  rivaux  ob- 
fedent  la  liberté,  c'eft  comme  fi  une  bel- 
le fille  étoit  logée  avec  des  galans  très-dan- 
gereux qui  feroient  toujours  à  portée  de 
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la  tenter,  &  d'apliquer  leurs  machines ,  ou 
pour  une  feduction ,  ou  pour  un  enlève- 
ment. Combien  de  foupçons  ,  combien 
d'allarmes  ?  Le  mérite  perfonel  du  rival , 
Tes  grands  fervices,  fa  gloire  ,  la  veneration 
qu'il  s'attire  ,  augmentent  les  inquiétudes» 
Le  zèle  de  la  liberté  devient  alors  plus  in* 
commode ,  il  ne  laifTe  jouir  d'aucune  tran- 
quillité. Vous  me  citez  fur  cela  l'humeur 
ombrageufe  des  Athéniens  ,  à  laquelle  il 
faloit  {àcrifier  contre  toute  forte  de  juftice,. 
l'exil  des  plus  illuftres  lujets.  Le  gouver- 
nement mixte  ,  ajoutez  vous,  nourrit  tou- 
jours pour  le  moins  deux  partis  contraires 
dont  1  un  tâche  d'empiéter  fur  Y  autre.  Cha- 
cun s'apiique  à  bien  maintenir  les  droits  y 
&  pour  cela  il  eft  neceffaire  de  s'eforcer 
de  les  étendre,  car  fi  Ton  a  gagné  du  ter* 
rain ,  on  peut  reculer  ,  &  fe  trouver  néan- 
moins fur  l'ancienne  borne.  Ce  choc  des 
partis  excite  beaucoup  de  factions  ,  & 
beaucoup  d  animofitez  :  on  s'aguerrit  dans 
l'intrigue  &  dans  les  cabales  :  on  commet 
par  fart  (  i  )  des  rufes  ,  plus  d'injuftices 
qu'il  ne  s'en  commet  ailleurs  par  la  vio- 
lence ;  il  fe  forme  des  élevés  qui  fe  fentent 

(  I  )  L'interefi  ..  .  .  oblige  les  hommes  &  fe  te^ 
mr  fur  leurs gard'es  ,  dès  quon  s'approche  d'eux,  (fe- 
principalement  en  l'Eftaî  du  Gouvernement'  moins 
abfolu  ,  oh  la  rufe  &  les  tromperies  fontptus  àcraitx- 
ère  que  la  force  &  U.  violence.  Sorbieie  ubi  fupïSk 
fag.  8^.8^ 
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enfin  la  capacité  d'entamer  des  révolutions, 
&  (bit  qu'ils  y  reiïfliffent  ,  foit  qu'ils  y 
échouent,  ils  caufent  beaucoup  de  miferes, 
&  rendent  la  condition  des  particuliers 
plus  fàcheufe,  que  ne  l'efî.  celle  des  Peu- 
ples qui  fe  mettent  entièrement  à  la  difcre- 
tion  de  leurs  makres. 

Vous  conjecturez  que  Sorbiere  n'aura 
pas  manqué  d'étaler  toutes  ces  chofes, 
mais  je  puis  vous  afïïirer  qu'il  n'eft  entré- 
dans  aucune  de  ces  confiderations  ,  & 
qu'il  a  même  donné  dans  un  autre  Livre 
un  exemple  très-éclatant  qui  pourroit  vous 
réfuter  fur  ces  défiances  inquiètes  dont 
vous  parlez.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une 
Lettre  où  il  parle  du  gouvernement  des. 
Provinces  Unies ,  &  qui  eft  datée  du  4.  de 
Juillet  1660.  (1)19  Le  Prince  Guillaume, 
jrefufa  (2)  la  Souveraineté  qui  luy  fut  tc 
offerte  ,  jugeant  bien  par  le  naturel  du  iC 
Peuple,  qu'il  payeroit  plus  volontiers  à'c 
fes  Députés,  qu'à  un  Comte  les  grandes" 
charges  qu'il  y  a  voit  à  impofer.  Cepen- iC 
dant  lesNations  fort  éloignées  onttraitté'*- 
avec  les  Eftats ,  comme  fi  c'eftoit  avec  cc 
le  Prince  d  Orange  duquel  ils  fufîent  les  tf 
fubjets  :  &  l'Eftat  a  fouffert  cette  formai £-'*■ 
té  pour  s'accommoder  à  la  manière  des tft 

(  1  )  Itt*  Relations  ,  lettres  ,  &  difcours.  pag.  tfi> 
idit  de  Paris  l66o.  in  8.  (  i  )  Gela,  ne  s  accorde 
joint  avec  les  preuves  que  Mr.  le  Clerc  raporte  dans. 
U  i..tome  de  fa  BibUaheque thoifie  pag..  131.  Çr/tiLii* 
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,y  peuples  qui  vivent  fous  le  gouvernement 
„  Defpotique  ,  &  qui  n'ont  pas  idée  de  la 
Republique.  „  Après  cela  il  marque  les 
fonctions ,  &  l'autorité  du  Gouverneur  gê- 
nerai ,  &  puis  il  ajoute  (  i)  le  Prime  d'Oran- 
ge Frédéric  Henri ,  dont  fa}  y  eu  la  Cour  à  la 
Haye ,  &  les  Armées  en  Flandres ,  me  paroijfoit 
le  plus  glorieux  Prince  du  monde ,  &  qui  navoit 
pas  à  fioubaitter  le  nom  de  Souverain ,  qui  l'eu  fi 
rendu  odieux  en  un  Pais  dont  H  efioit  Souverain 
en  effet.  Il  avott  tous  les  honneurs ,  tous  les  ad- 
vantages ,  &  toutes  les  marques  de  la  Souve- 
raineté,  à  la  referve  d'un  filtre  qui  fiemble  affés 
frivole.  Il  avo'.t  fin  Palais  dans  toutes  les  bonnes 
Villes,  il}  efioit  gardé.  Il  }  faifioit  une  dépenfie 
royalle.ll  efioit  ledifiributemde  toutes  lesgracesr 
l'oracle  des  lo:x  &  de  la  Politique.  On  faifioit  des 
Prières  publiques  pour  lu}.  Il  gaignoit  les  batail- 
les, il  prenoit  les  Villes ,  la  gloire  de  tou-s  les  bons 
fuccés  lu}  e fiait  attribuée  ;  &  il  n'encouroit  ja± 
mais  le  btafime  des  mauvais  évenemens  ,  nj 
V envie  de  tout  ce  qu'il }  avoit  de  rude  &  defaj- 
cheux  a  fiupporter.  Mais  f eut -e fin  ,  Mon- 
sieur ,  que  je  raifionne  mal  fur  cette  matiè- 
re ,  &  que  )e  n'entends  pas  le  fin  delà  belle  am- 
bition. 

Il  n'a  point  fait  non  plus  la  rerîexion  que 
vousave2  crû  fi  naturelle  à  fon  fujet.  On  a 
tort  de  croire ,  dites  vous ,  que  le  defbrdre 
n'a  qu'une  feurce  :  l'abus  fe  trouve  de  cha- 
que coté,  &  files  Princes  abufent  de  leur 

(  i  )  Sorbiers  ib.  pag.  61.  &fiùv+ 
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puifTance,  les  Peuples  abufent  autant  ou 
plus  de  leurs  privilèges  :  la  liberté  eft  une 
des  chofes  dont  il  eft  le  plus  difîcile  de  ne 

Î>as  faire  un  mauvais  ufage.  Si  elle  donne 
es  moiens  de  s'enrichir,  on  devient  mutin 
&  infolent  ,  &  l'on  ne  fonge  qu'à  fecoiier 
toute  dépendance.  Vous  me  citez  ce  qui 
arriva  (  i  )  à  la  ville  de  Louvain.  Les  bons 
maîtres  font  les  bons  valets  ,  dit-on  pro- 
verbialement ,  mais  il  faut  dire  aufli  que 
les  bons  valets  font  les  bons  maîtres ,  &  que 
fi  les  bons  Princes  font  les  bons  fujets , 
les  bons  fujets  font  les  bons  Princes.  Les 
Peuples  fouhaitent  non  feulement  que  l'en- 
nemi ne  leur  faife  aucun  dommage,  mais 
aufli  que  la  Nation  fbit  maintenue  dans 
toute  fa  gloire  ;  qu'elle  foit  l'arbitre  de 
la  paix  &  de  la  guerre  parmi  les  voi- 
fins  ;  qu'elle  foit  d'un  poids  trébuchant  de 
quelque  coté  qu'elle  fe  tourne  ,  &  ils  fe  fâ- 
chent de  l'augmentation  des  impôts.  Ce 
qu'ils  veulent  ne  dernande-t-il  pas  beau- 
coup de  finances?  Mais  croiez  moi,Moa- 
fieur  ,  ces  raifons  ne  font  guère  propres 
à  établir  la  doctrine  de  Sorbicre.  Trop 
d'exemples  prouvent  qu'il  ne  faut  point  fe 
fier  aux  bons  effets  d'une  aveugle  foumif- 
fîon. 

(  i  )  Turba  &  copia  ifta  (  textorum  )  poftca  ur- 
bem  perdidit  ,  plcbc  divitiis  atque  opibus  animofa 
fuisadverfus  nobilesparritiofquetumultuante.  Va^ 
1er.  Andréas  Deflelfas  topograf h.  Belg.  pag.u.   13. 
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Ce  que  je  ne  vous  nierai  point,  effque 
pour  le  bonheur  des  Peuples  il  faudrait 
qu'ils  fuiTent  fournis  à  un  maître  qui  n'a- 
bulat  jamais  du  pouvoir  qu'on  lui  donne- 
roit ,  &  qu'ils  n  abufaffent  jamais  de  la  li- 
berté qui  leur  feroit  accordée  ,  &  qu'ainfi 
il  fe  formât  une  confiance  réciproque  ,  qui 
état  aux  Princes  toute  crainte  d'infidélité,, 
&  aux  fuiets  toute  crainte  de  commande- 
ment injufte ,  mais  foiez  fur  qu'une  telle 
forme  de  gouvernement  ne  fe  peut  trouver 
que  dans  le  pais  des  idées  :  elle  demande 
des  hommes  formez  tout  exprès  :  la  pofte- 
rité  d'Adam  n'en  eft  point  capable  :  celler 
des  Préadamites  ny  fufiroit  point  peut- 
être  fi  elle  exiftoit  quelque  part. 

Vous  me  citez  un  Auteur  qui  écrivit 
contre  les  droits  de  la  Reine  très-  Chré- 
tienne l'an  1667.  &  qui  fe  fervitde  ces  pa- 
roles :  (  1  )  Befolde  fameux  funfconfulte  enfin 
ihw  de  Majeftate  cap.  7.  dit  qu'il  n'eftpaspof- 
fible  de  prefcrire  des  lo;x  qui  embraient  toutes 
les  occurences  publiques  &  particulières  ,  & 
qu'ainfi  ,  //  eft  necejfaire  qu'il  prefide  dans  les 
Royaumes  une  put  fiance  capable  de  décider  les 
cas  qui  nom  pas  eftepreveus  ,  &  d'agir  même 
au  delà  des  loix  en  quelques  occajïons  importan- 
tes pour  le  bénéfice  public  ,  défendant  ou  peu 

(  1 )  Reponfe  aux  droits  de  la  Reine  trh-Chref- 
tienne.  Notez,  que  dans  tous  les  Manifeftes  de  la 
Maifond  Autriche- pour  la  fuc ce ffion  du  Roi  d'Efp*- 
gne  Charles  ll.on  fupofe  Le  même  Principe* 
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mettant  des  chofes  qui  hors  d'un  tel  cas  fe- 
rment illicites.  Sextus  C&cihus  dit  que  les  loix 
font  entre  les  mains  des  I-nnces  comme  le  gou- 
vernail &  les  voiles  en  celles  du  p:lote  ,  quae 
gubernacula  elfent  inutilia  niii  ad  om- 
nem  cœli  faciem&  opportunitatem  move- 
ri  ac  converti  poffent.  Cela  veut  dire  quit 
faut  ploya  ,  c fendre  é"  tourner  les  loix  tantofl 
en  un  fins  tantoft  en  un  autre.  Mais  cela  ne 
vous  peut  fervir  de  rien  ,  car  c'eft  un  prin- 
cipe  reconu  de  tout  le  monde  ;  &  il  n'eft 
queftion  que  de  favoir  fi  la  puifTance  qui 
allonge  ,  ou  qui  racourcit  les  Loix,  qui  les 
abroge  ,  qui  en  fait  de  toutes  contraires, 
doit  refider  en  une  feule  perfonne,  ou  en 

flufieurs.  On  vous  avouera  que  ceux  que 
on  afTocie  au  Prince  pour  la  reforme  ou 
pour  l'interprétation  des  Loix,excitent  fou- 
vant  des  difeordes  ,  &  des  longueurs 
préjudiciables ,  &  qu'ils  gâtent  tout  quel- 
quefois. Les  Ptoteftans  de  France  ne 
fçurent  que  dire.  Mais  on  ne  fauroit  tou- 
jours empêcher  que  les  bonnes  chofes 
ne  deviennent  par  accident  la  caufe  des 
maux. 

Quant  à,  ce  que  vous  obfervez  fur  les 
motifs  de  tant  de  déclamations  que  l'on 
voitparoître  contre  la  puifTance  Monarchi- 
que, je  ne  faurois  vous  accorder  mon  fufra- 
ge.  Vous  prétendez  que  ceux  qui  a.feclent 
depuis  quelques  années  de  crier  fi  haut  là- 
deffus ,  é<  de  dçplorer  la  fervitude  des  Peu- 
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pies  fuccez  jufqu'  aux  os  ,  font  des  fourbes 
qui  font  femblant  d'avoir  compaflion  de 
la  pauvreté  de  leur  prochain ,  mais  dites 
vous ,  ce  n'eft.  pas-là  que  le  bât  les  bilefïe. 
Us  ne  font  point  afligez  des  exactions  parce 
qu'elles  vuident  la  bourle  des  particuliers» 
mais  parce  qu'elles  font  trop  craindre  une 
puiflance  voifine:fi  elles  mettoient  en  état 
un  Prince  ami  d'avoir  trois  ou  quatre  cens 
mille  hommes  fur  pied  ,  on  ne  plaindroit 
point  les  Peuples ,  &  Ton  trouveroit  fort 
mauvais  qu'ils  alleguafTent  leurs  privilèges 
pour  refuferle  paiement  des  impofîtions. 
Permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  vous 
érigez  en  Juge  d'une  chofe  qui  n'eft  point 
de  vôtre  competance  ;  Les  difpofrtions  du 
eœur  des  Ecrivains  ne  font  pas  de  votre 
refïbrt.  Repondez  (i  vous  pouvez  à  leurs 
raifons ,  &  laiffez  à  Dieu  le  jugement  des 
motifs  cachez. 

Les  contradictions  où  il  vous  femble 
qu'ils  s'embarafTent ,  ne  font  point  réelles» 
Ils  fe  fâchent ,  dites-vous  ,  de  ce  que  l'au*- 
torité  abfoîuë  règne  où  ils  ne  font  plus , 
&  ne  règne  point  où  ils  font  prefentement. 
Vous  me  citez  le  petit  livre  que  vous  avez 
voulu  à  toute  force  (  1  )  que  je  vous  en- 
voiaffe.  On  y  fait  parler  ainfi  un  prétendu 
bon  François:  (2)  „  Le  Prince  d'Oran- 
„  ge fçait  tout  ce  que  doit  faire 

(1  )  Votez,  to.  1..  pag.  149.  (z)  Lettre  au  f&> 
jet  dufiege  &  de  Uprife  de  Mons  pœgi  ià+ 
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SaMajeftéTrés-Chrêtienne  :  &  s'il  ne  lui <c 
rompt  pas  entièrement  Tes  mefures ,  il  ne  <c 
tient  ni  à  Ton  courage ,  ni  à  la  prudence. w 
Il  n'eft  pas  abfolu,  tout  le  monde  le  fçait: cc 
&  bien  nous  en  prend  qu'il  ne  foit  pas <c 
auiïi  Maître  des  volontez  ,  de  la  bourfe  &  u 
des  Troupcsdes  Alliez,  que  Loiiis  XIV.  <c 

l'eft  de  fes  Peuples (i)  Il  n'eft« 

pas  le  feul  Chef  de  Tes  Armées  :  &  fran-  w 
chement  la  France  eft  heureufe  ,  de  ce  cc 
que  les  Princes  &  Etats  Confédérez  ne <c 
fefont  pas  avifez  encore  de  lui  accorder  'c 
un  Pouvoir  Defpotique  ,  jufqu  a-ce  que  iC 
cette  Guerre  foie  terminée  ;  nos  Trou- cc 
pes  feroient  battues  par  tout.  „  Defabu- <c 
fez-vous,je  vous  prie  :  ce  que  vous  prenez 
pour  une  contradiction  ne  Tell:  point. 
Croiez  vous  qu'un  Républicain  de  l'ancien- 
ne Rome  fe  fut  contredit  s'il  eût  detefté  la 
Dictature  perpétuelle  de  Cefar  ,  &  crû 
néanmoins  qu'il  étoit  utile  dans  des  cas  de 
necellité  de  créer  un  Dictateur  pour  un 
certain  tems  l 

Vous  me  parlez  d'une  autre  contradic- 
tion :  c'efr,  que  d'un  côté  on  donne  beau- 
coup de  louanges  aux  guerres  civiles  exci- 
tées pour  arrêter  les  progrés  de  la  puiflan- 
ce  abfoluë  ,  &  que  de  l'autre  on  fait  valoir 
la  fidélité  des  Proteftans  qui  ont  refufé  de 
de  fe  joindre  aux  grands  Seigneurs,  qui  pre- 
noient  les  armes  pour  s'opofer  à  la  puiffan- 
ce  arbitraire  que  les  Cardinaux  de  Riche- 

(  i  ;  Ib.  pag.  i  j. 
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lieu,  &  Mazarin  etablifïbient.  Il  faudroît 
dans  un  fyftéme  bien  lié,  avoir  en  horreur 
la  conduite  de  ces  Proteftans,  &  non  pas  la 
combler  d'éloges ,  car  ils  auroient  été  enne- 
mis de  leur  patrie,  &  les  Arcboutans  de  la 
puiûance  arbitraire.  Te  vous  répons  ,  Mon- 
iteur ,  que  fi  vous  m'aviez  nommé  un  Ecri- 
vain qui  eut  joint  enfemble  ces  deux  cho- 
fes ,  je  pourrois  vous  avouer  qu'il  s'eft  con- 
tredit, mais  fi  l'un  de  ces  articles  a  été  avan- 
cé par  certains  Auteurs,&  l'autre  par  quel- 
ques autres ,  ce  n'eu  point  ce  qu'on  apelle 
fe  contredire  ,  car  la  contradiction  fiipofe 
que  les  deux  termes  opofez  fe  trouvent 
dans  le  difcours  d'un  même  homme. 

Quant  à  la  furprife  où  je  vous  vois  qu'il 
y  ait  des  Souverains  qui  permettent  que 
Ton  enfeigne  que  les  firjets  ont  droit  de  fc 
foùlever,  &  d'exciter  des  guerres  civiles  , 
je  vous  répons  qu'il  n'y  a  rien  là  de  fort  ad- 
mirable. Les  Souverains  qui  foufrent  cetto 
doctrine  ne  prétendent  pas  pour  cela  avoir 
moins  de  droit  de  châtier  les  feditieux.  Ils 
fupofent  qu'il  n'eft  permis  de  (è  foùlever 
qu'en  cas  de  commandement  injufte  ,  & 
ils  n'accordent  jamais  que  leurs  ordon- 
nances foient  injuftes.  Vous  ,  nos  fujets, 
vous  avez  le  droit ,  fupofent  -  ils,  de  pren- 
dre les  armes  contre  nous ,  mais  fi  vous 
les  prenez  vous  ferez  pendus  comme  des 
rebelles.  J'ai  conu  quelques  perfonnes  qui 
s'étonnoient  que  le  Clergé  Proteftant  eût 
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permis  à  chaque  Laïque  d'examiner  lesDe- 
cifïons  Synodales ,  &  de  ne  s'y  conformer 
qu'au  cas  quelles  paruffent  conformes  à  la 
parole  de  Dieu.  Votre  furprife  reflembleà 
celle  de  ces  perfonnes.  Ne  voioient-clles 
pas  bien  que  c'eft  à-peu-pres  la  même  cho- 
fe  de  dire  ,  vous  devez,  vous  foumettre  tout 
d'un  coup  a  nos  de  a  fions ,  &  de  dire ,  vous  avez, 
le  droit  de  les  foumettre  a  vôtre  examen ,  mais  fi 
vous  les  trouvez,  m  auv  ai  fis ,  vous  ferez,  excom- 
munie? 

Si  j'ai  bien  compris  le  fens  de  vos  refle- 
xions ,  il  n'y  a  rien  qui  vous  tblciïiife  da- 
vantage que  la  dificulté  de  trouver  un  jufte 
milieu  dans  un  gouvernement  mixte.  Il 
faut  obferver  tant  de  proportions  dans  le 
mélange  des  contraires,  fi  l'on  veut  que  le 
compofé  jouifîe  d'un  fort  bon  tempéra- 
ment ,  qu'il  eft  prefqueimpoflible  de  ren- 
contrer la  fymmetrie.  On  met  ou  trop,  ou 
trop  peu  de  quelqu'un  des  ingrediens ,  & 
c'elr.  ce  qui  gâte  tout ,  c'eft  un  principe  ne- 
ceflaire  d'altération  &  de  maladie.  En  limi- 
tant d'un  certain  coté  le  pouvoir  Roial ,  on 
lui  donne  de  l'autre  beaucoup  d'étendue*. 
Ce  que  l'on  ôte  au  Prince  tourne  à  l'avan- 
tage delaNobleffe  fans  que  le  peuple  en 
foit  foulage ,  car  au  contraire  le  grand  cré- 
dit des  Gentilshommes  (1)  ne  fert  qua 

fi)  Il  faut  excepter  de  ceci  la  Neblejfc  d'An- 
gleterre ,  car  elle  eft  autant  jaloufe  de  la  liberté 
four  le  bien  du  peuple  jw  pour  le  fien  propre.  Cela  efi 
trcs-lo'ùable. 
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rendre  plus  maiheureufe  la  condition  des 
roturiers.  La  Pologne  nous  fournit  un  bel 
exemple  de  tout  ceci.  La  puiiTance  Roia- 
le  y  eit  fort  bornée  j  les  privilèges  des  Gen- 
tilshommes y  font  très-grands  ;  mais  le 
Peuple  y  eu  réduit  à  une  efpéce  cTefclava- 
ge.  Le  Roi  dépend  delà  Nobleffe  en  mille 
chofes ,  mais  on  lui  laiffe  le  pouvoir  de 
conférer  toutes  les  charges.  Il  fe  fait  par-là 
une  infinité  de  créatures ,  &  d'autant  plus 
facilement  que  les  charges  retournent  à  fa 
difpofition  toutes  les  fois  quelles  font  va- 
cantes par  la  mort  de  ceux  qui  les  poile- 
dolent.  Mais  comme  il  ne  peut  par-là  fe 
faire  beaucoup  d'amis  fans  mécontenter 
ceux  qui  n'ont  pu  obtenir  les  charges  qu'ils 
croioient  avoir  méritées ,  il  s'expofe  à  des 
refTentimens  très-dangereux  ,  parce  que  les 
mécontens  ont  mille  facilitez  de  cabaleren 
vertu  des  privilèges  de  la  Nobleffe.  Elle 
s'attribue  le  droit  de  safTembler  pour  la 
revifion  de  la  conduite  du  Prince  ,  &  de 
celle  du  Sénat.  Elle  peut  former  un  Ro- 
Kofz ,  nom  plus  terrible  au  Roi  de  Polo- 
gne ,  que  celui  de  Concile  ne  l'eft  au  Pape. 
C'eft  un  tribunal  auquel  le  Roi ,  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  &  les  Sénateurs  doi- 
vent fefoumettre  ,  &:  l'on  peut  infliger  de 
groffes  peines  à  ceux  quirefufent  d'y  affilé 
ter.  (i)  Roces .  .  .vuol  dire  reviftone  générale 

del 
(  i  )  Alexaadro  Cilli  ,  hiftoria  dclle  follevationi 

nocabill 
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Jd  Repio ,  Sindkato  del  S.enato  ,  &  anco  dell'if- 
teffo  Rè ,  nome  tremendo  ,  e  fpavemevole  per  il 
quale }  tutti  gl'offitiali ,  Senatori ,  &  anco  il  Rè, 
jono  fottopoflï  aï  guîditio  3  e  fentenz,a  délia  no- 

Mtà ,  .  .  (1)  rifervandofi  m  dette  let- 

tere  a  quelli ,  cbe  non  fuffero  venuu  al  detto  Ro~ 
cos ,  doppo  ogni  conclufione ,  e  deliberatione ,  la 
pena  da  imporgli  a  fuo  beneplacito  ,  tanto  nelU 
robba ,  corne  nella  vita  ,  e  privatione  di  nobdù 
.dtcendo  efiere  per  anticbe  leggi  t  al  p  en  a  per  quel- 
li ,  che  non  intervenir ano  afimile  conyocatione  di 
Rocos.  Il  eût  été  bien  facile  de  prévoir  en 
gênerai  que  de  cette  forme  de  domination 
naîtroient  les  defordres  que  l'on  rencontre 
dans  l'Hiftoire  de  Pologne.  Le  Rohofz  de 
l'an  1606.  auroit  abîmé  Sigifmond  1 1 1.  fi 
ce  Prince  ne  l'eût  combatu  &  par  fes  intri- 
gues &  par  fes  armes.  On  n'a  qu'à  lire  la  re- 
lation qu'A lleflandro  Cilli  a  donne  de  cette 
guerre  civile  (z).  Le  Vice-Chancelier  (  3  ) 

notabili  feguite  in  Pollonia  gl'anni  del  Signore 
1606  \6oj.  c  160Z,  pag.  36.  Il  la  fit  imprimer  à 
JPiftoie  fa  patrie  l'an  i6ij..w  ±  (  i  )  Id.ib.pag.  31. 
(  i  )  Volez,  aujfî  Mr.  le  Laboureur  dans  fa  relation  de 
Cologne  1 .  part.  pag.  185.  mais  ne  crclez, pa*  ce  qu'il 
dit  que  la  faftion  opoféeauRoi  étolt  celle  des  Rokof- 
iîens,ainfî  appeliez  à  caufe  du  lieu  de.  RokolT  où  ils 
commencèrent  de  s'afTemblcr.C^ rieft point  la  raifon. 
de  leur  nom  .Ils  s' étaient  ajfemble^  fous  Sandomir -com- 
me nous  l'aprend  Alejfandro  Cilli  ubi  fuprapag.  zC. 
(  3  )  Les  JPoJonois  écrivent  Radz,lelcxvtki,.  Ce  Vice- 
Chancelier  efi  le  F  ère  du  Cardinal  Radzieio-wski 
dont  les  Gafetr.es  ,  parlent  fîfmvent, 

Tome  IL  N 
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RatgiosKi  difgracié  fous  le  règne  de  Cà« 
fimir  V.  que  rie  fit-il  pas  contre  Ton  Roi  ? 
Il  fe  retira  en  France  ,  &  retourna  en  Po- 
logne avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion du  Roi ,  &  de  la  Reine  ,  &  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  &  il  dit  au  Duc  d'Arpa- 
jon  ,  Si  ces  lettres  que  vous  me  donnez,  ne  font 
effet ,  &fi  le  Roy,  &la  Reine  de  Vologne  ne  me 
rendent  )uftice,)cfpere  avant  que  de  mourir  les 
voir  aujfî  mal-heureux  que  moj.  (  i  ).  Cela  ne 
s'eft  trouvé  que  trop  véritable,  ajoute  THif- 
torien ,  (  z)  „  car  le  Roy  de  Suéde  s'eftant 
„  jette  en  Pologne  lors  qu'on  y  penfoit  le 
3,  moins ,  RatgiosKi ,  &  un  autre  Gouver- 
„  neur  luy  livrèrent  deux  des  plus  belles 
35  Provinces  du  Royaume ,  &  le  Roy  &  la 
„  Reine  de  Pologne  fe  virent  contraints  de 
9,  fortir  de  leurs  Eftats ,  pour  chercher  une 
3,  retraite  dans  les  païs  héréditaires  d'Au- 
„  triche.  „  C'eft  la  confufion  &  le  defbrdre 
dont  Sorbiere  nous  parloit  (  3  )  tantôt.  Je 
n  ai  rien  à  vous  dire  du  trifte  état  où  fe 
trouve  ce  païs-là  depuis  deux  ans  :  vous  le 
favez  affez ,  &  vous  en  tirez  Tune  de  vos 
preuves ,  &  vous  ajoutez  que  pour  n'avoir 
nulle  envie  d'établir  une  fuccefllon  non 
héréditaire  ,  &  un  gouvernement  mixte, 
on  n'a  qu  a  lire  THirtoirt  des  diètes  de  ce 
Roiaume  Républicain  ,  &  la  manière  tu- 

(  1  )  Linage  de  Vauriennes ,  V origine  du  foulevè- 
ment  des  Cofaques  pag.  107.  édit.  de  Pétris  1674, 
(  1  )  là.  ib.  (  5  )  Ci-dejfuspag,  2.68. 
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ftuiltueufe  dont  elles  élifent  les  Rois ,  & 
dont  elles  délibèrent  fur  le  bien  public. 

Mais  pourquoi  cherchez  -  vous  à  vous 
tromper  ?  Que  ne  jettez-vous  les  yeux  fur 
d'autres  formes  de  gouvernement  où  (  i  ) 
l'abondance ,  la  proiperité  font  fi  vifibles, 
&  où  les  païfans  mêmes  font  bien  (  i  )  vê- 
tus ,  bien  nourris ,  &  bien  logez ,  &  aufli  à 
leur  aife  ,  qu'ils  font  miferables  fous  le 

Ï>ouvoir  arbitraire  en  tant  de  lieux  de 
'Europe  ?  Pourquoi  vous  allez-vous  figu- 
rer que  la  mifere  des  Turcs  ,  la  foiblelle 
&  la  décadence  de  ce  vafte  Empire  que 
Mr.  du  Vignau  (  $  )  a  fi  bien  reprefentées  , 
ont  pour  caufe  non  pas  le  Defpotifme , 
mais  le  naturel  féroce  de  la  nation,  &  quel- 
ques autres  défauts  (  4  )  particuliers  ?  Pour- 
quoi vous  tournez- vous  fur  laPerfe  &  fur 
la  Chine  où  la  puiflance  abfoluë ,  dites- 
vous  ,  ne  s'opofe  pas  au  bonheur  du  Peu- 
ple ?  En  pouve2-vous  parler  comme  té- 
moin oculaire,  ou  fur  des  mémoires  exacts? 

C  1  )  En  Angleterre  &  en  Hollande  par  exempleZ 
(  z  )  Votez,  le  Perronianaau  mot  Payfans ,  ok  après 
avoir  parle  de  V opulence  des  païfans  Anglois  fo  de  l& 
pauvreté  des  païfans  François ,  on  infinuë  qu  il  con- 
vient que  ceux-ci  foient  en  cet  état ,  parce  que  lors 
quils  font  à  leur  aife  ils  font  mefehans  &  tuent 
leurs  Seigneurs.  Conférez,  cela  avec  ce  que  dit  Mr* 
Merlat  pag.  \$.  dut  raitté  du  pouvoir  abfolu. 

(  3  )  Voiez,fon  état  prefent  de  lapuijfance  Ottoma* 
net  imprimé  à  Paris  l'an  16 87.  &  à  la  Haie  fa» 
i6î$.  (  4  )  Vh&  Mr.  du  Vignan  ibid. 

N    % 
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Vous  avez  lu  avec  trop  de  complaî/aiîf* 
rce  les  écrits  de  Louis  le  Roi  où  il  raportë 
•amplement  la  defcription  que  Thucydide 
nous  a  laiiTée  des  factions  épouvantables 
des  Grecs,  &  ce  que  Sallufte ,  &  Appien 
.difent  des  radions  de  la  Republique  Ro- 
maine (  i  ).  Il  écrivoit  dans  la  vûë  d'éloi- 
gner les  divifions  quiagitoient  le  Roiaume. 
Faites  mieux  ,  lifez-le  dans  les  morceaux 
de  fon  livre  qu'un  autre  Auteur  a  pillez 
pour  en  orner  la  méthode  qu'on  doit  tenir  en 
la  lelture  de  ïbi foire.  Cet  autre  Auteur  étoit 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  fous  le  règne 
de  Henri  III.  Il  vous  dira  des  nouvelles 
des  extorsions  (  2  )  Roiales ,  qui  ont  fait  gé- 
mir fi  fouvent  les  peuples.  Il  vous  dira 
qu'elles  furent  l'une  des  raifbns  pourquoi 
les  François  dethronerent  Childeric  leur 
quatriefme  Roy.  (•  3  )  Mais ,  Dieu  tout-puijfant , 
•continuë-t-il  ,qu  eurent-ils  dit  s  ils  eufentouy 
parler  d'un  nombre  infiny  de  nouvelles  inventions 
furvemus  depuis  ,&  la  p [lus-part  de  nojlre  im- 
moire  ?  Comme  un  taillon  ,  une  creue  ,  aydes , 
gabeUes ,  quatriefme.,  huiftiefme  ydixiefme ,  m- 
pofition  de  douz,e  deniers  pour  livre  9  traicle  <& 
imposition  for  aine  ,  Rone  &  haut  pacage ,  trefpas 

(  1  )  Voiex,  Lotus  le  Roy  dans  fin  exhortation  aux 
François  pour  vivre  en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la 
paix.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  l'an  1 570.  (  i  )  Pier- 
re Droit  de  Gaillard ,  méthode  qu'on  doit  tenir  en  la 
Reclure  de  l'hifioirech.  13.  il.  &c>  (  3  )  l<Lib.  /#£» 
ziy.  114.  gdh»  de  Paris  1 580,  in  8. 
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âï  Loire,  equivalens  ,cclrois,  munitions,  gar- 
nïfons  de  gens-d'armes,  tant  de  pied  que  de  che- 
val ,  eftappes  j  fortifications ,  avitaillemens,  tri- 
but de  vin,  folde  de  cinquante  mille  homme  ,  ports, 
péages ,  pacages  ,  appctifemens  &  autres  impo- 
fixions  des  villes,  guets  ,  gardes  des  portes  &  mu- 
railles, ponts  &pafi  âges  ,  travers  &  de fro:ch, 
fourniture  &  contributions  d'eftapes,  de  hgjs  de 
charrois  &  chevaux  d 'artillerie ,  fouchet ,  o"  au- 
tres infinies  daces ,  douanes  &  importions  qui  fc 
lèvent  fur  le  pauvre  populaire  ,  outre  les  deniers 
communs  pour  les  affaires  particulières  de  leurs 
vdles  &  communautés  &  emprunts.  On  levepa- 
reillement  fur  le  clergé  des  décimes  &  dons  gra- 
tuits dont  fortent  deniers  infinis ,  outre  le  s  ventes 
dt  leur  bien  temporel,  lefquelles  depuis  ï an  1562. 
jufques  à  1575.  Je  montent  a  la  femme  (  chofe  in- 
croyable )  de  57.  millions  de  franc  s. Sur  les  nobles 
aujjl  y  a  contribution  du  \ban  &  arrieban  (  1  ). 
Voilà  des  inventions  propres  à  apauvrir  les 
hommes  &  à  enrichir  les  Dictionaires. 
.  Ne  vous  laifTèz  pas  tant  éblouir  par  l'éclat 
de  l'ancienne  Rome  fous  Augufte  :  vous 
m'en  paroiffez  enchanté  :  elle  ne  trouva , 
(  1  )  Il  eft  à  noter  que  ce  pajfage  efl  d'un  livre  im~ 
primé  avec  priviiege  du  Roi.  L'inftruction  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  parla  Moihe  le  Vayer  a  êtéfon» 
vent  imprimée  à  Paris  ,  &  nommément  l'an  1 6  8 1 , 
avec  un  femblable  privilège.  'Elle  donne  directement 
des  leçons  aujfi  feVeres  contre  les  impôts ,  $>  aujfifa^ 
notables  au  peuple ,  que  le pourr oient  être  celles  que 
Mr.  ï  Archevêque  de  Cambrai  donne  indirectement 
fkw  fon  Rmande  Telwaqut. 
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dites  vous  ,  que  fous  l'état  monarchique 
de  cet  Empereur  la  fin  des  longues  &  des1 
violentes  tempêtes  dont  elle  avoit  été  agi- 
tée pendant  fa  Démocratie.  Elle  fe  vit  fous 
Augufte  plus  redoutée ,  &  plus  vénérée  de 
toutes  les  nations  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
été.  L'ordre  ,  l'abondance  ,  la  pompe ,  la 
profperité  en  un  mot  la  firent  briller  extra- 
ordinairement,  mais  n'en  fut-elle  pas  rede- 
vable à  l'amour  qu'elle  conçût  pour  cet 
Empereur ,  &  à  cette  foumimon  fans  bor- 
nes qui  la  porta  jufqu'à  lui  dreffer  des  Au- 
tels ?  Il  vous  femble  que  Virgile  n'enten- 
doit  pas  moins  les  affaires  d'Etat  que  la 
Poétique  ,  puis  qu'il  jugea  que  pour  l'in- 
térêt de  Rome  il  faloit  qu  Augufte  conti- 
nuât à  régner,  Augufte,  dis-je  ,  qui  gou- 
vernoit  juftement ,  &  qui  étoit  adoré  de 
fes  fujets  (i).  Vous  vous  pâmez  d'aife  en 
voiant  que  ceMonarque  irrefblu  fur  la  quef- 

(  i  )  Augufti  animtts  &  hinc  firebatur  &  îlline 
erantenim  dhterfi  fententUvariis  rationibut  firma- 
U  ,  Rogavit  igttur  Maronem  an  conférât  privato  ho* 
mini  fe  in  fua  repub.  tyrmnum  facere.  Tum  Me . 
Omnibus  ferme  inquit ,  remp.  aucupancibus  mo- 
Jcfta  ipfa  tyrannis  fuie  &  civibus ,  quia  necefle  erac 
j>ropter  oaia  fubditorum  aut  eorum  injuftitiam 
magna  fufpicione  ,magnoque  timoré  vivere.  Sedft 
cives  juftum  aîiquem  feirent  quem  amarent  pluri- 
mum  ,  civitati  id  "utile  effet  fi  in  eo  uno  omnis  po- 
teftas  foret.  Quare  fi  juftitiam  ,  quod  modo  facis  , 
omnibus  in  futurum  nulla  hominum  fada  compo- 
fuione  didribucs  ;  dominaii  ce  &  tibi  conducet  Se 

orbi 
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tïon  s'il  abdiqueroit  ,  car  les  raiforts  d'A- 
grippa  pour  l'afirmativene  lui  paroifïbient 
point  plus  fortes  que  les  raifons  de  Mécène 
pour  la  négative ,  fe  fixa  à  ce  dernier  fen- 
timent  par  la  reponfe  de  Virgile  qu'il  vou- 
lut bien  confulter.  Permettez  moi  de  vous 
dire  que  vous  ne  partagez  pas  alfez  vôtre 
attention,  vous  avez  befoin  du  même  avis 
qui  fut  donné  à  Mécène 

Omitte  (  i  )  m'irarï  heaîA 
Fu?num&  opes  ftrefit  unique  tontét. 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  cette  première  fcené. 
de  la  Monarchie  de  Rome  ,  confiderez 
auffi  fon  état  fous  les  fucceffeurs  d'Auquf- 
te.  Lifez  avec  foin  ce  qui  fe  paffa  fousli-. 
bere ,  &  fous  quelques  autres  tyrans  ;  apre- 
nez par  cœur  ces  paroles  de  Tacite  (z)  de- 
di mus  prof eelo  grande  patient'u  documentum  &c. 
Quant  au  refte  je  vous  avoue  que  Virgile 
a  très-bien  marqué  les  deux  fondemens  du 
bonheur  public  :  (  $  )  la  dificulté  eft  d'en 
rencontrer  la  jonction. 

Après  tout  foiez  affûré  ,  Monfieur ,  qu'il 
n'y  arien.de  plus  doux  que  la  liberté.  On 
n'en  peut  pas  dire  comme  on  l'a  dit  de  la 
guerre  qu'elle  n'a  des  agrémens  que  pour 

orbi ,  benevolentiam  enim  omnium  habes  ,  ut 
dcum  te  &  adorent  &  credanr.  Ejus  fententiam  fe- 
cutus  Ci. far  principatumtenuît.  Donat.  in  vita  Vir- 
gilii.  (1  )  Horar.  cd.  19.  lib.  3.  (  1  )  Tacit.  in  i)U* 
JgricoUcap.  t.  (  3  )  Voiei  ci-deffuspag.  z8i. 
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ceux  qui  ne  la  connoifTent  pas.  Duke  ËeU 
Uim  ïnexpertis.  Plus  on  la  goûte,  plus  la  veut- 
on  goûter.  Elle  a  principalement  des  char- 
mes pour  ceux  qui  ont  éprouvé  le  joug  de 
la  fervitude.  Us  fe  félicitent  de  leur  nou- 
vel état  avec  les  mêmes  tranfports  que 
ceux  qui  brifent  les  chaînes  qui  les  avoient 
fait  foupirer  pour  une  Iris  inexorable. Vous 
favez  combien  il  y  a  de  chanfons  qui  ex- 
priment (i)  les  tourments  dont  les  amans  fe 
fleignent.  Ils  les  repentent  en  effet.  .  .  .  mais 
fa* Ji grands,  je penje ,  <omme  ils  les  exagèrent. 
S'il  y  a  de  l'hyperbole  dans  leurs  plaintes  , 
il  n'y  en  a  point  peut-être  dans  les  defcrip- 
tions  qu'ils  font  du  plaifir  d'être  délivrez 
de  ces  fers- là. 

Jenefai  fi  cette  comparaifon  vous  pour- 
ra donner  unejufte  idée  de  ce  que  je  veux 
-vous  dire. 

i  i }  Guillaume  L*my  traité  des  pajfîonspag.  $IV 

CHAPITRE    XXX. 

De  quelques  petites  fautes  que  l'on  trouve  dam 
un  Ouvrage  de  Mr.  Du-Fin. 

I.  T  E  pafTage  que  je  vous  ai  cité  (  i  ) 
1  jde  Silveftre  Prierias  vous  a  donné 
tant  d'envie  de  conoître  cet  Auteur,  que 
vous  avez  été  d'abord  le  chercher  dans  le 
Diclionaire  de  Moreri  ,  &  dans  la  Biblio* 
fi)  Ci-dejffispag.  14» 
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tfreque  de  Mr.  Du-Pin.  Vôtre  curiofité  ne 
s'en  eft  pas  maltrouvée,mais  vous  voudriez 
bien  Pavoir  fi  je  pourrois  faire  des  additions 
à  cet  article.  Je  vous  répons,  Mon(ieur,que 
pour  le  prefent  je  ne  pourrois  pas  vous  en 
fournir.  Je  vous  avertirai  feulement  qu  il 
ne  faut  ajouter  aucune  foi  à  ces  paroles , 
(  1  )  il  eft  certain  que  Prieras  General  des 
Dominicains  mourut  à  Rennes  en  Bretagne  pen- 
dant le  cours  de  fa  vifete  le  20.  d'Octobre  1520. 
Cela  ne  peut  être  vrai  ,  puis  qu'il  dédia 
fbn  livre  de  Stnpmagarum  dœmonumque 
mïrandis  au  Cardinal  Auguftin  Trivulfe  le 
1.  de  Marsi.521.  Il  n'étoit  encore  que  maî- 
tre du  Sacré  Palais.  Erafme  lui  écrivit  (2) 
une  lettre  Tan  1523.  Le  père  Labbe  a  raifon 
de  reprocher  aux  Dominicains  qui  ont  par- 
le de  ce  Religieux  comme  de  leur  Gene- 
ral ,  la  négligence  de  leur  chronologie ,  car 
au  lieu  de  marquer  le  tems  de  fa  promo- 
tion au  Generalat  de  f  Ordre  &  le  tems  de 
fà  mort,  ils  fe  contentent  de  dire  qu'il flo- 
rifïbit  environ  fan  1520.  D'autres  aflâreu v 
continue  le  père  Labbe  ,  (  3  )  qu'il  mourut: 
à  Rennes  le  20.  d'Octobre  1520,  Ce-  Jefuï- 

(  1  )  Dictionaire  de  Moreri  au  mot  Mazzolcn  pàg,  ■ 
y6i.  édh.de  Paris  1699.  Du-Pinbibl.  des  A'utcnys* 
Ecclef.to.  14.  pag.  ifç.  éâ'ii;  de  îioll: Norez  01^' 
dans  les  éditions  précéderais  du  Uererl  il  y  tt  ■  1  ai .  ■ 
apris  que^au  ihude  il  cil  certain  qjc,  (  1  )  Cejiia- 
yi.du  zô.  livre.  Jj  )  labbe dijfert ;  de  Script,  EfcJefi,  ■ 
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te  laifle  paflfer  cette  faute  fans  la  réfuter. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  meprife  eft 
aparemment  que  le  General  des  Domini- 
cains qui  mourut  à  Rennes  pendant  la  vi- 
fite  de  l'Ordre  l'an  1528.  s'appelloit  Fran- 
çois Silveftre.  On  le  cite  ordinairement 
fous  le  (impie  non  de  Ferrarienfis.  Il  n'eft 
guère  moins  commun  de  citer  Silveftre 
Prier i as  fous  le  fimple  nom  de  Silvefter.V  o\xs 
voiez  donc  qu  il  n'a  pas  été  fortdificile  de 
confondre  l'un  avec  l'autre.  J'ai  lu  dans 
l'Hiftoire  de  Bretagne  (1)  queFrancefco 
Silveftro  Prieras  General  des  Jacobins  na- 
tif de  Ferrare  mourut  à  Rennes  le  20.dOc- 
tobre  1528.  Voilà  une  preuve  de  ce  que  je 
vous  difois  :  voilà  Francifcus  Silvefter  Ferra- 
rienfis confondu  avec  Silvefter  Prierias.  Les 
Imprimeurs  auront  aifément  changé  1528* 
en  1520. 

II.  Vous  doutez  que  Mr.  Du-Pin  (2) 
ait  pu  dire  que  Jaques  Merlin  étoit  de  Li- 
moges. Vôtre  raifon  eit  que  vous  avez  lu 
dans  les  Effais  (  3  )  de  Littérature  que  f  ac- 
quêt Merlin  étoit  (  4  )  Anglois  &  Archidiacre  de 
Bath ,  Eglife  qu'il  a  rendu  célèbre  far  fa  haute 
pieté  &  par  fa  rare  érudition.  Je  vous  prie  de 
n'avoir  aucun  égard  à  ces  paroles  de  l'Au- 
teur de  ces  Eiïais.  Elles  font  tout  à  fait 

(  1  )  1?  Argent  ré  hîft.  de  Bretagne  liv.  it.ch.  69, 
fag.m.71%.  (  1  )  Du-Pînubifttpr* pag.  160.  {  3  )  Du 
mois  de  Novembre  1701.  pag.  314.  édit>  de  Parts* 
{  4  )  Viccunuenfis,  Eathoaieuiis. 


d'un  Vmmàdl.  299 

faufles.  Il  feroit  bien  embarafle  s'il  s'enga- 
geoit  à  donner  le  nom  Anglois  qu'il  a  dû. 
entendre  par  Ton  Vietmnienfis.  Soiez  afTûré 
que  Jaques  Merlin  étoit  François.  Il  étoic 
né  dans  un  village  du  Dioccfe  de  Limo- 
ges. Son  épitaphe  le  témoigne  dans  laquel- 
le on  lit  facobus  Merlintts.  . .  .  e  vico  Sanc- 
ti  Viclurmuni  ,  Lemovicenfis  Diœcefis.  Mon- 
iteur de  Launoi  (  1  )  la  raporte  toute  en- 
tière, &  c'eft  d'après  lui  que  j'ai  copié 
cette  partie.  Je  ne  me  rends  point  ga- 
rant de  fon  orthographe  ,  &  j'ai  quelque 
lieu  de  douter  qu'il  ait  eu  ici  la  prccifion 
de  l'exactitude  3  car  il  avoit  dit  en  com- 
mençant fon  article  de  Jaques  Merlin  (  2  ) 
gente  Lemovicenfis,  &patria  Vitturnienfis.  Vous 
voiez  bien  que  ce  dernier  mot  ne  quadre 
pas  avec  SanttiVitturmunu  Je  ne  faurois  vous 
dire  le  nom  vulgaire  de  ce  village  de  Li- 
mofïn  ,  mais  quoi  qu'il  en  fôit  voilà  le 
vrai  lieu  de  la  naiffance  du  Docteur  de 
Sorbonne  que  Mr.  Du-Pin  a  fait  natif  de 
Limoges.  Il  pourroit  bien  être  qu'il  y  avoit 
dans  fon  manufcrit  du  Dwcefede  Limoges ,  & 
que  les  Imprimeurs  ont  fauté  les  deux  pre- 
miers mots ,  ce  quin'aiant  pas  gâté  le  fens 
parraport  à  la  grammaire  ,  les  correcteurs 
n'ont  point  aperçu  la  faute.  Peut  être  au  (fi 
que  Mr.  Du-Pin  s'étant  réglé  fur  l'épkhe- 
te  Lemovicenfis  qui  eft  ambiguë-  entre-  un 
(  1  )  Launoim  hifior  ColUg*  Havar,  pag:  66% 
.(1  )ld.  ib  pag.  666  • 
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homme  Limefin  en  général  &  un  homme 
né  à  Limoges ,  s'eft  fixé  à  la  dernière  figni- 
fication.  On  a  cent  exemples  dune  pareille 
méprife.  Je  ne  vous  en  cirerai  qu'un.  Il  y 
a  plusieurs  Ecrivains  qui  difent  que  Ni- 
colas Leonicenus  étoit  de  Vicen2e.Ce  qui 
îes  a  trompez  eft  qu'il  fe  donne  l'épithe- 
te  Vicentinus,ôc  il  le  pouvoit  faire  juftement, 
puis  qu'il  étoit  né  à  Lunigo  dans  le  Vicen- 
tin.  De  là  vint  Ton  nom  de  Leonicenus  car 
Lunigo  fe  nomme  en  Latin  Leonicum  (  1  )• 
Il  ne  feroit  point  ici  à  propos  de  mar- 
quer les  fautes  que  l'Auteur  des  Effais  de 
Littérature  a  commifes  concernant  Jaques 
Merlin  ;  mais  puis  que  j'ai  dit  que  l'exac- 
titude de  Mr.  de  Launoi  n'eft  pas  parfaite,, 
il  me  doit  être  permis  de  vous  en  donner 
une  autre  preuve.  Il  raconte  (2  )  que 
Louis  de  Berquin  aiant  été  condamné  air 
dernier  fuplice  comme  Luthérien  fan 
M  D  X  X 1 1 1.  &  aiant  été  mené  au  lieu  de 
l'exécution  (  c'étoit  la  place  Maubert  )  Ja^ 
ques  Merlin  fut  choifï  pour  le  préparer  3 
la  mort.  C'eft  fe  tromper  quant  au  tems, 
puisqu'il  eft  certain  que  Louïs  de  Ber- 
quin ne  foufrit  le  dernier  fuplice  qu'au 
mois  d'Avril  1529.  Mr.  dé  Launoi  (  3  )  dit 
aufli  que  Jaques  Merlin  fut  emprifonné  au 
Château   du  Louvre  [par  ordre  de  Fran-» 

(  1  )  Voîez,  Leandre  Alherti  deferitt.  dl  tutta  Ittt- 
ira  fol.  m.  470.  (  z  )  lamoîm  Hbifap*  />#£.  66 7. 
(  3  )  ld.  ib> 
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çoîs  T.  l'onzième  d'Avril  M  D  XXV  IL 
qu'il  fat  mis  en  liberté  le  douzième  d'A- 
vril MDXXIX.&  que  fa  câufe  aiant  été 
jugée  par  des  Commiffaires  ,irfut  exilé  à 
Nantes.  Or  comme  Berquin  fut  exécuté  le 
le  22.  d'Avril  1529.  il  femble  qu'on  peur 
conclure  que  Merlin  étoit  inreatuSc  entre 
les  mains  des  Juges  au  tems  de  cette  exécu- 
tion ,  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  le 
Parlement  (  1  )  l'eût  choifi  pour  préparer  à 
la  mort  le  martyr  du r  Lutneranifme.  Mais 
cette  raifon  de  douter  eft  d'autant  moins 
recevable,  que  Théodore  de  Beze  affûre 
(  2  )  que  le  Docteur  Merlin  qui  avoit  conduit  aw 
fuplice  Louis  de  Berquin  fut  contraint  de  di~ 
re ,  &c. 

III.  Vous  avez  raifon  de  trouver  quel- 
que embaras  dans  ces  paroles  de  Mr.  Du- 

Pin  ,  (3)  Cochîée fit  une  réfutation 

de  la  Cenfure  de  Calvin  fur  les  actes  du  Concile 
de  Trente  en  1549.  aV€C  tYOls  additions  des  fe^ 
étions ,  contre  le  Livre  de  Brunus.  Je  ne-  corn- 
prens  pointeela,&  je  ne  lai  fi  les  Irnpri- 
meurs  n'ont  point  fauté  quelques  lignes. 
Quoi  qu'il  en  foit  je  puis  bien  vous  afïu- 
rer  que  Jean  Cochlée  n'a  point  écrit  contre 
Brunus,  &  qu'au  contraire  il  en  a  été  l'ad- 

(  1  )  Tune  Merlini  probitas  &  religio  fecit  ut  ab 
Senaru  feleâàs  fueric  quiBerquino  morienti  ackf- 
fec,  eum  ab  erirore  revocarer,  &  confolarccur./^.  Vol 
(  1  )  Beze  hift.Ecclef.de s  Eglifes  reform.lib.l. £*£,%* 
(l)J>n  fin  tàifupm  j>ag.  1^4. 
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mirateur.  Conrad  Brunus  étoit  un  Juri£ 
confulte  Bavarois  fort  zélé  pour  la  Com- 
munion Romaine  ,■&  fort  pénétré  de  Fef- 
prit  de  perfécution.  Il  compofa  un  Ouvra- 
ge qui  a  pour  titre,  de  feditionibus  libri  fex, 
rationibus  &  exemplis  ex  omrii  doclr'inarum  & 
authorum  génère  locupletati.  Cochlée  le  fit 
imprimer  à  Maience  Tan  1550.  in  folio  ,  & 
y  ajouta  un  Appendïx  de  fa  façon  intitulé , 
de  feditiofis  clamonbus  &  fcriptis  novarum  Ceci;  a- 
rum.  Cet  Apendix  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. Le  titre  de  la  première  eft  de  impïo  & 
feditiofo  libello  (  1  )  Trigami  ApoftaU  ,  contra  In- 
térim. La  féconde  a  deux  titres ,  l'un  gêne- 
rai de  excufatwne  Pbiltppi  Melanthonïs  adver- 
fus  clamores  Tlaciï  llljrïcî ,  &  contra  calumritat 
Magdeburgenfium  5  l'autre  particulier  contra 
infœlices  Philippi  Melanthonïs  teclmas  3  aliorum* 
que  rebellium  periculofas  vociferationes.  La  troi- 
sième eft  intitulée  contra  feditwfa  fcripta  foan* 
ms  Calvini  ex  Gallis  profugi. 

Mr.  Du -Pin  femble  fupofer  que  ces 
trois  pièces  furent  ajoutées  à  l'Ouvrage 
que  Cochlée  publia  Tan  1549.  fous  le  titre 
de  réfutation  de  la  cenfure  de  Calvin  fur  les 
acles  du  Concile  de  Trente.  Croiez  cependant 
ce  que  je  viens  de  vous  détailler. 

Cochlée  avoit  déjà  publié  (2)  les  fix 
Livres  de  Conrad  Brunus  de  Hœretïcis>  & 
quelques  autres  avec  des  préfaces  remplies 
d'éloges. 

(  1  )  C eft- à-dire  Martin  Buctr.  Çx  )  A  MnUm* 
Van  154?.  in  foL 
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I V.  Vous  avez  raifon  de  dire  que  ces 
paroles  quoufque  tandem  abutêre ,  Catilina  y 
p atténua  noftra ,  ne  font  point  de  la  fécondé 
Catilinaire ,  (  i  )  comme  Mr.  Du-Pin  le  pré- 
tend ,  mais  de  la  première. 

(  i  )  Du  Pin  ubifupra  pag.  1 8  6, 

CHAPITRE    XXXI. 

Découverte  de  quelques  Auteurs  Anonymes  on 
Pfeudonymes. 

A  Ce  que  je  voi ,  Monfieur  ,  vous  avez 
quelques  voifîns  qui  aiment  les  cu- 
riofitez  de  Littérature ,  ils  vous  ont  char- 
gé de  fournir  la  découverte  d'un  certain 
nombre  d'Auteurs  Anonymes  ou  Pfeudo- 
nymes  ,  &  ils  fe  font  chargez  de  paier  cha- 
cun fa  côte-part.  Je  pourrai  vous  aider  un 
peu ,  puis  que  vous  le  fouhaitez. 

I.  Il  parut  en  1685.  fans  nom  d'Auteur  ni 
(  1)  d'Imprimeur  un  petit  Livre  de  72.  pa- 
ges in  12.  intitulé  Méditations  Metajthyfeques  , 
de  lortgine  de  ï ame ,  fa  nature ,  fa  béatitude , 
fin  devoir ,  fon  defordre  &fa  reftauration.il  fut 
rimprimé  (  2  )  en  Latin  &  en  François  fan 
1686.  Je  penfe  que  Mr.  Fedé  eft  1  Auteur 
de  cet  Ouvrage.  Je  ne  vous  en  donne  pas 
le  précis,  vous  le  trouverez  dans  (3J  les 

(  I  )  Il  fut  imprimé  à  Jmfterdam.  (  z)  Au  mi* 
t»e  lieu.  (  3  )  Mois  de  Sept.  1685.  pag.  108  j. 
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Nouvelles  de  la  Republique  des- Lettres» 
Vous  favezfans  doute  ce  que  Mr.  Baillet 
(  i)a  dit  de  Mr.  Fedé. 

1 1.  Avec  vôtre  permiflion  je  compterai 
parmi  les  écrits  Anonymes  ceux  dont  les 
Auteurs  n'ont  marqué  leurs  noms  que  par 
les  lettres  initiales.  Sur  ce  pied-là  je  vous 
dirai  que  l'Auteur  Angiois  qui  a  compo- 
fé  une  partie  de  la  vie  de  Thomas  Hobbes, 
s'apelle  Radulpbus  Batburfi.  Voici  ce  qu'on 
vôtt  au  titré  de  cet  Ouvrage ,  magni  philofi» 
fhi  Tbomœ  Hobbes  Malmesburtenfis  vita  partim 
perfe  ipfum ,  &  reliqua  per  T>r.  R.  %  confcripta. 
Je  n'ai  que  l'édition  in  12.  qui  fut  faite  je  ne 
fai  où  Tan  1682.  fur  celle  de  Londres.  J'ai 
vu  dans  une  (  2)  préface  que  ce  Radulpbus-' 
Bathurft  eftDocieur  enTheologie,&lepIus 
grand  Poëte  Latin  que  l'on  voie  en  Angle- 
terre. VEudides  Phyficus  de  Thomas  Anglus" 
fut  dédié  par  l'Auteur  clarijfimo  &  erudttiffi- 
moViro  RadulphoBatburfiw  Medïc'tna  in  celeberri* 
ma  apud  bx'wnienfes  Academ'ia,  mentïjfimo  Pr<e- 
rogaton.  C'eft  un  livre  qui  fut  imprimé  à; 
Londres  l'an  1657.  in  12. 

II I.  Le  traité  de  la  raifon  humaine  ,  tra- 

(  1  )  René  Tedé  natif  de  Chateaudun  Dofteur  ery 
Médecine  de  la  ¥  acuité  £  Angers  }  dont  le  mérite  ne 
peut-être  inconu  qu'à  ceux  qui  nom  pas  oify  parler  de 
fin  z,êle  pour  la  Philofophie  Catteftenne.  Baillet ,  vie- 
de  Defcartes  to.  1.  pag.  314.  (  2,  )  Celle  que  Mr.' 
Kortholt  a  r/rife  au  devant  de  la  t.  édition  du  trdittê 
de  Mr. fin  Ftre  de  cribus  impoftoribus^ 
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Suit  de  1*  Anglois  ,  &  imprimé  à  Amfter- 
dam  (  i  )  Tan  1682.  eft  l'Ouvrage  d'un  Gen- 
tilhomme A-nglois  nommé  Kliffort.  Je  iai 
cela  d'une  peribnne  qui  le  pouvoit  bien  la- 
voir &  qui  m'en  a  parlé  comme  d'une  cho- 
ie indubitable.  L'Auteur  de  la  traduction 
Françoife  y  joignit  une  préface  qui  eft  plus 
longue  (  2  )  que  le  traité  même.  On  m'a  dit 
qu'il  eft  Anglois ,  &  marchand  de  profef- 
fion  ,  qu'il  s'appelle  Poppel  ,  &  qu'il  a 
demeuré  à  Bourdeaux.  Sa  préface  fut  im- 
primée en  Anglois  à  Londres  l'an  1690.  (3) 
maïs  augmentée  &  mi  fi  en  meilleur  ordre.  Vous 
en  trouverez  l'analyfe  dans  le  17.  volume 
(  4  )  de  la  Bibliothèque  univerfelle.  Il  y  a 
une  2.  édition  du  traité  de  la  raifon  humai- 
ne ,  &  de  la  préface.  Cette  2.  édition  a  été 
revue  &  corigée  d'un  grand  nombre  de  fau- 
tes. Mr.  de  Beauval  en  donna  un  fort  bon' 
extrait  dans  fon  Hiftoire  (  5  )  des  Ouvrages- 
des  Savans.  Ne  vous  fiez  pas  au  Miniltre 
qui  affûre  (  6  )  que  ce  traité  de  la  raifon  hu- 
maine n'a  pas  été  traduit  de  l'Anglois.  Il  fe 
trompe  en  cela  non  moins  qu'en  ce  qu'il 
foupçonne  (  7  )  qu'un  Holandois  a  fait  ce  li- 

(  1  )  Il  y  a  au  titre  pour  l'Authcur  ,  &  fe  vent  a 
Amftcrdam  ,  chez  Jochcm  Van  Dyck ,  fur  le  Dam. 

(  1  )  Elle  contient  106.  pages  ,  &  le  traité  rien 
contient  que  7%.  Il  eft  vrai  que  le  caractère  de  la  prei 
face  eft  plus  grand.  (  3.)  Biblioth.  univerf.to. 17. pag> 
387.  (  4)  Pag.  387.  fr  fuiv.  (  5  )  Mois  de  Jnin 
l699.pag.  151.  fafuiv.  (  6  )Jurieu  religion  du  La* 
fitudinairepag.  10.  édit.  de  Rotterdam  ltf?6.  J>  fe-- 

[7)  Id.ib.faf.  11. 
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vre  ,  &  qu'un  autre1  Holandois  eft  TÂuteuf 

de  la  préface. 

IV.  Le  Platônifme  dévoilé  ,  ou  Eflài 
touchant  le  Verbe  Platonicien  ,  que  Ton 
imprima  Tan  1700.  in  8.  eft  un  Ouvrage 
poftume  dont  Y  Auteur  ,  qui  étoit  mort 
depuis  peu  en  Angleterre  s'appelloit  Mon-* 
fieur  Souverain.  Il  étoit  du  bas  Langue- 
doc ,  &  il  avoit  été  Miniftre  dans  le  Poi- 
tou. On  l'avoit  depofé  du  Miniftere  à 
caufe  de  Tes  opinions.  Il  faifbit  profeffioii 
ouverte  de  la  do&rine  d'Arminius  3  &  il  la 
prechoît  dogmatiquement  ;  c'eft-à-dire  » 
dans  cette  partie  du  fermon ,  où  Ton  ex- 
pofe  le  fens  literal  du  texte ,  car  pour  Tau-* 
tre  partie ,  où  Ton  exhorte  les  auditeurs  à  fe 
corriger  de  leurs  mauvaifes  habitudes  ,  il 
n'y  a  point  de  Prédicateur  qui  ne  foit  Ar- 
minien ,  &  c'eft en  ce fens-là qu'un  des Pre- 
deftinateurs  les  plus  rigides ,  a  dit  (1  )  qu'il 
faut  prêcher  a  la  Pelagienne.  Mr.  Souve- 
rain n'eût  pas  imité  les  Janfeniftes ,  il  n'eût 
point  promis  un  filence  refpe&ueux  par ra- 
port  aux  Dédiions  du  Synode  de  Dor- 
drecht ,  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  déclara  à  Tes 
fuperieurs  que  s'ils  ne  vouloient  lui  laifïer 
le  Miniftere  qua  condition  de  ne  point 
prêcher  l'Arminianifme ,  il  leur  rendoit  fa 
jobe ,  &  il  abdiquoit  fa  charge.  Que  cela 

(  1  )  Dans  les  exhortations  il  faut  neeeffairement 
parler  à  la  Felagienne.  Juiieu  jugem.  fur  les  me- 
çfeodes  pag.  ^o. 
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(bit  vrai  ou  non ,  il  eft  certain  qu'il  fut  de- 
pofé  deux  ou  trois  années  avant  la  revoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes.  Il  fe  retira  en 
Hollande ,  &  puis  à  Londres ,  où  il  fut  re- 
habilité en  s'agregeant  à  la  Communion 
Epifcopale.  Il  a  été  toujours  fufpe&  de 
THerefie  Socinienne  ,  &  quant  au  refte  , 
c'étoit,  dit-on  ,  un  grand  Moralifte  qui 
(1)  joignoit  a  beaucoup  de  pénétration  une  gran- 
de pieté,  &  qui  faifott  de  V étude  de  l'Ecriture 
Sainte  [es  plus  chères  délices. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  (on  Ouvrage  pof- 
thuroe  ,  vous  en  trouverez  l'analyfe  dans 
les  Nouvelles  (  2  )  de  la  Republique  des 
Lettres ,  &  dans  l'Hiftoire  des  (  5  )  Ouvra- 
ges des  Savans.  Jene  vous  dirai  point  non 
plus  qu  un  Jefuïte  de  Paris  (  4  ;  raporte , 
qu'on  lui  a  allure  que  Mr.  le  Clerc  a  fait 
imprimer  le  livre  dont  je  vous  parle.  Il 
avoit  déjà  débité  (  5  )  que  l'Auteur  du- 
Platonifme  dévoilé  citoit  avec  complaifance 
Mr.  le  Clerc  ,  mais  on  lui  avoit  repondu 
(  6  )  vous  êtes  fort  mal  informé  .  .  .il  le  cite  en 
le  mordant,  &  il  en  avoit  même  bien  plus  mat 
parlé  dans  la  copie  manufcnte  de  fin  livre , 
comme  on  Va  apris  de  gens  dignes  de  foi.  Enfin 

(  1  )  Préface  du  Platonifme  dévoilé.  (  2.  )  Au  mois 
de  Juillet  1700.  pag.  99.fr  Juiv.  (  3  )  Mois  de  Mars 
1700. pag.  97.  érfuiv.  (  4  )  Defpineul ,  féconde  re- 
ponfe  critique  à  Mr.  le  Clerc,  pag.  il  8. '  (.5  )  ld.  ré- 
ponse aux  refiex.  de  Mr.  le  Clerc  pag.  44.  {6)Jour&. 
de  Trévoux  J mv-  &  Février  1701.  pag.  1 5  j.  édfc 
d'Amfi. 
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en  lui  repond  (  i  )  qu'il  eft  très  faux'  que 
Mr.  le  Clerc  ait  fait  imprimer  le  Platonif- 
tiïq  dévoilé ,  &  Ton  ajoute  qu'il  na  jamais 
fait  connoiffance,  ni  n'a  eu  aucun  commerce  avec 
Nîr.Souverain  .... .  que  l'on  dit  être  Auteur  de 
ce  Livre. On (2)  confirme  ce  que  l'on  avoit  dé- 
jà obfervé  que  le  manuferit  étoit  offeniant. 
V.  On  vous  a  dit  que  Mr.  Gouflet  (3  ) 
Miniftre  François  réfugié  en  Hollande^  eft 
l'Auteur  d'un  petit  écrit  quia  pour  titre, 
lettre  des  Babins  des  deux  Synagogues  d'Amfter- 
dam ,  à  Monfieur  furieu  ;  Traduite  de  ÏEfpa- 
gnol.  Suivant  la  Copie  imprimée  a  Amfterdanf 
ebés  fofepb  Atbias ,  à  Bruxelles ,  544e.  Mais 
je  puis  vous  affûrer  que  cela  eft  faux.  Cette 
Lettre  de  40.  pages  in  iz.  vient  de  la  plume 
de  Mr.  Simon  l'Auteur  célèbre  de  l'hiftoi- 
re  critique  du  vieux ,  &  du  nouveau  Tes- 
tament. Deux  chofes  ont  pu  tromper  ceux 
qui  l'ont  attribuée  à  Mr.  Gouffet  ,  Tune 
«qu'il  eft  confommé  dans  la  connoiffance  de 
TEbreu ,  comme  il  l'a  fait  paroître  dans  un 
Ouvrage  (  4  )  que  les  Journaliftes  vous  ont 
pu  notifier.  L'autre  qu'il  a  effectivement 
publié  un  petit  Livre  contre  l'accompliffe- 
ment  des  prophéties  de  Mr.  Jurieu  ,  mais* 

(  1  )Journ.  de  Trévoux  Mai  17O3.  />.  3 87.  êâit. 
jAmft.(i)  Id.ib.(y)  lie  fi  natif  de  Blois  ,  é»  U* 
été  Miniftre  à  Poitiers,  &  puis  à  Dordfecht ,  &  il  eft' 
frefentement  Profejfeur  dans  l' Académie  de  Gronin- 
gue.  (  4  )  Intitulé  commentai*]' i  Iingua?  Ebraicse,  Sec. 
Votez,  le  40 .  Journal  des  S av ans  1 70  z .  &  les  n0ii» 
Vf  Iles  de  Mr.  Bernard  jLvrH-i7*$ .  art.i . 
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^Tune  manière  ferieufe  ,  &  honnête.  Ce 
petit  Livre  eft  intitulé  l'Examen  des  en- 
droits de  V  accompli ffement  des  Prophéties  de  M. 
f.  qui  concernent  lafupputation  des  temps }  & 
de  quelques  autres  endroits  confiderabl.es  :  par 
lequel  tl  paroi fl  que  Von  ne  peut  conter  fur  fes 
explications.  Avec  un  femblable  EXAMETtf 
de  fon  (i)  APOLOG IE  nouvellement  im~ 
primée.  Il  fut  imprimé  Tan  1687.  &  contient 
144.  pages-  in  u. 

V  I.  Le  livre  dont  voici  le  tirre  VApoca- 
îypfe  de  Meliton ,  ou  révélation  des?nyfteresceno- 
iniques  par  M-eliton-.A  Saint  Léger  chez,  Noël,  & 
faques  charticri66-z.inn.eQ:  l'Ouvrage  d'un 
Auteur  qui  avoit^té  Minime,  &  qui  s'étoit 
fait  de  la  Religion.  Il  étoit  de  la  Province 
de  Champagne  ,  &  fe  nommoit  le  Père  Pi- 
thois.  Il  fe  diftingua  dans  fon  Ordre  par 
l'éloquence  de  la  chaire ,  &  parla  pour  un 
grand  Prédicateur.  Aiant  eu  de.fTein  de  quit- 
ter le  froc  il  fe  retira  à  Sedan  ,  &  y  fit 
profeffion  ouverte  de  la  Religion  Protef- 
tante.  Il  y  perfevera  julques  à  la  mort  avec 
une  extrême  fermeté.  Ilfefit  recevoir  Avo- 
cat ,  &  réuflit  au  Barreau.  Il  futaufïi  Pro- 
felfeur  en  Philofophie  dans  l'Académie  de 

(  1  )  Cette  Apologie  fert  de  reponfe  aux  éclaircif- 
femens  fur  t  Apocalypfe  quun  Théologien  anonyme 
(  c'eft  Mr.  Philipot  qui  avoit  été  Miniflre  à  Clerçc 
en  Guienne  )  avoit  publiez,.  Il  publia  en  1687.  l/t 
tdefen[e  de  fes  éclairciffemem  contre  cette  apologie  fo 
Mr.  juriet*. 
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•Sedan  avec  beaucoup  de  réputation  :  îl  eri- 
îendoit  à  merveille  les  fubtilitez  des  Scho- 
laftiques.  Il  mourut  à  Sedan  en  1676.  à 
1  âge  d'environ  80.  ans.  Ce  fut  dans  cette 
ville-là ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu'il  fit  im- 
primer fon  Apocalypfe  de  Meliton,  qui  eft 
une  efpéce  d'abrégé  d'un  fort  gros  Livre 
que  Jean  Pierre  Camus  Evêque  de  Bellei 
avoit  écrit  contre  les  moines. 

■  V 1 1.  La  préface  du  parfait  Capitaine 
•du  Duc  de  Rohan  a  été  faite  par  (1  )  Mr. 
Silhon.  Elle  eft  très-bonne  ,  &  très-digne 
de  la  plume  de  cet  Ecrivain  qui  a  été  fans 
contredit  l'un  des  plus  folides ,  &  des  plus 
judicieux  Auteurs  de  fon  fiécle.  Il  a  fait 
un  bel  éloge  du  Duc  de  Rohan  dans  cette 
préface ,  &  il  auroit  eu  encore  de  beaucoup 
plus  grands  exploits  à  décrire  ,  fi  ce  Duc 
n'avoit  pas  eu  des  ennemis  à  la  Cour  qui 
s  opofoient  à  fa  gloire ,  quelque  préjudice 
que  cela  fit  à  l'Etat.  Mr.Silhon  nous  aprend 
cette  particularité  dans  un  autre  livre,  f'ay 
traité  cy-defiu$ ,  dit-il ,  (  2  )  le  malentendu  vo- 
lontaire de  la  part  du  Duc  de  Savoye ,  qui  ren- 
dit inutile  l'irrupution  que  le  Duc  de  Rohan  avoit 
faite  dans  ÏEftat  de  Milan ,  par  la  Valteline  > 
fans  parler  des  traverfes  fecretes  >  que  tous  les 

(  1  )  //  le  dit  lui-même  dans  la  préface  de  fin 
éelairciffement  de  quelques  dificultez  touchant  l'ad- 
mmïfiratton  du  Cardinal  Mazarin.  (  %  )  Silhon  9 
éclaircifferwnt  de  quelques  dificultezliv.  i.pag.m, 
*7Î* 
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de  feins  de  ce  Duc  recev  oient  à  la  Cour  par  quel- 
ques Miniftres  (  i  )  fubalternes  ,  qui  jaloux  de 
fa  réfutation ,  &  ennemis  de  fa  gloire  ;  auroient 
voulu  en  mefme  temps  deux  chofes  incompati- 
bles ,  &  ïheureux  fuccés  des  Armes  qu'il  com- 
mandait ,  &  que  ces  fuccés  ne  luy  eurent  point 
produit  de  le  finie.  Le  nombre  des  Généraux 
qu'on  fait  échouer  par  de  femblables  ja- 
loufies  eft  infini.  Vous  favez  (ans  doute 
que  le  parfait  Capitaine  eft  un  Abrégé  des 
guerres  des  commentaires  de  Ce  far ,  avec  quel- 
ques remarques  fur  ces  guerres ,  &un  traitté  de 
laguerre ,  &  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  Tan 
1636.  in  4.  pendant  la  vie  de  l'Auteur ,  8c 
avant  qu'on  publiât  fes  (  2  )  Mémoires.  Il  a 
été  rimprimé  plufieurs  fois  avec  un  autre 
excellent  Ouvrage  du  même  Duc  fur  l'in- 
térêt des  Princes  ,  &  des  Eftats  de  la  Chre£- 
tienté.Je  croi  que  la  dernière  édition  eft  de 
Hollande  1692.  in  12.  On  y  a  mis  la  préfa- 
ce de  Mr.  Silhon  où  elle  ne  doit  pas  être  ; 
c  eft-à-dire  ,  au  devant  de  l'intérêt  des 
Princes. 

VIII.  On  imprima  à  Montpellier  en 
1687.  une  Lettre  d'onze  page  in  8.  intitu- 
lée éclaircijfemens  fur  une  lettre  écrite  de  Ba- 
tavia dans  les  Indes  Orientales  ,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  de  l'ifle  de  Bornéo.  Par  un  Miniftre 
de  Mréo  appelle  Stenor.  L'Abbé  Terfon  qui 
jnourut  quelques  années  après,  eft  l'Au- 

(  i  )  Le  P.Jofeph  entre  autres.  [  1  )  Dont  je  parlé 
ci-dejfus  dam  le  Chapitre  6.  to,  1, 
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teur  de  ces  éclairchTemens.  -Stenor  eftra* 
.nagramme  de  fon  nom.  On  a  parle  de  lui 
jdans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres.  Je  vous  en  marque  (  i  )  l'endroit. 

I X.  La  disert  mon  apologétique  pour  le  bien- 
heureux Robert  d' Arbrifîelles ,  Fondateur  de  lOr~ 
dre  de  Font-Evraud  imprimée  l [an  1701.  &  donc 
vous  avez  pu  voir  l'analyfe  dans  le  ^.Jour- 
nal des  Sa  vans  1702.  eft  l'Ouvrage  du  Père 
Souri  Religieux  de  ce  même  Ordre.  On 
avoit  dit  dans  ce  Journal-là  qu'un  Auteur 
d'une  autre  Société  avoit  mis  la  main  à  cette 
diiïèrtation  ,  &  Ton  avoit  defigné  fort  clai- 
rement le  Père  Daniel  Jefuïte  ,  mais  on 
s'eft  rétracté  dans  la  table  (z)  des  ma- 
tières. 

X.  L'Ouvrage  qui  a  pour  titre  (3  )  & 
Chriflianifme  éclairci  fur  les  differens  du  temps, 
en  matière  de  Qujetifme.  Avec  des  remarques 
Abrégées  furie  Livre  intitulé  ,  Traité  hiftori- 
que  fur  la  Théologie  Miftique  ,  &c.  Par 
l'Abbé  de***  eft.de  l'Abbé  de  Chèvre- 
mont.  Il  le  fit  imprimer  à  Amfterdam  Tan 
1700.  in  8.  Cet  Auteur  avoit  quitté  l'Alle- 
magne après  la  meut  du  Duc  de  Lorrains 
Charles  V.  Ton  Maître  ,  &  s'étoit  retiré  à 
Paris  ,  où  l'on  crut  pendant  quelque  tems 
fur  fa  parole  qu'il  fivoit  tout  l'intérieur  de 

(  1  )  Au  mois  de  Septembre  i6%6.  h? article  4.  dfê 

Catalogue  des  livres  nouveaux  fag.  10.94.  <  z  )Sous 
le  mot-  Font-Evraud.  (  3  )  Votez,  t'hîftoire  des  Oji* 
Tirages  des  Savant ,  Janv,  17CO.  pag.  $0 
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îa  Cour  de  Vienne ,  &  qu'il  en  pouvoit  ré- 
véler des  fecrets  fort  imponans  à  la  France. 
Mais  on  s'aperçût  bien-tôt  que  c'étoit  un 
de  ces  hommes ,  qui  aiant  un  très-grand 
feu  d'imagination  ne  font  propres  à  rien 
moins  qu  a  la  politique.  Il  ht  imprimer  le 
Teftament  politique  du  Duc  de  Lorraine 
Tan  1696.  Voiez ,  je  vous  prie ,  le  caractère 
qu'on  lui  donne  dans  le  38.  Journal  des  Sa- 
vans  1702.  lors  qu'on  fait  l'extrait  de  fon 
état  actuel  de  la  Pologne.  Je  ne  vous  parle 
pas  de  quelques  autres  écrits  anonymes 
dont  il  ert  l'Auteur  ,  je  vous  renvoie  aux 
Mémoires  de  Trévoux  (  1  )  rimprimez  en 
Hollande.  Cet  Abbé  n'étoit  plus  en  vie 
quand  le  Journal  des  Savans  parla  de  lui  le 
4.  de  Septembre  1702.  Il  avoit  un  grand 
flux  de  paroles ,  &  n'oublioit  point  de  di- 
re qu'il  étoit  d'une  noblelTe  fort  ancienne , 
&  fort  illuftrée. 

XL  L'Auteur  de  THift-oire  du  premier 
&  du  fécond  Triumvirat  (  2  )  imprimée  a 
Paris  en  2.  volumes  in  12.  l'an  1682.  s'apelle 
Mr.  de  la  Guette  de  Citri.  Il  en  donna  un 
3e:  tome  (3)  l'an  1683.  &  deux  autres  tomes 
(4)  l'an  1686.  qui  contiennent  l'Hiftoire 
d'Augufte  ,  &  les  pnrticularitez  de  la  vie 
deCefar.  Tout  cela  fut  rimprimé  en  Hol- 

(  1  )  Volez-y  le  mois  de  Février  1703.  pag.  14  f» 
(1  )  Votez,  le  Journal  des  Savans  1681.  p*g.  38- 
(  3  )  Journ.  des  S  av.  16$). pag.  1  94.  (  à^)  Journ.  des 
Sav.  \6S6.  pag.  37. 
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lande  Tan  1694.  Le  même  Auteur  a  traduit 
eu  notre  langue  l'Hiftoire  (1)  de  la  Conquê- 
te delà  Floride,  &  l'Hiftoire  delà  Conque-» 
te  du  Mexique. 

XII.  Le  Livre  traduit  de  l'Anglois  en 
1688.  &  qui  a  pour  titre  fulien  l'Apoftat ,  eft 
l'Ouvrage  d'un  Mr.  Johnfon  ,  qui  avoit 
été  Chapelain  de  Mylord  (  2  )  RufTeL 
Cet  écrit  a  été  caufe  que  l'Auteur  s'eft  vu 
fucceffivement  fort  mal ,  &  fort  bien  dans 
fes  afaires.  Il  fut  condamné  à  être  mis  au 
pilori ,  &  il  étoit  actuellement  en  prifon 
lors  que  le  Roi  Jaques  abandonna  l'Angle- 
terre. Il  fut  enfuite  mis  en  liberté  &  com- 
blé de  biens.  Il  eft  mort  au  Mois  de  Dé- 
cembre 1702.  Ce  fut  lui ,  dit-on  ,  qui  com- 
pofa  dans  fa  prifon  fans  aucun  ordre  ni  aveu 
la  3e.  Déclaration  qui  fut  répandue  fous 
le  nom  du  Prince  d'Orange  ,  pleine  de 
terribles  menaces  contre  les  Papift.es ,  & 
par  confequent  d'un  ftyle  bien  opofé  à 
celui  des  deux  premières  Déclarations. 

Voilà  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi 
prefentement.  Je  me  fuis  réglé  fur  les  con- 
ditions que  vous  vous  êtes  prefcrites  ,  que 
chacun  fourniront  fon  contingent  fans  fe 
fervir  des  Auteurs  qui  ont  traité  ex  profefio. 
ce.fujet ,  comme  Mr.  Placcius,  Mr.  Dec- 
kherrus ,  &  l'Italien  Pfeudonyme  dont  on 

(  1  )  Voiex,  Nouv.  de  la  Rep.  des  lettres  ,  Mal 
l6%<).  pag.  57Z.  (z)  Gjui fut  décapité  à  Londres 
pur  crime  d 'Etat  fous  le  règne,  de  Charles  II. 
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Îiublia  à  Parme  en  1689.  la  viciera  aUata. 
1  fe  donna  le  nom  de  Gio  :  P/e/70  Giacomë 
Villani.  Mais  nous  favons  que  c'eft  un  livre 
pofthume  (1)  du  Père  Angelico  Aprofio  di 
Ventimiglia. 

(  1  )  Volet,  le  Giomalcde  Letteratl  de  fan  1*8^. 
imprimé  à  Parme  pag,  jt, 
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les  fautes  d'imprejfîon  quife  trouvât  dans 
les paffages  citez,,  viennent  de  ce  qu'on  a  fuivï 
les  originaux. 
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citation  après  Cologne  il  faut  ajouter pour  la  fécon- 
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